ê>  NAZIONALE 


< 

O 
LU 
»- 
O 

_i 

CD 

m 


si-" 


8 


8 

35  H 


H 

m 

z 

> 
z 
c 
m 
r 
m 


ROM  A 


î  'V 


( 


I 

\ 
\ 


\ 


Google 


I 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google* 


LES  ; 


TRAGlQyjtS 

DE  NOSTRE  TEMPS,  ' 

On  font  contenues  'es  morts  funeftes  8c 
lamentables  de  plufteurs  perfonnes,  arri- 
uées  par  leurs  ambitions,  amours  déré- 
glées, fortileges,  vols,  rapines,  &  par  au- 
tres accidents  diuers  &  mémorables. 

Composées  fur  F. de  Rosset,  ^  dédiées 
À  Feu  Aîonjetgneur  le  Cbennlier  de  Guife.  ' 

Dernière  Edition, 

Rcucuc,  aucc  vue  nouble  augmentai  ion,  dç  diuerfes  Hiftoirés 
aniuées  depuis  oeu,  lciquuies  n'ont  pas  encorc 
tfL'  mis  en  lumière. 


1 


r  i. 


L  T  0  N, 

Chez  Philip.  Borde ,  L.  Arnaud  ,  &  Société ,  tu«S 


Mercière.  1666. 


AVEC  PERMISSION. 


Di^itized  by  Google 


«*  £#* .*»  -8*3  •&»  • 

*V 

A  TRES-ILLVSTRE,  TRES-* 
Magnanime ,  &  très  -  Valeureux  Prince 
François  de  Lorraine  de  Guife>  Cheua- 
.  lier  de  l'Ordre  de  Saint  Iean  de  Iertifa^ 
lcm  >  Lieutenant  General  pour  le  Roy  en 
Prouence.     1    -  ■ 

ON  S  EIGNEVR) 

î mois  jure  par  Afollon^  par 
les  Mufes  de  me  bannir  pour  ia- 
mais  des  yeux de  ceux,  que  Dieu 
M  eflablis  en  terre  pour  eïire  (image  de  fa  gloi- 
re fi  (inclination  que  fay  naturellement  auf  ?r~ 
Uice  de  Godèfroy,  é*  l'eliime  que  te  fais  de  vo- 
tre incomparable  Valeur  ne  me  fûllicit oient  in- 
eejfamment  à  rechercher  (occafion  devons  fai-\ 
re  paroiftre  le  deuoir  que  toutes  les  belles  plû- 
mes font  obligées  de  rendre  à  voïlre  grâce  &  a 
<voftre  mérite ,  ie  pafférois  au  fi  ferme  en  cette 
refolution ,  tout  le  relie  de  mes  iours ,  que  iy 
ay  demeuré  confiant  tout  vn  lultrc.  ïay  c fié  fi 
mal-heureux  aux  feruitudes  volontaires  que 
tay  rendues  aux  grande w$  du  monde>&Jt  in- 
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dignement  traité  de  la  fortune ,  lors  ({h' elle  me 
mont  r  oit  [on  vif  âge  plus  doux  dr  plus  riant 
qtieie  nofeprefque  me  prefcnter  a  voïtre  Ex- 
cellevcejuy  témoigner  ma  druotion.  Mais  les. 
louanges  que  nous  fommes  oblige^  de  donner  À 
Vos  perfections,  les  obligations  que  les  lettres 
ontadlluHre  Prince jje  voïlrc  Jœur ,  comme  À 
leurfeul  dr  vniqttt  fouHien.cstant  naturelles, 
elles  forcent  les  accidents  ,  &  me  difpenfent 
£  autant  flm  de  ferment ,  que  vous  elles  l'Au- 
theur  de  Uplus  belle  partie  de  cet  ouurage.  Vo- 
tre valeur  s  y  eft  dépeinte  auec  de  fi  viues  cou- 
leurs^ que  r  éclat  enfait  rougir  de  honte  les  plus 
valeureux  de  ce fiecle,  &  efface  les pour  traits 
des  plus  prodigieux  ambats  que^  les  Histoires 
des  fiertés  p  a/fez,  no.us  rapportent.  Qon  recher- 
che les  monuments  de  f  Antiquité ,  dr  quony 
mcfle  encore  les  contes  fabuleux  des  vieux  Ro- 
mans ,  te  m  affaire  que  voHrt  exemple  ny 
trouuant  plus  d'exemple  ,  non  plus  quil  rien 
peut  auoir  limitation,  dr  pour  le  prefent ,  dr 
four  l  aduenir ,  nul  ne  fourra  nier  que  la  fran- 
chife  de  vottre  généreux  courage  ,  vrayement 
inuivable  ,  ne  furpaffe pas  les  effets  de  ce  quc?t 
nous  repre fente  par  des  figures.  Il  neft  pas  be- 
foin  de  reciter  en  cette  LpiHrc  ce  que  tout  le 
monde  doit  admirer,  puis  que  ie  tay  fidèlement 
décrit  en  l'vne  de  ces  Ht  Hoir  es.  fieceuez,  (  â 
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frme  Généreux  )  te  qui  eft  proprement  4  vous 
fjr  ce  que  vôtre  mérite  vous  acquiert  iuflement 
fur  les  volontez,  de  ceux  qui  Jçauent  publier  à 
la  fo (1er  ite  la  gloire  de  vos  femblables:&  croye's 
que  qkand  vojtre fortune  fer  oit  au/s V grande  que 
celle  du  premier  des  Cefars,  elle  ne  fera  iamais 
pourtant  égale  à  voftre  valeur*  &  à  la  félicité 
que  ie  vous  fouhaitté. 

MONSEIGNEVR, 

..  t  v  -  ,  \  Voftre  tres-humble,  &  tres- 
v  obeyflànc  fcruiteur, 
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[E  ne  font  pas  des  contes  de  l'Antiquité  fkbuleu- 

 >'«  que  ie  tf  donne  o  France,  mère  de  tant  de 

beaux  efprits,  qui  font  tfougifcde  honte,  &  la  Grèce* 
&  l'Italie.  Cefoot  des  Biftoires  autant  véritables  que 
triftes  &/uneftc$.Le$noms  de  la  plufpart  des  perfotf- 
nages  font  feulement  dégirifez  en  ce  Theau*,,afin  de 
n'a^iget  pas  tai*  les  faciles  de  ceux  qu>:put  dpnné 
le  luief ,  puis  qu'elles  en  font. affligées.  Mon  deflein 
n'eft  pas4ç  .pjibUcrlçstiofpmesiafin  de  les  rendre  dc£ 
honnorez  par  leurs  défauts  :  mais  bien  pïutoft  de  faire 
paroiftre  les  défauts,  afin  que  les  hommes  les  corri- 
gent, &  que  par  ce  moyen  l'exercice  de  la  vertu  '>  les 
tende  dignes  d'honneur  &  de  louage.  .  v 
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L^f     MORT  TRAGIQVE 
v  arriuée  à  vn  Seigneur  de  Ferfe  pour 
au  oit  trop  légèrement  parle  &  de  la  fin 
lamentable  de  [on  Fils  >  voulant  venger 
la  mort  du  F  ère. 


HISTOIRE  1. 


J 


Ncqres  qu'il  n'y  ait  rien  de  Ci  dif- 
ficile au  monde  ,  que  de  raire  ce 
qu'on  ne  doit  dire  :  toutesfois  ceux 
qui  font  profeflion  d  eftre  fages  ,  & 
qui  chenllbnt  leur  vie  doiuent  prendre  garde  foi- 
gneufement  à  retenir  leur  langue  ,  puis  qu  vne  feu- 
le parole  finalement  proférée  ruine  bien  fouucnc 
toute  vne  famille  ,  &  caufe  la  perte  des  corps  &  des 
îimes.  Il  n'y  a  dommage  de  biens  qui  ne  fe  puiflè 
reparer,  mais  il  cft  impoffible  de  reôoquer  U  parole 
vne  fois  lafehée.  Les  difeoureurs  reflemblent  pro- 
prement aux  Amandiers  ,  qui  fleurirent  les  premiers 
des  arbre$  ,&  qui  fletrifient  à  la  première  bruijie.La 
nature  nous  a  donné  deux  oreilles  >  &  vne  feule  lan- 
gue ,  pour  nous  apprendre  qui!  faut  efcowerdeux 
fois  pius  que  parler.  La  vie  &  la  mort  dépendent  de 
la  bouche  ,  &  quiconque  en  fçaura  bien  vfer>recueil- 
lira  le  fruiû  qu'il  defire.  L'Hiftoire  d*  plorable  q*e 
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ie  vais  reciter ,  arriuée  depuis  peu  de  iours  en  Afic, 

confirme  la  vérité  de  mon  dire. 

Durant  que  l'Empire  desPerfes  eftoit  accablé  des 
mi  (ères  publiques  ;  que  l'eftat  de  l'ancien  feruice  de 
la  Diuinité  eftoit  en  danger  d'eftre  fubuerty  par  vne 
fe&e  nouucllement  introduite:  que  le  fer  &  le  feu 
rauageoient  les  prouinecs ,  fans  efpargner  mefmc  les 
temples  des  immortels  -,  que  le  frère  attentoit  fur  la 
vie  du  frere  ,  &  que  le  propre  fils  poufsc  d  vn  zele 
inconfiderc  de  Religion,  n'auoit  point  horreur  d'en- 
foncer fa  main  exécrable  dans  le  fein  de  celtiy  qui 
l'auoit  engendré,  &  le  propre  pere  de  couper  la  gor- 
ge à  celuy  qu'il  auoit  faitnaiftre  ,il  y  auoit  vn  Prin- 
ce nomme  Cleandre ,  accomply  en  toutes  rates  per- 
fections qu'on  puitfè  imaginer.  Il  eftoit  riche,vaillac 
&  fage  :  il  eftoit  ieune  fçauant  &  libéral.  Il  eftoit  fî 
beau ,  &  fi  courtois,  qu'il  eftoit  impoffible  de  le  voir 
(ans  i'aymer ,  ny  parler  à  luy  fans  eftre  gaigné  de  la 
douceur  de  fa  parole.  Sa  foy  eftoit  tourfiours  ferme 
comme  vn  rocher,ainfi  que  les  effets  en  rendenr  tef- 
moignage,car  il  expofoit  tous  les  iours  fa  vie  à  toutes 
ibrtes  de  périls  pour  la  foy  de  fes  Pères  ,  pour  fa  pa- 
trie^ pour  fon  Roy.  Iamais  le  Soleil  depuis  qu'il 
monte  fur  l'Horifon  ne  vit  tant  de  perfeâion.  Mais 
comme  lesaccidens  humains  font  diuets,&  fuiets 
à  hnconftâte  roiie  de  la  fortune,  ce  braue  Prince,  di- 
gne de  ne  mourir  iamais  (fi  par  le  mérite  on  éuitoit  la 
Tiuiâ  durrépas)fut  vniour  mis  à  mort  par  ceux  à  qui 
il  auoit  tant  de  fofs  conferué  la  vie.Mon  deffein  n'eft 
pas  d'écrire  Tauanture  de  cette  Tragédie ,  qui  a  tant 
refpandu  defang  fur  le  Théâtre  de  Perfejles  hiftoires 
fidcllesdenoftre  temps  ne  font  bafties  d'autres  ma- 
tieres.Ie  diray  fculeoient,qu  alors  que  l'enuie,croyanc 
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de  triompher  de  ce  grand  Prince ,  qu'elle  fit  cruelle- 
ment malïacrer  en  prefence  du  Sophy ,  à  qui  l'on 
auoic  donné  de  faillies  impreffions,qu'il  vouloit  em- 
piéter fon  Sceptre,reut  coufconné  dans  les  CieuxdV. 
ne  Couronne  d'imraortalitéjon  fe  faifit  de  la  perfon- 
ttb  d'Almidor  &  d' Alphée ,  deux  de  fes  fils  ;  afin  d'en 
cfteindre  la  race,  &  ofter  tout  moyen  de  vengeance. 
Clorinde  aufli  vertueufe  que  belle ,  chère  efpoufc  de 
Cleandre,  auoit  défia  produit  au  monde  trois  enfatrs 
mafles  :  le  grand  Amidor,  de  qi  f  le  nom  eft  redoute' 
par  toute  laterre  :  le  généreux  nlphée  Prince,  qui 
ne  cède  en  mérite  à  nul  des  mortels.le  fage  &  prudent 
Alexandre,  dont  les  perfe&ions  ne  fe  peuuent  expri- 
mer en  ce  petit  rccit:&  la  belle  &  genereufe  Princef- 
fe  Philis,  l'ornement  de  fon  fiecle,  la  honte  du  pafle, 
&  Tennie  du  futur. 

Cette  dolente  Mere  ayant  appris  les  nouuelles  d'vn 
fi  fanglât  defaftre,&  la  prife  de  fes  deux  cnfans;apres 
auoir  cmeu  les  rochers  à  la  compa(Iion>prit  les  deux 
autres ,  &  fe  retira  dans  la  ville  de  Suze ,  capitale  dd 
Royainne,qui  luy  tendit  les  bras5&  qui  s'eftoit  rebel- 
lée contre  fon  'Empereur,quand  elle  entendit  le  maf- 
facre  de  Cleandre.Lcs  maux  qui  procédèrent  tant  de 
cette  rébellion  que  de  kt  mort  de  ce  Prince,  eftâs  in- 
férez dans  les  Chroniques  de  Perfe,  i'y  renuoye  ceux 
qui  prendront  la  peine  de  lire  l'Hiftoire.La  Princefle 
£lorinde  fe  irouupit  encore  groflb  de  cinq  ou  fix 
mois ,  &  quand  le  terme  de  l'accouchement  fut  venu, 
&  qu'elle  eut  long-temps  appelle  Lucine  à  fon  fe- 
cours,ell^j[e  deliura  du  plus  parfait  des  hommes.  Son 
nom  eft  Alexandrc.  Ceft  vn  vif  tableau  d'amour  ÔC 
de  gloire^  fi  femblablc  à  Cleandre  en  tous  les  traits 
&lineamensdc  fon  beau  corps,  que  ceux  qui  le 
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voyent  iugent  aufli  toft  qu  vi\  iour  il  fera  auflï  bien 
poireflèor  de  fa  valeur  que  de  la  douceur  de  fon  œilf 
qui  gaigne  les  courage*  &  toutes  les  volontcz. 
L'on  ne  s'eft  pas  trompé  en  ce  iugement,  comme 
nous  verrons  en  la  fuitte  de  cette  Hiftoire. 

Quand  la  fomme  des  dcfolatîons  du  plus  fleu- 
riflànt  Royaume  du  monde  fut  accomplie^  que  les 
Dieux  appaifez  par  les  larmes,  &  par  les  cris  de  gens 
de  bien  donnèrent  aux  Perfcs  pour  Sophy  le  graud 
Alczandre  :  la  paix  qu'on  ne  connoi(Toit  plus  en  ce 
Royaume  que  de  nom»cômcnçant  de  fôder  vne  lon- 
gue demeure  par  les  villes  ,  chacun  tâchoit  de  repa- 
fer  les  pertes  que  les  defordres  de  la  guerre  ciuile 
auoictu  caufees.  Onneparloit  plus  que  de  fc (lins, 
d'amour,  &  de  bal.  Les  Palmes  de  ce  grand  Monar^ 
que  enlacées  des  branches  de  ï'Otfue,  couuroienc 
de  leurs  fucilles  route  l' Afie ,  de  forte  qu'on  Ce  repo- 
foit  fans  trouble  ,  ny  fans  crainte  à  leur  ombre.  Mais 
lors  qu'vn  funefte  &  lamentable  accident  eut  rauy 
vn  fî  digne  Empereur  ,tfc  que  le  Ciel  pour  ne  de- 
meurer imparfait  en  fon  ouurage  ,  l'eut  retire  d'entre 
les  humains,  le  peuple  fuiet  aux  loix  de  cét  Empire, 
appréhendant  foudain  les  horreurs  des  calamitcz 
paifées,  folliciterent  les  Eftats  de  s*a(ïembler  ,  pour 
remettre  le  gouuerncmenr  de  la  Monarchie  pendant 
la  minorité  de  leur  ieune  Prince,  à  celuy  qui  en  fc- 
roit  le  plus  capable.  Ce  fut  à  la  diuine  Parthenie 
que  le  commun  fuffrage  Se  le  coDfentement  vniuer- 
fel  roit  entre  les  mains  les  refnes  de  ce  Royaume. 
Sage  délibération  s'il  en  fut  iamais  !  Il  n'y  a  point 
de  dootc  que  le  Confeil  ue  fut  alors  infpiré  du  Dé- 
mon de  l'Eftat.  Iamais  laPerfc  ne  fc  vit  colloquéc  V 
for  vii  plus  haut  thro&e  d'honneur.  La  prudence 
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de  cette  grande  Impératrice,  reiinit  foudain  les  vo- 
lontez,  que  des  faâions  naillànces  alloicnt  feparer. 
Elle  recouura  dans  peu  de  iours  la  Prouince  de  Cla- 
ïimene,  pour  vn  de  fes  alliez ,  &  le  bruit  de  Ton  nom 
fit  que  le  grand  Roy  des  Indes  rechercha  fon  allian- 
ce,offrant  fa  fille  pour  eftre  mariée  à  l'héritier  d'Aï- 
candre ,  demandant  l'Infante  de  Pcrfe  pour  eftre 
efpoufe  de  fort  fiis.Les  Mariages  eftans  arreftez,  Ton 
drefla  des  iôuftes  Se  des  tournois  ,  où  le  Prince  Aie-  . 
xandre  (qui  pour  lors  auoit  attaint  l'aage  de  vingt*, 
deux  ou  vingt-trois  ans  ,&  qui  venoit  ffaifchcment 
d'vne  bataille  nauale ,  où  il  auoit  rendu  la  mer  rou-  i 
ge  d'effeâ ,  aufli  bien  que  de  nom  ,  )  pacoillbit  fa 
tous  les  plus  vaillants ,  comme  vn  beau  Cyprès  pas. 
ray  les  arbriffeaux. 
-    J    Tandis  que  les  nopees  fe  préparent ,  vn  Seigneur' 
Gouuerncnr  d'vnc  des  Prouinccs  de  Medie  arriue  à 
la^Cour.  ,On  le  nomme  Clatiraont,  L'Impératrice 
le  voit  de  fort  bon  œil  >  parce  qu'il  eft  vaillant  &  fà-  . 
ge  ,  &  bien  versé  aux  affaires  d'Eftat.  Comme  il  eft 
vn  des  plus  adroits  &  accorts  Gentils-hommes  du 
Royaume ,  il  fçait  fi  bien  mefnager  fa  fortune,  qu'en  . 
peu  de  iours  elle  (buffle à  pleines  voiles  fon  vaifleau, 
du  vent  des  Courtifans.Heureux>s'il  fe  fuft  contenté 
de  cette  faueur ,  &  fi  tant  de  gloire  ne  Teuft  porté  à 
la  légèreté  d'vn  vain  difeours!  Il  n'y  a  piège  qui 
nous  attrappe  fi  bien  que  noftre  propre  bouche  ;  car 
chacun  eft  pris  parlas  paroles  qui  en  fortent.  Com- 
me l'on  doit  eftre  prompt  à  ouyr  :  aufli  doiton  eftré 
tardif  à  parler. 

Si  Clacimont  euft  pratiqué  ces  maximes  :  mà 
plume  ne  feroit  pas  maintenant  occupée  à  défaire 
îbn  defaftre ,  &  cela?  de  fa  maifon*  Enfin  ce  Gen- 
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til  homme  fc  tcouuant  vn  iour  en  bonne  compagnie, 
comme  l'on  parloic  de  ce  qui  s  cftoit  paffë  aux  guer- 
res dernières  de  Perfc,  &  des  mal  heurs  que  la  more 
de  Cleandre  auoit  produits  ,  il  profera  ce  langage  : 
Cle andre  efloit  vn  Prince  qui  auoit  beaucoup  de  valeur 
tjr  dé  mérite  :  mais  aujfi  ne  manquoit-il  pas  d'ambition 
&  de  vaine  gloire.  Le  grand  Sophy  ne  fit  iamais  mieux 
que  defe  deffaire  d'vn  tel  homme.  Si  iauois  l'honneur 
d'fflre  participant  des  fecrets  d'vn  Monarque ,  comme 
tamis  alors  V  oreille  de  mon  Roy  je  luy  confi'tllerois  tou- 
jours de  tenir  vne  pareille  procédure.  Aujfi  pouuois-ic 
àeflourper  ce  coup  fi  ie  teuffie  voulu  y  mais  mon  dcuoir 
eJUnt  plus  fort  que  toutes  les  confiderations  contraires* 
ie  confentis  a  la  perte  de  cet  Ambitieux. 

O  difeours  vainement  proferez! Il  eut  bien  mieux 
valufe  taire  que  parler  fi  legerement.Cc  langage  fcâ- 
dalifa  toute  la  compagnie ,  &  particulièrement  deux 
ou  trois  Seigneurs  aflfe&ionnez  au  Prince  Almido^à 
qui  ils  ne  manquét  pas  de  rapporter  le  foir  mefme  les 
propos  de  Clarimont.  Eft-il  donevray  (s'écriealors 
ce  Prince)  que  ce  téméraire  ait  pris  à  tafchela  ruine 
denoftre  maifon  ?  Non  content  de  nous  brouiller 
tous  les  ioursauec  noftrcMaiftreflè.il  fe  vante  enco- 
res  d  auoir  confenty  à.  la  mort  de  mon  Prince ,  fie  en 
fait  des  difeours  par  tout  où  il  fe  trouue?  Ay-ie  bien  /  . 
fi  peu  de  reflèntinicnt,  que  ie  ne  le  chaftie  defa  folie? 
Non,noa,il  faut  qu'il  en  meure  de  ma  main,  3c  que  fà 
mort  appréne déformais  à  fes  femb labiés  d'eftre  plus 
fobres  en  difcours,&  moins  remplis  de  témérité. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  1-efFcft  n'euft  iuiuy  la 
parole,fi  le  ieune  Prince  Alexandre,qui  fortuitement 
le  trowua  prefent  à  ce  rapportée  Teuft  denancé.llne 
die  mot  pourtant  de  ce  qu'il  eft  refolu  dés  l'heure  mé. 
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me  d'exécuter.  Encore  que  fon  cœur  bouillonne  de 
colcre ,  il  fçait  neantmoins  fi  bien  diflïvnulet  fa  paf- 
fion ,  qu'on  diroit  qu'il  eft  infenfible  à  vne  fi  grande 
offenfc.Quand  l'heure  defcrepofereft  venuë,ilfe  re- 
tire en  fa  chambre  ,  &  enuoyef  chercher  Lindamarc* 
C'eft  vn  braue  &  généreux  Caualier5qr  i  a  fait  preu- 
ue  de  fa  vatcur  en  vne  infinité  de  combats  &  de  deuils, 
&  de  qui  Alexandre  fait  beaucoup  d'eftime.  Soudain 
qu'il  e(l  arriué,leieune  Prince  luy  apprend  la  téméri- 
té de  Clarimont  :  luy  dcfcouure  le  iufte  fuiet  qu'il  a 
de  fe  venger  d'vne  telle  iuiure,  &  le  cha (liment  qu'il 
en  veut  fair^à  la  première  rcncontre.U  le  prie  del'af- 
fiftec  en  cette  a£tion,pour  en  pouuoir  rendre  tefmoi- 
gnage^'il  en  eft  befoia,contre  ceux  qui  en  voudroicc 
blafmcrla  procedure.Lindamart  le  remercie  de  l'hon- 
neur qu'il  luy  fait  de  l'employer  en  vne  fi  digne  a&ion* 
&  dés  l'heure  mefme  ils  prennent  refblution  deve- 
nir about  de  cette  entreprinfe,  en  la  forte  que  ie  vais 
vous  reciter. 

Le  Soleil  auoit  défia  par  deux  fois  redonné  à  no- 
ftre  Hemifphere  la  lumière  accouftumée  ,  depuis  le 
iour  que  Clarimont ,  par  la  liberté  de  fon  langage* 
ayant  naurc  l'ame  de  quatre  grands  Princes  >  efttoic 
cherché  detouscoftez  par  le  généreux  Alexandre 
pour  en  receuoir  la  punition.  Le  fort  luy  fut  fi  fauo- 
rablcqu'il  eut  le  yent  de  ce  deflein.Et  bien  que  fa  va- 
nité ne  luy  petfuadaft  pas  aifément  qu'on  euftje  cou- 
rage de  l'attaquer:  toutesfois  la  grandeur  de  la  maffon 
qu'il  à\wiz  offensée  fe  reprefentant  à  fes  yeux  il  en 
prend  îaUarme>&  croit  que  d*vne  irçiure  faite  de  ga- 
yeté  de  cœur  ï  des  perfonnes  qualifiées  on  ne  peut 
receuoir  d'excufe,puis  que  la  propre  confcicncfe  en  a 
défia  donné  l'arreft  de  condamnation.  Maisneant- 
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moins  voulant  fe  munir  contre  l'orage  qui  s'éleue  ■ 
pour  le  perdre,il  a  recours  à  fes  parens  &  à  fes  alitez ,  % 
afin  d'en  implorer  l'affiftance. 
Cleophâ  eft  vn  digne&parfaitCaualier.àqui  laPerfe 
eft  extrememéc  obligée ,pour  auoir  épanda  millle  fois 
fon  fang  pour  elle,  lors  que  le  grand  Alcandre  la  pur- 
geoû  des  monftrcs  qui  la  deuoroient,  Ceft  à  luy  que 
s addrefle  Clarimontjcôme  à  fon  aliié,&  à  qui  il  tiéc 
ce  difeours  :  le  vous  ay  toufîoursfait  participant ,  ô 
braue  Cleophôyde  mes  aduanturesbônesoumauuai- 
fes,&  pris  aduis  de  voftre  clair  iugemept  fur  ce  qui  en 
pourroit  fucceder,Si  iamaisf  eus  befoin  de  vôtre  con- 
feil  &  de  voftre  afliftance^'cft  maintenant  qu'vnc  des 
plus  llluftres  maifons  de  cet  Empire  frame  ma  ruine.  ' 
Le  Prince  Almid.&  fes  frères  font  courroucez  ,  pour  • 
vn  rapport  qu  o  leur  a  fait  de  moy  fur  la  mort  de  leur 
Pere.Vous  fçaurez  bien  que  la  foy  que  nous  deuôs  au 
Prince  fbuuerain  eft  de  telle  nature,  qu'elle  ne  fouffre 
point  de  mcflange.Si  ie  n'aduertis  point  Cleandre  du 
deiïèin  qu'ô  prit  de  le  perdre,  n'en  dois-ie  pas  plutoft 
receuoir  de  la  louange  que  du  blâme,puis  que  faifant 
autrement.n'eftoit-ce-paspour  fauuer  vnh6me,eftre  - 
dignement  coulpable  du  crime  de  leze  Maiefté,&  in* 
digne  de  participer  auxfecrets  d'vn  Monarque  vous 
cômre  donepar  noftre  cômune  amitié,  qui  doit  eftrc 
foigneufe  de  ma  conferuation,  de  me  vouloir  confeiU 
1er  en  vne  affaire  ,  où  Ton  me  menace  de  la  vie  :  & 
neantmoins  me  vouloir  affifter  de  voftre  efpée ,  en 
cas  que  mes  ennemis  ofent  y  attenter. 

Ainfi  parloit  Clarimôt,lors  que  Cleoph.nan  moins 
ûge  que  vaillant, ayât  vn  peu  digéré  les  paroles  qu'il 
venoit  d'entëdre>refpôiit  en  cette  fortc:Chofe  eftran„ 
ge  C djt.il  en  foufpirant  )  que  les  hommes  les  plu» 
prudens  font  ceux  qui  commettent  ordinairement 
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les  ptus  grandes  fautes  !  le  le  dis  pour  vous  ( mon 
Coufin  )  qui  ayant  la  réputation  d'*ftre  l'vn  des 
plus  aujfez  Caualiers  de  l'Afie,vous  eftes  ncant- 
moins  laifle  emporter  à  tant  de  vanité  ,  que  de  tou- 
cher vne  corde  dont  l'eftrainte  eft  fi  dangereufe.  Et 
encor après auoir  fait  vne  relie  folie, au  lieu  de  la 
reparer  ,  vous  tentez  Pimpoffible  ,  par  la  refolution 
que  vous  prenez  de  lafouftenir?  Ignorez  vous  la 
valeur  des  Princes  que  vous  anez  offenfez  ,&  la 
moyen  qu'ils  ont  d'en  faire  la  vengeance?  L'exemple 
de  ceux  qui  les  ont  outragez  autresfois ,  deurok-ii 
pas  repaflèr  par  vos  yeux  ,  &  vous  apprendre  d'eftre 
plus  fage  à  leurs  defpens  ?  Le  meilleur  &  le  plus  falu- 
teire  confeil  que  ie  vous  puis  donner  en  vne  affaire, 
où  il  n'y  va  moins  que  de  la  vie ,  eft  que  vous  deuez 
recourir  à  la  douceur  du  Prince  Almidor ,  &  luy  de. 
mander  pardon  d'vn  tel  outrage.  En  cclaàem'cm- 
ployeray  pour  vous  affifter  ,  fuiuant  que  i'y  fuis  obli- 
gé par  les  loix  de  noftre  amitié;  mais  de  vous  offrir 
pion  efpéc  contre  luy  &  contre  fes  frères,  ife  ne  puis. 
L'obligation  que  ie  leur  ay  de  i'honeur  qu'ils  me  font 
de  m'aymer  ,  &  le  feruice  que  i'ay  voué  à  cette  mai- 
fon.ny  peuuent  confentir.Seruez-vous  dontques  de 
Taffiftance  que  ie  vous  offre,  &  croyez  que  fi  i'eftois 
réduit  aux  extrémités  où  vous  eftes,  ie  fuiurois  tou- 
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peur  que  quelque  fnnefte  rencontre  ne  m'ofte  le 
fuiet  ée  réemployer  à  la  conferuation  de  voftre  vie, 
le  voy  bien,repart  Glarîtnont ,  que  le  confeil  que 
vous  me  donnez ,  &  laffiitaBce  que  vous  me  refufex 
ont  quelque  apparence  de  raifon.Ie-pcnferay  à  ce  que 
ie  dois  faire  pour  le  premier:  &  pour  l'autre  ,  puis 
qu'il  m'eft  dénié  ie  tafeheray  de  me  conferuer  moy- 
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même  en  me  deffendant ,  fi  Ton  m'attaque.  Ce  difant 

11  fort  du  logis  de  Cleophon,qui  s'efforce  par  fes  priè- 
res de  le  retenir  à  difner.-mais  la  deftinée>qui  veut  tri- 
cher la  trame  de  fa  vie,  eft  inéuitable.  O  decretsde  la 
fatalitéîqui  pourra  fonder  la  profondeur  de  vos  abit~ 
mes?Nos  iours  font  contez  dez  l'éternité ,  &x*eft  en. 
vain  de  vouloir  preuenir  ce  qui  doit  arriuer^' 

Clarimont  entrant  dans  fon  carrotfe ,  qui  l'atten- 
doità  la  porte  de  Cleophon,  commande  qu'on  le 
mené  à  (on  logis,  ou  pluftoft  au  monument.  A  peine 
a-t'il  marché  cent  pas  qu'Alexandre ,  fuiiiy  de  Linda- 
niart  l  apperçoit.Le  Prince  monte  fur  vn  cheuaUeue- 
nant  du  logis  de  la  PrincefTe  fa  fœur,  ne  penfoit  pour  4 
l'heure  aucunement  à  luy  :  aufli  n'eftoit-ilarmé  que 
d'vne  petite  cfpée  qui  luy  pendoit  en  efcharpe,&  par  , 
confequenril  n'y  auoit  pas  d'apparence  d'attaquer  vn 
Caualier,qui  auoit  vne  bonne  efpée,  &  qui  ne  man- 
quoit  pas  de  Valeur  ny  d'adrefle  pour  fe  dcfédre:Mais 
fon  courage  qui  ne  treuue  rien  d'inuincible,  &  qui  (e 
nourrit  dans  les  hazards,  côme  laPyralide  dâs  la  feu, 
n'ayant  point  d'égard  à  toutes  cesconfiderations^'é- 
fle  dans  (es  poulmons,  &  luy  fait  hafter  le  pas  de  fon 
cheual,  &  approcher  de  fon  homme.  Lindamart  fuit 
tmit  doucement ,  bien  monté ,  fans  qu'il  oze  remon- 
trer au  Prince  le  daoger  où  il  veut  s'expofer ,  auec 
des  armes  tant  inégales.  Soudain  qu'Alexandre  eft  fi 
prés  du  carrolïe,  que  Clarimont  qui  delîa  l'auoit  dé- 
couucrt,&  qui  fe  preparoit  à  la  deffenfe  ,  le  pouuoic 
ouyr,il  fauta  légèrement  du  chenal  &  luy  cric  :  Baron, 
ïay  vn  mot  a  vous  dire.Afette^piedàterre.A  cette  rc- 
ponfc  Clarimont  fait  ouurir  la  portière  de  fon  car- 
rofle,  &  commandant  à  fes  gens  de  n'en  bouger, fore 
pour  parler  à  ce  ieune  Mars  5  de  oui  les  yeux  eftince- 
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lans  de  courroux,  rtlïembloient  à  deux  Comètes  qui 
prefageoient  du  mal  heur.  Il  fait  neantmoins  bonne 
min^,&  ayant  la  main  fut  la  garde  de  fon  efpee,  s'ap- 
proche d'Alexandre,&  luy  tient  ce  difeours  :  Et  bien 
(  mon  maiftre  )  que  voulez  vous  de  voftre  feruiceur> 
N'cft-il  pas  vray  (luy  dit  le  Prince,  en  te  prenant  par 
la  main)que  vousauez  efté  fi  téméraire  de  vous  van- 
ter en  bonne  compagnie  d  auoir  confenty  à  la  mort 
de  feu  mon  Pere,  &  qu'ayant  pu  deftourner  cet  acci- 
dent, vous  auez  pluftoft  auancé  la  fin  de  fes  iours?  Ic 
vous  prie(repart  Clarimont)  m'écoiUer  en  mes  iuftes 
defFenfcs  ,  &  ne  me  condamner  point  fans  m'auoir 
premièrement  ouy.  I'ay  à  la  vérité  dit  que  i'en  pou- 
uois  deftourner  l'accident ,  mais  d'auoirefté  caufc  de 
(à  mort ,  iamais  ie  ne  le  fus  ,  &  iamais  ie  n!ay  tenu  va 
tel  làngage.  Ce  que  vous  m'aduoiiez  (  dit  le  Prince 
fans  le  vouloir  plûs  entendre  )  fuffit  pour  vous  en 
coufter  la  vie ,  ou  pour  me  faire  icy  lai  (Ter  la  mienne 
pour  gage.Mettez  doneques  la  main  a  l'épee  (pour- 
fuic-il  en  fe  reculant  )  &  deffendez- vous  >  autrement 
vous  eftes  mort. 

Mort  maiftre  (sériant  alors  Clarimont  en  met- 
tant pareillement  la  main  à l'épée  mïê)  que  voulez- 
vous  faire  ?  Au  moins  faites  que  i'acheue  mon  dif- 
eours, &  puis  fi  vous  n'y  trouuez  de  lafatisfa&icn,  ie 
vous  fatisferay  par  la  voye  des  armes?deffendez-  vous 
(luy  dit  encor  Alexandre)  c'eft  en  vain  que  vous  taf- 
chez  d'allonger  voftre  vie  par  vos  bcjles  paroles. 
Acheuant  ce  difcours,il  luy  tirevne  eftoqide  que  l'an» 
tre rabat  de  fon  efpée,  qui  fe  croife  aoeckelle  d'Ale- 
iandre,fi  bien  qu'ils  paflent  l'vn  deçà  &  l'autre  delà. 
Le  Prince  voyant  qu^l  n'auojt  rien  fait  en  ce  pre^ 
mier  affaut,reuicnt  fur  luy,&  l'autre  pareillement  fut 
...     '  ;  -  '  /  *  foa 
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fon  aducrfàire  :  mais  ie  coup  que  le  Prince  tire,  ayant 
rendu  vain  celuy  de  Clarimont ,  &  ne  s'y  trouuant 
point  de  refiitance  >  il  entre  fous  la  mammelje  gau- 
che  ,  &  ayant  trouué  le  chemin  de  la  vie  ,  il  arnuc  à 
fa  demeure  t  &  l'en  cha(Te.  le  fuis  mort ,  s'eferie  alors 
Clarimont,  &  auec  cette-parole,  fon  ame  abandonne 
fon  corps  qui  combe  à  lareouerfe  froid  &  blefme. 

Au  cry  que  fit  Clarimont  le  peuple  accourut  en 
foule  animé  de  fureur ,  croyant  de  voir  le  contraire 
de  ce  qu'il  apperçeut.  Vne  fauflè  allarme  auoir  volé 
légèrement  par  tout  ce  quartier  de  la  Ville,que  Cla- 
rimont  auoit  tué  Alexandre.Si  cetteinfbrtune  fuft  ar- 
•  riuce  l'aduerfaire  n'euft  pas  ioiiy  longuemét  dufrui6k 
de  fa  vi&oire,  car  l'amour  que  les  Citoyens  de  Suzc 
portent  à  la  braue  race  des  Notalis  ,  &  particulière- 
ment à  ce  ieune  Prince  ,  pour  des  raifons  qu'il  n'eft 
pas  befoin d'inférer  icy  ,  eft  fi  grande  qu'ils  euffène 
jnis  en  pièce  Clarimont.  Mais  quand  tout  le  monde 
vid  Alexandre  remonter  à  cheual,  &  reprendre  froi- 
dement le  chemin  de  fon  Hoftcl  ,  accompagné  de 
Lindamart ,  qui  durant  ce  dueii  demeura  immobile 
fur  fon  cheual,ayant  l'œil  toufiours  fiché  fur  le  Car- 
rofle  de  l'infortuné  Gentil  homme,pour  voir  fi  quieU 
qu'vn  des  fiens  feroit  mine  de  branler,  pour  fecourir 
fon  maift  e ,  ce  ne  furent  que  cris  d'allegrcfle.  Il  y  en 
eut  pourtant  qui  releuerét  ce  corps  qui  n'auoit  point 
d'ame,&  le  portèrent  à  vne  boutique  prochaine.  Ses 
parens  &  fes  feruiteuts  s'y  affembloient  de  toutes. 
patts,lament$tnt  fa  fin  tragique  &  mal  heuteufe.Mais 
ce  ne  fut  rien  au  prix  des  plaintes  que  fie  retentir  le 
ieune  Lucidor,quand  il  entendit  la  mort  de  fon  Pere. 

,  Ce  braue  Gentil  homme ,  autant  remply  de  cou- 
rage &  de  valeur  qu'autre  de  TEmpir^s'eftant  rendu 
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jpromptement  au  lieu  de  cette  (biglante  exécution, 
&  voyant  celuy  de  qui  il  àuoit  receu  la  vie  ,  îl*àuoic 
plus  de  mouuemenCjcft  falfi  d'vne  telle  detretre ,  que 
le  coup  de  la  douleur  par  rrop  de  fentiment  le  rend 
infenfible.  Il  tombe  à  la  renuerfe  froid  &  blefme,& 
quiconque  voit  en  cet  accident  le  Pcre  &  le  Fils  ,  a 
bien  de  la  peine  à  iuger  qui  des  deux  eft  viuant.Mais 
enfin  quand  les  efprits;qui  fe  font  ramaffez  \  i'enrour 
du  cœur,commefes  chaudes  exhalaifons  dans  la  froi- 
dure d'vne  nuë,commencent  vn  peu  à  s'efuap'orer  par 
l'humeur  qui  diftile  de  fcsyeux,&  parles  longs  fouf- 
pirs  qui  fartent  defon  fein  pantelant ,  il  commence 
à  proférer  de  fi  pitoyables  regrets,qu'il  eneuft  efmeu 
les  trois  puiffances  fatales  des  Enfers  à  compaflion, 
fi  ces  cruelles  n'eftoient-  fans  oreilles  auffi  bien  que 
fans  yeux.  > 

O  mon  cher  Pere,(d\Coh  ce  mal- heureux)*/? M  pof. 
fible  que  vofire  valeur  ait  eftéfurmontée  fi  legeremetpar 
vn  home,plus propre  a  contenter  les  Dames  ,  que  nourry 
,  dans  les  fanglants  exercices  de  BellonneïCe  mignon  qui 
a  plut  0 fi  les  attraits  d'vn  Medor  que  d'vn  Roger, dont  il 
Je  vante  drefire  ifn  yfe  vantera-il  'encer  dauoirmis  an 
tombeau ,  toute  la  valeur  du  monde  ?  O  fortune  cruelle 
auois-tu  conferuéClarimont  fi  long-temps  parmy  des  ha- 
sards &  des  périls  fi  horribles  que  la  mort  mefine  y  éufi 
paly  de  peur,  pour  referuer  fin  dejiiu  a  la  pointe  de  ïipée 
de  ce  ieune  A  devis  ?  Pourray  ie  bien  viure  3  &  le  voit 
triompher  <£vne  telle  gloire)  Non  non  il  faut  que  fonfang 
appaife  les  Mânes  de  mon  géniteur,  ou  bien  que  ma  vie 
foit  encore  immolée  a  fa  cruauté. 

Telles  eftoient  les  plaintes  de'Lucidor ,  à  qui  la 
douleur  plûtoft  que  la  vérité  faifoic  tenir  ce  langage. 
Vn  fi  fanglant  obiedl  le  rendpit  pafauanture  excu- 
fcble/i  fon  Pere  mourat  i'c'pée'à  la  roaia  n'auoit  ren- 
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du  des  preuues  de  fbn  courage  &  de  fon  addreflè. 
Mais  qtioy?nous  fommes  hommes,&  par  confèquent 
fujets  aux  pallions  humaines  qui  en  des  coups  fi  fen. 
fibles,  nous  oftent ,  &  le  iugemsnt  &  la  raifon.  le  le 
lai(ïç  rendre  les  derniers  deuoirs  à  fen  Pere  ,  pour  re* 
citer  le  bruit  qui  ^emplit  la  Cour  de  cette  ijiort. 

Quand  la  Diurne  Parthenie  en  apprend  la  nouuel- 
le/a  Ma)efté ,  qui  ayme  la  conferuation  de  fes  fujet^ 
&  qui  auoit  fait  prononcer  deux  ou  trois  iaurs  aupa- 
rauant  vn  Edi£t  rigoureux  contre  ceux  qui  fe  priuenc 
ainfi  cruellement  de  vie >  fut  à  bon  droit  courroucée 
contre  le  Prince.  Toutesfois  quand  la  Princefle  luy 
remonftte  le  iufte  reflentiment  de  fon  frere,&  que  ce 
malheur  cft  arriué  plutoft  par  rencontre  que  par  dé- 
libération, elles'appaife  aucunement,  tandis  qu'Ale- 
xandre s'abfente  pour  quelques  iours  d%e  la  Cour  at- 
tendant que  la  fumée  de  ces  brouillards  s'cclairciffè, 
&  que  ceux  qui  iugent  de  cet  accident ,  fuiuanc  leur 
paffion  pluftoft  que  par  raifon ,  en  puillènt  voir  clai- 1 
rement  la  vérité.  Ce  nuage  parte  bientoft  des  yeux 
de  tous  les  plus  fauorables  à  la  caufe  de  Clariraont, 
lors  qu'ils  ont  connoi (Tance  de  l'iniure  qu'il  auoic 
faite  à  vne  fi  grande  maifon  ,  pendant  que  le  defir  de 
vengeance  reprefente  inceflTamment  à  Lucidor  la 
mort  de  fon  Pere.    w     '  » 

Il  fcmble  que  ce  généreux  Caualicr  eft  deuenu  lé- 
thargique durant  quelques  iours,&  qa'il  a  plus  dcti- 
uie  de  viureque  de  fe  battre.  Mais  comme  les  fleuues 
qui  fe  cachent  foudain  enterre,  ne  biffent  pourtant 
de  courir  où  ils  tcndeni^&  puis  de  fortir  plus  gros  & 
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des  à  gros  boiïillons,ne  pouvant  plus  les  retenir  dans 
fon  fein.il  ne  fe  reflbuuient  plus  du  dire  du  Sage:que 
les  avions  bafties  fur  vne  iniure  mal  fondée ,  font 
toufiours  malheureufesrau  concraire>il  prend  le  con- 
feil  dumal-auisé,qui  die  en  fon  cceur,qu'il  fera  com- 
me on  luy  a  fait,&  qu'il  rendra  ï  chacun  fuiuaru  fon 
œuure,fans  regarder  la  iuftice  de  la  caufe.  - 

L'inégale  coutrieres  des  mois  n'auou  pas  encore* 
de  tout  acheué  fa  courfe  depuis  le  iour  que  la  parque 
ferma  les  yeux  dcClarimonr-.quand  Lucidor,qui  veut 
accompagner  l'ombre  de  fon  Pere,ou  bien  facrificrà 
fes  Mânes  le  fang  deccluy  qui  l'a  mis  au  tombeau 
pour  mieux  exécuter  fa  refolution  qu'il  prend .  ouu<? 
Ion  cœur  à  vn  gentil  Caualicr  appelle  Roland  ,  qui 
auoic  efte  nourry  Page  en  fa  maifon,  qui  dépuis  ayant 
atteint  l'aage  d'homme,  cftoit  toufiours  forty  vido- 
rieux  d'vne  infinité  de  combats  qu'il  auoic  rendus.Se 
fiant  donc  ï  fon  courage  ,.&  à  la  fidélité  ,  il  luy  rc- 
monftrefon  iufte  reflèntiment  &  luy  dit  qu'il  luy 
cftoit  impoflible  de  pouuoir  plus  viure  dans  le  mon- 
de, pendant  que  le  meurtrier  de  fpn  Pere  y  fera  viuant; 
que^e  pouuant  retenir  plus  long-temps  le  defir  qui 
le  foilicite  ntrid  &  iour  2  la  vengeance  :  s'il  a  iamais 
recherché  le  fuiet  de  luy  tefmoigner  fon  îjifFedfcion, 
c'eft  maintenant  que  le  chemin  luy  en  eft  ouuerc* 
par  la  peine  qu'il  prendra  à  porter  vn  Cartel  au  Prin- 
ce Alexandre. Et  pour  mieux  l'obliger  a  l'accomplif- 
femem  de  fon  defir,il  le  baife  mille  fois,  &  le  coniu- 
re  de  ne  luy  denier  point  ce  qu'auffi  bien  il  Feroit 
faire  par  vn  au^re. 

Roland  qui  ayme  ce  ieunc  Seigneur  autant  que 
fon  arH  propre,ayant  appris  cectefeime  délibération 
fe  creuue  bien  cmpefché  en  vn  affaire  de  uftlc  împor^ 
'  ■       ■  *  ,  tance, 
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tance.  Se  reprefentant  l'extrême  valeur  du  Prince ,  Se 
le  premier  clfay  que  fon  ieune  Maiftre  veut  faire  de 
(onxoaragejen  s'affontant  à  celuy  qui  ne  trouue  rien 
d*inuiticil>le,il  tafeheaucant  qu'il  peut  de  le  détour- 
ner de  ce  deffein  :  mais  quand  il  voit  que  c'eft  parlée 
aux  rochers  &  eferire  fur  les  ondes  5  il  prend  à  regret 
vn  billet  que  Lucidor  luy  baille  ,  &  de  ce  pas  il  va  à 
rhoftel  du  Prince  afin  de  le  luy  remettre  entre  les 
mains. 

♦  ,  *.  Le  Soleil  commençoit  d'efclairer  de  fes  rayons  la 
cime  desmontagnesjlorsqueRoland  fit  aduertir  Ale- 
xandre par  vn  de  fes  valets  de  chambre,  qu'vn  Caua- 
licr  defîroit  de  parler  à  luy  d'vn affaire  qui  le  touchoic 
extrêmement.  Le  Prince  auoit  pa(Té  toute  la  nuiât 
en  honneftes  priuaurez  chez  vne  grande  Dame  ,  de 
forte  qu'à  peine  le  fommeil  arrofoit  de  fes  charmes 
la  prunelle  de  fcs  yeux.  On  fait  entrer  ce  Gentil- hô- 
rce  5  qui  après  auoir  donné  le  bon  iour  au  Prince ,  & 

j  fait  vne  profonde  reuerence  s'approche  du  lift,  &  le 
fupplie  qu'il  commande  de  faire  retirer  fes  gc$,pai:ce 
qu'il  luy  veut  apprendre  yn  fecret  qui  n'a  p*s  befoin' 
de  tcfmoins.Chacun  fe  retire  par  le  commandement 
.  àu  Prince>&  lors  Roland  luy  met  pour  exeufe  douane 
les  yeux,la  nourriture  qu'il  a  prife  à  la  maifon  de  Lu- 
cidor:que  la  force  de  fou  deuoir  luy  ayant  fait  predre 
îa  hardiefTe  de  luy  porter  vn  deffi  de  la  part  de  sô  mai. 
ftre.il  eft  aucpncmét  excufable  en  fa  temerité;&  qu'SL 
fin  iife  foûmet  à  la  diferetion  de  fon  Excellence  pour 
receuoir  telle  punition  qu'elle  ordonnera ,  lors  qu'el- 
le aura  pris  la  peifte  de  voirie  contenu  de  ce  cartel, 
qu'à  h'nftantil  luy  donne.  Alexandre  en  riant  reçoit 
ce  Carte/ ,  &  fautant  légèrement  du  li&  en  cftmife 
s'approche  cTvne-fcncftfc  pour  le  lire ,  la  teneur  en  . 
•ftoû  telle.  -  '  MON SE I 
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MONSEIGNEUR, 

Nul  ne  peut  ejïre  plus  fidtlle  tefmoin  du  iuftt  fub- 
ieB  de  ma  douleur  que  vous  :  ceft  pourquo)  ie  vous  fitp- 
plie  très  humblement  de  pardonner  à  mon  rejfntiment, 
fi  ie  vous  connie  par  ce  billet  de  me  faire  tant  d'honneur, 
que  ie  me  puiffe  voir  tefpée  a  la  main  auec  vous  pour  f/- 
rer  raifort  de  la  mort  de  mon  pere.  Veftime  que  iefaù  de  ^ 
voftre  courage  me  fait  efperer  que  vous  ne  mettez  en 
auam  voftre  qualité pour  éuiter  ce  à  quoy  voftre  bon-  \ 
neur  vousoblige.Çe  Gentil  hmme  vous  amènera  au  lieu 
où  te  fuis  auec  vn  bon  chenal  &  deux  efpees, de/quelles  \ 
vous  auréole  choix.  Et  fi  ne  faue^agreable,ic  m  en  itaj 
far  tout  ou  vous  me  le  commanderez*         • > 

Ce  généreux  Prince,digne  race  des  fciqftaKs,qui  Ce 
plaid  parmy  les  fanglams  exercices  de  Akcs,  comme  q 
dans  fon  élément  >  ayanc  leu  ce  deffi ,  s'informe  de  ce 
Gentil- homme  du  lieu  où  fon  maiftre  l'attend.  Quâd 
l'autre  luy  en  a  donné  la  connoilïànce,  il  luy  dit  qu'il 
luy  pardonne  la  folie  que  fa  témérité  luy  a  fait  com- 
mettre, ofant  fi  libremende  venir  appellcr  a» combat 
de  la  parc  d'vne  perfonne  que  la  Nature  iuy  a  rendue 
inégale ,  qu'il  viue  donc  fans  apprehenfion  pource 
regard:mais  qu'il  retourne  vers  Lucidor  afin  de  l'a£- 
feïïrer  ,  que  dans  vnc  tyeure  pour  le  plus  tard  ,  il  le 
verra  au  lieu  où  il  l'attend ,  pour  luy  donner  toute 
fatisfa&ion.  Cependant  il  concilie  à  ce  Caualier  de 
n'oublier  pas  vne  bonne  cfpée ,  parcç  que  fans  doute 
cefiiy  qui  l'accompagnera  pour  cftrc  tefmoin  de  cet- 
te aclbn  ne  lu v  permettra  pas  de  s'en  retournes:  (ans 
auoir  ép^^éfon  courage.Roland  remercie  le  Prin- 
ce de  fa  cotmoifie  &  de  l'honneuaqiùl  luy  fyit  ,  le, 
pl^s  grand  qu'il  p  ni  lie  jamais  receuoir ,  &  de  qui  les 
Hiftoires  parleront  cteffiïéllcment;&  après  prend  co- 

.15 


Digitized  by  Google 


i8  Hi(i*ires  tragiques 

gc  d'Alexandre ,  monte  forifon  cheual  qu'vn  laquay 
luy  tient  preft  à  la  porte  de  l'hoftel,  &  puis  fort  de  la 
grande  ville  de  Suze.  Il  le  fait  aller  Ci  légèrement 
qu'en  peu  de  temps  il  arriue  au  lieu  où  Lucidor  l'at- 
tend aucc  impatience. 

Et  bien  mon  grand  amy,luy  dit-il  en  l'embrasant, 
le  Prince  aura-il  le  courage  de  me  faire  raifon  de  la 
mort  de  mon  Pere  ?  *  - 
*  J  Pcnfez  feulement  à  vous  bien  defFcndre  ( refpond 
Roland)  &  Dieu  vueille  que  cette  meflée  foit  plus 
heufeufe  que  l'autre.Le  Prince  ne  manquera  point 
de  comparoiftre  prefentement  icy  où  vous  l'auez 
conuié.  ïc  crois  auffi  que  ie  feray  du  feftin ,  dont  ie 
me  réputé  extrêmement  heureux  ,  tant  pour  l'hon- 
neur que  i'y  receuray  ,  que  pour  le  témoignage  que 
îë  vous  y  rendray  de  mon  feruice. 

Tandis  qu'ils  fe  difpofent  à  bien  faire ,  Alexandre 
Rhabillant  promptement  enuoye  à  Lindamart ,  qui 
ie  vouloi t  mettre  dans  le  lift  pour  fe  repofèr  ,  &  qui 
teuenoità  l'heure  mefmc  de  la  ville  d*vn  lieu  où  il 
auoit  demeuré  toute  la  nuiefc  à  pafler  le  temps.  Ce 
renommé  Cauaiier  ne  manque  pas  de  fe  rendre  in- 
continent ï  la  chambre  du  Prince,qui  luy  baille  au£ 
fi-toft  à  lire  le  deffi,&  puis  luy  commande  à  l'oreille 
d'aller  au  mefme  inftant  faire  vide  equippec  tout  ce 
qu'il  faut3deux  bons  cheuaux,  &  les  tirer  hors  de  le- 
curie,le  plus  fccrettementtju'iUuy  fera  poflible.  Lin- 
damart obey  t  foudain  au  Prince,  &  à  peine  les  che- 
1  mut  font  à  la  ruë,que  le  Prince  qui  n'auoit  pas  la  pa- 
tience  de  fe  faire  habiller,  defeend,  faute  légèrement 
fur  lyn d'iceux5ftns mettre  le  pied  à  l'eftrieu,&  Lin- 
damart fut  l'autre  ,  &  puis  eftans  fortis  par  la^porte 
qu'on  nomme  de  l'Hermite  *  ils  marchent  par  cette 
-  belle 
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belle  plaine,qu'on  defcouure  à  la  fortîe  de  la  ville.  . 

Lors  que  Roland  qui  eft  au  guet  les  apperçoit,il  en 
aduertit  foudain  Lucidor  qui  eft  caché  derrière  Je  çlos 
de  l'Hermiragc,&  apr  es  picquand  Ton  cheual,  il  s'apt- 
proche  du  Prince, le  faluç  &  luy  dent  ce  difeouts. Gé- 
néreux Princc,vous  fçauez  la  cérémonie  qui  fc  prati- 
que ordinairement  à  vilicer  ceux  qui  doiucnt  comba- 
tre  à  outrance  :  ceft  pourquoy  ie  vous  fupplie  que 
S  vous  ne  treuuuiez  point  efttange  fi  ie  procède  enuers 
#  vous  comme  ieferois  enuers  vne  perfonne  de  moin- 
dre cftoffe ,  &  puis  ce  Cauatier  qui  vous  fuie  en  fera 
de  mefmcs'il  vous  plaift  enuers  Lucidor. 

Mon  amyf  dit  Alexandre)il  tveft  pas  befoin  que  tu 
prennes  tant  de  peine,picquc  feulement  vers  ton  ma|- 
ftrc;dy  luy  qu'il  fc  hafte,  &  qu'il  faite  comme  tu  uve 
vois  faire. Ce  difant,il  prend  fon  pourpoint  quHl  dé, 
poiïiile,&  le  iette  par  terre  en  le  defcbiranc.&  décou- 
ure  à  nud  fa  chair ,  qui  fait  honte  à  la  blancheur  des 
lys  qu  on  vient  de  cueillir  tout  franchement.  Roland 
eftonné  de  ce  courage  qui  n'a  iamais  veu  l*  peut 
qu'au  front  de  fes  ennemis,  doute ,  &  non  fans  gran* 
deraifon,de  la  vie  de  fon  maiftre  ,  qu'à  grand  çoutfe 
il  va  promptement  faire  fortir  du  Hou  ou 
<    îl  s 'eft  mis  à  couuert. 

;  .  Qui  donnera  à  m,a  plume  le  fçauoir  de  bien  dépein- 
dre à  la  pofterité  le  plus  funeftc,&  le  plus  hôrrible  de 
*ous  les  combats,qui  fe  liront  iamais  d^ns  les  Hiftoi- 
res  >  Quel  ancre  de  fang  marquera  deforçiais  d*vne 
lettre  aflez  roi*ge,le  dernier  iour  du  mois  le  plus 
court  de  l'année  :  iour  que  la  glorieufc  fortune  cl' Ale- 
xandre^ la  trille  auanture  du  Lucidor  rendent  pour 
iatnais  mémorable?  Il  femble  que  le  Soleil  pâlit  4e 
peur  à  ce  fanglam  fpcâacie.  O  Perfe,  voicy  vn  nou- 
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ucaufuiet  de  ducil:La  perce  que  tu  feras  bien  toft  de 
l'vn  des  plus  gentils  courages  que  le  flambeau  du 
monde  verra  iaroais ,  te  doit  eftre  fort  fenfible.  A  la 
mienne  volonté  que  la  paffion  euft  trouué  dans  foi* 
ame  moins  de  place  que  la  raifon,il  euft  fuiuy  de  bien 
près  le  Prince  Alexandre  ,  eu  l'honneur  qu'il  doit  vn 
iout  acquerir.lors  que  ton  ieune  Sophy  ira  à  la  con- 
certe de  tout  le  monde. 

Si  toft  que  le  braue  Lucidor  apperçoit  Alexandre 
en  Teftat  que  nous  i'auons  laifle  ,  il  loiie  cette  gene- 
reufe  a£Hon,&  pour  ne  luy  céder  en  franchife ,  il  ou- 
ure  fon  pourpoint,le  met  en  pieces,&  paroit  en  che- 
mife:il  picque  descfperons  fon  chcual,Sc  partâ"  com- 
me vn  foudre,refpée  à  la  main  jl  fe  lance  fur  le  Prin- 
ce ,  qui  fond  fur  luy  comme  vn  torrent  qui  tombe 
d'vne  haute  montagne  &  qui  noye  toute  vne  plaine. 
Les  coups  font  diuers,  car  en  pallànt  Lucidor  perce 
Tefpaule  feneftre  d'Alexandre,  pendant  que  le  Prince  . 
luy  paflê  fon  efpée  fous  le  bras  droit  fans  luy  faire 
autre  mal.  Le  valeureux  Caualier  voyant  fon  fang 
couler  à  longs  filets  &  fon  aduerfaire  fan  &  gaillard, 
s'efehauffe  comme  vn  fanglier  quand  il  (e  fent  at- 
teint d'vn  coup  d'efpieu.  Il  tourne  fon  cheual  5  &  fe  1 
ruant  fur  Luçidor  il  luy  perce  le  bras  gauche ,  pen- 
y^vdant  que  l'autre  luy  porte  vn  coup  au  cofté  droit,que 
le  Prince  ne  fçait  fi  bien  efquiuer  qu'vne  pièce  de  fii 
chemife  n'en  fbit  emportée.  O  Dieux ,  (ce  dit  alors 
Alexandre  tout  baflement)  vous  fçauez  la  luftice  de 
ma  caufe;ne  permettez  pas  que  le  dêfcfpoir  d'vn  iciw  * 
ne  homme  triomphe  de  ma  valéur. 

Il  acheuoit  de  prononcer  à  part  foy  ces  paroles, 
lors  qu'il  fi:  faire  vn  faut  à  fon  cheual,  &  que  paffatre 
far  fon  aducrfaire,il  luy  tire  vne  eftocade  qui  luy  per- 
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ce  d'outre  en  outre  le  codé  droit ,  &  en  fait  iajllir  vn 
ruifleau  de  (angXucidor  aucunement  eftonnc>s  arhic 
plus  quedeuant  d'vn  courage  magnanime ,  &  poufc 
fant  fon  cheual  porte  au  petit  ventre  du  Prince  vn 
coup,  auquel  ce  parfciit  Caualier  par  fon  addreffe  in- 
comparable,oppofc  l'arçon  de  la  Telle,  qui  en  eft  per- 
cé de  part  eft  part&  cependant  il  lafche  vn  autre  coup 
d'eftoc  dans  l'efpaule  droiétc  de  Lucidor  qu'il  ouurc 
d'vne  profonde  playe.  l'ay  horreur  de  reciter  les  hor- 
ribles copps  qu'ils  fe  donnèrent.  Le  Prince  en  apoit 
défia  cinq  ou  fixqui  perçoient  à  iour  l'arçondela 
felle  de  fon  cheual ,  &  dix  ou  douze  en  diuerfes  par- 
ties du  corps,  &  l'autre  eftoit  percé  comme  vn  crible, 
quand  tranfporté  de  rage  il  fe  iette  fur  Alexandre  ,  & 
luy  porte  vn  coup  droit  au  go(ïcr  ,  que  le  Prince  di-  s 
uenit  de  (on  efpée ,  mais  non  pas  fi  bien  qu'il  n'at- 
teigne le  gras  du  bras  gauche ,  &  ne  luy  fcifle  vue 
playe  large  de  quatre  doigts.  Qui  a  iamais  vêu  vn 
Taureau  efchauffe  de  l'amoureufe  rage  ,  fe  ietter  fu- 
rieufement  fur  fon  riuat,  qu'il  s'imagine  de  voir  Ale- 
xandre >  lors  qu  il  fefentitlî  viuemcnt  touché.  Tel 
parauanture  eftoit  le  Dieu  de  Thracejquand  Diome- 
delc  blefla  deuant  Troye:  mais  toutesfois  le  Prince 
eftoit  bien  plus  refolu  à  fe  venger,car  de  ce  bras  qui 
chaftie  les  plus  mauuais  garÇons>il  tire  vne  fi  roide 
eftocade ,  que  le  coup  brife  vne  partie  de  l'efpéc"  de 
Lucidor,  qui  s'eftoit  opposé  à  la  rencontre ,  &  péné- 
trant plus  auant  treuue  fous  la  mammcllc  gauche  le 
ftntier  du  cœur ,  qu'il  perce  de  part  en  part,  &  en 
chafTe  la  vie.  Bien-heureux  guerrier  ,  à  qui  la  £aufe 
de  fa  mort  fert  de  confolation  ;  car  s'il  meurt  pour  le 
moins,  c'eft  de  la  main  du  plus  digne  Cheualicc  qui 
a  iamais  manie  eipee. 
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Cemmevn  vaillant  guerrier  qu'au  milieu  des  combats 
Quelque  fameufe  effet  a  fait  tomber  k  bas , 
Et  quife  fent  la  vie  &  l*S*ngy  refpandre* 
JEn  mourant  il  s'efcrie  orgueilleux  de  fa  mort: 
L'autheur  de  mon  trefpas  me  fert  de  reconfort; 
le  meurs ,  mais  abbatu  par  la  main  £  Alexandre. 
Pendant  ce  cruel  exercice3le  généreux  Lindamarc 
&  le  braue  Roland,qui  s  eftoient  au  commencement 
amufez  à  confiderer  la  valeur  &  l'addteffe  de  ces 
deux  Ieuncs  Palladins ,  s'efearterent ,  quelques  cent 
pas  pour  éprouuer  leurs  efpécs,  Lindamart  de  qui  le 
courage  eft  eftlmé  par  tout  le  monde  ,  auoit  efté  fi 
prefle  lors  que  le  Prince  luy  commanda  de  le  fuiurc 
qu'ayant  oublié  fon  efpée  à  fa  chambre  ,  il  en  prit  à 
là  tue  vne  que  l'vn  de  fes  laquais  portoit  enefehar- 
pe  fans  auoifla  patience  d'attendre  qu'on  lùy  appor- 
tait la  fienne,ny  fans  confiderer  fi  celle  qu'il  prenoic> 
cftoitde  fine  trempe, 

*  Ils  Ce  tirèrent  plufieurs  coups  memorables>où  nous 
ne  nous  arrefterbns  plus  long-témps  ,  parce  que  no- 
ftee  intention  n'eft  pas  de  deferire  maintenant  les 
part icnlaritcz  de  leur  combat ,  que  nous  deferirons 
exâ&emetot  en  la  fuite  éc  nofke  Roman  des  Che- 
valiers de  la  gloire^ors  qu'il  fera  temps  d'en  difeou. 
iir,Nous  dirons  feulement  que  comme  les  armes  font 
iournalieres,  Lindamart  fe  trouua  perce  d'outre  en 
outre  de  deux  coups  mortels  pour  quelque  autre,qu  j 
euft  eu  moins  de  courage ,  mais  non  pas  pour  vn  fi 
généreux  Caualier,qui  ne  mourra  iamais  de  coup  d'é- 
pée.  Le  malheur  l'acompagneencores  tellement  que 
fon  cheual  venant  à  broncher ,  vne  profonde  playe 
qu'il  a  dans  Teftomach  s'ouure  &  verfe  vn  déluge  de 
png. i i  fe  releue  pourtant  l'efpée  à  la  main .  &  comme 
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il  eft  refolu  de  fe  venger ,  il  apperçoit  fon  arduerfair* 
qui  ayant  veu  comber  Lucidor,picquoit  vers  Alcxl- 
dce>  pour  le  fupplier  de  Ce  concerner  de  l'aitoir  rois  à 
bas.  Lîndamart  croyant  que  Roland  y  couroic  pour 
vn  autre  fuiet,crieau  Prince  de  prendre  garde  à  luy. 
Le  Caualier  fe  tourne  tout  empourpré  de  fon  fangf 
le  glaiue  droit  à  la  main.  Voyant  venir  l'autre  fi  lé- 
gèrement vers  luy  ,ilpartcot\imevn  trait  décoche 
par  vn  puiflant  archer,  en  intention  de  faire  fentir  la 
tranchant  da  (a  redoutable  efpée  à  ce  braue  Gentil- 
homme. Mais  Roland  s'arrefte  ,  &  baifïant  la  pointe 
de  la  fienne,luy  dit:Prince  genercux,c'eft  aflcz.Com- 
ment  affez  (repart  le  Prince  encore  tout  échmSé)  '  ie 
ne  dis  iamais ,  c'eft  a  (fez  ,  tandis  que  i'ay  l'efpée  a  U 
main.  CettaflTez  (  valeureux  Cheualier,  pourfuit  en- 
cores  l'autre  en  croifant  les  bras)  contentez  vous  que 
toute  valeur  rend  hommage  à  la  voftre.  A  ces  mots 
Alexandre  qui  tient  du  naturel  du  Lyon  gçnereux, 
qui  pardonne  aux  vaincus  ,&  dompte  les  rebelles* 
s  arrefte,&  profère  ce  langage.  Va  donc,&  penfe  aux 
funérailles  de  ton  maiftre. 

Il  s  approche  cependant  de  Lindannart,  qui  s'eftoit 
affis  fur  l'herbe  >  la  perte  de  tant  de  feng  ne  luy  per- 
mettant pas  de  remontera  cheualXeCheualier  outré 
d'vne  douleur  extrême  pour  la  crainte  qu'il  a  de  per- 
dre vn  fi  fidelle  feruiteur  ,  voyant  qu'il  n'eftoit  pas 
temps  de  difeourir ,  regarde  d'vn  codé  &  d'autre,  Se 
void  vn  carrofle  qui  parte,  &  qui  tire  vers  la  ville.  Il 
picque  foudain,&  prie  ceux  qui  font  dedaus  d'y  vou- 
loir receuoir  vn  Gentil- homme  extrêmement  bleifé* 

f our  eftre  conduit  à  fon  logis.  Au  commencement 
on  fit  difficulté  de  luy  accorder  fa  prierc.parce  que 
de  premier  abord  on  ne  le  recçnncut  pas  ainfi  fangiat 
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qu'il  eftoit.Mais  quand  on  fçeut  que  c'cftoit  le  Prin- 
ce Alexandre  ,  foudain  on  arrefte  le  carrofle  ,  &  Ton 
couch à  doucement  dedans  Lindamarr. 

Tandis  la  renommée ,  prompte  Meflagcre  des 
avanuires  ,feme  légèrement  la  nouuelle  de  ce  com^ 
bat  par  toute  la  ville  de  Suze  au  bruit  qu'elle  en  fait, 
vne  infinité  de  Seigneurs  fe  rendent  foudain  à  l'Ho- 
ftel  du  grand  Almidot.  Le  Prince  en  auoit  cfté  auer- 
ty  par  le  moyen  du  Cartel  qu'on  treuua  for  la  table 
de  la  chambre  d'Alexandre.  Il  faute  légèrement  du 
lit,&  comme  il  cft  preftd' aller  promptempnt  vers  le 
lieu  de  rexecution,vn  Gentil- homme  arriuc,  qui  luy 
rapporte  le  fuccez  du  combattit  mort  deLucidorJa 
gloire  d'Alexandre,  &  les dangereufes  bleflures  de 
Lindamart.O  panure  Lindamart(dit  alors  le  Prince, 
foigneux  de  la  vie  des  fiens,  autant  que  de  la  fienne 
propre  (que  icte  regrette:Qu'on  aille  promptement 
chercher  le  fçauant  Aftibel ,  afin  que  leurs  playes  y 
foient  par  luy  vifitées  de  bonne  hcure.Pcndant  qu'on 
va  vers  le  logis  de  cet  expert  Chirurgien,  qui  fait 
des  miracles  en  fes  cures ,  vn  Gentil-  homme  dit  au 
Prince  Ahnidor,  qu'il  ne  doit  pas  fc  mettre  en  peine 
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Ton  a  le  courage  de  fe  releuer,de  mefmc  qu'auoit  eu 
Lindamart,  O  Dieux  (repart  le  Prince)c'eft  vne  fou 
ble  raifon  pour  m'afleurer  de  la  vie  de  Lindamart, 
car  il  n'a  que  trop  de  courage. 

Comme  il  tient  ce  difeours,  &  qu'il  Ce  promené  à 
la  Cour  de  fon  Hoftel,auec  le  Duc  incomparablesqui 
fuiuydvrte  grande  troupe  de  Caualiers,  eftoit  hafti- 
uemem  couru  au  logis  du  Prince,  pour  luy  offrir  fott 
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efpéeyVoila  qu'Alexandre  paroir  marchant  au  paie 
pas/ans  pourpoind ,  couuert  de  fon  manteai*duranç 
la  plus  grande  froidure  de  l^Hyuer.  1 1  mer  pied  à  terre, 
&  Almidor  en  l'embraflant  luy  demande  s'il  eft  fore 
blefle>Mon(èigneur(ce  dit- ilj  non  pas  mortellement, 
comme  ie  croy.  Pleut  à  Dieu  que  Lindamarj  en  fut 
efchappé  à  fi  bon  marché.Et  où  tft-U  ?  repart  Almi* 
dorj  Le  voilà  (dit  Al^xandre)dans  ce  carrofle  qui  s'ap- 
proche de  nous.Ct pendant  la  fleur  de  toute  lagene- 
reufe  Noblctfede  Perfe  ,  vient  baifer  la  main  victo- 
tieufe  de  ceieune  Prince ,  dont  l'ardeur  du  courage 
empefcheà  la  froidure  de  rendre  figé  fon  fang ,  qui 
degoufte  de  plufieurs  parties  de  fon  corps.  Chacun 
admire  fa  franchife&  fa  valeur  ,  &  loue  le  Ciel  de  . 
fonheureufe  fortune  mais  particulièrement  les  CfcJ 
toyens  de  Suze,  accourans  à  milliers  deuant  l'Hoftcl 
d'Almidor3rendent  grâces  aux  Dieux  de  ce  qu'ils  leur 
ont  conferué  vn  fi  cher  Nourriflbn.  Lesvnsdifent 
que  le  nom  de  Grand  ,  luy  eft  auffi  bien  deu  que  ce-.K 
luy  d'Alexandre.  Les  autres  alTeurent  tout  haut  qu'vn 
iour  il  obfcurcirala  gloire  de  fes  Anceftres,  lorsqu'il 
fuiura  le  ieuneSophyauxconqueftcs  queles  Oracles 
luy  promettent.  ;  ^ 

Sur  ces  entrefaites  le  carrolTe  où  cftoit  Lindamarc 
arriue.  Il  eft  porté  doucement  dans  fa  chambre ,  Se 
couché  dans  vn  bon  li<5t  >  où  Aftibel  le  urai&e  auec 
tant  de  cure^u  en  peu  de  iours  on  prendvn  bon  au- 
gure dé  fes  playes.  Nous  le  laiderons  auec  le  Prince 
Alexandre  remettre  entre  les  mains  d'vn  fi  fçaiiaiw 
komme ,  le  foin  de  leur  gtjerifon,  &  retournerons  au 
récit  de  LutidoT. 

Ce  courageux  Canalier  ayant  reodu  à  la  Nature, 
ce  que  tous  les  hommes  luy  doiucnt  &  acquis  pa*  fâ 
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mort  honorable ,  vn  renom  qui  ne  mourra  fcmate, 
fon  ame  encores  toute  allumée  de  courtoux  cft  rc- 
ccuë  dans  la  barque  de  l'autre  Nautonnier,qui  la  paf- 
fêau  delà  du  fleuuc5en  vnlieu  où  l'ô  ne  voit  iamais  la 
plaifante  lumière  du  Soleil  >  &  fon  corps  eft  porté  au 
monument  par  fes  plus  proches,  &  misauec  le  corps 
de  fon  Pere ,  dans  vne  tombe  de  -marbre ,  couuer te 
df  vne  lame  de  cuiure,  où  l'on  grauc  ces  paroles,  fer- 
uansà  tous  deux  d'Epitaphe. 

O  àiuersfuccés  du fort  des  humainv.Uy giset 
i  le  Pere  &  le  Fils  Pour  venger  la  mort  de  fon 
Pere,  vn  Prince  donne  la  mort  au  premiers 
ér  Vautre  voulant  venger  la  mort  du  Çten^ 
perd  luy-mefme  la  vie.  Pajfe  pajfant  >  dr 
lotie  fon  courage  &  fa  pieté. 

Ceft  la  fin  tragique  &  déplorable  &  du  Pere  &  du 
Fils.La  mort  de  lvn  nous  appMnd,que  qui  veut  con- 
feruer  fa  vie,doit  empefeher  que  fa  langue  ne  deuan- 
ce  point  en  parlant  ce  qu'il  doit  dire.  La  parolie  vole 
légèrement ,  mais  elle  bleffe  cruellement  ;  elle  paflfe 
comme  vn  efclai^tnais  elle  brufle  en  paflànticlle  pé- 
nètre facilement  dans  1  amc ,  mais  elle  n'en  fort  pas 
aisément.Enfin  on  la  profère  fans  aucune  p»cinc5mais 
on  ne  la  peut  plus  retirer:&  comme  elle  vole  légère- 
ment,elle  viole  en  vn  inftant  toute  affeftion.  H  eft 
bien  dangereux  de  dire  non  feulement  des  chofes 
fau(Tes>mais  encores  d'en  proférer  de  véritables ,  lors 
que  celu^  contre  lequel  cyrks  addreflè  ne  manque 
point  de  pouuoir  ny  de  refTentiment.  La  mort  entre 
par  la  porte  dé  noftre  logis ,  quand  nous  nous  éman- 
cipons de  difeourir  hors  de  faifon  >  (ans  confidererlc 
•   V  c  ton, 
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lieuje  temps,  &  la  perfonne  de  qui  nous  parlons*  Le 
vain  difeours  cft  le  témoignage  d'vne  vainc  confeien- 
ce ,  &  la  parole  defcouure  incontinent  les  moeurs  de 
celuy  qui  la  lafche* 

'  Pour  le  Fils, te  le  trouue  grandement  excufable ,  fi 
Ton  regarde  à  la  rigoureufe  Loy  de  l'honneur ,  que 
toutes  les  ames  genereufes  obferucnt  fi  exactement 
au  Royaume  de  Pcrfe,qu'y  mâquer  en  vn  feul  poinft* 
c'eft  eftre  des- honoré  pour  jamais.  Il  me  femble  en- 
cores  que  l'on  remarque  de  Tiniuftice  du  Ciel  au  fuc- 
cez  de  la  trifte  auanture  de  ce  Gentilhomme.Car ,  ô 
Dieu  !  (pourra  dire  quelqu'vn)  fi  vous  eftes  defenfeur 
de  la  iuftice  d'vne  caufe  :  pourquoy  permettez- vous 
que  l'vn  pourfuiuant  la  vengeance  de  la  mort  de  fon 
Pere,  enuoye  l'vn  de  ceux  qui  confçntirent  à  fon  tré- 
pas aux  demeures  fombres  &  tenebreufes  ?  Et  l'autre 
pourfuiuant  vne  pareille  vengeance ,  eft  luy-mefine 
contraint  de  mourir  de  la  main  propre  de  celuy  qui 
a  donné  la  mort  à  fon  Pere? 

O  Iugcmens  du  grand  Dieu(refpondra  quelquau- 
tre(que  vous  eftes  remplis  de  droi&ure  i  la  n'auien- 
ne,que  nous  ofions  vous  attribuer  riniquiçé.Le  poids 
&  la  balance  font  vos  iugements,&  vous  rendez  aux 
hommes  leurs  œuures ,  &  leur  reftituez  fuiuant  les 
voyes  des  cœurs  que  vous  fondez.  L'vn  auoit  ven* 
é  la  mort  d'vn  innocent ,  &  l'autre  vouloir  venger 
mort  de  celuy  que  1  on  ne  peut  exeufèr. 
Il  ne  feut  pas  donc  s'eftonner,  fi  vous  confentez  i  fa 
perte.puifque  vous  fopporcez  l'équité ,  &  faites  yen* 
geance  de  l'iniuftice.  On  doit  fuiure  ce  qui  eft  iu- 
fte,  fi  Ton  veut  viure  longuement  fur  la  terre.  C'eft 
bien  viure,  lors  que  ny  paflîon  >ny  haiihe ,  ny  bien- 
vueil lance ,  ne  font  capables  de  nous  faire  enabralfer 
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vne  mautiaifècaufc.C'eft  pourquoy  quiconque  iuge- 
ra  de  cette  a&ion ,  qu'il  ne  sarrelte  pas  à  l'apparen- 
cc,de  peur  de  donner  vn  téméraire  mgcmcnt  cou- 
rre celuy  de  qui  l'innocence  ne  fera  iaraais  offensée 
parlatcmerité:aulieu  que  la  témérité  pourroit  ne- 
celïàiremcnt  eftte  inuifible  à  celuy  qui  entrepren- 
droit  d* en  iuger  témérairement. 

* 

LVCIDQR1S    1NFOR.TVN  ATI 

VlNDICIS.NECNON    M  A  G  N  A  N  I  M  t 

Iuuenis  tumulus. 
B.  I.  C  P.  C 


Vlcifii  Patris  c&dem  dum  nititHr  armis  . 

Filins  infelix  progenitore  cadit. 
Vifta,  licet  pietas  tamen  eft  Uudanda  parentû. 

V iSlorem  vdluit ,  qui  iuguUre  fui. 


DE    L'HORRIBLE    ET  ESPOV- 
utntablefoYcellerie  de  Louys  Gojfredy> 
Prejtre  bénéficié  de  Marfeilïï. 

-  HISTOIRE    II.  ^ 

t  -  "  il».  -  * 

l  iamaisrennemy  commun  du  genre  humain 
a  donne  du  fcandale  au  monde.  Si  iatnais  il  a 
fait  paroiftre  par  fes  hotribles  impietés,&  par 
fes  abominables  fcdu&ionsla  Malice  de  fa  Nature,& 
la  tyrannie  qu'il  exerce  fur  ceux  qui  cri  font  pofledez 
i'tftimc  qu'il  a  fait  en  ce  fiecie  où  nous  viuons ,  plus 
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qu'en  tout  autre.lè  fçay  quel'anuquiré  peut  produis 
re  beaucoup  d'exemples  de  fa  rage  &  de  fon  impoftu- 
re ,  fi  exécrables  qu'ils  font  drefler  les  cheueux  en  les 
lifant:majs  l'ignorance  que  les  mortels  aupient  pour 
lors  duvray  Dieu>&leur  idolâtrie,  feruoient  d'inftru- 
ment  à  fes  tromperies>de  forte  qi^e  la  merueille  n'eft 
pas  fi  grande ,  comme  de  voir  maintenant  qu'en  ce 
fiecle  il  ait  pui(Tance  par  fes  organes ,  de  fc  ioiier  des 
deux  plus  auguftes  Sacremens  des  C mefticns,de cor- 
rompre la  chafteté  'des  filles  &  des  femmes  [  &  de 
commettre  mille  autres  abominables  crimes  :  en  ce 
ficclc,its-ie>&  en  vn  pays  où  la  foy  de  lefus-Chrift, 
qui  a  brisé  par  fa  mort  glorieufe  la  tefte  de  ce  ferpenr, 
eft  plantée  ,  où  le  nom  du  vray  Dieu  eft  inuoqué. 
L'horreur  de  cette  Hiftoire  tcfmoignera  la  vérité  de 
mon  dirc.le  l'ay  eferite  fumant  la  vérité  desa&cs ,  & 
félon  les  mémoires  que  des  tefmoins  irréprochables 
en  ont  faits.  Que  ceux  qui  viendront  après  nous  >  ne 
l'eftiment  point  vne  fable;  il  n'y  a  pas  encore  deux 
ans,qu'vn  des  plus  grands,&  des  plus  infâmes  inftru- 
mens  que  l'Enfer  ait  iamais  produit  ,  fut  publique- 
ment exécuté  en  Prouence,apres  auoir  efté  attaint  & 
conuaincu  des  exécrables  abominations  fuiuantes: 

Aux  montagnes  proches  de  Grâce  ,eft  vn  village 
nommé  Belurzer.où  vn  certain  Preftre  renommé 
pour  vn  faincl  homme  fc  tenoit,  nommé  Pierre  Gof- 
fredy.  Il  auoit  vn  neueu  filsd'vn  fien  frère,  auquel  il 
apprit  quelque  peu  de  lettres  humaines,  afin  de  le  re- 
tire capable  de  fucceder  vn  iouràvne  petite  Cure 
qu'il  auoit.  Ce  Neueu  s'appelloit  Louys  Goffrcdy ,  à 
<jui  fon  Oncle  bailla  fes  meubles  en  mourant,  &  en- 
tre autres  fes  Liures.  Vn  fbir  comuie  il^n  feifoit  in- 
uentaire,il  y  trouuaparmy incertain  petit limet  ek 
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cric  ï  la  main,remply  de  chara&eres^&d'inuocatîons 
diaboliques,  où  le  moyen  de  coniurer  ces  mal-heu- 
reux Efpritscftoit  contenu.  Au  commencement  Gof* 

\  fredy  eftoit  en  cefolution  de  le  mettre  dans  le  feu: 

mais  la  curiôfité ,  qui  caufoit  tant  de  mal  au  monde, 
ayant  plus  de  poiiuoir  dans  fon  ame,defia  difposée  de 
(à  nature  au  mal,  que  la  crainte  de  Dieu,  il  fe  refoluc 
de  faire  expérience  de  ces  inuoeations,  en  la  manière 
'  qu'elles  eftoiét  defcritcs,&prit  de  celle quis'addrelïbic  . 

à  Beelzebu  Prince  des  Diables.Si  toft  qu'il  eut  ache- 

i         „  ue'  l'exécrable  myftere  ,  voilà  que  Sathan  apparoit  à 
luy  en  forme  humaine,  &  luy  tient  ce  difeours  :  Que 
veux^tu  de  moy(Gejfredy,)  ie fuis forty  de  ma  /ombre  de-  :  I 
meure  aujft  t$fi  que  tu  m  en  as  émejué.  GofFredy  fut  de 
premier  abord  eftonné ,  toutesfois  endurcy  en  fon  ! 
abominable  refolution,il  refpondit  en  cette  foi -te;  QiH 
)       es-tu  qui  te prefentes  maintenant  a  moy  ?  le  fuis(dit  Sa-  • 
than)Ie  Prince  de  tout  le  mondeûe  gouuerne  comme 
il  me  plait  l'ailla  mcr,la  terre  &  les  Enfers.Quicon- 
que  fera  mon  commandement,  &  fe  donnera  à  moy, 
ie  le  rendray  excellent  en  tout  ce  qu'il  voudra.  Mais 
{repart  Goffcedy)  cela  feroit  bon,  fi  après  la  mort :on 
n'eftoit  point  fi  cruellement  tourmenté  dans  la 
henné  du  feu,pour  auoir  adhéré  à  tes  volontez.Que 
tu  es  fimple,dit  le  Diable,de  croire  ce  tourmeat.  Ce  1 
font  des  chofes  imaginées,  &  forgées  à  plaifir,  pour 
faire  peur  aux  hommes.  Penfes-tu  que  fi  cela  eftoit, 
moy  &  tous  mes  Anges  enflions  pouuoir  d  aller  par  / 
tout  où  npus  voulons  exercer  noftre  Empire ,  &  y  ] 
prendre  nos  ébats?Il  faut  que  tu  croyes  que  les  am«s  I 
de  ceux  qui  foin  ce  que  ie  veux ,  deuiennent  après  la 
feparatioa  de  leurs  corps  des  Démons,  &  que  fuioant 
tp'^lles  ont  opéré  en  et  inonde  fclon  ma  volanré3eJL 

l  .  ..•  | 

—       -  -  .  .  w  v  .  .      »->-'.  -w     .  Digitized  by  Google 


âenojlre^emps.  31 
les  font  récompensées  de  charges  honorables.  Or  fi 
tu  veux  te  donner  entièrement  ï  moy,  ie  t'o&roye- \ 
ray  en  ce  monde  tout  ce  que  tu  me  demanderas>&  puis 
tu  feras  auec  nous  après  ta  mort  colloque  en  quelque 
degré  des  plus  excellens.  O  promcfle  non  moins 
eftrange  que  Diabolique ,  &  neantmoins  eftimée 
pour  véritable  de  tous  les  Sorciers,  ainfi  que  nous  le 
tefraoignerons  par  des  exemples  admirables ,  en  la 
fuite  de  cette  Hiftoire.  *  * 

GofFredy  alléché  donc  de  cette  promefTe,  &  defîa, 
pofledé  de  ce  Lyon  rugi  (Tant ,  prie  le  Diable  de  luy 
donner  terme  d'vn  iour  pourfe  refoudre  â  ce  qu'il 
doit  faire,&  le  malin  Efprit  difparoir.Quand  la  nui£l 
fuiuante  eft  arrîuée,ce  mal- heureux  réitère  fa  coniu- 
ration  ,&  Sathan  luy  apparoit  en  mcfme  forme  que 
la  nuift  precedente.il  eft  vray  que  pour  mieux  attrap- 
per  (on  homme>ileftoit  enuironné  dvne  grande  lu- 
mière. As- tu  bien  pensé  (dit- il  à  Gofïredy  )  à  ce  que 
tu  me  promis  hier  ?  Ouy  ( refpond  l'autre)  Si  tu  m'o- 
ârpyes  ce  que  ie  te  veux  demander ,  ie  te  donneray 
pareillement  tout  ce  que  tu  voudras  de  moy  ;  Or  ie 
te  demande  trois  chofes.  La  première  eft ,  que  ie 
veux  eftre  honoré  »  &  le  plus  cftimé  de  tous  les  Pre- 
ftres  de  la  Prouencc.  La  féconde  eft  ,  que  ie  veux  vi- 
ure  trente  &  quatre  ans  fans  maladie  ,-n.y  incommo- 
dité en  cette  réputation.  Et  la  troifiefme  que  ie  veux 
eftre  aymé:&  auoir  la  iouy  (Tance  de  toutes  les  fem- 
mes quciedefireray,  foit  en  les  foufflant,foit  en  leur 
donnant  quelque  charme.  Le  diable  luy  ayant  accor- 
de ces  trois^ofes,  GofFredy  luy  en  cdtroye  trois  au- 
tres.Il  luy  dontiejeciproquement  fon^orps,fou  ame, 
&  toutes  fèsa&ions*  Cedulle  mutucllè^'en  fait.  Ce 
maudit  efcrit  defoafaogjla  fienne  j 
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ire  de  fa  main  :  toutesfois  il  le  trompe ,  fclon  fa  cou- 
ftume  :  car  au  lieu  de  trente  &  quatre  ans, il  ne  mec 
que  quatorze ,  luy  ébloiïitfatu  les  yeux,  &  luy  feifant 
prendre  vn  pour  trois.  * 

Cet  accord  Diabolique  pafsé  ,Goffcedy  quitte  !e 
lieu  de  fa  demeure  ,  &  s  achemine  à  Marfeille  ,où  il 
fàit  deflein  de  s'arrefter.  Il  n'y  eut  pas  long-temps 
cfté,que  par  (on  hypocrifie3&  moyens  de  fon  maiftrç 
ileft  fait  bénéficié  en  l'Eglifc  des  Accoulés.Le  bruit 
de  fa  fainâtfé  court  en  peu  de  temps  par  tous  les 
lieux  circonuoifîns.  Toutes  les  femmes  les  plus  de* 
uotes  fe  vont  conf.tfèr  à  luy.  Cependant  il  exerce  fur 
elles  fes  maléfices  ,  &  en  les  foufflant  iouyt  de  tou- 
tes celles  qu'il  veur.  O  cftrange  &  inouye  perraiffion 
de  Dieu  /  O  Seigneur  que  vos  fecrets  fon  profonds 
&  inexpliquables  fi'ay  hente  de  publier  ce  qui  n'eft 
que  trop  veritnble?&  qui  neantmoins  meriteroit  d*e- 
ftre  fubmergé  dans  le  fleuuèd'oubly. 

Pendant  que  cet  hypocrite  eft  eflimé  de  tous  les 
gens  de  biçn  &  qu'il  feduit  les  filles  ,  &  les  femmes 
de  fon  prochain,  il affifte  ordinairement  aux  Sabbats 
des  forciers ,  &  à  leurs  alïèmblées  générales  ,  qui  fè 
font  en  diuers climats  de  l'Europe,  &dvne  partie  de 
TA  fie.  Il  auoit  efté  efleu  eu  vrfe  des  detcftables  con- 
uocations,ponr  Prince  des  Magiciens  de  France,d'E£- 
pagne,  d'Angletafrc,  d'Allemagne,  &  de  Turquie  :  Q 
bien  qu'il  menoit  la  bande ,  lors  qu'on  faîfbit  l'hom- 
mage au  Botfc*,  mefme  fonuentles  diables  le  tr^tifL 
portoient,^uandil  vouloir ,  aux  baffes  Allemagnes, 
pour  y  iouïr  d'vne  PrinceÏÏè  forcicre,  &  puis  le  rame- 
noient  à  Marfeille.  Quelques  années  fe  paffent  de  la 
forte  ,  pendant  qu'il  fait  toufiours  fon  feiour  en  ce- 
tte ville  >^fti«\c ,  comme  nous  auons  défia  dit  >  pour 
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le  plus  homme  de  bien  du  monde.  Cette  réputation  {; 
luy  donnoic  l'entrée  de  plufieuts  bonnes  maifons>  &  ; 
entre  autres  il  s'infinua  en  celle  d  vn  Gentil  homme  x 
Prouençal ,  nommé  le  fieur  de  la  Palud.  Ce  Gentil- 
homme auoic  vne  ieune  fille  nommée  Magdelaine 
de  la  Palud,a(Tez  belle  &  gentille ,  &  de  l'aage  de  dix  .  f 
ans.  Çoffredy  ayant  ietté  l'oeil  fur  elle,la  conuoita,& 
vfantde  charmes  accoutumez  il  en  eut  la  iouy  {Tance 
charnelle.  Son  Pere  fe  tenoit  le  plus  fouuçnt  aux 
champs  en  vneflenne  métairie  où  Gcffredy  allait 
fpuueat  ,  fous  prétexte  de  le  vifiter  :  mais  en  effe& 
c'eftoit  pour  voir  Magdelaine ,  &  pour  exécuter  ce 
qu'il  aupit  entrepris,  en  la  forte  que  ie  vay  le  reciter.  I 
Ayarçc  vh  iour  trouué  Magdelaine  toute  feule ,  &c  ! 
après  auoir  ioiiy  d'elle,  il  la  follicicacle  venir  auec  luy  - 
dans  vne  cauerne  proche  de  cette  metairie>où  il  pro- 
mettoit  de  luy  faire  voir  de  grandes  mcrueilles.  Cet- 
te ieune  fille  le  creut ,  &  tous  deux  eftans  arriués 
dans  l'Antre-,  ils  y  trcuuerent  vn  grand  nombre  ; 
d'hommes  ,  &  de  femmes  qui  danfoient  à  l'entour  < 
d  vn  grand  Bouc  affis.  Magdelaine  fut  toute  cfton- 
née  au  commencement ,  &  eut  vne  grande  frayeur,  . 
voyant  ce  fpe&acie  :  mais  Goffredy  luy  donna  cou- 
rage en  luy  difant,  que  ceux  qu'elle  voyoit  eftoient 
4e  leurs  anais:  qu'il  ne  falloir  pas  qu'elle  euft  peur: 
au  contraire  qu'il  falloir  que  déformais  elle  fût  de  la 
bande,luy  promettant  de  receuoir  le  plus  grand  hon- 
neur qui  luy  pûtiamaisarriuer.  Auec  fes  belles  pa- 
rples  il  la  mené  vers  le  Bouc  ,  qui  eftoit  Beelzebub,  ' 
&  la  luy  prefente,L'execrable  Démon  la  prend  &  la 
marque  comme  les  autres  Sorciers  ,  &  puis  s'aecou- 
ple  auec  elle  ,  &  la  viole.Cc  faid  les  Sorciers  &  Sor- 
cières qui  s'eftoient  afTemblez  à  l'entour  iettem  vn 
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grand  cry  de  refiouy  fiance  ,  &  puis  d'vrA  contente- 
ment ,  la  déclarent.  Princeflè  de  la  Synagogue  ,  de 
mefme  que  Goflfredy  en  eftoit  le  Prince.  Quand  elle 
•  &  Goffredys'en  retournent,  il  luy  commande  de  ne 
dire  rien  de  ce  qu  elle  auoit  veu ,  ny  à  fon  pere  ny  à 
(â  mere  ,  n'y  à  aucun  autre.  Depuis  il  ne  fe  tenoit  af- 
femblée  nodhirne  que  les  Diables  ne  l'y  tranfportaC- 
fent ,  là  où  elle  eftoit  recognuë  pour  Maiftrefle  des 
autres  Sorcieresî&  connue  charnéllemét  par  le  Çouc. 
Il  fe  treuue  des  perfonnes  qui  fe  mocquent  de  ce 
qu'on  raconte  tant  des  marques  des  Sorciers, que  des 
accouplements  charnels  qu'ils  ont  auec  les  Diables, 
mais  s'ils  auoient  leu  les  Hures  des  Payens ,  ils  y  au^ 
roient  appris  que  ce  n'eft  pas  d'auiourd'huy  que  cét 
aduerfahre  pratique  ceschofes.  LesmyftercsdeCy- 
belle,  &  deCerés,&  les  Orgyes  de  Bacchus  n'eftoiéç 
autre  chofe  que  ce  qu'on  appelle  auiourd'huy* Sab- 
bat. Les  Efprits  d'Orphée,&  d'Eumolpegrands  Sor- 
ciers s'il  en  fut  iamais  ,  nous  tcfmoignent5que  ceux, 
qui  defiroient  eftee  receus  en  cette  confrairie  &  ak. 
fcmblée ,  y  eftoient  enroolés  de  nuictdans  quelque 
cauerne  efeartée, 

L'on  faifoit  afftoir  le  Nouice  fur  vn  feabeati  -,  Se 
puis  tous  danfoient  en  rond,à  l'entour,&  Ton  apper- 
ceuoit  des  chofes  eftranges  &  horriblcs.Atfreftetous 
ces  forciers  du  temps  p2{fé  eftoient  tous  marquez 
comme  Orphée  ,  Eubolpe  ,  Tirefia  &  fes  filles  Da- 
phné ,  &  Manto  ,  &  autres  ,  &  eftoient  vifitez  char- 
nellement par  des  Incubes  ,  &  des  Succunes.  Mais 
taillants  à  par  ce  difeours,  &  retournans  i  noftre  Hi- 
itoire  ,  re£moignée  par  vnc  infinité  des  pet fonnes  vû 
nantes ,  &  dignes  de  croire  &  confirmée  par  tant  de. 
bons  Religieux  :  voire  encore  par  vn  Arrcft  d'vne 
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{butittaine  Cour  de  Parlement ,  prononcé  par  fon 
premier  Prefident ,  l'vne  des  grandes  lumières  de  ce 
fiecle  i  foie  en  do&rine  ,  foie  en  pieté  ,  nous  dirons 
que  par  la  permiffion  de  Dieu,  de  qui  la  mifericorde 
eft  infinie  ,  &  la  pieté  incomprehenfible  ,  il  vint  en 
fantaifie  à  Magdelaine  de  la  Palud  ,  qui  pechoit  en 
partie  de  icunefle  ,  &  d'ignorance  ,  de  prendre  Re- 
ligieufe  au  Conuent  de  (ainôe  Vrfuie  ,  qui  eftaic 

1  fous  ladminiftration  des  Preftres,qu'on notome  de  la 
doctrine  Chreftienne.  Ayant  communique foti  in- 
tention à  GofFredy  ,  elle  eft  perfuadée  de  quitter  ce 
defir.  Il  ne  veut  point  qu  elle  entre  nullement  en  Re- 
ligion ,  mais  qu'elle  efpoufè  vn  beau  &  riche  teune 
homme,  qu'il  luy  veut  donner  pourmary.  Toutes- 
fois  ces  promefles  ne  font^asxapablesde  la  deftour- 
ner  de  cette  refolution.  Le  Magicien  voyant  qu  il  ne 
peut  l'en  diftraire,  il  vfe  de  menaces,  &  iura  par  rou- 
tes les  puiflànces  des  Enfers  ,  que  fi  elle  exécute  fon 
entreprife,  il  affligera  tout  le  Conuent ,  &  fera  môu- 
rir  cruellement  elle  &  toutes  les  autres  Religieufes,  • 
auec  tous  les  Preftres  delà  do&rine  Chreftienne:Ces 
menaces  ne  furent  pas  fans  effet  :  car  auffi-toft  que 
Magdelaine  eft  recenë  en  cette  Religion,  GofFredy  en 
vertu  de  la  promefle  qu'il  auoit  faite  au  diable  fi* 
gnée  de  fon  fang,  luy  enuoye  dans  Ton  corps  Beelze— 
bub.  Leuiathan,Afmodce,  Barbeiîth,  &  Aûarot.  Dé- 
plorable condition  de  ceux  qui  feruent  à  tels  mai- 
ftres.  Non  content  de  cét  aile  ,  il  iette  encore  vn  - 
maléfice  fur  vne  autre  ieune  Religieufc  nommée 
Louyfe  Cappel ,  &  la  fait  poffeder  par  vn  autre  dé- 
mon ,  appelle  Verrine  ,  &  deux  fiens  compagnons, 

.    Grezil  &  Sonneillon.  Ces  deux  filles ainfi  potfedées, 
faifoient  paroiftre  les  mouuemens  eftranges  &  mon 
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>:  accoftumez.  Elles  fc  remuoienr ,  Ce  deftordoienr , 
touloient  des  yeux^iroient  la  langue,&  faifoient  par- 
fois de  telles  grimaces , que  IcsPrelères  qui  en  au  oie  ne 

'  le  gouvernement  en  eftoient  tous  esbahis.  Le  Supe- 

licur  qui  fe  nomme  Iean  Baptifte  Romillon,  eftonné. 
de  cet  accident ,  &  reconnoi  liant  d'où  en  procedoic 
la  caufe ,  de.peur  de  ne  diffamer  le  Conuent ,  s'effor- 
çoit  d'y  apporter  le  remède  falutaire  pour  l'entreroife 
des  exorcifmcs  feercts  &  cachez  qu'il  faifoit  faire  en  " 
leur  Châpelle.Mais  quelque  peine  qu'il  y  prit":  quel- 
que ieufne  ,  prière  ,  &  oraifon  qu'il  employait  »  (on 
ttauailfuc  inutile.  lamais  les  Démons  poilèifeurs  de 
ces  corps  n'ouurirenc  la  bouche  pour  parler  &  pour 
déclarer  qui  ils  eftoienr,  ny  pourquoy  ils  s'y  eftoient 
logez.Ce  bon  Pcre  ayant  lbng-temps  trauaiiléen  céc 
exercice ,  &  fe  voyant  ftuftxé  de  fon  attente ,  depuis 
vn  an  qu'il  ne  ceffoit  d'exercer  le  fbing  &  le  remède 
qu'il  y  pouuoit  apporter  ,  fe  refolut  d'amener  Mag- 
.  delaine  de  la  Palud  à  S.Maximin.  Ceft  vne  ville  di- 
ftante  de  Marieille  d£  quelques  feptlieuës  ,  où  Ton 
void  pluficurs  faintes  Reliques  ,  entre  autres  ,  la 
Phiole,  où  le  fang  que  Noftre  Seigneur  Icfus-Chrift 
verfa  ,lors qu'on  luy  ouurit  d'vne  lance  le  codé ,  eft 
contenu ,  &  où  le  corps  delà  Saindle  Marie  Magdc- 
laine  qui  le  recueillit  repofe.  Quand  il  fut  arriué 
auec  la  poflèdée,il  alla  trouuër  le  P.Michaëlis  Prieur 
du  Conuent,  perfonnage  fort  renomme  pour  fa  pie- 
té &  Religion  ,afin  de  prendre  de  luy  confeil  en  vne 
affaire  de  telle  confequence.  Ce  Religieux  Pere  fut 
d*auis,qu'on  fift  faire  vne  neufuaine  à  la  pofTedéc,  en 
la  Chapelle  où  fe  repofe  la  fainte  Magddainc  :  Se  ' 
puis  qu'on  l'amenait  auec  LouyfeCappel  à  la  S.Bau- 
me,  lieu  où  la  belle  pecherelfc  pafla  trente  ans  en- 
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vne  dure  &  auftere  pénitence.  Ce  foc  le  vingt  fep- 
tiefmede  Nouembre  i6io.qu'ilsy  artiuerenr,&  troui 
lièrent  leFrcre  François  Domps,de  l'Ordre  des  Frè- 
res Pfefchcurs,  que  lePere  Mkhaëlisfon  Supérieur 
y  auoit  quelques  iours  auparauant  enuoyé.  Ce  Pere 
Domps  ayant  efté  prié  d'exorcifer,  il  commença  par 
Louyfe  ,  &  après  les  centuraiions  vifitées  ,  le  diable 
Verrine  fc  mit  à  parlerv&  àdifcourir>aiîgrand  efton- 
nemenc  des  affiftans.  Il  nomma  luy  &  Compa- 
gnons pareillement,  Grefils  &  Sonneillon,  &  pour 
prenne  qu'i4  eftoic  vn  Démon  ,  il  donna  plu  lie  lu  s  li- 
gnes extraordinaires  durant  quelque*  iours.  Apres 
continuant Ton  difeours ,  il  entra  fur  la  louange  de  la 
Sainte  Mere  de  Dieu,  fur  fa  beauté ,  fur  fes  richeiïes, 
fur  fon  (çauoir  >  fur  fa  douceur,  &  fur  fà  raifcricordç. 
Tous  ceux  qui  l'oyoient  parler  en  eftoient  tous  rauis. 
Il  difoit  en  outre,qu'il  auoit  etîé  expreflement  de  (line 
de  Die».,  pour  découurir  deux  perfonnes  Magicien- 
nes, &  entr'autres ,  le  Prinjce  des  Magiciens  de  Fian- 
ce, d'Efpagne,  d'Angleterre,  d'Allemagne  &  de  Tujr* 
quie,le  Créateur  de  TVniucrs,  ne  pouvant  plus  fup- 
porter  les  blafphcmes  &  les  iniures  que  Ton  com- 
metroit  là  contre  fa  Diuinc  Majcfté,  &  contre  le  (âint 
Sacrement  de  FAutei.  0  peuple  Catholique  (  difoit  ce 
démon)  voicy  la  plus  étrange  &  la  plus  innouye  chofi 
qui  /oit  iamats  arrivée  au  monde.  Iamah  de  pareille 
n'y  arrivera.  Vn  diable  efl  député  pour  la  conuerfion  des 
hommes.  Et  néanmoins  la  mi/iricorde  Celejle  efi  fi 
grande  ,  que  les  pervers  ayans  rénonce  à  Dieu  ,  k  la 
Mort ,  &  h  la  Paffton  M  lefus-Chriftfon  Fils  ,  &  à 
tout  ce  qu'il  a  mérité ',4Uxwfpirations  du  Sr.Efprit  a  Vaf* 
fi/lance  de  la  glorieuse  Vierge:  a  tous  les  Chœur  ides An- 
ges ,  à  tous  les  Sa'wÂj  5  aux  Sacremens ,  aux  Prediça* 
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fions  ,  &  généralement  k  toutes  les  créatures  viftbtef* 
'hormis  au  diable  ,  ce  grand  Dieu  fe  fert  maintenant  des 
efprit s  malheureux  ponr  les  publier les  manifefter  aux 
yeux  de  tout  le  monde  voire  mejrne  pour  les  conuertir. 
Ce  diable  Vertine  continua  de  faite  ces  exhortations 
l'efpace  de  deux  mois,  &  lors  que  Magdelaine  de  la 


1 
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qui  eftoit  dans  le  corps 
de  Magdelaine,  &  mefpriloit  toutes  ces  menaces,  di- 
fant  qrc  c'cftoit  par  le  commandement  de  Dieu ,  qui 
pour. cet  effe&luy  auoit  promis  de  dimiiîuër  les  peu 
nés  qu'il  dcuoh  fouffrir  aux  Enfers. 

Apres  que  Verrine  eut  fait  des  remonftrances  di- 
gnes &  graues  *  qu'il  proferoit  contre  fon  gré ,  à  la 
louange  de  la  Trinité,  de  la  tres-fiun&e  Vierge,&  de 
tous  les  Anges ,  Sain&s  &  Sain&es  de  Patadis  :  il 
nomma  Louys  Goffredy ,  &  dit  que  c'eftoit  luy  qui 
eftoit  Prince  des  Magiciensjqu'il  lauoitenuoyéaucc 
fes  compagnons  Grezii  &  Sonneillon  dans  le  corps 
de  Louyfe,ayant  eu  ce  pouuoir,parce  que  fouuent  el- 
le auoit  demandé  à  Dieu ,  de  luy  faire  fouffrir  toutes 
les  plutfcruelles  peines  qu'on  puifle  imaginer  ,  voire 
mcfme  les  tourmens  des  damnez ,  pourueu  que  ce 
fuft  pour  la  conuerfion  de  l'vnc  de  fes  fœurs  ,  qui  fc 
trouuoic  hors  de  la  grâce  de  Dieu.  Ce  diable  eut  va 
grand  combat  auec  Beelzebub  ,  &  auec  Leuiathan. 
Aftaroth,&Afmodée,qui  corne  fes  Supérieurs  le  me- 
naçoient  à  tous  coups  de  le  traiter  cruclleméc  en  En- 
fermais pour  tous  leurs  courroux,il  ne  defifta  iamais 
de  les  mefprifer,&  de  nommer  tout  haut  Louys  Gof- 
fredy autheur  des  horribles  méchancetez  qu'on  peuc 
inuenter.Gepçndât  le  Pcre  Domps,&  après  luy  lcPe- 
re  Michaciis,  exorcifercm  Magdehine  de  la  Palud,& 
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firent  tant  pat  leurs  prieres,lcurs  ieuncsSt  leurs  orai- 
fons>qu'ilsamolirent  Ton  cœur,  &  derechef  la  rendi- 
rent vraye  contrite.  Ce  ne  fut  pas  pourtant  fans  que 
le  miferable  ne  fouffriil  beaucoup  des  malins  Efprits 
qui  la  polfcdoient  :  principalement  de  Beelzebub 
quitantoft  la  follicitoit  de  fc  tuër  c^vn  coufteau,tan- 
toft  de  fe  précipiter  maintenant  de  s'enfuyr  9  &  d'au- 
tres defefpoirs.Mefme  le  Magicien  qui  l'auoit  feduite 
luy  apparoifloit  vifîblemcnt  auec  d'autres  Enchan- 
teurs ,  fans  que  les  aflîltans  en  viflent  rien  ,  pour  la 
%    confirmer  aux,  promelfes  qu'elle  auoit  faites  au  dia- 
ble, &  pour  luy  ietter  des  chara£leres,&  de  (brtileges 
propres  à  la  deftourner  des  remèdes  falutaircs  que  les 
bons  Pcresapportoient  pour  le  fabt  de  fon  ame.  Et 
vn  iour,qui  eltoic  le  i8.lanuier,i  6  ru  comme  îes.Re> 
ligieux  l'exhortoient  de  confefler  fes  pech^s^,&  pu- 
blier deuant  tous  les  forfaits  horribles  &  exécrables 
q.«i  fe  commettent  à  la  Synagogue.Beelzebub  la  me- 
naça  de  l'eftranglcr ,  fi  elle  les  recitoit  :  de  forte  qu'à 
mefure  qu'elle  vouloir  ouurir  la  bouche  ,  ce  Prince 
infernal  iaprit  par  legoùer5î&  la  ferra  fi  eftroitcment 
qu'il  luy  fit  rouler  les  yeux ,  &  perdre  la  parole.  L?s 
afliftans  croyans  quelle  en  mourroit  ,fe  mirent  àluy 
faire  le  fignede  la  Croix  fur  fon  gofier,  &  à  réciter  le 
commencement  de  l'Euangilç  de  S.  Iean,w  Principe 
erat  Verbum.  Cela  fur  caufe  que  Sathan  l'ayant  quit- 
tée >  elle  reprit  le  fil  de  fon  difeours ,  non  fans  eftrç 
tourmentée  de  nouucau  par  le  Magicien  qui  luy  en7 
uoyoit  des  forciers,&  des  forcierçsaux  autres  inuifi- 
bles,  &  noaàelle,pour  la  remplir  Je  charmçs>&  luy 
faire  pcïdtc  k  fens  &  la  mémoire.  Ils  entroient  par  la 
chemjnc'e,&  leurs  fortilcges  auoient  ce  pouuoir ,  que 
MagdelaiflC  deraeutoit  long- temps  après  comme 
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motte.  Et  comme  en  vertu  des  exorcifmes  les  Pères 
l'interrogèrent  d'où  cela  pouuoit  procéder ,  elle  leur 
dit  qu'ils  en  pourroient  faire  l'expérience ,  s'ils  vou- 
loient,lors  qu'elle  ouuriroit  la  bouche,  que  le  diable 
luy  faifoit  expreffement  ouurir  pour  donner  entrée  à 
fes  fortilcges  ilarriua  donc  que  comme  on  la  preflbic 
de  nommer  les  complices  des  Sabbats ,  où  elle  auoic 
afltfté.&  quelle  ouutoit  la  bouche,  le  Pcre  Fournez, 
Dominiquain ,  mit  la  main  deuant  fa  bouche ,  &  le 
charme  tomba  fur  le  tablier  de  Magdelaine,au  grand 
eftonnement  des  affiftans  ;  mais  bien  plus  encores 
lors  que  le  Pere  Michaëlis  prit  ce  charme  auec  vn 
coûteau.  Ceftoit  vne  matière  graffè  &  gluante ,  ref- 
femblant  à  de  la  poix  &  à  du  miel  entremêliez  & 
brouillez  enfemble. 

Comme  Ton  veid  que  ce  n'eftoient  pas  des  ima- 
ginations, mais  bien  des  chofes  véritables  &  réelles, 
on  refolut  d'auoir  des  efpées  &  des  hallebardes^pour 
s'en  eferimer  par  la  vuide  de  la  chambre ,  &  à  la  che- 
minée.Entreautres,il  y  eut  vn  ieune  homme  nommé 
Gobert,qui  commença  à  battre  dansla  cheminée  auec 
vne  efpée  toute  nue ,  pendant  que  fes  compagnons 
iouoient  de  la  haîlebarde  par  la  chambre  5  pendant 
qu'ils  fc  demenoient  de  la  forte ,  Magdelaine  f«  mit  à 
crier  tout  haut,en deftordant  fes  mains,  &. en  batranc 
fes  cuiflès  :  Ha  miferable  Marie  que  viens  tn  faire  icyf 
Quand  cette  a&ion  fut  finic,Magdelaine  fut  interro- 
gée >  pour quoy  elle  s'eftoit  eferiée  de  la  forte  ?  Et  elle 
refpondit ,  qu'vne  fille  nommée  Marie  la  Parifienne, 
eftoit  entrée  auec  (à  feruante  nommée  Cécile  dans 
lachambrepour  luy  donner  vne  lettre  amoureufe  de 
la  part  du  Magicien,  qu'elle  n'auoit  point  voulu  recc- 
uoir,&  que  n'ayant  pas  osé  forcir  fat  la  ch«miné«ade 
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ptux  d'eftte  blc(Tces,&  voltigeas  par  la  chambre  por- 
tées par  les  Démons  ,  cette  pauure  Matie  ,  qui  eftoït 
vne  fille  gentile ,  &  qu'elle  aymoit  par  deflus  toutes 
celles  delà  Synagogue,  auofc  efté  attainte  d'vn  coup 
de  hallebarde  au  cofté  gauche,ptés  du  cœur3&  fefer- 
uanre  aux  reins,de  forte  qu'elle  croyoit  que  la  playe 
de  Marie  en  feroit  mortelle  &  incurable.  Et  lors  que 
lesReligieux  s'informèrent  pourquoy  elle  ne  perçoit 
le  chafïïs.qui n'eftoic  que  de  papier,pour  s'enfuyr^eU 
le  leur  refpondit  que  les  diables  auoient  bien  la  puif- 
fànce  de  faire  fortir  par  la  cheminéejOU  par  quelque 
trou  de  telle  grofleur  qu'vn  grand  char  y  peull  paflec 
les  forcier  &  les  forcieres  qu'ils  y  introduifoient:mais 
non  pas  de  rompre  ny  faire  aucune  ouuerture ,  (ans 
la  permiffion  du  maiftre  du  logis.Ce  font  des  chofes 
bien  admirables,&  neantmoins  véritables ,  arnfi  que 
TefFcâ:  le  demonftra;car  tous  les  Pères  qui  afliftoient 
à  cxorçifer  cette  pauure  pollèdée  ,auec  plufieursau- 
très  affiftans,ouyrent  fur  le  foir,  &  enuiron,  lors  que 
le  Soleil  Ce  couche,(ur  la  cime  de  la  prochaine  mon- 
taigne,  voifine  de  la  fain&e  Baume ,  vne  voix  qui  fe 
plaignoic ,  comme  d'vne  perfonne  qui  eft  aux  peines 
de  la  morc.Ces  plaintes  durèrent  vn  long-  temps,pen- 
dant  lefquelles  ont  fie  venir  Magdelaincpours'cque- 
rir  d'elle  de  lacaufcdecedueil.Elle  mit  là  à  l'heure  la 
tefteàla  feneftre,  &  regardant  vers  la  montagne  d'où 
la  voix  prouenoit ,  elle  leur  dit  :  We  voyez-vous  pas 
Louys  le  Magicien>qui  tient  Marie  fur  fes  genouxjqui 
la  confole  &  qu'elle  fc  meurt.  Sur  les  neuf  heures  du 
foir,les  Religieux  du  Conuent ,  auec  les  femmes  affi- 
ftantes ,  &  autres  perfonnes ,  virent  paroiftre  en  l'aie 
certains  flambeaux  ,  &  vne  grande  quantité  de  chan- 
delles allumcesjqui  cftoicrit  portées  comras  en  pro- 
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ceflfîon  vers  Marfcille.Ikelzcbub  fut  le  lendemain  au 
matin  interrogeai  eftoit  cette  creature,qui  fe  plai- 
gnoitainfi  le  foir  précèdent.  Et  après  piufieurs  refus 
il  refpondit  enfin  que  c'eftoit  vne  ieune  filk  \  que  fa 
blefïureauoit  efte  faite  au  cœur  qu'elle  eftoit  mor- 
te fur  la  prochaine  montagne;à  S, heures  du  foir  ;  & 
que  les  forciers  auoient  puis  après  ietté  fon  corps 
dâs  lamer,derriere  l'AbayedeS.Vï&or  de  Marfeille* 
où  tous  les  Magiciens  s'eftoient  rendus.  Ce  malin 
efprit,  contraint  d'abondant  par  la  force  des  qxorcifl 
mes,apprit  auffi  qu'elle  eftoit  de  la  ville  de  Paris^fille 
d'vn  Gentil-homme  nommé  Henry  Alphonfc^qui  fe 
tenoit  auprès  du  Louure  à  main  gauche. 

Cependant  que  les  chofes  paflènt  de  la  forte  ,  1e 
bruit  s'eftend  par  tous  les  lieux  de  l'enuiron  de  cette 
horrible  auanture.Louys  Goffredy  eft  accusé,mais  il 
ne  fait  que  fe  mocquer  de  ce  qu'on  dit  de  luy.  On 
Tauoit  en  telle  réputation  à  Marfeille^ue  le  peuple^ 
&  particulièrement  les  femmes  difoient  tout  haut 
que  l'cnuie  que  le  Pere  Michàëlis,&  autres  Religieux 
auoient  conceuë  contre  luy ,  eftoit  caufe  de  ce  diffa- 
me.Pour  faire  lebon  valet,  &  plûtoft  commande  par 
fesSnperieurs,il  s  achemina  à  la  fain&cBeaume.Le  P# 
Michaclis  trcuua  bon  à  fon  arriuée  qu'il  exorcizafl 
Louyfe ,  &  à  ces  fins  luy  remit  toute  fon  authorité* 
Quand  il  fe  prefenta  pour  y  vacquer ,  Vertme  com- 
mençai prier  Dieu,  &  noftre  Seigneur  Icfus-Chrift  - 
de  conuertir  ce  mal-heureux  ,  qui  auoit  le  cœur  plu$ 
endurcy  qu'vn  caillou.  Iamais  oh  n'a  ouy  dire  qu'vn  t 
diable  defitaft,&  requift  le  falut  d'vn  pécheur  ;  il  ne 
fonge  plûroft  qu'à  perdre:  Et  toutesfois  cela  eft  ad- 
uenu  en  nosiours  pour  les  raifons  que  ce  mauuais  Ef- 
prit allcguoit,6<  que  nous  auons  défia  déduites.  Mafc 
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lots  qu'il  prioit  auec  vn  tel  zcle,  plufieurs  des  affiftâs 
pleuroient  de  compaffion  :  d'autres  interrompoienc 
Vcrrine,  &  difoient  qu'il  luy  falloir  inrerdire  de  par- 
ler. Toutesfois  ils  ne  peurent  fi  bien  faire ,  qu'il  ri in* 
terrogeaft  Gofïredy  fur  quatre  poinôs^  fçauoir* 
1  Si  Dieu  eft  Tout- puisant . 

Si  ÏEglife  a  pmfançe  décommander  aux  démons. 

Si  les  diables  penne nt  eflre  coiraints  de  dire  la  vérité. 

S^i leurs ixremens  faitts  auec  les  folemnitel^rcqtiifes 
yim  valables. 

Le  Magicien  luy  ayant  accordé  fa  demande,con-  . 
iura  les  afliftans  de  fe  rcflbuuenir  de  ce  qui  luy  auoit 
cfté  accordé  ,  &  puis  il  luy  dit,  quil  commençât*  à 
exorcifer.  Ce  qu'il  fie ,  mais  auec  vne  fi  grande  igno- 
rance, qu'à  chaque  fois  il  s'informoit  du  PéMichaclis 
comme  il  falloir  faire.Et  pendant  fbn  cxorcifme/Ver- 
rine  &  Beclzebub  fc  mocquoient  de  luy,&  principe, 
lement  Verrinc  ,  qui  luy  reprochoic  l'eftat  de  fa  mal- 
hcurewfe  vie ,  &  comme  il  eftoit  le  Prince  des  Magi* 
cicns,les  horribles  forfai&s  quil  cômettoit  aux  Sab- 
bats en  y  colebrant  la  Metflè  ,y  foulant  puis  après  le  , 
Corps  de  noftre  Seigneur  ,  &  le  donmju  aux  chiens, 
O  crime  \  0  méchanceté  abominable  !*Ce  mal- heureux 
(pourfuiuoit  Verrine)ne  fe  contente  pas  de  commet- 
tre ce  que  les  diables  n'ofèroient  auoir  attenté  :  mais 
encores  il  répand  puis  après  le  fang  du  Fils  de  Dieu 
fur  les  autres  forciers  ;  &  puis  tousd'vne  voix  ils  fe 
mettent  à  crier  ,  Sanguis  ems  fiiper  nos*  &cSoxï  Sang 
foit  fur  nous. 

Lorsque  Verrine  proferoit  ces  paroles  les  cheneux 
dreftbient  à  ceux  qui  les  efeoutoient.  Tout  le  monde 
faifoic  le  figue  de  la  Çroi*  ,  pendant  que  ce  Pharaon 
desneuroit  obftiné  en  fa  malice  niant  que  cela  fuft 
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véritable.  Mefmes  quand  les  Pcres  Religieux  Iuy  de- 
mandoient  &  le  coniuroient  de  leur  dire  la  verité,s'i  I 
n'eftoit  pas  Magrcien,au  lieu  que  ce  miferable  inuo- 
quaft  le  nom  de  Dieu,il  fe  donnoit  à  tous  les  diables 
que  cela  n'eftoit  pas.  Et  lors  qu'il  exorcifoit  Magde- 
laine,elle  fermoit  les  yeux,  ayant  horreur  de  voir  vu 
trompeur, vn  abominable,&  vn  Magicien  enneirçy  de 
Dieu  &  des  hômcs.Tandis  il  menaçoit de  tirer  rai  (ba 
de  Tiraporture  (difoit  \\)  qu'on  Iuy  mettoit  fus  ,  &  le 
8.  iour  de  Ianuier  ayant  efté  mandé  par  l'Euefque  de 
Marfeille,  partit  de  la  fainte  Baume  au  grand  conten- 
tement de  Beelzebub  ,  qui  croyoit  que  par  ce  moyen 
l'on  Iciugeroit  innocenté  qu'il  obtiendroit  gain  de 
caufe.  Apres  toutes  les  formes  &  procédures  qui  fe 
font,  fuiuant  les  Canons  de  1  Eglife,  le  bon  Pere  Mi- 
chaëlis ,  aucc  certains  autres  bons  Religieux ,  tant  de 
l'Ordre  des  Frcres  Prefcheurs,  que  de  celuy  des  Ca- 
pucins,ayans  reconu  la  vérité  du  faiâ,  qui  leur  eftoic 
clairement  témoigné  par  les  marques  diaboliques 
que  Magdelaioe  portoit  imprimées  fur  fon  corps,  & 
ayant  ouy  corne  les  Démons  auoient  efté  contraints 
de  manifefter  les  horribles  mefehanectez  de  Gof- 
fredy  ,  qui  feront  peur  à  ceux  qui  les  liront,  comme 
d'auoir  inuenté  (  ainfi  que  nous  auons  dit  cy-deflus) 
de  dire  la  Méfie  au  Sabbath,  de  confacret  véritable- 
ment ,  &  puis  offrir  le  facrifice  à  Lucifer  :  manger  la 
chair  des  petits  enfans,  ainfi  que  MagdelainC  afleura  . 
cftre  véritable,  qu'il  auoit  incité  vnefemme  de  Mar- 
seille d'eftouflfer  vne  Tienne  petite  fille  aagéededeux 
ans,  nommée  Marguerite ,  parce  que  ce  mal-heureux 
&deteftable  forgeron  d'Enfer  auoit  cnuie  de  man- 
ger de  fa  chair.  M.  du  Vair  premier  Prefident  en 
fut  aduerty.  Il  manda  quetir  les  deux  poiTedccs ,  & 
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luy-mefine  puis  après  s'achemina  à  l'Archeuefché, 
où  eftoit  Magdelaine;&  en  prefence  du  Pere  Michaë-> 
li>,&  du  Sieur  Çarandcl  Vicaire  de  M.l'Archeucfque 
d'Aix,&  autres;il interrogea  cette  filleul uy  promenât 
de  la  fauorifer  à  n'eftre  point  punie  de  fes  fautes, 
pourucu  quelle  vouluft  librement  déclarer  depuis  le 
commencement  iufques  à  la  fin  lHiftoire  de  la  do- 
nation quelle  auoit faite auDiable.Elle commençoit 
àobcïr  au  cômandement  de  M  Je premier  Prefident, 
lorsqueBeelzebubla  prit  patlegofier,&  laferratel- 
lement  que  Ton  penfoit  qu'elle  cftoufferoit.Ses  yeux 
luy  tournoient  en  la  tefte,&  fa  fac«  pallilToit  au  grâd 
eftonnement  des  fpe&ateuts.  Mais  après  les  exorcif- 
mesaccouftumez,  Sathan  abandonna  fon  gofier  ,  & 
elle  pourfuinit  fon  difeours  ,  &  mefmeelle  monftra 
vne  niarque  que  cet  aduerfaire  luy  auoic  faite  au 
pied.  M.  du  Vair ,  pour  efprcuue  fouî  ra  dedans  vne 
greffe  efpingle  >  fans  qu'elle  en  (entift  rien  ,  ny  (ans 
qu'aucune  goutte  de  fang  en  fortift ,  tefmoignages 
euidéts  des  marques  des  Sorciers:  il  apperçeut  eneg- 
res  vn  autre  figue  ,  c  eft  que  Beclzebub  (è  tenoi't  fur 
la  partie  intérieure  delà  tefte,en  faifant  vn  continuel 
mouuement ,  la  hauiïant,  &  la  baillant  vifîblcment. 
Cela  fe  pouuoit  vérifier  par  l'impofuion  delà  main. 
Leuiacban  en  faifoit  de  mefme  au  derrière  de  la  tefte, 
toutes  lefquelles  chofès  ,  fuiuant  le  rapport  du  do&e 
Médecin  Fontaine,  de  Merendol  &  de  Gradin  >  pro- 
fefleurs  en  Medecine,&de  Bon  temps  MaiftrcChirur- 
gien,&  excellent  Anatomifte5eftoit  contre  nature. 

Tant  deçirconftances  Se  de  témoignages,  fai(ân« 
paroiftreque  LouysGofFredy  eftoit  vn  exccrableMa- 
gicien  ,  &  entre  autres  celuy  de  Damoifclle  Viâeire 
de  Corbier,il  eft  fai  (Remmené  à  Aix,  &  mis  aux  pri- 
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fons  accoihumées.Mais  puisque  nous  venons  à  par- 
ler de laDamoifelle  deCourbier3rHiftoire  en  cft  telle 
,  Louys  Goffredy  3fuiuant  ce  que  nousauons  die  cy- 
delfus  auoit  impetré  du  diable,  que  par  charmes  ,  6c 
par  illufions  il  feroit  le  plus  homme  de  bien  ,  &  Je 
meilleur  Preftre  delaProuence.  Le  bruit  de  fafainte- 
té  courant  par  toute  cette  Proumce  i  il  n'y  auoit  fem- 
me à  Marfeille  qui  ne  defiraft  de  fe  confefler  à  luy. Et 
Dieu  fçait,  fi  fous  prétexte  de  confeffion  il  en  réduis 
foit.  Le  nombre  eft  fi  grand  ,  qu'il  y  en  eut  plufieurs 
qui  furent  de  laConfretie  d'A6tcon.Commc  fa  répu- 
tation eftoit  en  vogue  ,  il  arriua  qu'vne  Domoifeile 
nommée  Vi&otrc  ,  bonnette  &  pudique  autant  que 
femme  du  pays,  &  mariée  depuis  peu  de  temps  auec 
vn  gentil- homme  ,  fut  inuitée  à  vn  iour  folcmnel 
par  fa  belle  Mere,de  s'aller  confefler  auec  elle  à  MeC 
fite  Louys  Goffredy., Elles  fe  tenoienten  vne  mai- 
fon  des  champs  proche  de  Marfeille,&  de  là  elles  sa- 
cheminèrent  à  l'Eglifc  des  Accoulez ,  où  demeuroie 
Goffredy,  Ce  mal- heureux  iettant  l'œil  de  concupis- 
cence fur  cette  ©amoifelle,  après  l'auoir  confeffée, 
lti^y  fit  prefent  d'vne  fainte  Relique  enchafiee  dans 
de  l'argent,  la  priant  de  laponet  pour  l'amour  de  no- 
flre  Seigneur,&  luy  donnant  à  entendre  quelle  eftoie 
remplie  de  grande  vertu.La  Damoifelle  de  Courbîer,  * 
fans  penfer  à  aucune  malicc,&  croyant  que  Goffredy 
eftoit  vn  faint  houime  la  prit,  &  lors  qu'elle  fut  arri- 
uée  à  fon  logis  elle  la  mit  à  fon  col.  Mais  \  peine 
la  luy  eut-elle  qsife ,  qu'elle  fe  fentit  embrazee  d'vne 
ardeur  &  d'vne  affe&ion  defordonnée  enuers  ce  exé- 
crable. L'amitié  qu'elle  portoit  auparavant  à  fon  raa- 
ry,  fut  contrainre  de  céder  au  charme  :  &  fachafteté. 
quelle  auoit  toufiours  fi  foigneufemena  gardée  plus 
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que  fa  propre  vie ,  euft  efté  corrompue  parte  fortilc- 
ge ,  fi  elle  en  euft  eu  le  moyen.  O  Dieu  tout  puifc 
fant  eft  iLpoffible  que  vous  donniez  vne  telle  puik. 
fance  à  vos  cruels  ennemis,que  de  triompher  de  ceux 
que  vous  aucz  laué  de  voftre  (àng  précieux,  &  régé- 
nérez par  l'eau  du  facré  Baptefme  ?  Cette  Damoilel- 
le  n'a  point  de  repos ,  elle  parle  à  toute  heure  de 
Mcflïre  Louys,  &  prie  fa  belle  mere  d'aller  auec  elle 
pour  le  trouuer ,  mefme  en  prefence  dç  fon  cher  ma- 
ry  :  Ltiy  qui  ne  faifoit  que  commencer  deiouyrde 
celle  qu'il  auoittant  aymée>&  qui  penfoit  fon  amour 
cftre  réciproque ,  comme  il  s'approche  pour  la  caref- 
fer,  la  treuue  auec  des  inquiétudes ,  &  des  impatien- 
ces extraordinaires.  Il  s'eftonne  de  ce  changement 
&  comme  la  vraye  amour  eft  prefques  toufiours  fui- 
uie  de  deffiance,  il  prend  garde  de  plus  pres  à  fes 
a&ions  &  la  tient  de  coûte  :  pendant  quelle  ne 
peut  fupporterlefeu  de  régie  qui.br  ufle  fes  moiiek 
Jcs^eft  coipme  furieufe  ,  &  a  toufipors  Meffire  Louys 
à  la  bouche.  .'Cette  paflion  dura  qiîèlques  iours  ?  iuf- 
ques  à  Wt  que  Dieu. ayant  pitié  dë^ftîiliidicence, 
&  ne  voulant  pas  permettre  que  fa  chafteréïSt  ainil 
contaminée, voulut  qu'en  prenant  vne  chemi^ ^el- 
le ofta  de  fon  col  cette  fainte  relique.  Ellei*ej&t 
pas  pluftoft  hors  de  fon  col  ,  que  le  charme  cefla,& 
l'amour  defordonoé  prit  fin.  Sa  paflion  fe  reprefen. 
tant  à  fes  veux  elle  5 'en  eftonne  &  s'aceufanc  d'iro- 
pi  dicirc  elle  verfc  vn  rniffeau  de  larmes.  MiferahU 
(difbida^ûicntej  eft -il  bien  feuille  que  la  volonté  ait 
cenjenti  à  trahir  ton  honneur ,  &  a  rompre  Ufoycjue 
tu  as  fi  fim Bernent  iurée  a  celuy  fans  lequel  tu  ne  feau- 
rois  viure?  Quelle  eau  ftra  capable  de  lauer  vn  fi  grand 
crime  f  Quand  tu  y  employerois  toute  celle  de  U  mer, 
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encore  s  ne  fer  oit- elle  pas  Juffi/ante  de  la  nettoyer. O  mpr* 
JDieu  aye'Upitté  de  ma  folie  !  &  vous  mon  cher  Efpoux 
fi  vous  ne  voHlc^jj£iroyer  pardon  à  celle  ejvevoHs  anez*  . 4 
autrefois  aymée fi  cheretnent  ,faittes*  en  la  punition  fur 
'  wcn  corps  telle  qttd  vous  plaira.  Vohs  ne  ni  en  fçanriez^ 
donner  de  fi  grande  ,  que  wa  dc'ioyautê n en  mérite  encou- 
res vne  plus grief  ne. Tenant  ce  difcoius ,  (bn  mary  qui 
cftoit  bien  fafché  de  fes  dcportemens,  &  qui  ne  YeC- 
loîgnoit  gaeres  de  veuë  ,  entre  dans  la  chambre  oâf.. 
elle  lamcntoit.  Si  toft  qu'elle  le  voit ,  elle  coure ,  & 
Fembraflè  eftroi&emem  en  pleurant  à  chaudes  lar- 
mes. Luy  qui  l'ayme  comme  nous  auons  défia  dit  % 
lacarefîc  réciproquement,  &  après  luy  demande  ,  Ci 
elle  ne  veut  point  aller  aucc  luy  à  la  ville ,  pour  voir 
Meflire  Louys.Hahna  cherc  ame,répond  elle,ie  vous 
coniure  ne  me  parler  ramais  de  cet  homme^utremec 
iç  me  donneray  la  mort  dema  main  propre.  Ce  Gen- 
tilhomme la  voyant  chagee,  &  en  meilleur  fens  que 
de  couftume3fe  doute  foudain  de  quelque  charme,$£ 
s'informe  d'elle ,  fi  Meflire  Lodys  ne  tuy  auok  rien 
donné  Si  a  bien>dit  elle  :  il  me  donna  vn  4&nus  Dei%> 
e#cha(Té  dans  de  l'argcnt,que  i'ay  porter  pendu  à  mon 
col  quelques  temps.  Et  où  eft  il  /pourfuiuit  le  mary. 
/  Il éftflEepart-elle)dans  mon  coffre.  Il  luy  demande  la 

clef  4u  coffre  qu'il  ouure ,  &  puis  prend  céc  yîanus  1 
JOei;  treuwe  dedans  la  patte  d'vne  chauue-fouris  ,  & 
par  mefme  moyen  dcfcouure  la  mefehanceté  &  la  ' 
mglicc  de  cet  exécrable  forcicr>qui  corne  nous  auons, 
dhffc,cft  défia  entre  les  mains  de  la  Indice.  Cette  Da- 
moifelle  fe  p!aint,&  fait  partie  contre  luy.Et  en  l'Ar- 
icft  qu'on  donna  3  elle  eft  nommée  ,  ainfi  que  nous  ' 
verrons  cnla  fuicte  de  cette  hiftoire. 

Comme  il  eft  prifonnierja  Couivpour  s'informer 
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plus  au  vray  des  maléfices  qu  on  luy  mcttoit  fus,apre$ 
quelques  interrogations  faites  le  fait  vifiter  par  mai- 
ftre  Iacques  Foncaine,Louys  Graffin5&  AntoincMe- 
rindolDo&eurs  enMedecinetpour  voir  s'il  n'eft  point 
marqué  comme  font  ordinairement  tous  les  forciers, 
afin  qu'après  leur  rapport ,  il  foit  proccdecomme  de 
rai  fon.  Ces  Do&eurs  iuiuant  le  commandement  de  la 
Cour ,  le  vifitent  ,&le  dépouillent  affiftez  de  maiftre 
Bon-temps,  &  beaucoup  de  maiftres  Chirurgiens,en 
prefencedc  Meflicurs  Thoron  &  Seguiran,Confeil- 
lcrs  &  Commilfaires  députez,  &  de  Garandel  Vicaire 
General. Ils  treuuent  fur  fon  corps  plufièurs  marques 
infaillibles  deforcier,  &  en  font  leur  rapport.Le  do- 
die  Fontaine  en  a  fait  vn  Hure  fur  ce  fujet  qui  fe  lie 
publiquement.  La  Cour  cependant  l'interroge  dere- 
chef^ le  confronte àMagdelaine  delà  Palud,qui  luy 
fou  (lient  conftamment  fans  varier ,  toutes  fes  mef- 
chancetez,&  particulièrement  récite  en  fa  prefence  la 
manière  dont  il  vfa  pour  la  corrompre,  &  la  feduire. 
Il  nie  toufiours  neantmoins  ,  mefehant  &  exécrable 
obftiné  qu  il  eft.U  eft  cependant  vifué par  Beelzcbub,  ✓ 
qui  à  ces  fins  quitte  par  interualles  le  corps  de  Ma- 
gdelaine,  fuiuant  que  Leuiathan,  Aftaroth,  Barberith 
(demeurez  dedans  pour  garder  la  place ,  auec  Afmo- 
dée,  &  autres  efprits  infernaux)  alfetirenr.  Le  mefme 
Prince  des  diables  confirme  leur  dire  à  fon  retour  , 
force  par  la  vertu  des  exorcifmes,&  rapporte3comme 
il  a  bien  endurcy  le  cœur  de  GofFredy.afin  qu'il  ne 
conuertifle  point.  Cependant  il  ne  ccife  d'affliger ,  & 
de  tonureç  Magdelaine,&  voyant  qu'elle  eftoit  vray- 
itient  repentante  ,  mefmes  que  par  la  force  delà  r*- 
pentance  ,  les  chara&ercs  de  forciere  qu'elle  auoir  au 
cotps  eftoient  effacez  ,  il  fit  qu  Afmodée  ,  qui  eft  le  . 
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démon  qui  incite  aux  faletez,  la  polliioit  à  toute  heu- 
re au  grand  fcandale  des  afîiftans.  Vilainie  exécrable 
d'Enfer  ,  qui  découure  toufiours  par  fes  effe&s  >  ce 
qu'elle  eft.  Les  pechez/:e  cette  malheureufe  eftoienc 
bien  deteftablcs ,  puis  que  Dieu  permettoit  ces  abo- 
minations eftre  exercées  fur  fon  corps.  Et  outre  celle 
eftoit  battue  inceflamment,aucc  tant  de  rigueur  qu'el- 
le efmouuoit  chacun  à  la  compaffion.  l'ay  honte  de 
publier  tant  d'horreur  à  la  pofterité  ,  &  de  diffamer 
vne  Prouince,fi  proche  du  lieu  de  ma  nai(lànce3hon- 
teufe  pour  auoir  produit  ces  prodiges.  Ceux  qui 
viendront  après  nous  douteront,  ainfi  que  i'ay  dit,de 
la  vérité  de  cette  hiftoire  :  mais  la  caution  que  ie  leur 
donne  d'va  fi  grand  Prefidcnt,  &  d'vn  fi  augufte  Se-  . 
nat.iointeau  témoignage  de  ces  Reuercnds  Pères  & 
bonsReligicux5les  doit  difpofer  à  la  croyance. 

Le  procez  ayant  efté  fait  à  cet  exécrable  Magicien, 
auant  que  de  procéder  à  fa  condemnation ,  on  tafcha 
de  le  conuertir.  Plufieurs  Religieux  renommez  pour 
icur fain&eté  dévie  ,y  prindrent  beaucoup  de  peine: 
mais  ce  n'eftoitqu'hypocrifie  in  fon  faift.  S'il  pieu- 
roic  quelquefois  >  il  iectoit  des  larmes  à  la  façon  des 
forciers:  en  mettant  les  deux  doigts  indices  fur  les 
deux  temples  de  la  tefte  :  larmes  qui  n'eftoiènt  pas 
pourtant  chaudes,comme  les  autres  communes,  ain  fi 
que  l'expérience  le  fit  paroiftre,les  Pères  qui  l'exhor- 
»  toient  en ayans  efté  aduertis  par  Magdelaine.  Tôutes- 
fois  il  fe  confe{Ta&  reconnut  aucunement  fes  péchez: 
mais  l'on  voyoit  bien  que  c'eftoit  ï  grande  peine.  Ce 
miferablet>bfliné  de  la  forte,  croyoïveome font  tous 
lesMagiciens,qu'apres  fa  mort  il  deuiendroitvn  demô 
de  lair,qui  comme  lesautres  malins  efprits  tourmen- 
reroit  les  hommes.  Car  durant  le  temps-qu'il  exer- 
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çoit,  l'office  de  Prince  desMagiciens3il  eftoitplus  ma* 
licicux  &  plus  exécrable  que  les  diables  mefmes^infî 
que  verrine  &  Beclzebub^  le  rapportoienc.  L'vn  de 
fes  plus  grands  defirseftoit  d'engendrer  l'Antechrift, 
ou  biçivde  viure  iufques  à  fà  venue, afin  de  pouuoir 
joindre  fa  rageauec  celle  du  fils  de  perdition, Or  que 
*  les  Magiciens  ayant  cfca  d  eftre  faicts  démons  de  l'air 
*pres  leur  mort ,  la  Sybilie  Erithrée  nous  le  tefinoi- 
gneences  termes.  JLm  {  dit  cette  forciere  )  que  le 
grand  Apollon  tirera  mon  amc  hors  de  ce  corps >clle  sen- 
uolera  libre,  &  fe  pour  mené  a  par  les  vuides  campagnes 
de  loir*  fe  méfiant  farmy  les  voix  des  vents  légers  &  in- 
mfiblesy^r,  predifant  parmy  leurs  confufes  haleines aux 
oreilles  des  mortelsShem  &  le  mal-heur  deUmsfutm**  ,  ^ 
a'uantures.  Mon  çorps  mefme  engraiffant  la  terre ,  luy 
fera  pouffer%  des  herbe  s. &  des  racines.  Le*  brebis  qui  y 
y  paroiftront.?  finiront  couler  dans  leurfoye^vne  feience 
véritable  des  chofes  fecrettes  &  inconnue s \&  Us  oy féaux 
qui  mangeront  de  ma  chair  >  prédiront  k  ceux  qui  Je  mé- 
fient d'augurer  l e  face  e^des  chofes  a  venir. 

C'eft  la  belle  croyance  de  ceux  qui  fe  (ont  donnez 
à  Sathan.  Mais  H cft  temps  de  reprendre  le  fil  de  no^ 
ftre  Hiftoire,&  de  dire  que  durant  la  prifbn  deLouys 
Goffredy»  les  Magiciens  de  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope, &  de  plufieura  climats  de  l'Afie  ,  s!aflèmbloient 
tous  les  iours  r  tant  pour  ietter  des  fortileges  contre 
Magdelaine,  que  pour  empefeher  la  conuerfion  de 
Goflfredy ,  &  l'acçqfation  qu'il  pouûoit  faire  de  fes 
comptions;  Beelzebub  mefme  (quitta  pour  quelque 
heure  te^bjrps;de  Magdelaine;&  fut.^en  enfer  confuî- 
ter  le  Monitquedt  tous  les  efprics,fur  ce  qu'il  deuoit 
foire  couchant  leur  homme, qui  chancelait  en  fes  ret 
ponfes,&  ferendoic  coulpablc  à  toute  heure.  Lucifer 
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luy  commanda  fc  mettre  luy-mcfme  à  la  langue,  & 
die  rcfpondre  poùr  luy ,  car  (difoit-il  c'eft  vn  Dwrbct: 
root  de  Prouence  ,  qui  fignifie  vn  fot  oyfeau,lcquel  a 
la  tefte  plus  grolïc  que  le  corps  :  c'eft  autant  que  fi 
l'on  difok  vn  niais,  &  vneftourdy.  Beelzebub  au  re- 
tour qu  il  fit  au  corps  de  Magdelainc  ,  racontoit  ces 
chofes  en  vertu  des  exor  cifmes.Quant  aux  aflcrablces  41 
&  Synagogues  de  tous  les  forciers  ,  elles  le  tenoienc 
plufieurs  fois  auprès  de  lafain&e  Baume ,  &  particu- 
lièrement le  S  .d'Auril  \  6 1 1  .an  &  mois  de  l'exécution 
du  Magicicn,aupres  de  Marfeiilc.ain  fi  que  Beelzebub 
le  jura  (après  auoir  efté  coniuré)  tant  pour  le  fait  de 
Goffrcdy  ,  que  pour  faire  mourir  Magdelaine  de  la 
Palud.Auflî  les  Diables  hiy  donnèrent  ce  iour-U  fane 
de  tourment  qu'elle  efmouuoit  à  grande  compaffion 
les  affiftansrils  la  le  noient  en  l'air  prefts  à  l'emporter, 
fi  les  bons  Religieux  qui  raffiftoicnfne  l'euffent  fe- 
courue. 

Or  ces  malins  efprits  ne  la  tourmentoient  pas  feu- 
lement. Les  Magiciens  contribuoient  aufli  toute  leur 
malice,  pour  fonaffii&ion.Vniour  elle  fe  promenoir 
en  la  galerie ,  qui  eftoit  joignant  fàchambre  en  l'Ar- 
cheuelché  d'Aix ,  lors  qu'vn  Magicien  nommé  Ieaj* 
Baptiftc  (ainfi  quelle  difoit)  vint  à  l'inftant  &  au cq 
vne  lancette  luy  pîçquale  doigc,plus  proche  de  Tau-? 
,  riculaire,  &  ayant  de  fon  fàng  fc  retira.  v '  i  < 

Alors  elle  fit  vn  grand  cry  ,  &  alla  prompteraent 
vers  les  Percs  Billet  &Bailletot,qui  la gardoient.pour 
leur  monftrer  le  fangqui  fortoit  encores  de fbti  doigt 
mefmes  ils  virent  eux-mefmes  trois  gouttes  fur  la  ftL 
ceftre ,  par  où  ce  Magicien  s'en  eftoit  enfoy. Soudai- 
nement ils  en  aduertirent  le  Sieur  Thoron  CommiÇ. 
faire^  le  Médecin  Graffin. 

«   •  «  V-eit 
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Ceft  fans  doute  que  l'Enchanteur  tuy  tirâ  ce  i^g 
pour  faire  contre  elle  vn  maléfice,  &  pour  luy  rallu- 
mer dans  fon  ame  l'amtftir  qu  elle  porroit  auparauaftl 
à  GofFredy.Et  ce  maléfice  fit  fon  opération  le  lende- 
main. Elle  fut  agitée  tout  ceiour-là  par  des  mouue- 
mensfieftrâges&prodigieux,qu'oncroyoitaiïèuré-»  / 
ment  qu'elle  en  mourroit. 

Cependant  le  Prince  des  Magiciens  efl  toufiours 
en  prilon ,  &  fouuent  fur  la  cime  de  la  tour  de  fa  pri- 
fon,l'on  void,&  l'on  entend  hurler,&  principalement 
la  nuid  vn  groschat-huant,enfcmble  vne  troupe  de 
chiens  cffroyablement.On  le  confronta  plufieurs  fois 
à  Magdelainc  5  laquelle  entre  toutes  les  autres  aceufa- 
tions  qu'elle  fie  contre  luy  ^fouftinc  vn  iour  qu  il  ne 
luy  pouuok  nier  quatre  chofes.  La  première  d  auoir 
rauy  fa  virginité  dans  la  maifon  de  fonPercXa  fécon- 
de de  l'auoir  conduite  &  menée  en  la  deteftablc  Sy- 
nagogue des  Sorciers,&là  après  luy  auoir  fait  renon- 
cer à  Dieu,à  fà  part  de  Paradis,  &  aux  mérites  du  Sang 
précieux  de  N.  Seigneur  lefus-Chrift  ,  &  générale- 
ment à  tous  les  Sacremens  de  l'Eglife  ,  &  autres  œu- 
ures  de  pieté, Tauoit  baptisée  au  nom  des  Diablesâ& 
oincte  de  leur  chrefme,  &  puis  marquée  des  marques 
qu'elle  portoitencores.En  troifiéme  lieu.de  luy  auoir 
donné  vn  Agnus  Dei ,  &  vne  pefchc  charmée.Et  en- 
fin d  auoir  enuoyé  dans  fon  corps  toute  cette  légion 
de  diables, lors  qu'elle  fe  rendit(contre  la  volonté  de 
ce  Magicien) dans  le  Contient  de  fain&e  Vrfule,donc 
les  malins  efprits  ont  dit  beaucoup  de  mal  :  mais  » 
neantmoins  confeflTé  malgré  eux  ,  que  cette  fainâc 
compagnie  eftoic  caufe  de  beaucoup  de  defordre  en 
Enfer.Ce  mal- heureux  &  detcftable  nia  fort  &  ferme 
cette  aceufation  ,  comme  controuuéc ,  &  iura  par  le 
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Nom  de  Dieu,  &  par  la  tres-fainûe  Vierge,  &  par  S» 
lean  Baptifte,que  c'eftoient  des  impoftures.C'eft  vo- 
ftre  iurement  accouftuméfrépoftd  Magdelaine)voftre 
Synagogue  le  pratique  ordinairement.  Mais  il  faut 
Içauoir  comme  vous  l'expliquez. Lors  que  vous  par- 
lez de  Dieu  le  Pere,vous  entendez  Lucifer,par  le  Fils, 
de  Beelzebub,&  par  le  S.Efprit,Leuiathan.  Lors  que 
vous  arreftez  le  nom  de  la  Vierge  ,  c'eft  la  mere  de 
TAntechtift  :  &  le  diable,precurfeur  de  ce  fils  de  per- 
dition ,  eft  voftre  S. lean  Baptifte.  O  Ciel  !  fe  peut-il 
ouï^ny  imaginer  rien  de  plus  cxccrable?En  quel  fic- 
elé maudit  &  abominable  auons  nous  pris  naiflance, 
que  nous  y  voyons  de  tels  monftrcs  ?  Les  péchez  de 
Sodome  &  de  Goroorrhe  ,  auec  ceux  de  Babylbne 
font-ils  comparables  à  ces  blafphemes  &  impietez.Ic 
frémis  moy-roefme  d'horreur,efcriuant  cette  Hiftoi- 
re  :  ma  main  en  frilïbnnc  toute  ,  &  à  peine  peut-  elle 
empefcherquelaplumene  luy  échappe.  Si  lés  dia- 
bles font  veritables,lors  qu'ils  font  adiurez  de  profé- 
rer la  verité,par  desexorcifmes  de  l'Eglife^'e  croy  les 
paroles  de  Veriine,qui  a  toufiours  aflcuréeftant  dans 
le  corps  de  ladite  Louyfe  Capel:que  là  fin  du  monde 
eftoit  proche,  &  que  Y  Antechrift  eftoit  défia  ne  d'vn 
Incubej&d'vneluïfue.llert  impoffiblequela  patiëce 
deDieu  puifle  plus  long-temps  (î  pporter  ces  detefta- 
bles  pechez.le  m'eitonne  qu'il  n'a  défia  exterminé  la 
race  des  mortels.  N'ayant  plus  de  pouuoir  de  reciter 
dauantage  les  crimes  de  cet  abominable  Magicienne 
m'en  vay  finir  cette  Hiftoire  par  la  fin  de  fa  vie.  La 
Cour  de  Parlement  de  Prouence  ayant  bien  &  deuif - 
ment  examiné. les  a&es  du  procez.tant  les  prenues  3c 
indices  de  la  poflTcffion  diabolique  de  Magdclaine  de 
la  Palùd,  auditions,  depofitions ,  confeffions  d'icèlle 
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fur  le  rapt  feit  d'elle,  paches  &  prome(Tes  aux  malins 
Efprits,  &  autres  cayers  d'informations  :  que  les  atte- 
ftations&  les  rapports  des  Médecins,  commis  pour 
vérifier  les  marques  de  ladite  Magdelaine  de  la  Palud, 
&  deLouys  GofFrcdy  renfemble  l'audition  de  ladite 
.Damoifeile  Vi&oirc  de  Couubier ,  fur  les  charmes  à 
elle  baillez  par  le  Magicien,  qui  luy  auoit  caufé  indi- 
(pofition en  fon  cerueau,&  vn  amour  defordonné  en- 
uers  iceluy,auec  les  confeffions,  retracions,  &  fécon- 
des confeffions  volontaire^  de  ce  maudit  &  exécra- 
ble  Sorcier  Louys  Goftredy  ,  &  autres  chofes  conte- 
nues au  procezjc  déclara  par  vnArreft  fort  folemnel 
&  mémorable  atteint  &  conuaincu  descrirnes  à  luy 
impofcz,&  pour  réparation  d'iccux  le  condamna  de- 
ftre  liuré  entre  les  mains  de  l'Exécuteur  j  pour  eftre 
conduit  &  mené  par  tous  les  lieux  &  carrefours  ac- 
couftuvnez  de  la  ville  d'Aix ,  &  au  deuant  de  la  porte 
de  l'Eglifc  Métropolitaine  faint  Sauueur ,  pour  y  fai- 
re amande  honorable,tefte  nuë,&  pieds  nuds,  lahart 
au  col,  tenant  vn  fl  imbeau  ardent  en  fes  mains,  pour 
là  à  genoux  demander  pardon  à  Dicu,au  Roy,  Se  à  la 
Iuftice,&  puis  eftre  mené  à  la  place  des  Prefcheurs  de 
ladite  ville>&  y  eftre  ars,&  bfullé  tout  vif,  fur  vn  bu- 
chcr,iufques  àconfommation  de  fa  chair  &  oflèmens, 
dont  les  cendres  feroient  iettéesau  vent.Et  auant  l'e- 
xécution ,  d'eftre  appliqué  à  la  queftion  ordinaire  Se 
cx;raordinaire,pour  tirer  de  fa  bouche  la  vérité  de  fes , 
complicesXét  Arreftfuc  prononcé,^  exécuté  le  der- 
nier dî&ujil  i  (tri.  Si  toft  qu'il  eut  eftéexecuté,  Mar- 
guerite fort  honnefte  fille  de  la  maifon  de  fainte  Vr-» 
fuie,  fut  deliurée  de  trois  diables  qui  la po(Tedoicn\ 
Grcfil  Se  Sonneilk>n,dcux  autres  diables  qui  efloienc 
dans  le  corps  d$  Louyfe  Cappel,  fortirent  pareille* 
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ment  :  mais  non  pas  Verrine,difanc  que  la  volonté  de 
Dieueftoit  telle  qu'il  ne  fortift  point  iufqucs  à  ce  que 
la  fin  de  cette  Hiltoire  foft  venue,  par  la  déclaration 
qu'il  deuoit  faire  des  complices.  Au  (fi  il  comméça  de 
les  nommer  par  noms,&  par  furnoms:&  particulier 
remeatvne  fille  aueugle  nommée  Honorée,  qui  fut  « 
prife,trouuée  marquée  &  conuaincue>&  puis  bruflée,  - 
auec  grande  douleur  qu'elle  reflentoit  pour  fes  fau- 
tes. Quant  ï  Magdelaine  de  la  Palud,elle  fut  auffi  de- 
liurée  d'Afmodée,  cet  Efprit  malin  qui  la  polluoitfic 
d  autres  diables.  Cependant  elle  fait  des  pèlerinages, 
tantoft  vers  la  (àin&e  Baumc,tanto  ft  à  faine  Maximi n > 
Se  maintenant  elle  va  à  faincfc  Firmin,  Eglife  proche 
de  la  ville  d'Vzés  en  Languedoc.  Elle  eft  néant  moi  ns 
ehcores  polîèdée  de  Bcelzebub  ,  qui  la  tourmente 
toufiours,pour  l'expiation  de  fes  pechez.Elle  le  tient 
pourtant  lié,par  la  permiffion  de Dieu,dans  fon  corps, 
de  telle  forte  qu'il  n'en  peut  forcir  aucunement,bien 
que  le  diable  luy  demande  congé  pour  vii  quart 
d'heure  feulement  ;afin "de  mente  ordre  à  fes  Sabbars. 
Cette  pauure  repentante  fait  depuis  pénitence ,  &  va 
chercher  auec  d'autres  pauures  femmes  de  Carpcn-  „v 
tras^nuds  pieds,du  bois  qu'elle  vend  puis  après  publi-.  ^ 
quèraent ,  &  tout  l'argent  qui  en  prouient,  elle  ledte* 
ftribuë  aux  pauures,non  (ans  eftre  foquent  affligée 
fes  plus  proches  parens.  Pour  cette  humilité  Dieu  ht  , 
vueille  affifter  par  fa  fain&e  grâce  ,  &  la  deliurer  en- 
tièrement de  la  poifèffion  du  malin  Efprit. 

C'eft  la  fin  tragique  de  ce  mal-hëureux  Preftre, 
qui  pour  vn  plaifir  temporel,&  vnc  fumçe  d'honneur 
renonça  à  fon  Créateur  ,  à  la  part  de  Paradis  qui  luy  ^ 
eftoit  ouuert,  &  aux  Sacreroens  de  l'Eglife.  Si  i'eufle  /  N 
ï&uiu  eferice  toutes     «léchancettz  ,  il  eiift:  &lor& 

remplir^ 
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remplir  tout  vn  gros  volume,&  non  vne  fimple  nacv 
ration,  le  fçay  qu'il  y  en  aura  plufieurs  qui  riront  de 
cette  Hiftoire,  encores  que  la  vérité  en  apparoifl'e  par  j 
le  témoignage  de  tant  de  gens  de  bien  ,  &  par  l'Ar-  »  | 
reft  d'vn  li  célèbre  Parlement,prononcé  de  la  bouche  ] 
de  l'vn  des  plus  illuftrcs  hommes  de  noftre  fiecle.En* 
trc  telles  perfonnes  >  ie  vois  les  Athées  &  les  Héréti- 
ques ,  qui  rapportent  aux  caufes  naturelles,  ce  qu'on 
raconte  desDemoniaclcs  &  des  forciers.lls  aifent  que 
la  fantaifie  bleflee  reçoit  des  vaines  imprcflions ,  & 
des  chimères  >  qui  font  fouruoyer  l'entendement  du 
droit  chemin  de  la  raifon,&  allèguent  l'exemple  des 
prétendus  forciers,  qui  croyent  eftre  portez  aux  Sab- 
bats pendant  qu'ils  font  aflbupis  de  fommeil.  Enfin 
ces  perfonnes  voudront  mettre  cette  croyançe,quït 
n'y  a  Efprit,  ny  forcier,  que  ce  font  chofesînucntées. 
Mais  les  impies,  tandis  qu'ils  nous  veulent  imprimer 
cette  erreur  ,  ils  rafchcnt  auffi  de  fapper  fourdemenc 
vn  autre  pilier  que  nous  auons  de  la  connoiflàncc  du 
vrayDieu,&  de  fon  Fils  noftre  Redempteur,qui  nous 
apprend  dans  les  Euangiles  qu'il  y  a  des  diables ,  pat 
le  cômandement  qu'il  leur  fait  de  fortir  hors  du  corps 
des  po(Ièdcz,qui  implotoicntfonafliftance.LesA&es 
dtsApofttfsfont  auffi  metion  deSimonleMagicien, 
&  le  vieilTcftamét  eft  fourny  d*vne  infinité  d'cxéples 
de  (brciers,que  Dieu  commande  d'exterminer.La  Pi- 
tho^iflè  ou  foreiere  d'Endor,dont  il  eft  parlé  au  Hure 
de  Samuel  en  fait  foy,  &  autres  qu'il  n'eft  pas  befoin 
dereciter.Qr  quôy  que  les  Libertins  de  ce  mifprable 
fîecle  tournent  à  risée  ce  qu'on  dit  des  fojcièW ,  des 
marques  qu'ils  portent  fur  leurs  corps  ,  &  des  hom- 
mages qu'ils  rendent  à  Sathan,nous  ne  bifferons  pas 
de  croire  ce  qui  eft  de  la  veritc,puifque  mefme  les  te?- 
r  ,  .  S?  S 
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moignages  desPaycns  confirment  ce  que  nous  voy6& 
tous  les  jours,    "m'     •-      >'  '*  •  typi, 

Durant  que  Tidolatric  eftoit  en  fa  plus  grande  vo- 
gue, les  infidelles  ,  &  particulièrement  les  Syriens  & 
les  Egyptiens  portoient  des  lettres  &  des  chara&eres, 
qui  fignifioient  les  noms  de  leurs  Idoles.  C'eft  pour- 
quoy  Mo.yfe  défendit  aux  Ifraëlites  de  n'imprimer  fur 
leurs  corgs  aucunes  marques,  lettres,  ny  charaâeres 
en  haine  aes  Idolâtres  qui  en  vfoiét  pour  lors.  Ceux 
qui  s'enrôoloient  en  laReligion  du  Dieu  Mithres  en 
Perfe,eftoient  marquez  par  lettres  de  feu.  Et  puis  ne 
lifon^-nous  pas  dans  les  liurcs  de  l'antiquité  Payen- 
ne  ,  comme  les  Strigucs  &  les  Sorciers  font  de  touc 
temps  auides  du  fang  des  petits  enfans  :  Cauidie  en- 
terra vn  petit  garçon  iufques  au  menton ,  &  le  fie 
mourir  ainfi  lentement ,  &  de  fa  mouelle  ,&  de  fon 
foye  compofâ  vn  breuuags  amoureux. Tout  ce  qu'on 
nous  raconte  des  Menades  qui  fuiuoient  Bacchus  en 
forme  de  Bouc ,  n'eft  que  le  Sabbath  des  Sorciers  de 
ce  temps  ,  qui  adorent  le  diable  en  fotme  de  Bouc, 
puant  &  infeél.C'eft  ce  Pau  lacif  tant  recherché  des 
Matrones  d'Italie  :  ceft  ce  démon  Dufien,qui  s'ac- 
couplait jadis  aucc-nosGauloifes.Nous  lifons  encore 
<JUfeftÇrece  l'on^elebroit  anciennement  les  Baccha- 
nales de-  trois  en  trois  ans  fur  le  mont  ParnalTe.  A  la 
fefte  on  y  voyoit  arriuer  de  tous  coftez  des  Satyres  à 
grandes  troupes ,  qui  s'afïèmbloicnt ,  &  après  dan- 
foient  en  rond ,  faifans  fonner  des  cymbales  &  des 
tambours,  &  crioi*nr  hautement  à  voix  enrouée, 
Saboe\  Eu#n,  Atteu  &  Hyes.  le  lâifle  maintenant  à 
iuger  ,-fi  ce  n  eftoit  pas  le  Sabbath  des  Sorciers 
t d  aujourd'huy ,  qui  danfent  &  qui  fe  méfient  parmy 
les  diabtes.Suiuant  la  depofuion  de  ceux  qui  ont  efté 
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atteints  &  contuincus  de  fortilege ,  les  (orciers  crienc 
auiourd'huy  en  leurs  Synagogues  :  Has  Sœbat>S*!?at. 
Dieu  vucille  réduire  ces  miferables  à  la  voyc  de  filuc: 
ou  bien  permettre  que  s'ils  demeurent  obftinezui 
leurs  foiiilleurcs,  paillardifcs  ,  péchez  contre  nature, 
exécrables  &  diaboliques  meurtres,&  fanglansdcfirs 
de  vengeanceja  iuftice  y  mette  fi  bien  la  main,  qu'ils 
foient  exterminez  entieremeut  de  la  terre,  à  la  confu- 
sion de  leur  Bouc  dctcftable  ,  fale&  puant,  &  à  la 
gloire  denoftre  Seigneur  lcfus-Chrift. 

$i  $i  $t  $i    $i  $z  rfa  $i    $h  $h  $i  $t  $t 

Le  funeHe  ér  lamentable  mariage  du  valeu- 
reux Lyndorac       delà  belle  C  a  lifte  , 
(jr  des  tristes  accidens ,  qui  en 
font  procédez,. 

1  î 

HISTOIRE  III. 

•    ■  . 

Yndorac  que  le  Ciel  auoic  pourueu  de  valeur 
&  de  courage  ,  autant  que  Gentil- homme  de 
France,  tiroir  fon  origine  des  contrées,  où  prend  fi 
fource  le  fleuue  du  Gard  ,  renommé  pour  le  pont  ad- 
mirable que  l'Empereur  Adrian  y  fit  baftir.Sou  incli- 
nation qui  le  pou  (Toit  naturellement  aux  armes ,  luy 
fit  en  l'âge  de  quinze- ans  quitier  fa  patrie,  &  s'expo- 
fer  aux  hazards  de  la  guerre ,  pour  en  moi  (Tonner  les, 
lauriers ,  que  l'on  ne  peut  recueillir  (ans  les  arroufer 
premièrement  defang.  Le  Lauguedoc,la  Prouencc  & 
le  Dauphiné,ad*mirent  défia  fa  valeur,&la  publient^ 
bien,  que  le  grand  Henry  amoureux  de  tels  hommeç, 
le  veut  auoir  auprès  de  fa  Majefté.  11  luy  donne  des 
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charges  qui  excédent  fon  âge,  &  l'employé  en  des 
affaires  ,  &  intelligences  qu'il  a  parmy  les  nations 
eftrangcs.  Lindoracs'en  demclîefi  bicn>quc  ce  grand 
Prince  (qui  nefetrompoit  iamais  en  fonéle&ion) 
l'en  ayme,  &  eftime  dauantage.  '*è?0. 
jf/  Monfuiet  n'eft  pas  de  raconter  icy  particulière- 
ment les  eflFc&s  de  la  valeur ,  du  courage  &  du  iuge- 
ment  de  Lyndorac.S'il  a  mieux  grauc  (on  nom  fur  le 
dos  de  fes  ennemis ,  que  ie  ne  fçaurois  faire  aucc  vne 
plume  fur  du  papier.  le  diray  feulement ,  qu'après 
auoir  receu  de  fon  Prince  ce  qu'il  meritoit,  auec  pro- 
mette d'en  reccuoir  d'auantage,rhumeur  le  prit  de  re- 
uoir  fes  parcns.il  part  auec  (on  congé,&  arriue  au  bas 
Languedoc.  Ce  ne  font  que  carefles  &  que  vifîres  de 
fes  amis.  Ceux  que  fon  renom  attiroit  par  l  oreille, 
veulent  maintenant  contenter  leurs  yeux ,  &  remar- 
quent en  Lyndorac  vne  viue  image  de  valeur.  Cstte 
belle  difpo(ition ,  cette  gaillarde  ieuneflè  ,  qui  com- 
mence a  pouffer  vn  premier  cotton  ,  ce  corps  où  la 
Nature  admire  fes  riche(Tes,&  le  bruit  dé  fa  valeur  luy 
donnent  l'entrée  hbre  parmy  les  plus  honneftes  com- 
pagnies. Les  Dames  à  lenuy  l'honorent ,  &  plufieurs 
tafehent  de  gaigner  fa  liberté,  Luy  que  les  exercices 
de  Mars  auoient  iufques  alors  empefché  de  receuoîr 
les  charmes  d'vn  bel  oeil  >  auffi-toft  qu'il4voit  Califte, 
vn  defir  le  brûic,&  fafranchife  gardée  fi  longuement, 
cft  contraint  e  de  fe  rendre.  v    >  #f 

.  Califte^n'eft  pas  de  ces  beautez  vulgaires  ,  que  le 
monde  pnfe.  Ceft  vn  vif  tableau  d'honneur  &  de 
grâces.  Ses  yeux  ne  vont  iamais  en  vain  à  la  conque- 
fte.Toute  liberté  fuyt  au  deuant  d'eux*  &  ie  croy  que 
s'ils  eflançoientpar  tout  leurs  regards ,  ils  la  banni- 
roient  entièrement  de  la  terre.  S  on  humeur  libre  (m  o- 
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defte  ncantmoins)  fait  naiftre  le  defir ,  &  mourir  l'ef- 
perance.Celuy  qui  la  void,&  qui  le  fert,  croit  de  voir 
bien-toft  payer  la  fidélité  de  fon  feruicc:  mais  il  fe 
trouue  autant  cfloignc  de  fon  attente,  comme  il  pen- 
foit  cftre  proche  de  fa  gloire.  Icune  liberté ,  que  tu 
couderas  cher  à  Lyndorac ,  &  à  RochebcUe ,  voire  à 
ton  propre  repos  !  I  e  ne  te  blafme  pas  toutesfois ,  la 
faute  ne  procède  point  de  toy.  Ton  futur  «fpoux  ,  & 
fon  aduerfàire  en  font  l'origine.         #;  ; 

L'vn  ne  deuoit  iamais  entrer  fiauanten  de  jalou- 
fes  humeurs,puis  qu'éftant  comme  tu  es,vn  vif  exem- 
plaire d'honneur  aufli  bien  que  de  beauté ,  il  fe  ren- 
doit  coupable  de  beaucoup  de  crimes.  Et  l'autre  rçe 
deuoit  iamais  abufer  de  ton  honnefte  couttgifie  j  $ç 
par  la  foie  vanité  porter  vn  mary  ialoux  au  bfefiue  de 
ton  innocence.  t    *     *'  > 

Voilà  doiîcques  comme  cebraucguerrier,qtii  n'euft 
pas  craint  d'attaquer  le  Dieu  Mars  fe  trouue  fi  (en fi- 
ble  aux  premiers  traiâs  que  l'amour  luy  décoche, 
qu'il  n'a  plus  d'autre  occupation  qu'à  chérir  fa  blcf- 
feurc  &  honorer  faprifon.  Il  s'efforce  de  faire  parois 
ftre  à  fa  Maiftreffc  les  effe&s  de  fa  paffion  ,  mais  la 
çrainte  quelle  n'ait  eng3gé  fon  ame  en  quelque  autre 
part  le  retient,  C'eft  ce  qui  le  defefpere  ,  tandis  qu'il 
ic  flatte  en  fà  douleur.  Il  voudroit  bien  f  s'il  luy  eftoic 
po(Eble)refiûer  à  ce  nouuel  affaur.mais  fon  amour  eft 
trop  foible  ;  &  puis  c'eft  vne  foiie,de  vouloir  cftre  fa* 
ge  conci  le  deftin,  de  qui  les  hommes  s'efforcent  en 
vain  de  fuir  les  loix.  Califte,qui  n'auoit  ercore  expé- 
rimenté ce  que  peuuent  les  belles  qualites>&  le  mé- 
rite d' vn  galandhotnmc  ,  auffi-toft  qu'elle  vid  Lyn- 
dorat,  s'émeut  aucunement,  &  la  glace  qui  feruoit  de 
çeçnçart  à  ce  cœur  que  les  flammes  de  l'Amour  n  a- 
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uoient  peu  efchauffer  auparauanc ,  commence  de  fê 
fondre. 

Lyndorac  cependant  refue  toufiours  fur  fon  amour, 
tâdîs  que  le  fooimeil  adoucit  les  trauaiix  des  mortels, 
ilnepeut  fermer  la  paupière.  L'objet  de  Califte  vple4 
toufiours  au  deuantdefcs  yeux ,  &  l'obscurité  de  la 
nuiftne  le  peut cropefeher  delà yôîf;       .«  .  *..'vj«»p 
;  Faut-il  doncques(di(6ucét  amoureux)  gwr  te  me'rèn- 
de  fifoudain>  &  fans  me  défendre  a  mon  cnnemytfui  ne, 
feut  fur  nous  que  ce  que  nous  luy  donnons? S  era-il  du, que 
Lynioractfuï  n'a  iamais  palypour  la  peur  des  haz*ardiy 
mais  qui  pluto fi  a  défi  tant  de  fois  la  mort  tein£le  de 
fang&  à  horreur, au  milieu  des  périls  foit  maintenant  de 
Ji faible  &  de  fi  lafihe  courage  ,  qu'il  nofe  faire  de  >  eji- 
fiance  À  vn  enfant  toutnud>&  qui  pour  toutes  armes 
fefert  que  de  nofire  confentement  f  Èflotiffons  de  bonne 
heure  cett  e  paffwn$nàgn£  de  loger  dans  vne  ame  relevée* 
&  meurtrirons  ce  penfer*  enfant  d*%n  courage  bas.  Bon- 
thons  lesjoreilles  à  cetSyrenes  trompeujes  ,  &  fermons 
feryeux  a  ce  Bafiliq,  qui  tué  de  fin  regard.         :rl  v. . 

L'amour  refTeroble ptopremécau  riuage  Afphaltite, 
il  cache  toufioûrs  *m  noir  ferpent ions  vne  belle  'fiecn&T 
>.  Àinfi  parloir  Lyndorac  en  la  naiflànce  de  fa  paffiâ. 
HeiKeux  s'il  euft  eu  plus  dé  icfoktuon  que  d'amont; 
Mais  à  peine  fon  cœur  enfante  ce  difcours,qu*vn  au* 
tre  tout  contraire  penfer  luy  fait  tenir  ce  langage*.  ) 

Indigne  de  iouyr  de  la lumière  du  tour,,  as^cu  bieft 
le  courage  de  blafphemer  comtcx*  Btieu ,  qm  £gj.ç 
trembler  Se  le  Ciel  &  k  terre*  Veux-tu  demeurecfeul 
au  monde  fins  aymer.,  . comme  fi  nu  eftois  vn  rochec 
infenfible  >  L'mpw*&  mfeparable  d'jme  ame  geaei* 
reufe»  &  cos  br^esgue«:iecs;tane  vanter  aux  Hiftoî- 
res  de  l'antiquité  >  en*  toufiours  m  elle  les  Myrrhes 
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auec  lesPalmes.Aymonsdoncqvies,&  marchons  auec 
eux,  fous  l'enfeignc  de  Cupidon ,  auffi  bien  que  fous  *  • 
la  bannière  de  Mars.  Faifons  paroiftre  à  ma  belle  les 
trophées  dé  viâoire5&  les,marques  de  noftre  défaite. 
Encores  que  fon cœur fuft  de  roche,nous  lamolirôs 
auec  nos  larmes. Mais  que  fçay  ie  fi  quelqu'aurre  plus 
heureux  que  ie  ne  fois  ne  m'a  point  deuancé  ?  O 
Amour  !  entre  les  mains  de  qui  ie- remets  ma  vie  dé- 
formais &  mon  repos,détournedeniojr  certe  peur.& 
rend  vain  ce  prefage:fay  que  mon  efprit  ne  foit  point 
troublé  par  cette  nouuelle  imaj*ination,qui  veut  diui- 
fer  mon  ame  de  ton  obeyffance.  .  .4 

Ge  font  les  mefmes  difcours  que  tenoit  cet  Amant 
paffionné ,  lors  quauec  les  flambeaux  de  l'amour ,  il 
allumoit  les  torches  de  fes  funérailles.  Et  pour  tenter 
la  volonté  de  fa  maiftreflèpmiour  fa  main,  pluscoù- 
rageufe  que  fa  bouche,  efcriuit  cetre  lertre.  * 
^  /  ïejlois  autant  priué  de  iugement{belleCaliftc)com- 
*J  me  vous  efles  pourueue  de  beauté  >  vous  ne  verrie^ 
feut-ejîre  mon  amour  décrite  fur  ce  papier.  Mais  efiant 
comme  vous  ejles  la  merueille  desyeux,&mey  le  plus  re- 
connoijfant  de  vos  mérites, vous  txeuferez.  mon  audace 
iugerez  que  l'excès  des  prefens  que  le*  Ciel     U  nature 
vous  ont  donne^>  font  plus  coupables  que  mon  extrême 
pajfion.  Les  Dieux  vous  ont  douée  de  tant  de  grâces, qu'il 
ejt  impoffible  de  les  voir  fans  les  aymerjt  ne  faut  donc  p  m 
que  vous  doutie^que  ie  vous  ayme>&  f  ie  defire  de  fous 
feruir  y  puis  que  vous  (fies  l'obiet  le  plus  aymable  àts 
beautés. >  t$r  mojle  plus  viuement  atteint  de  vos  beaux 
yeux,  le  vous  coniure  par  ces  Soleils  qui  m' éclairent ,  de 
'  réceuoir  la  promefe  que  ie  vou*  fais  ,  de  n'adorer  defor~ 
mais  autre  que  vous»  le  lafgneray  de  mon  fangyf  vous  le 
voul6zainf,&'v0*s  témtîgnefajpar  ma  mort,  que  mes 
par oies ma  pajfion  font  vne  mefme  choje.  Ayant 
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Ayant  fermé  cette  lettre,il  la  fit  donnera  vne  fille 

•  de  Chambre  de  laMcrc  à  Galiftc,afin  qu  elle  foie  ren- 
due fecrettement  à  fa  Maiftreflc.  Cette  fille  que  nous 
appellerons  Melite  , connoilfoit  Lyndorac,  &  eftoit 
bien  aife  de  luy  rendre  quelque  bon  office.Et  ne  pbu-  -~ 
uant  l'obliger  mieux  qu'en  ce  fujet ,  elle  ne  manque  ' 
point  de  la  remettre  entre  les  mains  de  Califte ,  qui 
l'ouure  comme  vne  chofe  indifferentejraais  qui  l'ayat 
ouuerte,&  fe  voyant  nommer  dedans,rougit  &  pâlie 
en  mefme  temps.  Elle  eftoit  vne  fois  refoluë  de  s'ar* 
refter  fans  la  lire  dauantage,  &  la  ietter  dans  le  feu,fi 
la  raelfagere  ne  l'euft  empefché  par  ces  paroles. 
Et  quoy (belle Califtc)eft-ce  cecy  le  falaire  que  vous 
rendez  à  ceux  qui  meurent  pour  voftre  amour?  Achc- 
uez  de  lire  cette  lettre,&  reconnoiflèz  que  fi  lesDieux 
vous  ont  enrichie  de  beauté,ils  n'ont  pas  priué  Lyi*. 
dorac  de  mérite.  Il  eft  tel  que  la  valeur  &  honneur 
demandent  en  vne  autre  recompenfe. Comment  fré- 
pond  Califte  )  eftes-vous  doneques  de  celles  qui  fer- 
ment de  cdnfcil  &  d'adrefle  aux  artifices  des  hommes 
trompeurs  &  abufeurs?  Si  n'eftoit  que  l'amitié  que  ie 
vous  ay  portée  iufques  icy  ,  retient  vn  peuma  iufte 
colere,ie  vous  ferois  chaftier  comme  vous  méritez.  , 

■I  Vous  appeliez  doncqucs(repartMelire Jtrompeur  & 
abufeur,celuy  qui  paffe  en  fidélité, auffi  bien  comme 
en  valeur,  tout  ic  refte  des  hommes  ;  &  blafmez  vne 
ii  !  le  ,  qui  a  fuccé  l'honneur  auec  le  laiâ  dans  voftre 
tnaifon.  Califte.,  ecluy  qui  vous  efcrit,afait  iufques 
icy  trop  de  profeflïon  de  l'honneur,  &  «lie  qui  vous 
en  parie,defire  tràp  voftre  contentement.  Moirpenfer 
tft  bien  efloigtféde  voftrp  impreffion.Son  amour  eft 
honnefte^c  (a  recherche  louable.  ,  .  ^ 

S'iUft  ainfi  que  vous  dite*  (tefpond  Califte)  que 

nemrc 
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n'entre- ii  doneques  en  fes  recherches  par  la  porte  de 
l'honneur?Nefçaic-il  pas  que  ie  fuis  fous  les  loix  d'v- 
ne  mere,  &  que  ie  ne  puis  auoir  d'autre  volonté  que 
la  fienne  ?  Peut  eftre  qu'il  s'attend  que  ie  refponde,ie 
ne  fuis  pas  fi  fotte  encores  que  ie  fois  fi  icune,  que  ie 
ne  fçachc  bien  connoiftre  comme  l'on  s*pgagc  par 
des  refponfcs.    •  . ■■■>^.  ;-\r. 

Tenant  ce  fage  difcours-elle  quitta  l'autre  qui  vou- 
loit  répliquer^  entra  à  l'heure  mefme  dans  vnc  châ- 
bre,&  s'enferme  dedans  toute  feule.  Ce  fut  là  Qu'elle 
acheua  de  lire  la  lettre  de  L  ndorac,&  qued'vncofté 
l'amour  commence  d'acheuer  (on  ouurage.La  valeur 
&  la  beaucé.dc  ce  ieune  guerrier,  ferueht  à  ce  petit 
Dieu  d'inftrament^our  rauir  lalibercé  de  cetteBellç, 
Califte  veut  tuer  ceite  paffion  en  navfïam  ,  mais  fon 
cœur  trop  doux  ne  tient  point  de  l'inhumanité,  de 
ïvledée,  qui  fit  mourir  ceux  quelle  auoit,  fait  naiftre. 
Elle  eft  refoluë  d'aymer  Lyndorac  >  mais  autant  que 
les  bornes  de  l'honneur  le  peuuent  permettre.  Auffi 
elle  diffimule  fa  paffion ,  luy  preferit  des  loix  ,  &  ne 
permet  pas  que  perfonne  en  ait  la  connoiflànce.  ? 

Mais  Lyndoraqqui  brufloit  dimpatience,&  qui  fè 
promettoic  d'eftte  honoré  d'vne  rcfponle.eft  prefque 
fur  Je  potnû  d  vfer  de  violence  fur  luy  mefmë  *  lors 
qu'il  apprend  par  fa  fidèle  meflagerc  le  fuccez  de  Ton 
ambaflàde.  Ha  !  malheureux(di(oit-il)quetafolk*eft 
bien  chaftiée  !  Tu  deuois  mefucer  ton  de{Tein,&  tenir 
k  miliçuyfans  montée  aux extrémités.  Ne  deuois-tu 
pas  cmfce  que  Califte  eftant  la  plus  belle  du  monde» 
la  raifbn  veut  qu'elle  foit  fer  aie  de  celuy  qui  poflède 
plus  de  mérite  ï  O  fauflè  efperance  !  ô  defir  auantUf 
rcux  &  téméraire  >  que  vous  me  confiez  cher  ! 

oit  pourfuitue,  lors  que  la  parole  luy  faillit, 

E 
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au  grand  cftonneracnt  de  Melite,  qui  par  ce  difeours 
tafche  de  releuer  Ton  courage.  Et  quoy ,  Monfieur  , 
vous  rendez-vous  doneques  fi  toft  au  premier  coup 
de  tempefte  &  d'orage  que  vous  éprouuez  en  amour? 
Eftes^vous  fi  peu  expert  en  cette  nauigation  ,  que 
vous  ne  fçachiez  que  la  bonace  n'y  peut  cftre  telle, 
qu'on  n'y  redoute  toufiours  quelque  nouueauécueib 
Si  vbftre  maiftrefïp  par  fa  rigueur  a  montré  qu'elle  cft 
femme,  vous  montrez  maintenant  par  voftre  lafche- 
té,que  vous  eftes  moins  qu'homme.  Parauâture  voUp 
driez-vous  qu'à  la  première  rencontre  elle  couruft  les 
bras  ouuerts  pour  vous  témoigner  faflamme?Repre- 
nez  vos  efprits  impatiés  &  abbatus,  &  apprenez  que 
l'amour  doit  procéder  de  la  connoiflànce ,  &  qu'en 
amour  ,  non  plus  qu'en  guerre  ,  le  foldat  ne  mérite 
point  la  couronne, auant  que  d'auoir  combattu. 

Ainfi  parloit  Melite,  quand  Lyndorac  par  vnibû- 
pir  donnant  de  ïair  à  fon  aroe  oppreffée ,  rcfpond  de 
laiorte.      j  r  ; 

Ma  cherc  amie,ileft  bien  aisé  à  ceux  qui  font  fains; 
de  donner  confeil  aux  malades.  Maisxu  effe& ,  puis 
que  vous  m'auez  tant  obligé  iufques  icy,qpc  me  con- 
feillez-vous  de  faire  :  de  viure,ou  de  mourir  ? 

Viuez  (dit  Melite  ;  &  prenez  courage,  Dieu  nous  a 
donné  vne  certaine  vie5&  vne  certaine  mort  :  &  nous 
deuons  conferuer  l'vne  &  fuir  l'autre,  puisque  l'vnc 
nous  manque  fi-toft  ,  &  que  l'autre  nous  eft  infafllj_ 
ble.Voyez  voftreMaiftre(Te,fondez  (on  cœur,parlèz  à 
fa  Mere,&  foyez  fi  difereten  toutes  vosadions^quç 
rien  ne  vous  puitte  reculer  des  bonnes  grâces  de  celle  * 
qui  fans  doute  vous  ay  me,  quoy  quelle  le  diflïmuJ,ew 

Ce  furent  les  difeours  de  Melite,  qui  firent  que 
.HDjfadorac  le  ioucmefme  eut  moyen  de  parier  à  Cali^ 

fte 
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fte.  Si  mon  defïcin  eftoic  de  raconter  des  propos 
amoureux  plutoft  que  des  Hiftoires  Tragiques  >  i'ef- 
crirois  beaucoup  de  chofes  fur  ce  fuie&  ,  mais  crai- 
gnant d'ennuyer  ceux  qui  prendront  la  peine  de  lire 
ce  récitée  diray  feulement,qu'apres  que  noflre  amou- 
reux eut  appris  defàMaiftrefle  ,  que  fon  vouloir  de- 
pendoit  de  fa  mere ,  &  qu'admirant  la  (agêflTe  de  cetre 
fille  bien  nourrie ,  fon  amour  fe  fuft  augmenté  il  la 
fit  demander  en  mariage ,  &  employa  pour^ce  fuicél 
ceux  à  qui  il  fe  fioit  le  plus.  ■  »:  • 

La  mere  de  Califte ,  qui  eft  vne  Dame  illuftre  de 
fang,&  de  vertu,  vefue  d'vn  des  braues  Barons  que  le 
Soleil  vid  iamais.aflemble  fes  parens>&lcurcommu* 
nique  la  recherche  &  l'amoureufepoutfuite  de  Lyn- 
dorac.  Et  comme  les  efprits  font  différents  en  leurs 
iugejnens,  les  vns  treuuent  bon  ce  mariage,les  autres 
le  reiettent ,  &  par  leur  raïfon  allèguent  que  Lyndo- 
rac  n  eft  pas  aflez  riche.  Toutesfois  après  qu'il  fut  re- 
prefenté  à  la  mere  comme  la  vraye  richc(Te  confî- 
fte  aux  dons  de  nature,&  qu^en  vainvn  homme  s'ef- 
force à  deuenir  riche ,  lors  qu'il  manque  des  belles 
parties  de  Tarne  ,  &  qu'on  eut  mis  en  aduant  la  No- 
bletfe,la  valeur  &  la  fortune  de  Lyndorat ,  ce  ma- 
riage eft  conclud ,  au  grand  contentement  des  deux 
parties. 

Voicy  de  belles  rofes*eiy  apparence ,  mais  leurs  ef- 
pines  picqueront  iufques  au  cœur.  Toute  la  Noblef- 
le  du  Païs  vint  honorer  leurs  nopees.  On  y  court  la 
bague ,  on  y  ioufte,  on  y  danfe,  &  Ion  n'y  parle  que  , 
de  fe  réjouïr.  La  nui&  vknt  cependant  auec  fes  lar- 
ges voiles ,  &  Lyndorac  qui  l'a  fi  long-temps  defirée, 
y  recueille  le  fruift  de  fes  trauaux ,  &c*  fcme  dans 
jardin  clos  &  fermé  pour  tout  autre.  Qui  voua,  t 
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conter  les  mîgnardes  careffes  de  ce  couple  amoureux, 
qu'il  nombre  les  eftoiles  du  Firmament ,  les  fleurs 
du  Printemps >  &  les  fruids  de  V  Automne.  Il  n'ap- 
partient qu'à  l'Amour  >  qui  prefidoit  en  cette  chatte 
couche,&  qui  recueilloit  ces  deux  foufpirs,  ces  mots 
defirables  ,ces  petits  refus  fuiuis  d'embraflèmens,  de 
les  reciter,  llfemble  defia  à  Lyndoracque  déformais 
il  doit  eftimer  fa  gloire  égale  à  celle  des  Dieux ,  & 
ignore  les  tragiques ,  &  les  fanglans  eflfeas,qui  forci- 
ront d'vne  fi  douce  ame.  \     «  \ 

O  décrets  du  deftin  /  mais  plutoft  fecrets  du  con- 
feil  de  fagefle  du  grand  Dieu  ,  que  vos  abyfmes  fout 
profonds  &  merueilIeuxlFaut-il  qu'vnc  afliion  fi  hon- 
nefte  ou  plutoft  vn  Sacrement  honorable  en  la  pre- 
fencedu  Ciel  &  de  la  terre*foit  le  commencement  dç 
tant  de  mal- heurs  >  Iunon  ny  Pronube,ne  fe  trouue- 
rent  point  à  cette  nopee  :  la  difeorde  toute  la  nuidfc 
fema  fes  couleuures  dans  la  maifon ,  &  la  chouette, 
oyfeau  malencontreux,  chanta  fur  le  toidt  vnetrifte  & 
funefte  chanfon^        .1  - 

Apres  les  folemnitex  accoutumées,  chacun  fe  re- 
tire en  fa  maifon  4  &  nos  deux  Mariez  s'abandonnent 
aux  plus  chères  délices  de  leur  accouplement.  On  les 
void  toufiours  enfemble,&  les  petits  Amours  volent 
toufiours  dedans  leurs  yeux>&  baifent  inceflamment 
leur  vifage.  Ils  furent  heureux  &  contents  de  la  forte 
l'efpace  de  fix  mois ,  lors  que  la  fortune  enuieule  de 
leur  aifc>vient  femondre  Lyndorae  de  fon  deuoir.EUe 
luy  reprefente  le  feruice  de  fon  Prince,  fa  valeur  qu'il 
doit  exercer  contre  l'Eftranget  orgucîHcux  &  perfide 
&  cette  fleur  de  ieune(re,qui  ne  doit  iamais  permettre 
qn  vn  efpritmafle&  généreux  comme  lefien,fe  laifle 
entièrement  furmonter  par  les  embraflemens  d'vne 
femme*  '  Ces 


âemftre  Temps. 

Ces  confiderations  ont  tant  de  force,  qu'il  fe  déli- 
bère de  qu|tter,pour  vn  peu  de  temps>fon  plus  doux 
r,  pos,&  d'abandonner  ce  qu'il  auoû  recherché  aucc 
tant  de  paflîon.ll  en  parle  à  Califte,qui  du  commen- 
cement a  bien  delà  peine  à  fe  refoudre  à  cette  dure 
feparation.  Ce  nefont  que  foufpirs  &  que  regrets  ca* 
pables  d'arrtfter  Lyndorac ,  fi  les  loix  de  l'honneur 
tyrant  des  belles  ames  euflent  eu  pour  ce  coup  moins 
de  pouupir  que  celles  de  l'Amour. 

Il  part  doncques,&  en  partant  ils  font  vn  efchange. 
Lyndorac  emporte  le  cœur  de  Califte,  &  elle  retienc 
ecluy  de  Lyndorac. 

Belle  Califtc  que  ce  départ  vous  fut  de  dure  dige- 
ftionlCcux  qu'vne  véritable  &  légitime  amour  a  ren- 
du tributaires ,  peuuent  ioger  des  trauerfes  d'vne  ab- 
fence.  C'eft  vne  nuict  toute  noire  de  douleurs ,  & 
d'autant  plus  fafcheufe  à  fupporter,qn'elle  dure  beau- 
coup. Elle  fut  auffi  longue  que  la  nui&  qui  parcage 
l'année  auec  le  iour3aux  contrées  qui  font  iuftement 
detfbus  l'Ourfe. Cette  apprehenfion  de  fix  mois  vous 
eftvn  fieclermais  fi  vôusauiezconnoi(Tancc  des  mal-' 
heurs  que  la  fortune  vous  trame  au  retour  de  Lyndo- 
rachelas  1  Califte,vousla  fouhaittetiez  éternelle. 

Tandis  que  cette  nouuelle  mariée  foûpire  l'abfèn- 
ce  de  fon  mary>  fa  mere  &  fes  plus  proches  païens  la 
viennent  confoler,&  par  de  belles  raifons  s  efforcent 
d'adoucir  la  rigueur  de  cet  éloigncment.On  la  diuer- 
tit,mais  non  pas  fi  bien,que  le  fouucnir  de  fon  époux 
ne  fofc  toufiôurs  viuemét  empraint  dedans  fon  ame. 

Comme  la  liberté  des  compagnies  eft  grande  en 
cette  Prouince ,  où  l'on  fait  plus  de  profeffion  de 
Fitf>nneur,quc  de  fon  apparence,pluficurs  Damoifcl- 
les  voifines,  accôpagnéc*  de  quelques  Gentils- hom» 
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mes  y oyent  forment  Calilte5&  elle  leur  rend  fouuen* 
les  vifites.  Parmy  ces  Gentils-hommes  qui  mènent 
ces  Dames,Rochebelle  tient  le  premier  licu.Sa  beau- 
té ,  fa  taille,fa  difpcfition,&  la  bonne  opinion  qu'on 
a  de  luy>ioin&e  à  fes  richetfes,le  rendent  recomman- 
dabie.  Il  auoit  ay  me  Califte,commeic  croyjors  qu'el- 
le eftoit  fille  :  mais  neantmoins  fi  couuertement,que 
iamais  ny  elleny  autre  n'en  eut  la  connoiflàncc. 

Et  comme  les  premières  impreffions  amoureufes 
font  les  plus  fones,la  playe  demeure  encore  fraifche 
dans  fon  ame,bicn  qu'il  voye  qu'vn  autre  poflede  ce 
que  fon  mal*  heur  luy  a  ofté.  Il  n'ignore  pas  comme 
fon  efpoir  mourut  le  iour  que  fon  Riuai  prit  poflef.  • 
fion  de  cette  place ,  &  que  c'eft  en  vain  de  taîcher  à 
luy  redonnet  la  vie,  puis  que  l'honneur  aufli  bien  i*^, 
ftoufFeroit  en  naiflànt.Toutesfois  il  eft  de  ces  gens-là 
qui  embraient  vne  ombre  au  lieu  d'vn  corps ,  &  qui 
te  repaiflent  de  vanité.ll  fait  doneques  fi  bien  fes  par- 
ties qu'en  toutes  les  compagnies  qui  vont  voir  Ca- 
lifte,  ou  qu'elle  va  voir,  il  fe  trouue  toufiours  le  pre- 
miencar  l'humeur  libre  de  cette  rt)ariée(comme  nous 
a tions  défia  dit)permet  à  chacun  de  l'aborder.  C'eft 
ce  qui  donne  courage  à  Rovhebellc ,  à  ourdir  le 
commencement  d  vne  toile,  qu'on  arroufera  de  fang 
&  de  larmes.Califtc  n'eft  pas  fi  peu  fine  que  dans  peu 
deioursellenereconnûft  bien  le  detTcin  de  noftre 
homme,qm  foufpire  auprès  d'çlie,&  qui  en  la  regar- 
dant s'aueugle  en  l'excez  de  la  lumière  de  fes  beaux 
yeux.  Et  au  lieu  de  chaftier  fafoiie  &  fa  témérité  ,  il 
femblequelle prenne  plaifir  à r'allumer  fa flâme  par 
des  regards  mutuels  quelle  luy  donne,bicn  qu'eu  e£- 
fc&  elle  le  faflà  pour  auoir  du  pa(Te-tcmpsi&  pour  fç 
rire  de  cette  teune  audace.  C'eft  à  la  vérité  la  plus 
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de  noftre  Tempt»y>  ji 
grande  punition  qu'm.  téméraire  fçauroit  receuoir, 
que  celle-là,  de  voir  le  frui£t  de  fon  attente  auffi  vain 
que  fondefir,mais  femblables  procédures  ne  produi- 
fent  pas  toujours  de  pareils  effe&s. 

Vne  fœur  de  Lyndorac  n'aymoit  point  Califte.  le 
ne  fçaurois  dire  particulièrement  la  fource  de  cette 
mal-vueillance  :  toutesfois  ie  prefuppofc  que  Califte 
ne  luy  auoit  donné  fujet  d'attenter  fur  fon  honneur. 
Son  ame  eft  trop  franche>&fa  vertu  blafmée  pour  vn 
temps,  fçaura  bien  faire  paroiftre  différents  le  men- 
fonge&  la  vérité.  Cette  fœur  s'appelle  Doris,  qui 
d'enuie,  ou  autrement  veut  ruiner  Califte. 

La  nouuellc  paflîon  de  Rochebelle,de  qui  elle  s'e- 
ftoit  a,pperceuë,luy  fetuira  de  matlere,&  d'autant  p 
encores  ,  que  cet  outrecuidé  Gentil- homme  fe 
de  certaines  priuautez  imaginaires,& prend  plaifir  pat 
tout  où  il  fe  treuue ,  qu'on  luy  parle  de  fôn  arnôur. 
Homme  vain  &  téméraire,  Ci  Califte  en  euft  eu  le 
vent ,  tu  n'enfles  iamais  troublé  l'accord  de  ce  maria* 
ge,  &  donné  fujet  à  ma  plume  de  tçaccr  auec  du  fang 
&  des  larmes  cette  lamentable  Hiftoire.  Et  toy  Do- 
ris,  tu  penfes  te  vangeraux  defpens  de  Tinnocenccj 
mais  l'effe&eft  bien  elloigné  de  ta  penfée.  Tu  verras 
la  mort  de  celuy  qui  honoroit  ta  maifon ,  fuiuie  de 
tant  de  morts,  que  le  récit  m'en  fait  horreur.La  Co- 
médie eft  acheuée ,  voicy  le  commencement  de  cette 
funefte  Tragédie. 

Apres  que  Lyndoraceut  feruy  fon  quartier,&  ren- 
dt*  Hfrçi  Prince  de  nouuelles  preuues  de  fa  valeur  ôc 
de  fon  iugtment  en  des  chofes  où  il  l'employé  ,  par* 
ticuliererneftt  en  vn  voyage  qu'il  fait  en  Allemagne, 
pour  le  feruice  de  fa  Majcftc  yil  obrient  congé  de  re- 
uoir  fa  maifon.  Il  y  arriiie,  heureux  s'il  n'y  fu#  iamais  ; 
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reuenu  ;  car  aufli  bien  tout  plaifir  y  eft  banny  dcfor~i 
mais  pour  luy.  Qui  dira  la  ioye  de  Califtc  au  retour 
-  de  Ton  cfpoux ,  &  le  plaifir  de  Lyndorac  reuoyant  le 
doux  fuied  de  fes  yeux  ?  Leurs  ames  fe  méfient  pat 
leur  bouche,&  fc  confondent  fi  bienquelles ne  font 
qu'vne.  Ils  partent  ce  iour  &  cette  nui£t  en  tel  excez 
de  lie(Te3  qu'il  femble  qu'ils  en  veulent  faire  prouifion 
pour  adoucir  l'amertume  qu'ils  doiuent  boire  bien-, 
tort  en  aduance. 

Le  lendemain  leur  maifoneft  pleine  de  parens  & 
d'amis,qui  viennent  faliicr  Lyndorac.  Apres  tous  les 
complimens ,  Doris  tire  fon  frère  à  l'écart,  &  luy  dit 
ces  paroles, 

Queie  plains  ton  aduenture(mon  cher  frère)  qu'il 
falle  qu'après  auoir  receu  tant  de  gloire  aux  Êrouin- 
ces  eftrangeres  tu  reçoiues  tant  de  des- honneur  en  ta, 
propre  mai  fon- i 

Si  iamais  ton  courage  eut  befoio  d'eftre  ferme^c'eft 
à  ce  coup  que  tu  le  dois  faire  pajroiftre  inuincible,& 
prendre  vne  telle  vengeance  de  cet  affront ,  que  -  la; 
mémoire  en  foit  immortelle.  Califte  indigne  queie 
J'appelle  ton  Efpoufe,reçoiten  tonabséee  RochebeU 
le;aucc  les  priuautez  qui  n'appartiennent  qu'à  toy. . 

Helaslie  voudrois  que  le  Ciel  m'euft  rendue  auei**  \ 
gie  &  muette,  afin  que  ie  n'euflè  point  veu  de  mes 
propres  yeux  vne  partie  de  leurs  folles  amours;&quc 
maintenant  le  moyen  de  t'en  faire  le  récit ,  fumant 
que  le  fang  m'y  oblige>me  fuft  oft&Mais  à  quoy  bon 
tant  de  difeours.  La  chofe  en  eft  fi  claire, &  l'imbu-*, 
denec  de  Rochebelle  en  eft  deuenuë  iufques  là,qu*il 
fc  vante  par  tout  des  faueurs  de  ta  femme. 

Iamais  homme  touché  fans  y  penfer,  de  i'efclat  dvt 
Coudre  ae  fut  plus  eftonne  que  Lyndowc>il  demeure 
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infenfible  aux  paroles  de  fa  foeur ,  &  ne  refpond  vn 
feul  mot.Son  ame  ble(féc  d'extrême  douleur,n'a  point 
de  mouuement  en  cette  a&ion  >  &  fans  doute  elle 
abandonneroit  fon  corps ,  fi  le  defpit  &  la  vengeance 
ne  venoient  au  fecour s.  Chofe  eftrange  !  que  l'amour 
n'y  trouue  point  de  place.  O  crédule  !  pourquoy  te 
précipites-tu  fi  toft>&  condamnes  fi  légèrement  cel- 
le de  qui  la  Chafteté  ne  peut  eftre  fouillée ,  ny  par  ta 
crédulité,  ny  par  lamédifance?  '  j 

Lindorac  faifi  de  jaloufe rage  fent  èn  mefme  temps 
que  fon  bon- heur  s'éuanoiïit  ,  &quela  belle  clané 
qui  réclairoit  eft  changée  en  ténèbres.  Enfin  il  iurc 
qu'il  rendra  fa  vengeance  mémorable.  Et  de  fàidl  il 
commanda  à  vn  laquay  détenir  preft  vn  cheuai ,  & 
lors  que  la  nuidfc  eft  venue ,  il  monté  defïiis  ,  &  parc 
fans  dire  mot  à  perfonne.  Califte  qui  auoit  reconnu 
de  l'altération  en  fon  mary ,  &  qui  s  attendoit  d'en 
(çauoir  l'origine  eft  bien  eftonnée  d'vn  départ  fi  fou- 
dain.  Elle  paflà  toute  la  nuick  en  larmes ,  croyant  ce 
qu'il  n'eft  pas  :  car  commenc  cuft-elle  creu  que  fon 
mary,  qui  iufques  à  cette  heure  l'auoit  tant  ayméeen 
apparence,  l'euft  condamné  à  l'ouïr  en  fes  iuftes  def- 
fenecs  ?  Noftreialoux  marche  toute  la  nui&,&arriue 
le  lendemain  matin  en  vn  Chafteau  où  Rochebdle 
fe  tenoic. 

Le  pere  &  le  fils  le  reçoiuènt  auec  mille  carefles, 
toutes  ces  courtoifics  ne  font  pas  capables  d'adoucie 
fa  paffion.  Ils  le  trai&etu  honorablement.&  fe  repu* 
tenc  bien- heureux  de  luy  tefmoigner  l'cftimc  qu'ils 
font  de  fon  mérite. 

Apres  difner  Rochebelle  s  amufe  à  monftrer  à  Lyn- 
à orac  le  bel  air  de  fa  maifon ,  tk  les  campagnes  &  les 
vallons  proches.  Mais  \ms  qu  iis  arriuent  en  vn  cet- 
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tain  lieu  afftz  écarté  du  logis,  Lyndorac  tient  ce  dif- 

cours  à  Rochcbellc. 

Vous  m'auez  monftrétottt  plein  de  belles  chofes 
fore  plaifames  à  la  veuë  ,  &  ie  vous  en  veux  mainte- 
nant defcouurir  vne  autre  qui  eft  bien  plus  rare  ,  8c 
que  vous  ignorez  encore  .  le  vous  prie  de  regardée  , 
fous  cebuilîon3&  vous  verrez  vne  grande  merueillc. 

Rochebelle  fe  baifle,&  y  iette  les  ycux,&  y  treunc 
deux  efpées  nues,  &  deux  poignards.  Comme  il  eft 
eftôné  de  ce  my  ftcre.Cc  n  eft  pas  tour(pourfuit  l'au- 
tre(fant<hoifir  &  prendre  celle  que  vous  voudrez,& 
vous  en  deffendre  :  car  i'ay  refolu  de  laifler  ma  vie  à 
voftre  mercy  oud  auoir  la  voftre. Encores  faut- il  (ça- 
uoir(dit  Rochebelle)  le  fuiet  de  voftre  courroux. 

Voftre  confeience  (  repart  LyndoracJ  vous  l'ap- 
prend aflez >  fans  que  ie  vous  doiue  reciter  le  iufte 
reffemiment  que  i'ay  de  me  vanger  du  tort  que  vous 
m'auezfait  en  monabfence.  Mais  nous  perdons  le 
temps,ie  voy  bien,  vous  voulez  dilayer  le  chaftiment 
que  mes  mains  en  doiuent  faire. 

Lyndorac(dit  l'auue)vous  me  voulez  forcer  à  vne 
grande  extrémité  :  tomesfois ,  puis  que  i'y  fuis  cofi, 
trainâ: .  ie  vous  contenteray.  Mais  auant  que  nous 
vuidions  ce  différent  par  la  mon  de  Pvn,ou  de  l'autre, 
il  me  femble  que  vous  deuez  efeouter  mes  raifons. 
Vous  fçauez  que  vous  eftesvfcnu  chez  moy  fans  cô- 
pagnic.  Vous  n  ignorez  pas  aullique  les  armes  font 
îournalieres  ,  &  que  voftre  valeur  eftfubietteau  ha- 
zard.  S'il  aduient  que  la  fortune  votis  foie  contraire, 
l'on  dira  que  ie  vous  ay  pris  en  aduantage,&  par  mê- 
me moyen  me  voila  ruiné  d'honneur,  qui  m'eft  plus 
cher  que  la  vie.  Au  contraire,(î  mon  innocence  vient 
à cftre furmôùtée  par  voftre  valeur,ne  dira-on  pas  de 
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mcfme  >  que  vous  rn/auez  écarté  tout  feul ,  &  fans  ar- 
mes hors  de  ma  maifon  ,  &  que  m'ayant  drefTé  cette 
partie  3  vous  auez  eu  bon  marché  de  voftre  ennemy, 
qui  nauoit  dequoy  fe  deffendre  ?  Si  vous  balancez 
mes  raifons  auec  iugcment,nous  remettrons  la  partie 
à  dcmain5où  ie  promets  de  me  tronuer  en  tel  lieu  que 
vous  voudrez  &  tout  fcul  auec  vue  efpée  &  poignard, 
&  ie  vous  le  iure  en  foy  de  Gemil-homme. 

Belles  exeufes  que  Lyndorac  ne  peut  refufer,autre- 
ment  il  oflfcnferoit  fon  honneur.'  Us  s'accordèrent  du 
iour  &  du  lieu ,  &  l'vn  remonte  à  cheual ,  &  s'en  va 
coucher  chez  vn  de  fes  proches  voifins ,  &  l'autre  fe 
retire  dans  fon  Chafteau. 

Le  iour  commençait  à  redonner  fa  lumière  accour 
ftuméejors  que  Lyndorac,qui  eft  refolu  de  recouurec 
la  perte  imaginaire  de  fon  honneur  par  la  mort  de  (on 
ennemy  ,  fc  trouueà  l'aflignation.  Il  l'attend  tout  le 
long  du  iour  auec  vne  extrême  impatience5mais  point 
de  nouuf  lie. Il  ne  fçait  qu'en  iuger  :  toutesfois  auanc 
que  de  l'accufer,  il  luy  depcfche  le  foir  mefme  fon 
Laquay^pour  fçauoir  ce  qui  Ta  retenu  de  luy  manquer 
de  prome(Te,&  le  coniure  par  l'honneur  qu'il  doit  aux 
armes,  dont  il  faifoit  profeffion,  de  fe  treuuer  le  l'en- 


demain  au  mcfme  lieu. 

Le  Laquay  trouue  Rochebellc,de  qui  il  reçoit  cette 
refponfe  :  Va  &  rapporte  à  ton  Maiftre  ,  que  fa  folie 
eft  biengrandc,de  rechercher  la  mort  de  ceux  qui  ue 
l'ont  point  ofFencé.  Dy-  luy  encores  que  ic  n'ay  nul- 
lement affaire  de  me  battre  contre  vn  dcfefperé  ,  qui 
n'eft  pas  neantmoins  fi  mauuais  garçon,^ue  ie  ne  fça- 
che  bien  chaftier  fes  folies  lors  qu'il  m'en  donnera  du 

fuient. 

Lors  que  Lyndorac  fe  vid  mocqué  par  cette  ref- 
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ponfe,la  fureur  le  faific  :  de  forte  qu'il  fe délibère  de 
tourner  luy- mcfme  tout  feul  au  Chafteau  defon  en-  - 
nemy,d'y  entrer  parforcej&là  luy  fédre  l'eftomachr 
&  d  arracher  fon  cœur.  Mais  après  qu'vn  peu  de  rai- 
fon  luy  eut  reprefenté  cette  chofe  cftre  impoflïbie,il 
le  publia  partout  pour  le  plus  grand  poltron  du  mo- 
de ,  &  par  toutes  les  bonnes  compagnies  il  le  ru  ine 
d'honneur  &  de  réputation.  Et  non  content  de  cecy, 
il  retourne  à  (k  maifon,  &  fans  autre  cérémonie,  ofte 
tout  le  maniement  de  fes affaires  à  fa  femme,  la  gour- 
mande &  la  trai&e  le  plus  indignement  du  monde, 
Qu'ay  je  fait(luy  difoit-ellejqui  mérite  vne  telle  in- 
dignité? Vrayement  ie  n'eftime  point  d'eftre  coulpable 
d'autre  crime,  que  d'auoir  trop  aymé  vn  ingrat.  O 
Dieux ,  vengeurs  de  l'innocence  I  Voyez*vous  bien 
de  voftrë  Ciel  vne  telle  cruauté  fans  la  punir  ?  Mal- 
heureufe  Califte  !  faut  il  que  la  nai(Tancetde  ton  plai- 
fir  foit  celle  de  ta  mifere  ,&  que  l'amoui/qu'on  te  iu* 
roit  fi  ferme,  foit  fuie£k  au  vent  d'vn  fi  foudain  capri- 
ce? De  qui  pourray-ie  déformais  cftre  affeurée  „  puis 
que  celuy  qui  deuroit  rendre  ma  vie  contente,ia  rend 
fi  naiferable. 

le  pourfuiuroisles  plaintes  de  Califte ,  mais  mon 
ccattc  trop  fenfib^e  à  la  pitié  de  cette  Belle  ,  fe  fond 
tout  en  larmes  ,  tandis  que  fon  cruel  mary  ne  s'en  ef- 
meut  auffi  peu  qu'vn  marbre.  Vous  direz  que  c'eft 
Pyrope  que  l'eau  rend  plus  clair  &  plus  brillant. 
Les  larmes  deCalifte  rallument  d'autant  plus  de  cour- 
roux qu'elle  en  verfe  dauantage.  Au  récit  de  fi  trifte 
nouueile,  la  Mere  accourt  chez  Lyndorac,&  voyant 
ce  mefnage  exhorte  fon  gendre  de  fon  deuoir ,  &  luy 
met  deuant  les  yeux  l'honneur  &  la  qualité  de  la 
maifon  de  fa  fille,la  fable  du  monde,  6c  le  trophe'e  de 
•  •  leurs 
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leurs  ennemis.  Luyreprefente  par  mefme  moyen  la 
iufte  refTentiment  qu'vne  infinité  de  gens  d'honneur 
auront  cet  affront ,  &  que  tant  de  bruit  ne  peut 
paflcr  fans  la  perte  de  plufieurs.Mais  cette  roche  du-< 
re  à  la  raifbn  n'ayant  deuant  les  yeux  que  fon  hon- 
neur interefle  par  imagination ,  fe  laide  tellement 
emporter  à  fa.  folie,  qu  il  croit  n'eftre  pas  fatisfaid  du 
tort  qu'il  fait  à  Califte  ,  s'il  n'ouure  ençores  fa  bou- 
che contre  fa  nature. 
^      O  jaloufe  furctir ,  mortelle  ennemie  de  l'Amour; 
que  tes  effets  font  prodigieux. Tu  donnes  en  vn  mo- 
ment vne  cruelle  mort,  au  milieu  d'vne  douce  vie;& 
parmy  fes  breuuages  plus  délicieux,  tu  lpy  fais  aualer 
vne  amerc  poifon.Cette  honnefte  Dame  voyant  qufetf 
cette  extrême  furie  potfedoit  entièrement  l'arae  dé 
Lyndorac,&  que  fa  raifon  eftoit  defefpcrcejelle  prend 
ù.  fille3&  auec  vn  vif  &  picquant  regret3l'emmene  & 
la  retire  chez  elle. 

Ceftoit  au  temps  que  noftre  Prince  pour  venger 
le  tort  que  luy  faîfoit  fon  Alteifë,s'appreftoit  de  con- 
quérir la  Sauoye,pa(Tcr  les  Alpcs>&  luy  ofter  encores 
le  Piedmond.  Il  luy  eftoit  aufTi  aisé  à  le  faire  qu'à  lé 
dir e5voire  de  fe  rendre  abfolu  Monarque  de  la  terre5(i 
fa  clémence  euft  efte  moindre  que  fa  valeur; 

Lyndorac  fe  difpofe  à  drefler fa  compagnie,afin  de 
fe  trouuer  parmy  les  gens  de  bien  ,  cependant  que  le 
valeureuse  ^ea^dre  donne  fa  cornette  à  Rochebelle, 
Tous  deux  font  au  camp,  lors  que  Lcandre,  qui  a  ré< 
moignétottnt  de  baraillcs^e  rencontres  &  deduëis, 
fon  courage,appiéd  dequelqu'vn  l'affaire  de  ces  deux 
Ennemis  ,  &  la  procédure  de  i'vn  &  de  l'autre.  Il  cft j 
bien  fafchc  d'auoir  mis  entre  les  mains  d'vn  homme, 
qui  a  plus  d'apparence  qued'eÉfeû,  vne  chefe  de  tel- 
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Je  importance,  &  de  qui  dépend  prcfque  tout  l'hon- 
neur des  gens  d'armes.  Ce  v  aleureux  Caualier  pour 
mieux  fonder  RocHebelle,le  fait  appellcr,&  luy  tienif 
ce  difeours.  Lyndorac  fe  vante  par  tout  qiie  vous  luy 
auéz  manqué  de  prome(Te>&  refusé  de  vuider  vn  dif- 
férent que  vous  auez  enfemble.  Que  pour  eét  effedb 
il  vous  a  pris  par  la  main  dans  voftre  propre  maifbn, 
&  vous  a  mené  en  vn  lieu  exempt  de  toute  fuper- 
cherie.Ie  vous  prie,fï  vous  m  aymez,  d'en  tirer  voftre 
raifon,  &  faire  paroiftre  que  ie  ne  me  fuis  trompé  au 
iugement  que  i'ay  fait  de  voftre  mérite.. 
•  Rochcbelle  fe  void  engagé  par  ce  moyen  à  fe  bat- 
tre.U  ne  s'en  peut  defdire,  fi  bien  qu'il  enuoye  le  iour 
mefrae  de  fes  nouuelles  à  Lyndorac  auec  ce  cartel:  // 
efl  temps  quele  Ciel  vangepar  ma  main  ton  infnpperta- 
hie  folie*  Vauois  dilayé  iufîjues  tcy  de  la  chaflïer^efperanp 
que  tu  ?  amender  o\$.  M  aïs  puis  que  ton  infblence perje- 
uere ,  ie  t  attends  au  lieu  ou  ce  garçon  te  dtra  3  tout  fini 
«nec  vne  efpée  &  vn  poignard  ,  afin  de  te  priuer  dr 
À  honneur  &  de  vie. 

/  Iene  fçaurois  dire  fi  de  ces  nouuelles  Lyndorac 
reccut  plus  de  contentement  ,qne  de  fafcherie.L'aifc 
defe  trou ucr  bien-toftau  lieu  qu'il  a  tant  defiré.ne £e 
peutexprimer.&lecoimtonxdcfevoir  mefprifer  par 
vn  homme  qu'il  a  brauc  tant  de  fois,le  poflede  égale- 
ment ,  de  forte  .qu'il  méprife  de  refpondrc  à  vn  Van- 
tcur  qui  publie  fon  triomphe  auant  la  viftoire.  Il  fe 
porte  furie  liei^monté  fur  vn  petit  chenal  ,&  à  peiné 
il  yarriue,qu'ilvoir  Rochebelle  montéfur  vn  cheual 
d'Efpagnc  fort  &  puiflant.Lyndorac  met  pied  à  terre, 
croyant  que  fon  homme  en  fera  le  femblable,  mais  il 
eft  bien  déceu,car  l  autre  picque  fon  cheual,&  comme 
vn  foudre  fondant  fur  luy,de!afche  vn  piftolet,  &  luy 
emporte  la  moitié  de  fa>fpize>  Se  fuir.  Arreft 
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:  Arrefte  poltron  (crioic  Lyndorac  courant  après)  & 
n'allonge  point  au  monde  (auec  fi  peu  d'honneur) la 
trame  d'vne  vie  pleine  de  rant  d'infamie.  Mai  s  le  vent 
emporte  fcs  patoles,&  la  vitefle  du  cheual  defrobc  à 
fes  yeux  fon  ennemy >qui  abâdonne  en  mefme  temps, 
Se  fon  hôneur  &  l'armée,&  s'en  retourne  à  fa  maifon. 

• 

Lyndorac  eft  bien  affligé  de  voir  que  fon  homme 
luy  échappe  pour  la  féconde  fois  à  fi  bon<  marché  , 
mais  il  faut  qu'il  prenne  patience  iufques  à  ce  que  le 
temps  luy  offre  le  moyen  d'en  tirer  plus  de  raifon.  il 
prend  à  témoin  quelque  pafTant  qui  fe  trouue  par 
rencontre,lors  que  fon  ennemy  luy  lafchalepiftolet, 
&  qu'il  s'enfiudc  mené  au  camp  vers  le  grand  Hen- 
ry ,  à  qui  i|  montre  la  moitié  de  fa  fraize  emportée, 
luy  recice  le  fucçcs  de  fon  dueUropîore  fa  iuftice ,  & 
employé  le  témoignage  dé  cet  homme. 

Noftre  Monarque ,  de  qui  1  on  pouuoit  dire  iufte- 

ment:  '  '-^^-ï^^^  *    i:— ï:*f  - 

Que  ce  qu  il  cemmnndoh  en  grjn&é *  fkge  chef,  • 
Sa  main  ïexecutoit  en  valeurèi^genàurme. 
Luy  (dis-ie)  qui  s'expofbit  luy- mefme  en  de  tels  ha- 
zards,que  les,  plus  afleurez  y  fulTent  deuenus  blêmes. 
Ce  grand  Prince  ennemy  mortel  des  poltrons  ,  fait 
affembler  incontinent  les  Marefchaux  de  France  ,  Se 
leur  commande  de  faire  droicl  à  Lindorac. 

Il  nefalut  gueres  employer  de  temps  à  condam- 
ner Rochebelle,  puis  que  fa  fuitte  le  rendoie  atteint 
&  conuaincu  du  crime  dont  fon  adueifaire  l'accufoic. 
L'affaire, eft  pesé  aucciufte  &  meur  iugemënt ,  Se  ce 
fuyardeft  dégradé  des  armes  &  déclaré  roturier,  &  fa 
poftetité.C'eft  bien  perdre  vn  homme^ue  de  le  trai- 
ter de  là  forte.  Il  faur  qu'il  fe  delibece  déformais  de 
viurçep  vn  defert ,  indigne  de  conuetfer  parmy  le» 
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viuans.Pour  moy  i'cftime  que  c'eft  eftre  proprement 
enfermé  dans  vne  tombe  relante ,  lors  qu'on  n'ofe  pas 
paroiftre  en  la  compagnie  de  fes  égaux. 

Apres  que  la  valeur  de  noftre  Prince  eut  dompté 
l'orgueil  de  fes  ennemis,  &  vsé  âpres  la  vi&oiré  de  (a 
douceur  accouftuméc.Lyndorac  eut  fon  congé  de  re- 
tourner chezluy.  L'aduantage  que  le  droit  des  armes 
luy  donne  fur  Rochebelle  ne  l'ciTipefche  pas  de  fè 
foûmeurc  encores  aie  faire  appeUeraucombat3mai$ 
l'autre  n'en  veut  point  ouïr  parler.Toute  la  Noble  fie 
dupais  s'en  émerueille.  Auparauantcemal-heur,on 
l'auoit  en  auffi  bonne  reputation,que  Gentil- homme 
de  la  Prouince.  - 

Son  père  mefme,qui  eftoit  vn  vénérable  vieillard, 
luy  en  fait  tous  les  iours  mille  reproches  ;  &  dit  qu'il 
a  efté  changé  au  berceau ,  &  queiaraais  il  n'a  produit 
au  monde  ce  pohron.Mefmesils  offre  à  Lyndorac  de 
le  combattre  pour  fon  fils, fi  Lyndorac  euft  voulu  s*y 
>  accorder.Enfin  le  Gendre  de  Rochebelle  redoute  ce- 
luy  de  Lyndorac,&  te  Ciel  les  veut  dignement  punir 
tous  deux  ;  Tvn  de  fa  vanité ,  &  l'autre  du  tort  qu'il 
faifok  à  fa  femme.         ~  -  . 

Quefaifiez  vous  en  ce  temps,belle  Califte?Voftre 
bouche  eftoit  ouuerte  aux  regrets  ,  &  vos  yeux  ver- 
foîent  vn  déluge  de  larmes  capables  de  noyer  tout  le 
monde  fi  le  feu  de  voftre  iufte  courroux  n'en  eat  def- 
feiché  l'humeur.  Ce  cruel  bouche  les  oreilles (>  lors 
qu'on  luy  parle  de  vous.&fuïc  les  lieux  de  voftre  de- 
meure. Vos  parens  &  vos  amis  s'alfemblercnt  pour 
remédier  par  vn  doux  accord  à  ce  grand  mahon  ne  le 
peut  fléchir,  fon  obftination  eft  extreme,  mais  il  fera 
bien  toft  chaftié.ll  tafehefurprédre  fon  ennemy,qui 
le  tient  fur  fes  gardes,  &  qui  le  furprend  luy  mefme. 

Rochebelle 
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Rochcbelle  ne  fortoit  iamais  en  campagne  qu'il 
ne  fnft  fuiuy  de  30.  ou  40.mauuais  garçons  bien  ar-. 
mcz.  En  cet  équipage  il  rencontra  vn  jour  Lyndorac 
aucc  fix  ou  fept  hommes.Auffi-toft  que  neftre  jaloux 
xeconnoift  fon  aduerfaire  ,  fans  confiderer  l'inégalité 
de  la  partie  ,  il  picque  fon  chenal  >  &  donne  dedans, 
tandis  que  ceux  qui  l'accompagnoient  prennent  la 
jfuittejj  rendit  des  prenues  de  valeur  incroyable  .Auffi 
an  ne  (çauroit  luy  ofter  l'honneur  d'eftre  vn  des  plus 
vaillans  hommes  du  inonde. Mais  eue  fera-il  tout  feui 
contre  tant  de  perfonnes  >  &  encores  mal  monté 
defàrnjé.  Çeft  vn  fauglier  au  milieu  d'vne  infinité  de 
veneurs.  L'vn  luy  donne  vn  coup  d'épée ,  l'autre  vn 
coup  <Je  pique ,  &  l'autre  le  trauerfe  d'vn  épieu  :  fon 
<fang  à  longs  filets  change  la  verdure  en  pourpre.  Il 
fe  vange  neammoins,  &  autant  de  coups  qu'il  donne, 
ce  font  autant  de  morts  a(Teurées.  Il  cherche  à  trauers 
fbnennemy ,  qui  fe  contente  de  le  voir  percé  de  mille 
coups  ,  fèns  s'oppofer  à  fa  furie.Enfin  il  cft  porté  par 
terre  toutfanglant  &  défiguré,  &  lai  (Té  pour  morr. 

Roçhebelle  >qui  croit  déformais  viure  en  i£pos,  k 
retire  promptement  en  vne  fienne  forte  place, &  bien 
loft  après  plufieurs  courent  fur  le  lieu  de  l'exécution, 
&  treuuent  qne  Lyndorac  s' efto.it  releué  ,  &  affisfur 
l'herbe,  &  !a  perte  de  tant  de  fang  qu'il  auoit  versé  ne 
luy  permettant  pas  de  fe  tenir  fur  pieds.  Il  eft  empor- 
té par  fes  amis  en  fa  maifon  ,  &  fi  bien  fecouru  ,  que 
dans  peu  de  iours  il  elt  guery  :  mais  non  pas  fi  bien» 
qu'il  êt  fcviaiTcntc  encotes  de  fes  playes,  &  particuliè- 
rement 4*vn  coup  deftoc  qui  luy  fut  donné  au  cofte 
droidt.  La  playt  eft  bien  fcrmée>toutcfpts  il  y  a  quel- 
que chofe  qui  le  picque  comme  d'vne  groflè  aiguille, 
&  principalement  lors  qu'il  fe  baifTe ,  ou  qu'on  le 
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touche  en  cette  partie  offensée.  Cela  ne  l'empefche 
pas  neantmoins  de  monter  à  cheual,&  de  faire  vn  vo- 
yage à  la  Cour  ,  pour  former  de  nouuelles  plaintes  à 
fa  Majefté,contre  fon  adùerfaire.  Rochebelle  eft  la  fa- 
ble des  Courtifans.  On  luy  fait  fon  proccz,&  par  Ar- 
reft  il  eft  condamné  d'auoir  la  tefte  tranchée.  Ses  biés 
font  confifquez  &  adiugez  à  Lyndorac,à  qui  le  Roy 
permet  encores  de  prendre  mort  ou  vif  fon  ennertiy , 
en  quelque  manière  que  ce  foit,  &  luy  laifle  en  fa  diC- 
pofition  de  le  tuer  de  fes  propres  mains ,  ou  de  le  li- 
urer  entre  les  mains  de  la  luftice.  Lyndorac  fait  exé- 
cuter l'Arrell  par  contumace  ,  &  pour  cet  effeft  or* 
dreffe  vne  potence  prés  le  Louure  deuant  l'Autel  de 
Bour  bon,où  le  tableau  de  Rochebelle  eft  attache. 

Quand  le  Pere  de  Rochebelle  apprend  cette  note 
d'éternelle  infamie  furuenuë  à  famaifon:il  tire  fes 
blancs  cheueux,  les  arrache,  &  s'abandonne  à  la  dou- 
leur :  &  enfin  on  tafche  à  le  confoler.  Ce  regret 
treuue  fon  amc  fi  fenfible^u'en  peu  de  iours  il  le  mec 
dans  le  tombeau.  Noftre  homme  veut  retourner  ce- 
pendant au  pays,pour  iouyr  du  fruict  de  l'Arreft  :  mais 
le  mal  que  cette  blefïèure  des  reins  luy  donnera  fflige 
fort.  Il  porte  toufiours  vne  face  blefme  ,  &  traîne  la 
vie  en  langueur.  La  Riuiere ,  Martin  ,  &  la  Violette, 
Médecins  renommez ,  s'aflèmblent  pour  y  remédier: 
mais  ils  n'y  voyent  goutte  ,  fi  bien  qu'il  fe  difpofe  de 
confulter  ceux  de  Monrpellier.  Il  y  arriucauec  beau- 
coup de  douleur  ,  &  y  treuue  auffi  peu  de  refblution, 
que  d'allegement.Rochebelle  en  eft  bien  aife3pui£qnc 
par  ce  moyen  fon  ennemy  fonge  plus  à  fc  guérir,  qu'à 
le  rechercher. 

Lyndorac,  qui  au  oit  de  fia  garde  plus  de  quinze 
mois  ce  mai  infupponable ,  defcfpcré  du  tout  de  fa 
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rie> attend  la  mort  en  patience.  Geronyme  Operateur 
pafle  cependant  par  Montpellier,  &  noftre  malade  eft 
confèillé  de  luy  monftrer  fon  mal.  Il  le  fait  plutoft 
pour  leur  complaire,que  pour  efpoirde  guerifon.Cét 
korflrne  luy  manie  fon  cofté  3  &  à  mefure  qu'il  le  tou- 
che, Lyndorac  fc  fent  picquer  iufques  au  cœur.Prenez 
courage  (  luy  dit  alors  cet  Empyrique  j  i'ay  trouué  la 
caufe  de  voftre  mal.  Vous  au  z  vn  fer  fiché  dans  vos 
reins  .  il  l'en  faut  arracher.  Plufieurs  Médecins  que 
Lyndorac  auoit  appeliez  pour  y  affifter,  fe  rioyent  de 
l'Operateur  ,  lors  qu'en  leur  prefence  il  fait  vne  inci- 
fion  au  lieu  de  la  douleur ,  &  en  tire  la  pointe  d'vn 
fer,long  de  fept  ou  huidfc  grands  doigts.  Il  luy  appli- 
que puis  après  de  longuent,&  dansfept  ou  huiâiours 
il  rend  le  malade  fain  &  gaillard.  La  viue  &  fraifche 
couleur  luy  reuint  au  vi{àge,&  a  mefure  qu'il  reprend 
fes  forces ,  le  defir  de  fe  vanger  de  Rochebellé  fe 
l'allume. 

Cependant  qu'il  eft  fur  les  defleins  d'attraper  fon 
ennemy  ,  les  parens  de  Califte  &  ceux  de  Lyndorac  fe 
r'aflemblent  pour  la  dernière  fois  ,  afin  de  voir  fi  l'on 
peut  mettre  remède  au  trouble  de  leur  mariage.  Mais 
c'eft  écrire  en  l'air ,  &  peindre  deflus  Tonde  j  puis  que 
noftre  jaloux  demeure  toufiours  en  mefme  predîca- 
raent^  infenfiblc  à  la  raifon,  &  au  deuoir. 

Enfin,  comme  on  void  que  fon  jugement  eft  du 
tout  perdu ,  le  mariage  le  diflblut  du  contentement 
des  parties,  &  Bulles  s'obtiennent  de  Rome,  qui  don- 
nent difpenfe  à  tous  deux  de  fe  feparer,  &  de  fe  rema- 
rier là  où  bon  leur  femblera.  , 

le  n'entre  point  en  difpute  ,  fi  cela  fe  pomioit  ,ou 
s'il  ne  fepouuoit  pas  faire.  Les  hommes  peuucnt  par 
faoi  entendre  tromper  l'Eglife,  qui  ne  iuge  que  de 
_  F  z 
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l'extérieur ,  mais  non  pas  lefprit  de  Dieu  qui  (onde 
les  pensées,  &  de  qui  la  bouche  nous  apprend  que 
l'homme  ne  doit  point  feparer  ce  que  le  Ciel  a  con- 


joint. Lyndorac  aueuglc  de  rage  ne  penfe  point  à 
cette  faute.  Toute  fdn  imagination  eft  portée  à  fur- 


E 


prendre  tb*çnnemy:&  d'effeâ,cornmeil  eft  vn  grand 
etardier,il  entreprend  vn  foir  fur  Rochebellc,enfon  ce 
a  porte  de  fon  Chafteau  ,  l'emporte,  tuë  &  renuerfe 
tout  ce  qui  soppofe  ,  &  prend  fon  ennemy  prifon- 
Quelle  faucur  de  fortune ,  s'il  en  euft  bien  vsé  } 
Rochebelle  fe  voyant  attrappé  n'a  recours  qu'aux  lar- 
mes.ll  fe  iette  aux  pieds  de  Lyndorac,&  luy  demande 
la  vie  qu'il  a  défia  fouuent  perdue  par  la  perce  que 
tant  de  fois  il  a  fait  de  fon  honneur.  Lyndorac,  image 
de  valeur  ,reflembleau  Lyon  généreux  ,qui  s'appaife 
par  humilité.  Il  fe  contente  d'enfermer  fon  ennemy 
dans  vne  chambre  ,  &  ]ï  le  coniurer  auec  toute  forte 
de  remonftrances,dc  luy  dire  librement  la  vérité  de  Ces 
amours  »  &  fi  iamais  il  ateceu  de  Califte  ce  dont  on 
l'aceufe.  Mais  Rochebelle  qui  n'eft  point  afleurc  de 
vie  ,  &  par  mefme  moyen  qui  ne  veut  point  charger 
fa  confeience  ,  appelle  le  Ciel  à  témoin ,  &  le  fupplie 
de  lafeher  fur  luy  les  traits  de  fa  foudre  ,  fi  iamais  Ca- 
lifte luy  a  montré  figne  de  folle  amour  :  mais  plutoft 
fi  elle  n'a  vsé  en  fon  endroit ,  parmy  fon  humeur  libre 
de  tant  de  marques  d'honneur ,  &  de  modeftie ,  qu'il 
eft  impoffible  de  les  reciter. 

Que  peut  refpondre  l'autre,  oyant  fes  horribles  fer- 
ments ,  qui  font  drefler  les  cheueux  en  les  oyant.  Lors 
qu'il  n'en  peut  tirer  autre  chofe,  il  enferme  fon  enne- 
my,&  prend  vne  nouuelle  refolution. 

Rochebelle  auoit  des  fœurs  capables  de  donner  de 
l'amour  au  courage  le  plus  farouche  du  monde.  Lyn- 
dorac 
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dorac  deuient  amoureux  de  l'aifnc'e  3  obnent  d'elle 
fous  promette  de  mariage,ce  qu'il  en  defire.  Cesnou- 
uelies  amours  achencnc  d'efteindre  la  mcmoirè  de 
Califte  ,  &  aoancenc  la  fin  de  la  Tragédie.   O  que  la 
jcuneïfc  eft  volage,  &  que  l'homme  eft  fuie£t  à  fa  pat 
(îon  i  car  bien  qu'il  foit  enueloppé  de  mille  affaires, 
neantraoins  il  fe  referue  toufiours  du  temps  pour  le 
donner  ,  s'il  luy  eft  poffible ,  aux  -oluptez,  Lyndorac 
n'ell  pas  neantmoins  fi  foc ,  qu'aucc  la  iouyffance  de 
cecce  beauté ,  il  ne  vueille  ecore  tout  le  bien  du  frè- 
re. Il  void  Rochebelle  pour  ce  fuiec,&  luy  déclare  foa 
intention  en  peu  de  mots.  Vous  (çauez  (dic-ilj  com- 
me vous  m'auez  tant  de  fois  trai&é  fi  indignement, 
&  le  pouuoir  que  i'ay  de  me  venger,  fi  je  vctix,mai»- 
tenanc  de  vous.  Voftre  vie  &  voftre  more  <ont  enrre 
mes  mains ,  &  il  eft  en  ma  difpçfirïon  de  faire  mettre 
voftre  tefte  fur  vn  efchafaur. 

Si  i'eftois.auflî  prompt  à  punir  qu'à  pardonner 
voys  auriez  défia  feruy  de  fanglant  &  d'infame  fpc- 
<5hde  au  publicimais  préférant  la  douceur  à  mon  h>Ciz 
reirentiment,tant  s'en  faut  que  ie  pourchafle  la  fin  de 
voftre  vie>qu  au  contraire^  veux,  s'il  eft  poffible,  re- 
leuer  voftre  honneur  ,  par  l'alliance  queie  feray  auec 
vous.  Voftre  fœur  Amvnthe  fera  le  lien  quignons  ren- 
dra déformais  infeparables.  le  luy  ay  défia  donné  ma 
foy,&  elle  ma  donne  la  fienne.  line  rçfte  finon  qu« 
vous  acheuiez  vne  fi  bonne  œuure,par;  voftre  confen- 
tement,&  par  Tauantagc  que  vtms  luy  fêtiez ,  tel  <juc 
ie  le  defire. 

L'honneur  que  vous  me  faiftesfrcfpond  Roche* 
VelieJ  me  tient  defià  lieu  d'éternelle  obligation  que 
itvous  auray  déformais.  le  vous  iure ,  que  i'en  garde- 
ra? la  mémoire  iufques  au  tombcau.C'cft  à  vous  à  me 
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faite  la  part  que  vous  voudrez  ,  aufli  bien  tout  efl:  à 

vous. 

Les  arrefts  quei'ay  obtenus  joins  au  don  du  Prin- 
ce (dit  Lyndorac)  me  donnent  à  la  vérité  tout  voftre 
bien.  Mais  ie  ne  fuis  pas  fi  rigoureux  ,  que  ie  ne  vous 
laifTè  dequoy  viure.  Voftre  fœura  fix  mille  cfcusJ,  par 
le  teftament  de  voftre  Perc.  Elle  vous  remettra  Ton  lé- 
gat ,  &  vous  luy  remettrez  l'héritage  ,  &  par  accord 
public  confirmerez  ce  qu«  là  Iuftice  me  donne. 

le  vous  ay  défia  dit  (repart  Rochcbellc)que  ie  n'ay 
point  d'autre  volonté  que  la  voftre.  Iemefcnstrop 
fauorisé  de  cetteoffre,&  plus  honoréde  vôtre  alliacé. 

A  ces  mots  ils  s'embraflènt ,  &  s'entrefaliïcnt  com- 
me beaux  frères  ,  &  huent  defotmais  vne  éternelle 
concorde.  Lyndorac  que  vous  cftes  crédule  en  toutqs 
chofes.  Eftimez-vous  qu'vn  homme  remply  de  va- 
nité^ qui  fait  plus  eftat  des  biens  du  monde  que  de- 
Thonncur ,  fe  dépouille  fi  légèrement  d'vn  tel  hérita- 
ge. Vous  croyez  peut-eftre  à  fes  iuremens.  Voyez- 
vous  pas  qu'il  eft  de  ceux  qui  tiennent  pour  maxime, 
que  l'on  trompe  lesenfans  ayee  des  offelets  3  &  des 
hommes  auec  des  ferments.  . 

Tandis  que  Lyndorac  prépare  les  nouvelles  nop- 
ceSjRochebelle  qui  a  la  clef  des  champs  fe  faifit  d'vne 
forte  place  de  fa  maifon,  &  s'y  fortifie.  Vne  ville  pro- 
chaine d'où  il  eftoit  natif ,  luy  tend  la  main ,  &  luy 
offre  tout  fecours.  Cette  dernière  procédure  aceufe 
Lyndorac  d'auarice  ,  &  plufieursde  fes  amis  l'en  blaf- 
ment.  Son  aduerfàire  affifté  luy  tend  de  tous  coftez 
des  pieges.La  première  rencontre  deuoit  auoir  rendu 
Lyndorac  plus  prudent  :  mais  luy  qui  croyoit  que 
tout  le  monde  enfemble  ne  fçaurok  le  furroonter, 
quand  il  a  vne  efpée  à  h  mm  >  fort  tous  les  ipur-s  en 
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ampagnc  auec  peu  de  gens.  Son  ennemy  a  toufiours 
;o.  ou  60.  hommes  bien  armez ,  qui  le  fuiuent  par 
ouc.  Enfin  ils  Ce  treuuent ,  Lyndorac  mec  la  main  au 
piftoler.  Il  tue  le  premier  qui  s'oppofe  :  fes  gens  plus 
Lcfolus  que  lapremiere  fois  fonc  plus  de  refillance, 
niais  la  grtflc  des  moufquets  &  des  arquebufes  de 
l'enncrny  les  eftonncm.Leur  Chef  vaillant  comme  de 
couftume  ,  vend  fa  peau  chèrement.  Ceft  vn  foudre 
qui  paire  au  trauers  d'vn  nuage>!ors  qu'vn  autre  fou- 
dre luy  donne  dans  !a  tefte,  &  le  porte  mort  par  terre. 
Il  nJeft  pasplutoft  abbitu  ,  quelerefte  de  fa  troupe  fe 
fauue  à  la  fuitte  ,  &  le  champ  de  bataille  demeure  à 
Rochcbelle  ,  qui  defeend  de  cheual  ,  &  perce  de  fon 
piftolet  fon  ennemy  tout  mort  qu'il  eft.  Il  luy  paffe 
puis  après  fon  efpée  au  trauers  du  corps  ,  Se  laue  fes 
mains  de  fon  fang.  Il  a  fi  grande  peur  de  fon  retour, 
qu'il  luy  ouure  la  poi&rine,&luy  tire  le  coeur. O  bar- 
bare !  tu  fais  bien  paroiftre  qu'vn  généreux  courage  ne 
fut  iamais  hoflcdc  l'ame  d'vn  poltron. 

La  mort  tragique  de  Lyndorac  eft  regrettée  de 

filufieurs  gens  d'honneur,  encorcs  que  tout  le  monde 
eblafme  des  rigueurs  qu'il  exerça  contre  Califte,(ans 
aucune  apparence  de  rai  fon. Sa  fœurDoris  le  plaint,& 
reconnoift  bien  tard  la  faute  qu'elle  commit  ,  lors 
quelle  luy  bleffa le  ingement  du  trajet  de  j^oufie. 
Cependant  le  Gouuerueur  de  la  Prouince commande 
auxPreuoltsdele  (àifir  de  la  perfonnedeRochebelle, 
qui  comme  vn  Oreftc  agité  de  furies  court  de  lieu  en 
lieu,  &  ne  sarrefte  iamais  de  peurde  receuoir  lécha- 
ftiment  qu'il  merite.  Ses  complices  fom  prefquetous 
pris. Les  vns  font  eftenclus  fur  la  rouë  ,  les  autres  fer- 
uent  d'ornement  ï  vn  gibet. 
Lors  qu'Araynthc  fçait  la  mort  de  Lyndorac,  elle 
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peint  fà  face  des  douleurs  du  trefpas.  Le  coup  de  là. 
douleur  par  trop  de  fenciment  la  rend  infenfible.  En 
fin  comme  les  elprits  ramalfez  commencent  à  s'éua- 
porer  par  l'humeur  de  (es  yeux,  &  par  les  (ânglocs 
continuels  qui  fortent  de  fon  cœur  :  elle  commence 
à  proférer  de  fi  pitoyables  regrets  ,  qu'elle  euft  con- 
traint la  mort  mcfmes  à  pleurer  fon  tourment,  fi  certc 
fureur^uft  eu  des  oreilles  pour  entendre  fes  plaintes. 

Ha\mol- heureux frère  (difoit  Amynthe)  efl-ce  cecy  le 
partage  que  le  reçois  en  ta  maifonîMe  donnes-tu  dufang 
a  boireje  premier  tour  de  mes  nopces?Sont-ce  cecy  les  pre- 
miers mets  du  banquet?  O  cruellque  ne  commençois-tu  à 
lauer  tes  mains  de  mon  fang  ,  puis  qu'en  oflant  la  vie  a 
tvn  ,  tu  fçauois  bien  que  F  autre  ne  pouuoit  demeurer  vi- 
vant ?  O  Soleill  qui  as  veu  meurtrir  celtCf  qui  feruoit  de 
lumière  au  monde >que  ne  cachois-tu/ous  noftre  hemifphe- 
te  i  &  que  ne  couurois-tu  d'éternelle  obfcuritéle  monde 3 
comme  tu  fis  iadis  en  la  faute  d*  Arée  ?  Que  déformais  ce 
tour  foit  marque  ctvne  lettre  ajfez.  rouge  dans  nos  Ephe- 
meridesy  &  qu'tlypleuue  toufîours  du  fang.  O  Ljndorac 
qui  rieuft  oneques  £  ennemy  f  lus  grand  que  ton  courage 3 
ta  valeur  ta  perdu.  Si  tu  euffes  creu  le  confeil  de  celle  qui 
taymoit  plus  que  fes  propres  yeux ,  tu  euffes  hgé  en  ton 
Ame  le  fiin.de  ton  faim ,  auffi  bien  que  celuy  de  ta  gloire \ 
Ce  perfide  à  qui  tu  auois  donné  la  vie  >  lors  que  tu  la  luy 
pouuois  ofter fi iufiement  -riauroit  point  maintenant  rauy 
la  tienne9auec  tant  de  cruauté.  Mais  ie  te  venger  ayyquel~ 
quechofe  qui  enpuiffe  fucceder,  &  me  blafme  qui  voudra 
ét  inhumanité >ie  femy  reuiure  celle  qui  pour  fauuer  Ia/bn* 
mit  enpkces  fin  propre  frère  Je  ne  craindrïy  pas  de  déli- 
vrer ta  terre  d'vn  tel  monftre ,  puis  que  le  regret  de  t'a- 
uoir  perdu  (  o  mon  Lyndorac)  me  princeu  me  fine  temps  % 
de  crainte  aujfî  bien  comme  d'efpoir. 
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Ainfi  parloit  Amynche,  &  fes  paroles  furent  bien- 
toft  fuiuies  des  effe&s,  Rochebelle  quelque  temps 
après  >  &  lors  qu'il  fuie  tant  qu'il  peut  la  main  de  ta 
iuftice,  eft  atteint  d'vne  moufquetade  qui  luy -perço- 
it tefte ,  ainfi  qu'il  pafle  par  vn  village  proche  de  G* 
maifon.  Sonamc  qu'il auoit  fi  chèrement  conferuée, 
iufques  à  cette  heure  ,  quitte  à  grand  regret  fon  bel 
hofte.  La  Parque  liiy  fille  haftiuemcnt  fa  mourante 
prunelle,  Se  ce  corps  miracle  de  nature,  indigne  de  lo- 
ger vn  courage  fi  cruel  &  fi  poltron,  demeure  froid  & 
cranfi. 

Califte  après  tant  d'oragers  &  de  tempeftes,  fe  trou- 
uc  au  port  de  fes  defirs*  Le  Ciel  qui  auoit  pris  fa  canfe 
en  main ,  &  épousé  fa  querelle  ,  rompit  la  fafcheufo 
chaîne  quil'attachoit.Elle  fut  pour  vn  temps  exposée 
comme  vnc  autre  Andromède  à  la  mercy  du  monftre 
de  la  calomnie  ,  mais  fa  patience  a  depuis  efté  recom- 
pensée y  car  elle  vit  maintenant  heureufe  &  contente, 
auecvn  Gentil- homme  honnefte&  riche.  Elle  nous 
apprend  par  fon  exemple,  que  la  vérité  peut  eftre  ob- 
fcurcie ,  comme  le  Soleil ,  lors  que  l'obfcurité  de  la 
Lune  fe  met  entre  luy  &  la  terre  ,  mais  feulement  par 
xncerualles.  La  vérité  refTemble  à  la  palme ,  elle  fe  re- 
Ieue  d'autant  plus  qu  on  la  charge,  &  l'on  diroit  qut 
les  fardeaux  augmentent  fa  vigueur.  Ceft  la  fin  d^ 
cette  Hiftoire  Tragique,  Prenez  patience  d'en  ouyt  ' 
vn  autre  non  moins  trifte  &  funefte. 
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«  *  1 

ALIDOR    GENTIL-HOMME  DE 
Picardie  ,  *f  ru    wor/    fa  maisireffe  , 

faire  deuxportraiftsjvn  mort  &  £  au- 
tre vif^  é*  va  confiner  fes  iours  aux  deferts 
de  The  bat  de. 

,     HISTOIRE  III. 
E  toutes  les  pallions  humaines  ie  penfe  que 
celle  de  l'Amour  eft  la  plus  violente.  Lors  que 
cette  fureur  s'eft  rendue  la  maiftrcflè  de  noftre  ame,la 
raifbn  n'y  treuue  plus  de  place.  C'eft  en  vain  qu'on  y 
veut  apporter  du  remede5  la  playe  en  cft  incurable.  Il 
faut  le  plus  fouuent  qu'on  en  reçoiue  la  guerifon  de 
la  main  dudefcfpoir  principalement  lors  qu'on  perd 
le  fuiet  d'où  procède  ce  mal.  L'Hiftoire  que  ie  veux 
raconte*  en  rend  témoignage.  Elle  contient  tout  ce 
qui  fe  peur  remarquer  en  amour  de  funefte  &  de  Tra- 
gique.Ie  ne  puis  i'eferire  fans  larmesjfi  le  commande- 
ment d'vne  grande  Princeffe  ne  m'y  obligeoit ,  i'en 
laidcrois  la  charge  à  vn  autre.  Mais  puis  que  le  deuoir 
&  la  raifon  m'y  forcent,  ie  la  décriray  en  cette  forte. 
AHdor  n'auoit  pas  encores  atteint  la  vingt  &  deu- 
■  xiefme  année  de  fon  âge  ,  que  fa  valeur  eftoit  renom- 
mée par  toute  l'Europe.C'eftoit  vnGcntil-  homme  de 
Picardie  ,  qui  auoit  témoigné  fà  valeur  en  plufîeurs 
rencontres  &  batailles  fameufes.  Il  commandoic  à 
vne  compagnie  de  cheuaux  légers  lors  que  le  grand 
Henry  fie  rougir  les  eaux  de  la  Dordonne  du  fang  de 
ceux  ,  qui  non  contens  de  l'auoit  efloigné  de  la  Cour, 
luy  vouioient  encores  o.ftcr  refpoir  d'eftrevn  iour 
affis  au  thtene  de  fes  Anceltres.  Apres 
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Apres  que  le  courage  de  ce  Caualier  ,qui  tenoit  le 
iarty  de  la  ligue ,  fut  contraint  de  céder  à  la  valeur,  Se 
i  la  fortune  de  ce  grand  Monarque, il  fc  retira  en  fon 
pays  cri  vne  fienne  maifon  de  pîaifance ,  où  il  fe  mit  à 
pa  Cïer  le  temps.Tantoft  il  couroit  le  cerfyantoft  il  fal- 
loir voler  le  héron  :  maintenant  il  prenoic  vn  liure,  & 
affis  (bus  vn  arbre,  ou  bien  aux  bords  d'vne  claire 
fontaine,il  lifoit  les  anantures  des  Cheualiers  renom- 
mez dans  les  Hiftoires.  Quelquesfois  il  compofoitde 
beaux  vers  en  fa  langue ,  &  loiioit  le  Ciel  dans  fes  ef- 
crûsse  ce  qu'il  viuoit  fans  paffion  ,  prifant  la  liberté 
plus  que  tous  les  threfors  du  monde.  Heureux  ,  s'il 
euft  continué  en  cette  refoUuion  ,  &  fi  les  charmes 
d'vne  beauté  n'eu(Tent  troublé  le  donx  rc  pos  de  fa  vie, 
&  donnéfuie&à  ma  plume  d'eferire  plutoft  fa  paffion 
que  (a  valeur.  v  *    .  _;{.  S 

Durant  que  foname  n'eftoit  point  encores  efprife 
d'aucune  flamme  amoureufe ,  il  arriua  qu'vn  Gentil- 
homme fon  voifin,que  nous  nommerons  Lycidas  re- 
uieiu  de  Flandres, où  il  auoit  demeuré  dix  ou  douze  ^ 
ans,commandant  vn  régiment  pour  le  feruice  du  Roy 
Catholique.  Si-toft  que  la  nouuelle  de  fa  venue  fut 
femeepar  la  Prouince ,  tous  les  Caualiers  alloient  à 
la  foule  en  fa  maifon  pour  le  voir ,  &  pour  le  faluer. 
Alidor  ,quicftoit  remply  de  courtoifie,ne  manqua 
point  de  le  vifiter ,  il  y  fut  vn  iour  auec  vn  fien  Gen- 
til-homme nommé  Fatymé.  Lycidas,  qui  auoit  con- 
noiflance  du  mérite  d'Alidor  ,  &  du  rang  qu'il  tenoic 
au  pays, le  receut  auec  toute  forte  de  complimens. 
Il  le  fi  t  promener  par  toute  fa  maifon,il  luy  fit  voir  les 
parterres  de  fon  îardin,le  bois  planté  d'arbres  qui  por- 
tent des  frui&s  les  plus  délicieux  :  les  cabinets  ,  &  les 
allées  couuertes  de  fuciiles  vertes.  Enfin  il  luy  fit  voie 
V      "  "  vne 
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vne  autre  chofè  bien  plus  finguliere.C'eftoit  Callîree 
quilauoitcfpousée  en  Flandre. C'cftott  vne  beauté  là 
plus  rare  qui  fe  peuft  voir ,  l'Amour  fe  Cruoit  de  fes 
yeux  pour  brufler  toutes  les  amesgenereufes  ,  &  (on 
front  eftoit  vn  tableau  où  toutes  les  belles  grâces 
cftoîent  reprefentées.   Alidor  n'eut  fi  toft  ietté  les 
yenx  fur  ce  beau  Soleil,  que  Ton  cœur  non  encores  at- 
teint des  flefehes  de  ce  petit  Dieu,  qui  ptefide  fur 
l'aife  des  humains, fent  vne  bleflurc  fecrette  &  in- 
connue. Cailirée  qui  n  'auoit  encores  veu  tant  de 
grâce  &  tant  de  beauté  en  vn  homme  fe  trcuua  en 
mcfme  temps  atteinte  des  perfe&ions  de  ce  Caualier* 
L'Amour  frappe  leurs  deux  côeurs  à  la  fois.  Lycidas, 
qui  nefe  défioit  nullement  de  la  fidélité  de  fon  epou- 
fe  i  luy  commanda  d'entretenir  Alidor ,  pendant  qu'il 
alloit  receuoir  vne  nouuelle  compagnie,  qui  venoic 
pour  le  vifirer.  O  que  ce  commandement  luy  fat 
agréable  !  Elle  s'affit  en  vne  chaire  ,  &  pria  Alidor  de 
s-aflèoir  en  vne  aiurc  qu'elle  fit  apporter.  Ce  Caualiec 
voyant  deuant  fes  yeux  celle  qui  commençoit  défia 
de  rauit  fa  fianchiTe,ne  {çauoit  par  quel  chemin  il  de-  - 
noit  tourner  fes  pas  pour  paruenir  au  lieu  où  il  de- 
firoit  arriuer.  Le  Diable  amoureux  où  il  (c'trouuotç 
engagé,  luy  monftroit  plufieurs  voyes:mais  elles 
tftoient  confufes  ,  &  incertaines.  Ainfi  balançant  en- 
tre l'efpoir  &  la  crainte ,  il  demeuroit  immobile.  Ses 
yeux  arreftez  fur  le  beau  vifage  de  fa  maiftrefle  faû 
fbient  l'office  de  fa  langue ,  qui  demeuroit  attachée  à 
fon  palais,  d'où  fortoient  par  fois  des  foufpirs  inter- 
rompus,raeflageres  de  fa  paffion,U  ne  l'eut  iamais  dé- 
claré ouuertement,  fi  la  belle  Callirée  n'euftpar  ces 
paroles  cha(Té  fa  crainte ,  &  reloué  fôn  efperance. 
Al  ^«r(dit-cUe)/7  femblc  que  ce  Heu  vote  fih  Atptgrea- 
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le^dr  que  Vabfence  de  quelque fuiell  pour  qui  vous fouf  ! 
irez,  y  vous  faffe  fouhaiier  à  partir  d'icy  aujfi-  toft  que 
ous  vene^dy  entrer.  Au  moins  ie  vous  puis  œffeurcr> 
]itily  a  céans  vne  perfonne  qui  fait  autant  d'eflirne  de 
voftre  mérite,  qu  autre  quifoit  au  monde.  Acheuant  ce 
iifeours  clic  ietta  vn  regard  amoureux  fur  Alidor,  ca- 
pable de  le  faire  mourir  &  reuiure  à  mefme  temps. 
Hélas  \  refpondit-il)  pleufla  Dieu  que  iefujfe  condam- 
né à  demeurer  éternellement  en  ce  lieu.  Ce  n  ef  pas  ïab- 
fence  de  quelque  fuiet  qui  méfait  foufpirer.  Ceft  plutofi 
la  prefence  d%vn  autre  ,  qut  ie  feray  contraint  de  perdre 
bien-  toft,  (y  peut-eftre  fans  cfpoir  de  le  reuoir  iamais.Ce 
fbuuenir  m*  afflige^  méfait  fouffrir  de  fia  vne  mort  plpu 
cruelle, que  la  mort  mefme.  Tenant  ces  proposai  tira  vn 
foufpir  du  profond  de  fon  ame ,  qui  interrompit  fon 
difeours  ,  cependant  que  Callirée  repard  en  cette  for- 
te :  le  voudiois  auoir  connoilfance  de  la  perfonne  de 
qui  vous  appréhendez  i'abfence.  Si  elle  eftoit  fi  inhu- 
maine que  de  vous  défendre  fa  veuë ,  ie  me  forecrois 
de  la  difpofcr  pour  voftre  contentement.  O  Dieu  ! 
( s'eferie  alors  Alidor)fi  voftre  parole  cil  véritable  ,  ie 
fuis  le  plus  obligé  des  mortels  à  l'Amour.  I'ay  confa-  v 
aécy-deuant  ma  ieunclîe  au  Dieu  de  la  guerre ,  & 
polfedé  du  defir  d'acquérir  de  l'honneur,  ie  n  ay  point  \ 
efpargné  d'efpandre  mon  fang  ,  &  d'en  arroufer  les 
lauriers  que  i'y  ay  gaignez;  mais  ie  veux  déformais 
employer  le  reîte  de  mes  iours  àcultiucr  les  myrthes, 
fi  vous  daignez  auoir  pitié  de  ma  p^ffion.  Ceft  vous 
(Madame)  &  non  autre, qui  aucz  défia  acquis  fut 
moy  ,  ce  que  toutes  les  beautez  du  monde  ne  (çau- 
roient  acquérir.  Il  faudroit  que  ic  forte  fans  yeux  ,  ou 
fans  jugement.  fi  ie  ne  vous  aymois  point.  Ceft  vous 
<^ue  ie  veux  déformais  non  feulement  retirer  par  def- 
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fur  toutes  les  créatures  :  mais  encores  adorer  comme 
Ton  fait  les  Dieux.il  vouloic  acheuer  ce  difeours,  lors 
que  la  venuëjdu  mary  de  Callirée  l'interrompit  &  em- 
pefcha  cette  beauté  a  luy  refpondre.  Tout  ce  qu'elle 
peut  fairex'eft  qu'elle  prit  la  main  d' Alidor,&  U  ferra 
^moureufement ,  en  tefmoignage  qu'elle  receuoit  les 
offres  de  Ton  feruice,  &  qu'elle  fe  difpofoità  l'aymer 
d'vne  amour  mutuelle.  Cependant  elle  fe  leue  ,  &  va 
pour  receuoir  la  compagnie  qui  entroit  dans  lafalle 
auec  Lycidas.  Apres  elle  fait  préparer  la  collation,  & 
tandis  qu'il  s'amufe  à  entretenir  les  vns  &  les  autres, 
elle  a  moyen  dédire  à.Alidor  ,  qu'il  treuue  vn  expé- 
dient pour  pafler  la  iournée  dans  ce  logis  ,afin  qu'ils 
puitïènt  s'entretenir  plus  au  long  de  leurs  nouuclles 
amours.  Alidor  ne  manque  point  de  le  mettre  en  exe- 
cution  :  il  commande  dés  l'heure  mcfme  à  Fatyme  dé- 
monter à  cheual  I  &  ne  reuenir  que  fur  le  foir.  Ce 
Gentil-homme  luy  obeït.  Tandis  la  Noblerte  qui 
eftoit  venue  pour  vifiter  Lycidas,prcnd  congé  de  luy, 
&  chacun  s'en  retourne  en  fa  raaifon.  Il  n'y  a  qu'A- 
lidor  qui  demeure  ,  &  qui  fait  le  fafchc  de  ce  que  fon 
homme  ne  reuient  point  du  lieu  où  il  l'a  enuoyé.  Il 
fait  femblanc  de  vouloir  s'en  retourner  tout  feul , 
mais  Lycidas  ne  le  veut  pas  permettre ,  il  le  prie  de 
demeurer  chez  luy  ce  foir.Uour  le  garder  de  s'ennuyer, 
luy  &  fa  femme  le  mènent  promener  au  iardin,Alidor 
la  prend  fous  les  bras,  pendant  que  le  mary  n'y  prend 
pas  garde,  elle  reçoit  après  beaucoup  de  proteftations 
amoureufespoursôferuice.Et  pour  arrhes  de  leurnou- 
ticlicalliance>elletire  vn  diamant  de  fon  doigt ,  &  luy 
en  fût  prefenc,&:  luy  vn  rubis  qu'il  luy  donne.Ha fol- 
le alliance  !où  penfez  vou$,Calliic'e?Ncvous  reflbu- 
uismt-il  plus  de  la  foy  que  vous  auez  iurée  fi  folera- 
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nellement  à  voftre  mary  ?  Ignorez- vous  que  le  Ciel 
qui  en  fut  le  témoin,  n'enfoit  encore  leiuge  ?  Helas  { 
ic  parie  à  des  perfonnes  que  l'amour  a  rendus  fans 
ouye,  auffi  bien  que  fans  yeux. 

Apres  que  nos  amoureux  fe  furent  iurez  l'vn  à  l'au- 
tre vne  éternelle  fidélité,  ils  treuuent  vneinuention 
pour  fe  faire  fçauoir  de  leurs  nouuelles.  Ceft  que 
Callyrée  doit  faire  croire  à  fon  rnary  que  Fatyme  eft 
amoureux  d'vne  de  Ces  Damoifelles  nommée  Iris  ,  en 
qui  elle  fe  confie  entièrement.  Par  ce  moyen  fa,  mai- 
fon  luy  citant  ouuerte  fans  aucun  foupçon  ,  ils  auront 
ce  contentement  de  receuoir  les  lettres  qu'ils  s'eferi- 
ronc  ,  attendant  que  l'amour  leur  offre  plus  de  com- 
modité de  fe  voir.  Cette  refolution  prife  ,  ils  diffimu- 
lent  leur  paffion-  Callirée  s'approche  de  fon  tnary,  & 
le  carefle  extraordinaircmentafin  de  l'endormir;  mais 
elle  fe  trompe  la  première  ,  ainfi  que  la  fuite  de  cette 
Hiftoire  vous  l'apprendra,  il  eft  bien  difficile  dabufer 
vn  homme  ,  qui  entend  le  cours  du  marché  ,  &  que 
l'expérience  a  rendu  habile.  Le  Soleil  commençoic 
défia  à  décliner, lors  que  Fatyme  arriue  ,  &  qu'Alidor 
veut  monter  à  cheual  pour  s'en  retourner.  Lycidas 
l'arrefte  ,  &  le  r'amene  au  logis  ,  où  lonauoit  défia 
couucrt  pour  le  fouper. Alidor  tire  cependant  Fatyme 
à  part,  &  luy  déclarant  en  peu  de  mots  fa  paffion,  luy 
commande  d'entretenir  Iris,  à  qui  défia  Callirée  a  ou* 
uert  fon  cœur.  Fatyme  ne  manque  point  de  ioiicr  fon 
perfdimage;  il  l'accofte  après  fouper,&  fe  met  à  chan- 
rer  vne  chànfon  amoureufe.  La  douceur  de  fa  voix  qui 
rauilîoit  lcS  afliftans  ,  fait  que  Lycidas  le  pria  de  la  re- 
commencer^ ayant  appris  d'Alidor  qu'il  joiioit  fort 
bien  du  luth  .,  il  luy  en  fit  apporter  vn.  L'ayant  mis 
d  accord  ,  il  fe  mit  à  marier  fa  voix  au  fon  de  linftru- 
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meut,  &  à -chanter  vnechanfon  pitoyable ,  qufvn<bel 
cfprit  de  ce  temps  3  plein  de  defcfpoir  auoic  nouuelle- 
ment  composée.  Elleeft  aflèz  commune  par  toute 
la  France.  La  teneur  en  eft  telle. 

Auprès  des  beaux  yeux  de  Philis 
*  JldoHroit  V amoureux  Caillante  * 

Heureux  en  fa  fin  violente , 

De  fis  iours  fi-  toft  accomplis* 

En  chantant,il  leuoit  toulîours  les  yeux  fur  Iris>ôc 
fçauoit  fi  bien  contrefaire  le  paflïonné ,  que  le  mac  y 
de  CaiUrce  ne  pouuoit  s'empefeher  de  rire.  Enfin 
comme  l'heure  de  fc  retirer  fut  venue ,  Alidor  ayant 
donné  le  bon  foir  a  Lycidas,  &  fon  Efpoufe,  ilfuc 
conduit  en  vne  chambre  richement  parée.  Auant  que 
fe  coucher ,  il  tire  à  part  Fatyme  ,  &  luy  ayant  donné 
vne  plus  entière  connoiflance  de  fon  amour,  il  le  coa- 
jura  de  le  vouloir  affifler ,  à  la  charge  qu'il  ne  feroix 
pas  ingrat  à  le  recompenfer  de  fa  peine.  Apres  que 
Fatyme  luy  eut  prbvnis  non  feulement  de  luy  rendre 
feruice  en  cette  a&ion,  mais  encoresd'y  expofer  (a  vie 
s'il  en  eftoit  befoin,  noftrc  amoureux  fe  mit  au  li&.Le 
repos  qu'il  y  eut  ne  fût  gueres  grand  ,  toute  la  nui<Sfc 
il  ne  fit  que  penfer  à  fon  amour,&  la  beauté  de  Calli- 
rée  luy  rcuint  toufiours  deuart  les  yeux. 

OCiel  (difoit-il  par  fois)  faut-il  que  ie  fois  p due 
fi-toft  des  rayons  de  mon  beau"  Soleil  >  Mes  yeux  fc 
peuuent  bien  difpofer  aux  ténèbres,  &  mon  ame  à 
toutes  fortes  dennuys.  Quelaftre  pourra  déformais 
m'efclairer ,  quand  ie  feray  ptiué  de  ma  douce  lumiè- 
re? Et  quel  contentement  fçaurois  ie  efperer,  lors  que 
ie  ne  verray  point  la  clarté4e  mon  ame  ?  O  amour, 
que  d'cfpines  accompagnent  tes  rofes  !  Que  fçay-ie  fi 
durant  cem,  abfeuce,  ma  belle  ne  changera  poime 
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d'affeâion.  Si  cela  doit  arriucr ,  ô  mort  !  décoche  fur 
moy  ta  flèche  cruelle>&  mecs  dans  le  tombeau  ma  vie 
auec  mes  amours.  Puis  en  fe  reprenant,il  proferoit  ces 
paroles.  Ha  !  mal-heureux ,  commences- tu  à  douter 
(î-toft  de  la  fidélité  de  ta  Maiftreffe  fans  fujet  ?  Que 
diroit  elle,  fi  elle  fçaooit  cette  deffianec?  N'auroit-clle 
pas  occafionde  fc  plaindre  du  raauuais  iugement  que 
tu  fais'de  fon  bon  natuccl?  Patdon,Madame3  ie  reflem- 
ble  à  l'a ua re  >  qui  a  toujours  fon  coeur  au  lieu  où  eft 
fon  threfor  ,  &  qui  craint  inceflamment  de  te  perdre. 
Et  puis  voftre  mérite  me  doit  exculèr  ;  car  >  puîfqu'tl 
eft  incomparable ,  &que  rien  n'efl:  digne  de  vous  ,  ce 
n'eft  pas  donc  fans  iufte  raifon  fi  ie  crains. 
.  Il  paflàvne  partie  de  la  nui&  ï  s'entretenir  de  ces 
pensées  ,  &  l'autre  à  compofer  vn  Sonnet  fur  les  per- 
fe&ions  de  Cailirée.  le  Tay  icy  inféré ,  parce  qu'il  me 
femble  fort  bon. 

STANCES. 

IL  neft  point  de  beauté femblable  a  Cailirée, 
S  on  front  eft  vn  miroir  ou  fi  mirent  les  Dieux  : 
ha  liberté  s*  enfuyt  an  àeuant  de  fis  y  eux , 
Jit  l'amour  eft  lié  de  fa  trejfe  dorée. 

Mortels  ne  cher  chemins  le  beau  Ciel  Empirée, 
Voicy  l*  heureux  fiiour  des  e/prits  glorieux  : 
Ceft  la  beauté  qui  rend  l'amour  viïïorieux, 
Et  qui  fait  que  fa  fie  fi  he  eft  par  tout  reuerée. 

Qui  la  void  fans  llaymer  n  a  point  de  iugement, 
Ceft  vn  viuant  rocher  ptiué  de  fi  m  imént  : 
Pour  moy  dont  la  fortune  en  fis  yeux  eft  enclofi  ! 

(Encores  que  i amour  foit  plein  de  cruauté  )  * 
O  Dieux  !puis-ie  bien  voir  ce  Soleil  de  beauté, 
000  brujkr  de  ï  amour  d  vne  fi  belle  ebofi. 
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Tandis  qu'il  foûpire  d'vn  cofté  fon  amour ,  fa  Mai- 
(trèfle  fe  plaint  tout  baflèment  de  la  paffion  qu'elle 
relient.  Alidor  a  cet  auantage  de  pouuoir  alléger  au- 
cunement Ton  mal  en.foufpirant,mais  elle  n'oferefpi- 
rer  qu'à  grande  peine  ,  de  peur  que  fon  mary  n'en  aie 
la  connoilfance.  Déguifant  neantmoins  fa  douleur ,el- 
le  parle  à  luy  de  la  forte.  Et  bien  Monfieur,  que  dites- 
vous  de  ce  Gentil- homme  qui  accompagne  ce  Caua- 
lier  ,  qui  loge  auiourdhuy  céans  ?  N'eft-il  pas  bien 

{>affionné  d'Iris?  Nous  auons  au  moins  le  plaifir  de 
'ouyr  fouuent  chanter ,  &  de  ioiier  du  luth  ;  car  il  ne 
manquera  pas  de  vifiter  cesaifiours ,  pourucu  que 
vous  l'ayez  agréable.  Il  m'a  coniuré  de  vous  en  fup- 
plicr.  11  y  fera  le  bien  receu  (répond  Lycidas)  toutes 
les  fois  qu'il  y  viendra  ,  pour  l'amour  de  fon  maiftre, 
quieft  vn  fort  braue,&  fort  honnefte  Gentil- homme. 
Calliréebicn  aifede  fçauoir  la  volonté  de  fon  mary, 
palîc  le  refte  de  la  nuid  auec  inquiétude  d'en  aduer- 
tir  Alidor. 

A  peine  l'Aurore  commençoit  à  femer  fes  lys  &  fes 
rofes  par  l'Orizon,que  nollre  amoureux  faute  du  li£fc, 
&  s'apprefte  pour  prendre  congé  de  Lycidas. Luy  fça- 
chant  qu'il  vouloit  partir ,  fe  leue  pareillement,  &  le 
va  treuuer  à  fa  chambre,  il  s'exeufe  du  mauuais  trai- 
tement qu'il  a  receu  en  fa  maifon ,  &  Alidor  de  Tim- 
portunicé  qu'il  luy  a  donnée.  Lycidas  ne  veut  pas 
qu'il  parte  fans  déjeuner.  Il  ne  s  en  fait  gueres  prier, 
afind'auoir  moyen  de  voirCallirée*qui  par  fa  Daruoi- 
felle  aduertit  Fatyme  dj  plaifiçque  (on  mary  receura» 
fi  par  fois  il  les  vient  vifiter.  Fatyme  apprend  cette 
bonne  nouuclle  à  fon  maiftre,  qui  en  reçoit  vn  plaifïr 
ex  remc.L'heure  de  partir  eftant  arriuée3il  prend  con- 
gé de  Lycidas  KSc  auiïi  de  fa  femme ,  &  monte  à  chç- 
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ual.  Mais  l'amour  qui  a  défia  pris  poflfeffion  de  ces 
Amans ,  fait  vne  chofe  impoffibic  en  nature.  Il  fait 
qu'Alidor  fe  priuedefon  cœur,&  Callirée  du  fien, 
pour  leur  en  faire  vnefchange  mutuel.  Quand  il  fui 
ardue  en  fa  maifon  ,  fon  humeur  auparauant  libre  & 
joyeufe ,  commence  à  deuenir  morne  &  trifle  ;  &  la 
charte  qu'il  auoic  cy-deuant  tant  aymée,  luy  defplaift. 
Il  fuît  toute  compagnie  ,&  tout  fon  contentement 
elt  de  s'e'carter  tout  feul  dans  vn  bois  ,  ou  dans  quel- 
que autre  ,  &  là  conter  aux  roche  s  &  aux  arbres  les 
beautez  de  fa  Maiftretfè ,  &  la  violence  de  fa  paffion. 
Il  pafla quelques  iotirs  en  ces  folitudes ,  où  il  compo- 
fa  mille  beaux  vers,  que  finfererois  icy .s'ils  n'eftoient 
imprimez  autre  part.  Enfin  fe  teflbuuenant  de  l'îa- 
uenrion  que  fa  Maiftrefle  auoit  trouuée  ,  pour  s'écrire 
l'vnfl'aucre ,  il  çfcriuit  cette  lettre. 

E  veudroh  fmon  beau  Soleil)  que  voftrc  lumière pe- 
_  netrafi  les  nuiEls  [ombres  ou  le  fuis  réduit.  Fous  ver. 
rieTjoutes  les  payons  que  l'Amour  peut  faire  reffemir  k 
*vn  mortel ,  qui  n  attend  la  déliurance  des  peines  qu'vne 
cruelle  abfence  luy  donne  que  du  bien  de  vofire  chère  pre- 
Jence.  La  Dcïté  que  te  reuere  m  en  donnera  le  contente- 
memJioYs  que  laffée  de  mon  tourment,? auray  le  bon-heur 
de  vous  remir. Attendant  cette  félicité )e  vous  coniure  de 
me  témoigner  par  vos  lettres  le  reffouuenir  que  vous  aue^ 
de  celuy  de  qui  les  deflviées  dépendent  de  vos  beaux  yeux. 

Il  bailla  cette  lettre  à  Fatyme,  &  le  pria  de  la  rendre 
fecrettement  à  fa  Maiftrefle,fous  couleur  de  rcuoir  Iris. 
Ce  Géntii-Jbiomme  part ,  &  arriue  le  lendemain  matin 
au  Chafteau  de  Lycidas.  Le  Ciel  doux  &  ferain  ftn- 
uitoit  ce  iour  là  d'aller  à  la  chaflè.  Comme  il  fortoic 
delà  porte  de  (on  logis,  il  rencontra  Faiyme  qui  vou- 
loir y  enuer.  11  faiu'é  Lycidas  ,  &  contrefait  le  hon- 
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tcux.Entrez  feulement  dedans  (luy  dit  le  mary)ie  fçay 
4e  yos  affaires  plus  que  vous  ne  penfez  pas.  Vous  y 
trouuerez  vos  amours.  Faryjne après  vne  grande  ceuc, 
;  rencc  y  entre,  &  treuue  Iris ,  qui  ayant  défia  appris  fa 
venue,  vcnoit  pour  le  receuoir.  Apres  qu'il  luy  eut  fe-  ~ 
crectemenc  fait  entendre  le  fuiet  de  fa  venuc,elle  en  ad- 
uertit  Callirée  ,  qui  toute  tranfportéc  de  ioye  faute  du 
libelle  n'a  pas  la  patience  de  s'habiller.  Le  defir  d'ap- 
prendre des  nouuelles  d'Alido^fait  qu'elle  comman- 
de à  Iris  de  luy  amener  ce  meflager  d'Aroour.Quand 
il  fut  entré  dans  fa  chambrc,il  fit  vne  grande  reuercn- 
ce,&  s'approchant  d'ellejuy  dit  comme  il  luy  appor- 
toit  des  lettres  du  plus  accomply  Caualicr  de  la  ter-* 
re.  Mon  amy  (dit-elle)  auant  que  nous  les  voyons  ,  ie 
Vous  veux  recompenfer  de  tant  dt  peine.  Ce  difanc, 
elle  s'en  va  vers  vn  Cabinet  d'Allemagne ,  qu'elle  ou. 
ure,  &  en  tire  cent  piftoles  qu'elle  luy  donne.  Ce  ire 
font  point  des  eontes  faits  à  plaifir.  le  recite  la  pure 
vérité  de  cctteHiftoire.Fatymeeft  encores  en  vie  pour 
témoigner  que  ce  que  je  dis  eft  véritable  il  fait  à  pre- 
séc  fa  demeure  prés  la  première  des  Citez  de  l'Europe. 
Il  remercie  cette  Dame  de  (on  prefent ,  qu'il  prie  fort 
bien  ,  fans  en  faire  refus,  &  en  recompenfe  luy  rendis 
les  lettres  d'Alidor.  Elle  les  prend ,  &  les  baife  mille 
fois  auant  que  les  ouurir.  Apres  qu'elle  les  eut  ouqer- 
tes,& quelle  eut  leu  ce  quelles  contenoient,  elle 
Commandai  Iris  d'aller  faire  déjeuner  F*tyme.  Tan- 
dis elle  fe  retire  toute  feule  dansfon  cabinet,pour  fai- 
te refponfe  à  fon  amoureux  en  cette  forte. 

MA  chère  ame  ,  s'il  eftoit  aujfî  bien  en  mu  puiflknee. 
de  vous  tirer  des  peines  dont  vous  vous  pU)gne^% 
que  ïenay  la  volontéycroye^  que  vous  en  recevriez  bien- 
pojî  ladeliwance.  le  vous  prie  de  considérer  que  le  moitié 
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dre  Jotipçon  qui  pourroit  naiftre  en  l'amc  demonmarj, 
qui  eft  ajjhz.  ombrageux  de  luymefme  ^  fer  oit  capable  de 
nous  ruiner.  Confolc^voas  de  lefpoit  que  la  Délié  que 
i  adore  auffi  bien  que  vous ,  me  donne ,  que  noUs  aurons 
bien-toft  le  plaifir  de  vous  rèuùir  \  aucc  plus  de  commodi- 
té que  nous  nanons  encores  euè.  Cependant  cnuoyezrmoy 
fomient  vofire  homme  >afin  que  fi  elle  s'ojfre,ie  puïjfe  vota 
enaduertir.  Adièuma très  cher e attoe>  conferue  toufiours 
la  memôtre  de  celle  qui  ne  vit  que  de  la  créance  quelle  * 
que  tu  l'aytnes. 

Cette  lettre  fermée ,  elle  fie  venir  Fatyme  a^iui  elle 
la  bailla  ,  &  puis  le  chargea  dt  ioiier  fon  perfônnage 
contrefaifant  l'amoureux  d'Iris.  Céftoit  vn  plaifir  que 
de  le  voir  en  cette  àttion.  On  euft  die  qu'il  mourofe 
d'amour.  Ly  ridas  eftant  reuenu  dé  la chatTe>  te  fit  di£ 
ner  auec  loy ,  &  le  gauflà  tout  le  long  du  repas.  Apres 
difner  il  luy  fit  prendre  vn  luth ,  dont  il  iolia  fort  rriê- 
lodicufement  au  grand  plaifir  du  mary  qui  le  prioic 
de  le  voir  fouuenr.  Sur  le  foir  il  prend  congé,  &  s'en 
retourne  vers  la  demeure  d'AUdof,qui  l'attédoit  d'vne 
impatience  d'amoureux.  Si  toft  qu'il  le  vid  rcuenir 
il  courut  pour  Tembraffèr ,  &  pour  luy  demander  des 
nouuellcs  de  fes  amours.  Tenez  (luy  dit  Fatymejces 
lettres  vous  apprendront  ce  que  vous  defirez  de  fça- 
uoir.  Il  les  prend,  iLlesbaife  ;  &  les  avant  ouuertes  il 
les  lit.  Qjjnnd  il  les  eut  leuës,il  s'enquiert  plus  parti*  v 
cutarement  de  l'eftat  de  fa  MaiftrelTe.  Fatyme  luy  ra- 
conte tout  le  fuccez  de  fon  voyage.  Si  ie  voulois  icy 
deferire  toutes  les  particularitcz  de  leurs  amoors  >  il 
faudroit  queiefiiTe  vn  liure  entier  ,  &  non  vn  fimple 
difeours.  Enfin  Fatyme  va  prcfques  tous  les  iouis  au 
logis  de  Lycidas,  comme  s'il  y  alloit  pour  voir  Iris. 
Mais  il  ne  peut  ioiier  fi  feccettement  fon  perfonnage 
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que  le  mary  qui  auoit  de  refprit  &  du  jugement  n'en- 
tre en  quelque  défiance.  Il  commence  à  remarquer 
fans  mot  dire  ,  les  a&ions  de  fa  femme  ,  &  la  voyant  . 
moins  ioyeufe  que  de  couftume ,  il  fe  doute  qu  on 
n'attente  quelque  chofe  fur  fon  honneur.  O qu'il  efb 
impoffible  de  receler  le  feu  d'amour  à  vn  mary  défiant  \ 
C'eft  vn  Argus,  qui  pénètre  au  trauers  des  plus  fe- 
crectes  penfées- Lycidas ,  après  beaucoup  de  loin  &  de 
peine^reuue  vue  lettre  qu' Alidor  efcriuoit  à  Callkée. 
Ce  fut  à  l'heure ,  que  deux  contraires  paffions  com- 
mencent à  pofleder  fon  ame.  Le  iufte  reflentiment 
qu'il  auoic  le  poufle  d'vn  cofté  à  vne  cruelle  ven- 
geance ,  il  veut  expier  le  tort  qu'on  luy  fait  par  le  feng 
de  fa  femme,  &  celuy  d'Alidor:  mais  l'amour  que  ' 
iufqu'à  prefent  il  a  portée  à  l'vne,  &  le  danger  qu'il  Ce 
reprefente  deuant  les  yeux  de  faite  mourir  vn  Gen- 
til-homme qualifié  ,  retiennent  d'autre  part  quelque 
peu  ce  courage  nourry  dans  les  fanglans  exercices  de 
Mars.  Apres  auoir  beaucoup  ruminé  en  fon  cfprit: 
comme  il  deuoit  procéder  en  cette  adtion ,  treuue 
que  le  meilleur  expédient  eft  de  s'en  retourner  en 
Flandres ,  &  par  ce  moyen  empefeher  le  cours  de  ces 
nouuelles  amours  ,en  priuant  pour  iamais  Alidor  de 
reuoir  Caillirée.  Cette  refolution  eft  bien-toft  fuiuie 
deTefFeft.  Il  part  vn  iour  fans  prendre  congé  de  tes 
amis ,  &  emmené  fà  femme  qui  eft  toute  eftonnée  de 
ce  changement ,  fit  qui  neantmoins  n'ofe  riçn  dire. 
Quand  Alidor  eut  appris  ce  départ  fi  foudain  ,  il  s\u 
bandonna  aux  regrets,&  aux  larmes,  il  inuoqua  mille 
fois  la  mort  ,que  ledcfefpoir  luy  euft  bien  fouuent 
fait  treuuer  ,  fi  Fatyme  ne  luy  euft  promis  de  faire  des 
voyages  en  Flandres  pour  y  porter  de  fes  nouuelles  à 
fa  MaiftteJTe.  Tandis  qu'il  pafle  les  iours  &  les  nui£ts 
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à  plaindre  &  à  foufpirer.  Lycidas,qui  eftoit  défia  ard- 
ue à  Anuers,  cft  mande  par  le  Duc  d'Albe,  de  le  venir 
trcuuer  a  Bruxelles.  Auant  que  partir  il  lailîa  fa  femme 
fous  la  garde  d'vne  fïenne  parente  ,  à  qui  il  auoit  defia 
déclaré  ce  q  ti  luy  eftoic  arriuc  en  Picardie.  Eltant  à 
Bruxelles,  bien- venu  auprès  de  fon  Excellence ,  vne 
encreprife  fe  fait  fur  vne  place  force  que  ceux  du  party 
contraire  auoieiu  en  leur  puilfancetLycidas  y  eft  blef- 
fé  d'vne  arquebufaJe  au  trauers  du  corps ,  &  rempor- 
te à  Bruxelles  demy-mort.  Les  Médecins  &  les  Chi- 
rurgiens defefperent  de  fa  gueiifon.Sa  femme  en  ayant 
appris  la  nouuelie,y  court  pour  faire  bonne  mine. Elle 
verfe  vn  torrent  de  larmes  fur  fa  couche ,  mais  ce 
(ont  larmes  de  Crocodille^Elle  ignoroit  que  fon  maty 
ÏÇeaft  leftat  à:  fes  amours ,  car  il  remit  la  lettre  au 
mcfmelieu  où  il  fauoit  treuuce.  Il  fut  neantmoins  (ï 
bien  fecouru,  qu'il  commença  à  fe  porter  aucunement 
mieux.  Ce  fur  toutesfois  fous  cette  condition  ,  que 
les  Médecins  ne  luy  donnèrent  que  fix  mois  de  vie, 
parce  que  la  bleffeure  qu'il  auoit  recette'  luy  offen- 
îoic  les  poulmons.  Il  (è  leua  doneques  du  liâ:  deux 
mois  après  >  mais  ce  fut  eh  traînant  ,  &  languilïànt 
après  la  fin  de  fes  iours.  Comme  les  chofes  palfent  de 
la  forte  ,  Callirée  en  aduertit  fecrettement  Alidor  par 
vne  lettre  qu'elle  enuoyc.  Cet  amoureux  qui  auoit 
perdu  tout  efpoir  de  rcuoir  les  beaux  yeux  de  fa  Mai- 
ftreflTc,  commence  dés  L'heure  mefme  à  baftirdenou- 
ueaux  detTeins.  Il  croit  que  l'amour  laffé  de  le  tour- 
menter ,  le  recompenfera  bien-toft  de  tant  de  trauer- 
fès  ,  .par  le  moyen  qu'il  luy  ouure  d  epoufer  Callirée. 
Il  communique  la  lettre  à  Fatymc,  &  après  le  prie  de 
faire  vn  voyage  en  Flandres  ,  fous  couleiir  de  vifitet 
Lycidas  de  fa  parc ,  &  luy  «emoigner  la  douleur  qu'il 
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a  rcccuë  de  fon  defaftre.  Fatymc  pan,  &  ardue  à  Bru- 
xeiles.U  va  droit  au  Logis  de  Lycidas,&  luy  rend  vnc 
lettre  d' Alidor.  Ce  fut  la  ru  ine  de  ces  amoureux  ,  8c 
fims  douce  fi  Alidor  euft  patientc'^ce  mary  qui  n'eftoit 
défia  que  trop  poflèdé  de  jaloufie ,  n'euft  point  vsé  de 
la  cruauté  qu'il  pratiqua.  Doncques  (  difoit- il  en  1  uy- 
mcfme)  ie  fouffriray  l'iqiure  qu'on  me  fait  ?  Sera- il 
dit  que  cette  infâme  que  i'auois  fi  cheremeut  aymée* 
fe  rie  après  ma  mort  de  ma  fottife ,  &  de  mon  peu  de 
courage  ?  Non,  non.  ie  veux  apprendre  à  la  pofterkc 
ce  que  c'cft  que  doffenfcr  vn  mary  qui  a  du  relfenti- 
ment.  Pleuft  à  Dieu  que  celuy  qui  attente  fur  mon 
honneur ,  fans  que  ie  luy  en  aye  donné  fujet ,  peuft  6 
bien  eftre  payé  de  fa  trahifon  comme  i'efpere  me  van- 
ger  de  cette  louue  :  mon  ame  fortiroic  plus  contente 
hors  de  ce  corps,&  auant  que  mourir,  i'aurois  ce  con- 
tentement de  voir  au  tombeau  ceux  -  qui  cftablifTenc 
défia  leur  joye  fur  l'efpoir  du  peu  de  vie  qui  me  refte* 
Jl  tenoit  de  tels  &  de  femblables  difeours  en  lu  y  - 
mefme ,  pendant  qu'en  apparence  il  faifoit  mille  ca*- 
feflès  à  Fatyme  :  il  remercia  mille  fois  fon  maiftre  du 
fetfbuuenir  qu'il  auoitd'vn  homme  qui  auoit  fi  peu 
mérité  de  luy  ,  &  le  pria  d'attendre  quelques  iours, 
pendant  lcfquels  il  feroit  refponfe  à  Alidor. 

Fatyme  accorda  fa  prière ,  &  fejourna  la  quelque 
temps  ,  mais  comme  quelques  iours  après  il  eft  prefc 
è  partir ,  il  furuint  vn  grand  accident  ;  car  voila  qu'vn 
accez  de  fièvre  faific  Callirée  auec  tant  de  violence, 
qu'elle  fut  emportée  en  moins  de  14. heures.  Soir  ma- 
ry la  voyant  aux  peines  de  la  mort ,  lamente  i  cric 
arrache  fes  cheueux.  il  fçait  fi  bien  feindre  le  conten- 
tement qu'il  a  de  la  voir  mourir,  par  la  feinte  douleur 
qu'il  eftallc ,  qu'on  diroit  que  c'eft  Hjnage  de  l  ennuy 
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mefme.  Enfin  la  Parque  qui  rauic  toutes  chofcs ,  fer- 
me les  yeux  &  la  bouche  de  cette  beauté,  que  les  ro- 
fes  ôc  les  lys  accompagnent  dans  le  tombeau.  Cette 
mott  fi  précipitée  eftonna  merueilleufcment  Fatymc: 
il  vouloit  s'en  retourner  promptemem  lors  que  Ly- 
cidas  le  coniura  de  demeurer  encor  quelques  iours  - 
chez  luy  >  durant  lcfqncls  il  efcriuit  vrte  lettre  à  Ali- 
dor,  par  laquelle  il  te  coniuroit,de  vouloir  prendre  la 
peine  de  le  venir  voir  en  Flandre.afin  que  fa  vetië  luy 
apportait  quelque  foulagement  au  mal  qu'il  refïên- 
toittde  la  perte  incomparable  qu'il  venoit  de  faire. 
Fatymc  part  auec  cette  lettre  ,  bien  fafché  d'eftre  le 
porteur  d'vne  fi  mauuaife  nouuelle.  Lors  qu'il  fut  de 
fetour  à  lamaifon  d' Aiidor  J  il  tira  ce  mal-heureux  * 
part ,  &  luy  donna  la  lettre  ^jue  Lycidas  luy  écriuoir. 
Il  n'y  a  pas  plutoft  appris  ce  qu'il  ne  cherchoit  pas, 
qu'il  tombe  à  terre  pafmé  de  douleur.  Lors  qu'il  re- 
prend fes  efprits  il  veut  ouurir  (on  fein  d'vne  dague, 
fi  Fatymc  ne  le  contenoit  par  ces  paroles  :  Et  quoy  ' 
(Monfi:ur>ù  eft  voftre  courage  accourt  wmé  ?  Qu'cft 
deuenuc  la  confiance  qui  vous  accompagnoit  ordr- 
nai rement  aux  périls  où  vous,  vous  eftes  treuué  fi  fou- 
uent?  Voulez  vous  perdre  auec  voftre  amc  l'honneur 
que  yous  auez  iufques  icy  confèrué ,  &  par  mefme 
moyen  ruiner  la  réputation  de  voftre  Maiftrefle ,  que 
vous  deuez  chérir  après  la  mort  ?  Si  vous  exercez  vnef 
telle  cruauté  fur  vous- mefme  ne  donnerez  vous  pa» 
occafion  à  Lycidas  de  croire  ce  que  fans  doute  il 
fbupçonne  :  ii  me  femble  que  vous  deuez  plutoft 
vous  vaincre  vous  mefme ,  pour  maintenir  voftre  ré- 
putation, &  Celle  de  voftre  Maiftrefle,  &  en  vous  con- 
traignant aller  voir  Lycidas  :  mais  toutesfois  bien  ac- 
compagné, &  puis  attendre  que  le  temps ,  ou  qu'vn 
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nouueau  fit  jet  foit  le  remède  de  voftre  pifïïon. 

Ha  !  Fatyme  (  répond  Alidor  )  il  m'eft  impoffïMe 
de  viure  plus  long  temps,  puifque  iay  perdu  le  Soleil 
de  mon  ame.  Toucesfois  ie  ne  veux  point  mourir  que 
ie  n'aye  auparauant  arrousé  de  mes  larmes  fon  tom- 
beau ,  afin  de  protelter  à  fes  Mânes  que  ie  ne  tardcray 
gueres  à  lefuiure.  Acheuant  fon  difcours,  il  difliuiule 
fa  paflîon  &  fait  préparer  fon  équipage,&  part  le  len- 
demain.Quind  il  eft  arriué  à  Bruxellesjl  va  chez  Ly- 
cidas ,  qui  le  voyant  fe  iette  à  bras  ouucrts  fur  luy  ,  Se 
puis  profère  ces  pitoyables  paroles  :  Helas  !  Monfiènr, 
ie  fuis  deliuré  d'efperance  &  de  crainte.  le  nyay  plus 
d'efpoir  au  monde,  puis  que  %  ay  perdu  la  douce  confbla- 
tion  de  ma  vie  ,  &  ie  ne  crains  d'y  perdre  rien  pins ,  puis 
que  ïy  ay  tout  perdu.  Il  ne  me  refte  que  le  plaifir  que  ie 
reçois,  fçachant  que  ie  mourray  bien-toft,  fans  cette  conjî- 
dcration  taurois  auancê  défia  la  fin  de  mes  tours.  Alidor 
qui  auoit  bien  plus  befoin  d'eftrc  confolé  ,  &  qui 
reflèntoit  vne  douleur,  penlà  mourir  à  l'heure  mefme: 
coutesfois  diflimulant  fon  mal ,  il  luy  die  feulement, 
que  fi  fon  courage  généreux  s'eftoit  fait  paroiftre  en" 
tanc  d'occafions  ,  il  ledeuoit  maintenant  témoigner 
en  cette  perte ,  où  il  acquerroit  plus  de  gloire  qu'en 
toute  autre ,  puis  qu'elle  eftoit  la  plus  grande  qu'vn 
mortel  fçauroit  recetioir.  Apres  quelques  difeouîs  te- 
nus d  vue  part  &  d'autre.  Alidor  prit  congé  de  Lyci- 
das  fans  vouloir  aucunement  s'arrefter  chez  luy  ,  s'ex> 
enfant  fur  quelques  affaires  qui  le  pre/Toient.  Auant 
que  partir,  il  va  à  l'Eglife  où  fa  Maiftrelîe  eftoit  enter- 
rée. Il  y  répandit  mille  larmes ,  &  y  profera  mille  pa- 
roiesque  G*  paffionluy  diftoit ,  &  puis  monta  à  che-< 
ual ,  &:  s'en  retourna  auec  fes  gens  en  fa  maifon  ,  ne 
célTant  de  pleurer  Se  de  fotifpirer.  Quand  il  eft  chez 
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luy,il  fe  retire  dans  vn  fien  cabinet  efcartc ,  &  alors  la 
violence  de  fa  douleur  qu'il  auott  iufquesicy  retenue* 
commence  à  tuy  faite  proférer  mille  initires  contre  le 
Ciel. Il  maudit  les  deftins,  mais  plus  encores  la  cruau- 
té de  Lycidas,  qu'il  croit  auoir  empoifonnéfà  mai- 
{trc(fc:Ha  cruelle  for tune\(difou-i\)  que  terejle-il  défor- 
mais pour  me  nuireïSi  tn  me  voulois  four  future  auec  tant 
de  rigueur  ,  que  ne  prenois-tu  ma  vie  lors  que  te  (expo fois 
librement  aux  périls  gr  aux  dangers? Laslpour  me  tour- 
menter daitamage  tu  m* as  oflé  celle  qui  mejhitftm  cbe-  . 
te  que  la  vie  mefme  &  parce  mal-heur  arment  foutes  les 
autres  que  tu  me  referuoisX)  ma  douce  lumière  vous  ejles 
au  Ciel  bien-heureujè,  &  ie  demeure  parmy  les  ennuys  & 
les  deftfpoirs.  fielas  !  ie  vous  pleure  ^non  pas  pour  l#feMf 
cité  dont  vous  iouyffe zjnais  pour  le  regret  que  tay  de  ne 
vous  auoir  pas  fùiuie,  &  de  ne  vous  accompagner  en  vos 
ai/es.  Proférant  ce  difcours,il  vouloit  remply  de  defef- 
poir ,  fe  donner  vne  efpée  au  trauers  du  corps ,  quand 
Fatyme ,  qui  l  auoit  fuiuy ,  entre  dans  fon  cabinet ,  & 
luy  rcmonftre  les  a&es  qu'il  faifoit  ,  indignes  d'vn 
Chreftien ,  de  murmurer  ainfi  contre  Dieu  :  que  nous 
naiflbns  pour  mourir  ,  &  que  tous  ces  pleurs  ny  ces 
plaintes  ne  r  animeront  pas  fa  Maiftreflè.   Qtje  s'il  fc 
donne  luy- mefme  la  mort ,  il  eft  en  danger  de  ne  la 
reuoir  iamais  ,  puis  que  les  Enfets  fonr  deftinez  aux  * 
jdelefpcrez ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  doute  ,  qu  eftant 
'  morte  en  bon  eftat ,  elle  ne  foi t  maintenant  au  Ciel 
joiïiffantdes  liefTcs  éternelles.  Ces  raifons  eurent  tant 
de  pouuoir  enuers  Alidor ,  que  dés  l'heure  mefme  il 
prit  vne  autre  refolution.Etbien(dit-il)  ie  veux  donc- 
ques  viure,  mais  à  telle  condition,  que  vous  m'aflifte- 
rez  en  vn  voyage  que  ieiferay.  FatyrHc  le  luy  promet^ 
&  luy  fc  refouit  au  defcfpoir  que  ie  vay  vous  reciter. 
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Atf  temps  qu'il  prédit  fa  Maiftreffe,  la  France  eftoîc 
défia  diuisée  en  deux  patries.  Le  Peuple  de  Paris  ou- 
bliant la  fidélité  qu'il  deuoit  à  fon  Prince ,  venoit  de 
rendre  notable  en  infamie  ce  iour  des  barricades  fi 
funefte  en  nos  Htftoires.On  ne  parloir  que  de  fang,  Se 
que  dt  carnage  par  toutes  nos  Prouinces.  Alidor  qui 
pour  plufieurs  raifons  que  ie  fais  maintenant ,  eftoic 
obligé  à  vn  Prince  de  la  maifon  de  Lorraine  ,  prend 
fuie£tde  parlera  (à  mère,&  de  luy  rcmonftrer  Poragd 
apparent  qui  fe  leuoit  en  France:  que  leur  maifon 
cftant  allié  de  ce  Prince,  il  eftoit  obligé  d'vn  cofté  à 
fuiure  fa  fortqne;  &  que  d  autre  partie  deuôir  natu- 
rel qu'il  deuoit  à  fon  Roy  le  pouflbit  de  fe  bandet 
contre  fes  propres  amis  &  bien  fadteurs.Que  pour  cé 
fuie£fc  il  auoirrefblu  d'aller  faire  vn  voyage  en  Italie, 
&  de  pa*fer  là  le  temps  aux  exercices  vertueu* ,  atten- 
dant que  lafàifon  fuft  plus  calme  :  que  pat  ce  moyen 
ilfcrendroit  indifïerept ,  &  n'acquerroit  point  l'ini- 
mitié iiy  des  vns  ny  des  autres.  Cette  bonne  Dame, 
qui  n'auoit  que  ce  Fils,  &  qui  Taymoit  à  l'efgal  d'elle- 
mefrae ,  trouuaau  commencement  fort  aigre  de  Te£ 
loigner  de  fes  yeux:  mais  ayant  bien  pesé  fes  raifons, 
&  confideré  qu'il  fe  pouuoit  perdre  en  quelque  ba- 
taille ,  ou  en  quelque  rencontre ,  elle  luy  fair  donner 
l'argent  qu'il  voulut.  Comme  fon  équipage  fe  prepà- 
roit ,  il  fit  appeller  vn  peîntre,  Se  fur  vn  pourtraidfc. 
qu  il  auoit  de  fa  Maiftre(fè,ilcnfait  tirer  deux  autres 
en  petit  volume,  Tvn  mort ,  &  l'autre  viuant.  Quand 
le  peintre  eut  achcuéfon  ouurage, Alidor  les  mit  dans 
fon  fein  >  8c  après  il  prend  feulement  auecluy  Fatyme 
&  Anfelme  fon  valet  de  Chambre  ,  &  en  octte  com- 
pagnie il  parr ,  &  commande  à  fes  gens  de  ne  le  faluër 
déformais  qu'au  nom  de  fa  maiftrefle ,  de  ne  boire  à 

luy 

Digitized  by  Google 


âe  noflre  temps.  109 
luy  qu'au  pom  de  fa  Maiftreffe  :  bref  de  ne  parler  ia-* 
mais  à  luy,que  de  fa  Maiftreflè.  Il  arriuc  à  Marfcillc-.ôc 
trcuoant  vne  Nauire  d'Efpagne ,  qui  eftpit  prcft  de  fai- 
re voile  pour  Alexandrie,  il  fit  marche  auec  le  Patron 
&  fe  mit  dedans.  Les  Mariniers  penfoient  faire  bon 
yoyage,  quand  vne  galiotte  de  Turcs  les  attaqua  ,  & 
après  leur  auoir  ofté  ce  qu'ils  ponoicnt ,  les  mena 
pour  cfclaues  à  Arger.  Alidor  qui  relït  ntpit  fon  bien, 
&qui  nonobftanc  fon  extrême  do  uleur  >  faifoit  paroi- 
ftreiene  fçay  quoy  de  releué  par  de  (Tu  s  tous  les 
autres,  il  fut  mené  au  Roy.  Çc  Prince  le  voyant  lî 
beau,  fi  ieune,&  de  belle  taille,  le  retient  à  fon  feruice 
en  qualité  d  ç(claue,fe  feruant  de  luy  à  fa  chambre.Ce 
Gentil-homme  faifoit  dç  fi  bonne  grâce  les  aâions* 
qu'on  euft  dit  qu'^l  auoit  fait  ce  meftier  toute  fa  vie. 
Âuflifcfuft  il  rendu  le  plus  açcomply  Caualier  de 
fon  temp$,s'il  euft  pu  dompter  fa  folle  paffion.  Ayant 
acquis  la  faucur  duRoy  d'Arger^l  eut  moyen  de  retirer 
prés  de  luy  Fatyme,&  Anfelme  fon  valet  de  chambre; 
Quand  il  eut  demeuré  fix  mois  en  cette  feruitude  ,  le 
•   Roy  d'Arger,  qui  le  voyant  toufiours  trifte  croyoit 
qu'on  luy  euft  fait  quelque  defplaifir ,  le  tira  vn  iour 
à  part5&  luy  tînt  ce  langage  :  Vien-ça(Chrcftien)  que 
veut  dire  que  ie  ne  te  ypis  iamais  ioyeux  ?  Eft-ce  pour 
autant  que  tu  n'as  point  la  liberté  de  retourner  en  ta 
patrie  Ml  me  (èmble  que  ta  condition  n'eft  pas  fî 
tnauuaife  que  tu  pourrois  eftirocr ,  puis  que  tu  as  a<* 
quis  les  bonnes  grâces  dVn  Prince  ,  qui  non  feuler 
ment  te  mettra  quand  tu  voudras  en  liberté  ,mai$ 
encorçs  te  partira  de  fes  biens  ,  pourueu  que  ru  vucil- 
les  demeurer  a  fa  Cour.  Tenant  ce  difeours,  il  iettoit 
(es  regards  fur  Alidor,qui  verfoit  de  fes  yeux  vne  fon- 
taine <Jç  larmt$.Qu'as-tu(pourfuit  le  Koy)  As- tu  rc- 
;  ccu 
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ceu  defplaifir  de  quclqu'vn  des  miens  ?  Dy-moy,  &  ie 
te  iure  Mahomet ,  que  i'en  feray  la  vengeance.  Non 
Sire(rcfpond  Alidor)  ie  ne  vous  ay  que  trop  d'obliga- 
tion, le  ne  me  plains  afiifli  d'aucun  des  voftres  ,  ie  re- 
grette feulement  la  perte  que  fay  faite  il  n'y  a  pas 
long-terops.  le  fuis  infenfible  à  tous  les  bon  heurs,& 
à  tous  les  mal*  heurs  ,  &  ien  ay  du  reflèntiment  que 
p«ur  cette  perte  feule.Commeilacheuoit  ces  paroles, 
il  tira  du  profond  de  fon  cœur  vn  foufpir  qui  efmeut 
à  compaffion  ce  Prince,  le  veux  (dit-il)  que  tu  te  defc 
couiues  entièrement  à  moy  ,  afin  que  fi  ie  puis  ,  ie"^ 
donne  quelque  alleguement  à  ta  douleur.  Dy-raoy 
donc  qui  tu  es ,  &  le  fuieâ;  de  ton  auanture.  Puis  que 
vous  me  prenez  de  la  forte  (Sire)  ie  ne  veux  pas  élire 
(repart  Alidor )  fi  mal  appris  de  ne  la  déclarer  à  vo  f]  re 
Maiefté*  le  {lus  vn  Caualier  François,  qui  cftois  forty 
de  mon  pais  ,  en  intention  d  aller  confiner  mes  iours 
aux  deferts  d'Egypte  pour  y  pleurer  mon  defaftre.  Et 
pourquoy  (demande  le  Roy  \  )  N'y  a  il  pas  moyen  de 
donner  remède  à  ton  mal?  Non,  Sire(dit  Alidorjqui 
acheuant  celangage,roit  la  main  dans  fon  fein  ,  &  en 
tira  les  deux  pourtraits  qu'il  auoit  toufiours  gardez 
iufques  à  l'heure,  fans  les  en  retirer ,  horfmis  que  tous 
les  matins  &  tous  les  foirs  ils  les  prenoit ,  les  baifoit, 
&  les  adoroit ,  &  parloit  à  eux  comme  s'il  euft  parle  à 
fà  Maiftrelïc.  Sire  (pourfuit  cet  amoureux  infortuné) 
l'adore  ce  vif&  pleure  ce  mort.  Ce  difant,il  luy  mon- 
ftre  les  deux  tableaux.  Le  Roy  d'Arger^voyant  ce  my- 
ftere,  apprit  auffi-toft  qu  vn  defefpoir  d'amour  ie  pof. 
edoitjdontil  en  eut  encores  plus  de  cotnpa&on  ,  de 
orte  qu'il  ne  fe  peut  renie  de  larmoyer.  Vrayemenc 
dit-il)  c'eftoit  vne  belle  créature  que  ta  MaiftrelTc.- 
©utesfoi*  il  me  femble  que  puis  que  tes  plaintes  Se 
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tes  pleurs  ne  fa  peuuent  plus,  Ramener    tu  deurois 
enfin  donner  quelque  relafche  à  ton  affli&ion  ,  &  te 
confolcr  par  raifon.Le  eonfeil  en  eft  pris,  Sirc(répond 
ceCaualicr  )  faflè  la  fortune  ce  qu'elle  voudra  défor- 
mais faire  de  moy,  iamais  ie  ne  changeray  d'humeur. 
Puis  que  tu  es  fi  obftiné  en  ton  mal  heur  (dit  le  Roy) 
ie  ne  te  veux  point  contraindre.  Dy-moy  feulement 
ce  que  tu  veux  que  ie  farte  pour  toy  :  fi  tu  veux  de- 
meurer auec  moy ,  ie  te  feray  vn  des  premiers  de  mon 
Eftat ,  &  pacauanture  le  temps  fera  ie  Médecin  de  ton 
infortune.  le  vous  rends  graces,Sire(repart  Alidor)de 
tant  de  faueurs  que  vous  m'offrez ,  fans  que  ie  l'aye 
mérité.  le  vous  afïèure  que  fans  la  refolution  que  i'ay 
faite  de  ne  feruir ,  &  de  n'adorer  iamais  aurre  que  ma 
Maiftrefte ,  il  n'y  a  Prince  au  monde  pour  qui  i'expo- 
fafle  fi  librement  ma  vie,  que  pour  le  fetuicede  volîre 
Majefté.  Tout  ce-quç  ie  requiers  d'elle,  eft  feulement 
de  me  donner  la  liberté  ,  afin  queic  puiflè  accomplir 
mon  entreprife  ,  puis  qu'il  n'y  a  que  la  feule  mort  qui 
m'en  puiffe  ofter  la  volonté.  le  te  la  donne  dés  à 
prefent  (dit  le  Roy)&  fi  ie  te  Rray  encores  fournir  de 
l'argent  pour  fubuenir  à  tes  neceffirez.  Alidor  conti- 
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,  car  il  auoit  encores  vn  diamant  de 
mille  efeus ,  qu  il  auoit  caché  fur  luy  lots  qu'on  le  fit 
efclauc.  Ayant  recouuert  la  liberté  en  cette  forte  ,  & 
pour  luy  &  pour  fes  gens,  alors  il  prit  congé  du 
Roy  ,  &  fe  mit  dans  vn  Nauire  ,  &  arriua  en  peu  de 
temps  en  Alexandrie,  où  il  vendit  fon  diamant.  Apres 
il  s'habille  en  pèlerin,  &  auec  Fatyme  &  Anfelme  ha- 
billez  de  mefme  ,  il  fe  met  en  chemin  ,  &  fait  tanc 
qu'il  paruient  aux  deferts  de  ThebaïcTè ,  il  n'eft  pas 
befoin  que  ie  defetiue  cette  foiitude.  Les  Hiftoires 
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des  anciens  Pères  Hermites  la  dépeignent  affez.  le  çli- 
ray  feulement  qu'après  auoir  fait  efle&ion  dvn  haut 
rocher,  proche  de  certains  hermitages  des  Chrefti^ns 
qui  s'y  tiennent ,  il  y  fit  baftir  vne  maifonnette  en  for- 
me de  Chapelle.  Là  il  fie  aufli  drefTer  vn  Autel*  où  il 
mit  vn  Crucifix  au  milieu  ,  &  à  codé  les  deux  pour- 
traidts  de  fa  Mai(ire(Te.  Durant  qu'on  baftiflbic  cette 
Chappelle  ,  Çatymc  le  tira  à  part,  &  luy  remonftra  le 
rang  qu'il  tenoit  en  France  >  le  befoin  que  fa  patrie 
pouuoit  auoir  de  (a  valeur,  &  la  réputation  qu'il  au  oie 
acquife  auparauant  :  qu'il  la  fleftrilïbit  &  eftouffbk 
maintenant  ,en  fe  confinant  ainfi  dans  vn  delcrtj  qu'il 
feroitla  fable  &  la  rifée  du  monde  ,  &  que  Ton  dirok 
que  la  peur  de  combattre  Taaoit  réduit  en  ces  extré- 
mités. Il  luy  mit  en  auant  piafieurs  autres  femblables 
raifons  pour  le  deftourner  de  cette  folie  refolution^Sc 
voyant  qu'il  y  eftoit  obftinc5&  qu'il  eftoit  impoflïble 
de  luy  arracher  cette  fan  rai  fie  :  pour  moy  (  dit- il  en- 
fin) iç  ne  fuis  ny  fol,  ny  amoureux  vous  eftes  i'vn  flfc 
l'autre.  le  n'ay  point  enuie  de  paffer  mes  iours  inuti- 
lement  parmy  des  beftes  fauuages.  le  fuis  contraint 
de  vous  dire  adieu,  puis  que  voftre  fol|e  eft  incurable, 
&  de  m'en  retourner  en  France  fans  vo^is.  le  vous  a  y 
accompagné  iufques  au  heu  où  vous  defuiez  de  par- 
uenir  ;  puis  que  vous  y  eftes  arriué ,  ic  ne  fuis  point 
oblige  de  faite dauantage.  Comment  (dit  Alidor)  me  * 
voulez-vous  doneques  abandonner  (î-toft>  Au  moins 
attendez  eucores  vn  petit  de  temps ,  ma  vie  ne  («a 
plus  gueres  longue.  Apres  ma  mort  vous-vous  en  re- 
tournerez ,  &  en  porterez  les  nouuelies  ï  mes  parens, 
le  n'en  feray  iamais  (  répoiyl  Fatyme)  le  trifïe  me  (Ta- 
ger  ,  Dieu  vous  vdcitleremettrc  en  voftre  bon  fens. 
Adieu.  Ce  difatu,il  part  dés  l'heure  mefme,&  s'en  re^ 
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nient  en  France,  pendant  que  ce  mal-heureux  Caua* 
lier  demeure  auecfonvalçt  de  chambre,  qui  ne  l'a- 
bandonne iamais.  ;  »  vu  j 

Lors  que  la  Chappelle  fut  acheuce  ,  &r  qu'en  pro- 
phanant  les  cérémonies  de  l'Eglife  ,  il  eue  appendu 
les  deux  pourtrai&s  de  Callirée  ,i  1  eftoit  a  genoux  à 
toute  heure  déliant  cet  Autel  j  Tantoft  il  s'addreflbie 
au  viuant,&  parloir  à  luy  en  cette  forte  :  Ha  pourtraift 
qui  me  reprefintes  mes  itejjis  pajfées  ,fi  les  images  des 
Saints  fe  peuuem  adorer  fins  idolâtrie  puis  que  l'honneur 
qu'on  leur  rend  fe  rapporte  tout  a  Dieu  yne  peux  te  pas 
%aàortr\Tu  es  l'image  d' vne  Déité- de  qfti  dependoit  tout 
mon  bien,&  tout  mon  bon-heur  .Vueille  permettre  le  Ciel, 
que  bien  tofi  ie  la  puïjfe  reuotrfë  que  mon  ame  qui  ne  vit 
qu  a  regret  dans  ce  mifirable  corps  >puijfe  voler  au  fi- 
iour  bien  heureux  ,  qui  retient  la  plus  belle  chofe  que  la 
Nature  ah  iamais  produire.   A  près  il  contemp  loit  le 
mort  5  &  proferoit  ces  paroles:  Halfeul  repos  de  nies 
defîrt  combie  me  fer  vit  la  mort  pltu  douce>&  plus  agréable 
que  de  voir  vn  fi  tragique  fpeUaclt  !  0  Parque  inique,  ejr 
de  te  fiable  !  pourquoy  lors  que  tu  rauis  le  doux  efpoir  de 
ma  vie,ne  me  mis  tu  pareillement  au  tobeau  ?  Jgnorois-m 
que  nous  n'auions  quvn  me  fine  dejlin  ,  &  qtt.il  eftbit  im- 
pofftble  à  ïvn  de  demeurer  au  port  tandis  que  l'autre  fat- 
fou  naufrageW  loup  cruel  &  rauiffant  \  quelle  furie,  & 
quelle  rage  ta  pouffé  a  commettre  vne  fi  grande  cruauté, 
que  défaire  mourir  vne  fi  belle  chofe*  Ce  s  beaux  yeux  les 
miroirs  de  ï amour ,  &  cette  bouche  le  feiour  des  grâces 
&  dés  beaute^ne  t  ont -ils  pat  peu  fléchir  a  quelque  com- 
paffionfO  Dienxél  avancez,  bien-tofila  fin  de  mes  triftes 
ionrsy  afin  que  ie  tienne  compagnie  a  celle ,  fans  quiie  ne 
fuis  longuement  eftre.O  ma  chère  Deeffe ,  en  recompenfe 
4c  nojire  amour  que  la  Par  qui  ne  peut  efleindre ,  ie  ne 
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vous  puis  offrir  que  des  larmes ,  &  que  des  gemiffemens* 
que  te  continuer *y  à  refpundre  fkr  cet  Autel  iujqu'k  tant 
que  mon  ame  dolente  &  rfftge'e,  abandonne  U  mïjèrmble 
frifin  de  fin  corps.  Tels  &  iemblablcs  difeours  tenoic 
ce  mal- heureux  à  des  chofes  inanimées ,  cependant 
que  fon  valet  de  chambre  qui  auoit  foin  de  luy  en 
tout  ce  qui  luy  eftoit  necefïàire  pour  l'aliment  de  fa 
iniferable^ie,raduertit  que  fon  argent  eftoit  court,  Se 
qu'il  en  dcuoit  pouruoir  auant  qu'il  en  manquait  du 
tout.  Il  croyoic  que  la  neceflité  le  diuertiroit  de  la 
pourfuitte  de  fa  folie  ,  mais  il  fut  trompé  :  car  au  lieu 
que  cet  amoureux  defefperé  fongeaft  à  s'en  retournée 
en  France,  il  coniura  tant  fon  homme ,  qu'il  luy  per- 
fuadad'y  faire  vn  voyage,  pour  y  aller  querir  de  l'ar- 
gent, Cependant  qu'Alidor  continue  cette  vie  fbl|- 
taire  &lamentable,Anfelme  part  des  deferts  inahabir  es 
&  trcuuant  vn  Nauire  en  Alexandtie,qui  vouloir  par- 
tir nour  Gènes ,  il  fe  met  dedans  ,  &  arriue  en  peu  de 
temps  au  port  de-cette  fuperbe  ville.  U  pafle  puis  après 
les  Alpes  du  côté  du  mont  Cenis  plus  aisément  %  en* 
cores  qu'ils  foient  tous  pauez  de  neige  ,  qu'il  ne.  fait 
par  les  villes ,  &  les  Prouinces  de  France.  Le  glaiue  y 
exerçoit  alors  fa  cruauté  par  tout  :  le  pere  n'y  efpar- 
gnoit  pas  le  fang  de  fon  propre  fils ,  ny  le  fils  celuy  de 
fon  propre  pere.  Le  zele  inconfideré  de  Religion  ani- 
moit  les  plus  chers  amis  les  vns  contre  les  ancres. 
Neantmoins  il  paruint  à  la  fin  en  Picardie  .  &  treuua 
la  mere  d' Alidor  au  lieu  de  fa  demeure.  Cette  honne- 
ûc  Dame  y  paflbit  les  iours  en  regrets  pour  l'abfen» 
ce  de  fon  fils  ,dont  elle  auoit  appris  les  triftes  nou- 
uellcs  par  Fatyme.  Apres  qu'Anfelme  luy  eut  rappor - 
té  ce  dont  fon  fils  la  requeroit ,  &  que  luy  mefme  luy 
*,ut  fai&  entendre  la  neceffité  où  il  fc  trouuoit  rev 

DigitizécJ  t>y  Google 


de  noBre  Temps.  ;      -     n  j 

duic^elle  commença  à  pleurer ameremem,&  dit  à  cet 
homme.qiïelle  eftoit  refoluëde  ne  luy  enuoyer  point 
la  fbmme  qu'il  demandoit  :  mais  feulement  quinze 
cens  efeus  pour  fe  mettre  en  équipage  ,  &  pour  s'en 
retourner.  Qu'à  ces  fins  elle  te  prioit  de  le  coniurèr 
par  tous  les  deuoirs  qu'on  doit  à  vne  mere  ,  de  rctie- 
nir  le  plucofl:  qu'il  luy  fcroit  poffible  ,  &  de  tirer  tant 
de  bons  amis  ,  qui  le  regrettoient  tous  les  iours ,  de 
l'ennuy  qu'ils  receuoient ,  pour  eftrc  priuez  de  fa  per- 
fonne,  &  pour  fçauoir  la  déplorable  vie  qu'il  menoit. 
Anfelme  ayant  receu  cet  argent ,  &  promis  à  cette 
Dame  de  faire  tour  (on  poffible  ,  pour  difpofet  fon 
Maiftre  à  reuenir ,  fit  tant  qu'il  fortit  de  France  ,  & 
s'eftant  mis  fur  la  mer  ,  il  arriua  en  Alexandrie.  Delà 
il  s'achemina  au  defett ,  où  Alidor  faifoit  fatrifte  de- 
meure. Il  croyoit  trouuer  (on  Maiftre  en  l'eftatoùil 
l'auoit  lai  (Té  :  mais  il  fut  deçeu  en  fa  croyance.  La  ri- 
gueur qu'il  auoit  exercée  fur  fon  corps  ,  le  peu  de  re- 
pos qu'il  auoit  pris  depuis  la  mort  de  fa  Maiftrefle:  en 
fin  la  melancholie  &  le  tourment  Tauoient  tellement 
miné,  que  ne  pouuant  plus  reûfter  à  tant  de  fouffran- 
ces,.ii  venoit  de  rendre  Tefprit.  Quelques  bons  Her- 
mites  qui  tous  les  iours  le  vifitoient ,  cfmeus  de  pitié 
&  de  compaflion,  auoient  allumé  defia  ces  cierges,  & 
chantans  fur  luy  l'Office  des  TrefpafTe^s'apprcftoient 
de  le  porter  en  terre.  ,  .., 

Le  panure  Anfelrae  voyant  ce  piteux  fpeâacle, 
tomba  de  fon  haut  tout  éuanouy.  Apres  qu'il  fut  re- 
né nu  à  luy  il  fe  mit  à  proférer  les  plus  pitoyables  re- 
grets, que  la  douleur  enfeigne  en  fon  efchole.  Heias  ! 
(difoit-il)mon  bon  Maiftre ,  faut-il  que  ie  fois  fi  mal- 
heureux de  vous  pcrdre,lors  que  ie  croy  ois  vous  treu- 
uet  au  lieu  où  ie  me  feparay  de  vous  ?  le  vous  ay  treu- 

H  * 


Digitized  by 


1 1£  ftiftoires  Tragiques 

m*  mais  fensraouuccnent ,  &  couché  dans  vnc  bierèC 
O  amour ,  que  eu  caufes  de  mal- heurs  au  monde  !  Ta 
mets  dans  le  tombeau  toute  la  valeur  ,  &  toute  la  * 
csurtoifie  dru  monde.  Defolé  que  ie  fuis,  que  ferây-i* 
ilon'c  déformais,  que  deuiendray-ie,puis  que  i'ay  per- 
du celuy>de  qui  dépendoit  mon  efpoir  &  ma  fortune? 
Ic  l'a  y  accompagné  en  fon  tourment ,  il  faut  que  ie  le 
fuiue  encores  en  la  mort.  Ce  difant,il  eftoit  en  volon-^ 
té  de  fe  fcrauerfer  le  corps  d'vn  coup  d'cfpée,n*euft  efté 
qu'il  fereprefenta  devant  lesyeux,que  s'il  fetiïoit,i*oii 
fie  fçauroit  iamais  la  vérité  de  la  fin  pitoyable  de  fon 
tnaiftr«4  au  contraire  l'on  croiroir  que  pour  auoir  fon 
argent,il  lùy  auroit  couppé  la  gorgc,&  par  ce  moyen 
fa  mémoire  feroit  en  horreur  &  en  exécration  à  tous 
çeux  de  Con  pays.  Cette  feule  confideration  eut  tant 
de  pouuoir,  qu'elle  l'empefchade  fe  donner  la  mort: 
de  forte  qu'apxes  luy  auoir  fak  drcfTer  vne  tombe 
Jhonnorable  ,  &  rendu  les  derniers  dcuoirs  que  l'on 
doit  aœrTrefpaffez  v  il  s'en  retourna  en  France  aueq 
l'argent  qu'il  y  auoit  receur  Quand  il  y  fut  de  retour,  U 
-.fit  recic  à  la  mere  d'Alidor  de  la  trille  fin  de  fon  fils, 
&*eftkua  les  quinze  cens  efeus.  Grande  fidélité  *  & 
biço!rare  au  fiecle  où  nous  femmes.  Cette  dolente 
Dame  ne  furuefquit  pas  long- temps  ayant  perdu  vn  fi 
cher  enfant.  La  douleur  qu'elle  en  retfentit  luy  donna 
dans  peu  de  iours  la  mort.  Dieuiufte  luge  des  viuans 
&  des  morts,  vueille tiai&et en  l'autre  vie  l'amc  d*A«* 
lidor  s  plus  doucement  que  l'Amour  lafeif  &  defor* 
donné  n'a  pas  fait  (on  corps  &  fon  efprit  durant  le 
temps  qu'il  viuoit  en  ce  monde. 
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DES  AMOVRS  INCESTFEVSES 
£vn  frère  &  d'vne  fœur>  (jr  de  leur  fin 
mal-heureufe  &  tragique. 

H  I  S  toi  RE  V. 

L  ne  faut  plus  aller  en  Affriquc  pour  y  voir 
quelque  nouueau  monftre.  Noftrc  Europe 
n'en  produit  que  trop  auiourd'huy.le  ne  fè- 
rois  pas  cftonné  des  feand aies  qui  arriuent 
Cous  lesiours,fi  ie  viuois  parmy  des  tnfideles.Mais  voir- 
que  les  Chreftiens  font  entachez  de  vices  fi  exécra- 
bles y  que  ceux  qui  n'ont  pas  la  connoiflanec  del'E- 
uangi le  n'oferoient  commettre  ;  ie  fuis  contraint  de 
confeilèr  que  noftre  fieclejCft  Tégout  de  toutes  les  vu 
lainics  des  autres  ,  ainfi  que  les  Hiftoircs  fuiuantes  en 
fendent  tcfmoignage,&  particulièrement  cette-cy  que 
ie  commence  à  vous  reciter.  » 

En  vnedes  meilleures  Proufnces  de  France,  appel* 
lée  anciennement  Neuftrie  ,  eftoit  vn  Gentil  hommé 
de  bonne  maifon  ,  qui  fe  maria  auec  vne  honnçftè 
Damoifelle  fille  d'vn  autre  Gentil-homme  fien  voî- 
iîn.  Ils  eurent  plufieurs  beaux  enfans ,  &  entre  autres 
vne  fille  que  nous  appellerons  Doralice  >  &  vn  fils 
plus  ieune  qu'elle  de  quelques  18.  mois ,  que  nous 
nommerons  Lyzaran.  Cette  fille  &  ce  fils  eftoient  fî 
beaux  qu'on  euft  dit  que  la  Nature  auoit  pris  plaifir  1 
les  former,pour  faire  voir  vn  de  Ces  miracles.  Ils  fe  refc 
fcmbloient  fi  parfaitement  y  que  jamais  la  Bradamen* 
te  de  l'Arioftc  ne  fut  fi  fcmblablc  à  fori  fiere  Richa<r^ 
dcc.  Le  pere  fut  foigneux  de  les  faire  infhuire  ea  leur 
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âge  en  toutes  fontes  d'exercice*  vertueux ,  comme  3k 
ioiier  de  l'Efpirictte,à  danfer,*  lirc,à  eferire,  &  à  pein- 
dre. Ils  y  profitaient  fi  bien  ,  qu'ils  furmontoient  le 
defir  de  ceux  qui  auoient  la  charge  de  les  enfeigrter. 
Au  refte,  ces  deux  ieunes  enfans nourris  toufiours  en- 
fcmblejS  aittioient  d'vne  telle  amour,  que  l'vn  ne  pou- 
uoit  viure  fans  l'autre.  Ils  n'eftoient  iamais  contents, 
que  quand  ils  fe  voyoienc ,  &  mefprifoient  de  courir, 
&  de  pafier  le  temps  auec  les  autres  tnfans  de  leur 
âge.  En  ce  temps  d'innocence  tour  leur  eftoit  permis.  - 
Us  couchoient  ordinairement  enfemblc^  parauantu- 
ce  ce  fut  trop  long-temps.  Les  Pères  &  les  mères  de*» 
uroient  prendre  garde  a  cecy,pour  Ce  rendre  fages  par 
cét  exemple.  Ce  fieele,  comme  fay  défia  dit,  n'eft  que 
trop  corrompu/  Les  enfans  qu'on  vient  d'arracher  de 
la  mammclle,y  (çauent  plus  de  malice,  que  les  enfa n s 
de  douze  ans  n'y  auoient  iadis  de  (implicite.  le  croy 
fermement  que  le  mal  procède  de  cette  trop  longue 
accointance  qui  continuoit  de  iour  à  autre ,  &  ifjfques 
à  ce  que  Doralice  ayant  défia  atteint  l'âge  de  io.  à  n. 
ans,  &  Lyzaran  cftant  entre  9  &  io.  il  fut  cnuoyé  en 
vn  Collège  pour  y  eftudien  Cette  feparation  leur  fut 
Il  griefue  ,  qu'ils  en  verferent  tous  deux  taille  larm^sA 
Ce  n'eftoient  que  fanglots  ,  &  que  foûpirs  interrom* 
dus  dJ vne jpart  &  d'autre ,  que  le  pere  &  la  mere  attri- 
buoient feulement  à  l'amitié  fraternelle.  Mais  l'a- 
mour impudique  &  deteftable  y  eftoit  défia  lins  dou- 
te -me Û ce.  L'apparence  y  cft  grande,  ainfi  que  nous 
verrons  par  la  fuit  te  de  cette  Hiftoire. 
'    Lyzaran  ayant  efté  mené  au  Collège ,  en  vne  des 
meilleures  villes  de  la  Prouince,  fe  rendit  en  pçu  de 
temps  fi  capable ,  qu'il  deuança  tous  (es  compagnons. 
Quand  U  eut  demeuré  auxeftudes  Tcfpacc  de  4.  ans* 
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fon  perc  eut  defir  de  le  reuoir ,  Il  le  r'apelle  doneques 
fort  aife ,  quand  il  le  vid  fi  beau  ,  fi  fçauant ,  &  défia 
grand.  Mais  ce  ne  fut  rien  au  prix  du  contentement 
que  fa  fœur  enJfcceur.Elle  ne  ceflbic  de  i'e.mbralTer  Se 
de  le  baifer  toutesfais  ils  n'auoient  pas  les  priuautez  * 
qui  leur  eftoient  o&royées  en  leur  enfance.  Et  puis  la 
honte  les  retenoit  tous  deux  ,  &c  le  péché  deteflable 
qu'ils  fe  reptefentoient  deuant  les  yeux.  Toutesfois 
ny  l'vn  ny  l'autre  ne  pouuoient  fi  bien  refréner  leurs 
maudites  paflkms>qu'elle  n'efchappaft  par  fois  au  frein 
de  la  raifon.  Cependant  le  pere  fit  retourner  *u  col* 
lege  Lyzaran,pour  y  acheucr  fes  eftudes,penda|)fc  qu'il 
faifoit  deflein  de  luy  faire  auoir  vne  Abbaye,  Il  auoic 
plufieurs  autres  fil$,  &  eftoit  bien  aife  d'accommodé  . 
ceftuy-cy  qui  eftoit  le  cadet, de  quelque  bonne  pièce 
d  Eglife  ,  afin  de  defeharger  d  autant  la  maifôo.  Ce 
qu'il  fit ,  tandis  que  la  beauté  &  la  bonne  grâce  de 
Doralice  attiroient  plufieurs  braucs  &  honneftes 
Gentils-  hommes  à  luy  venir  offrir  leur  feruicc.  Elle 
fut  recherchée  d'vne  infinité  de  Caualiers  quîauoient 
beaucoup  de  mérite ,  &  qui  eftoient  d'aage  fortable  à 
celuy  de  cette  Damoifeillc.  Toutesfois  préférant  les 
moyens  à  tou*s  ces  confiderations  ,  il  l'accorda  à  va 
Gentil- homme  fon  voifin ,  fort  riche  9  mais  défia  gti* 
fon.  Ha  maudite  auarice  que  tu  caufe  de  mal  au 
monde/Celuv  qui  t'appella  racine  de  tous  vices,  auoic 
bien  connoiflance  de  ce  que  tu  es  &  de  ce  que  tu  pro* 
dui&s.  Npftrc  Hiftoire  appelle  ce  Gentil-  homme  Tu 
mandre  Heureux ,  s'il  euft  pafle  le  refte  de  fes  iours, 
fans  s'allict  auec  vne  beauté  trop  ieune  pour  luy  ,  & 
laquelle  luy  faifoit  mille  affronts,  lorsqu'il  l'acco- 
ftoit.  Au  moins  quand  les  parties  font  d'accord,  h  bon- 
ne volonté  qu'ils  ont  lv^c  enuers  l'autre ,  fuppiéeaa 
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deffaut  de  1  âge.  Enfin  Doralice ,  quelques  plaintes 
qu'elle  fafife ,  &  quelques  larmes  qu  elle  rcfpande  ,  eft 
contraindre  cTobcy  r  à  la  volonté  de  fon  pere.  Le  ma- 
riage eft  conclud,&  Lyzaran  eft  appelle  de  fes  eftudes 
pour  aflifter  aux  Nopces.  Si-roft  que  (a  fœur  le  vid^ 
&  quelle  eut  moyen  de  parler  à  luy  fans  eftre  enten- 
due d'aucun  autre  ,  elle  commençc  \  proférer  ces  pa- 
roles ;  Mon  cberfreretfue  ie  fuis  mif érable  !  Vaut -il  que 
ie  pajfe  la  fleur  de  mon  Âge  ,  auec  vne  perfonne  que  ie  de- 
tefte  plus  que  U  mort  mefme  ?  Mon  pere  ri  eft  il  pas  bien 
cruel  yide  me  liurer  entre  les  mains  d'vn  mortel  ennemy? 
Confitmeray-ie  donc  déformais  mes  tours  en  vne  feruitude 
fi  contraire  à  mon  âge ,  &  a  mon  humeur  ?  Que  feruent 
les  ricbejfesyft  le  contentement  ri  y  eft  f  Confeillés-moy  ,  ie 
VQHsprieyen  vne fi  grande  affliftion,  ie  fuis  prefque  rédui- 
te a  cette  extrémité \de  me  donner  la  mort  de  ma  propre 
main.  Apres  que  Lyzaran euft  efeouté  fes  plaintes ,  il 
luy  refpondit  en  cette  forte  :  Ma  chère  fœur,  ie  plains 
voftre  infortune.  Vottre  mal  eft  le  mien  propre  ,  i'en 
ay  autant  de  reftentiment  que  vous-mefme,ie  ne  puis 
que  ie  ne  blafme  la  cruauté  de  mon  pere ,  de  ce  qu'il 
vous  marie  ainfi  outre  voftre  gré ,  &  auec  vn  homme 
de  qui  l'âge  eft  fi  different  du  voftre.  ïoutesfoîs  puis 
que  la  puiflanec  que  les  Pères  ont  fur  leurs  enfens  eft 
abfoluë  ie  vous  confeille  de  prendre  patience.La  for- 
tune parauanture  vous  referue  quelque  chofe  de  meile 
leur.  Au  moins  affeurez  vous  qu'auffi-toft  que  vous 
ferez  mariée  auec  Tirtundre  >  ie  ne  vous  efloigneray 
gueres  de  vene,  &  ie  feray  ma  demeure  ordinaire  chez 
vous.  Il  m'eft  prefque  impoffible  de  viure  fans  vous 
voir.Acheuant  ce  difcours3ils  s'embraflerem  &  fe  bai- 
ferent  eftroi<aement,&  fansia  honte  qui  les  tetinc  ,  Se 
la,  crainte  qu'ils  eurent  d'eftre  appe£ceus  ,il  euflenc 
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accomply  iéurs  exécrables  defirs.  Doralice  confolée 
par  la  proraeire  de  Lyzaran  qu'elle  aymoit  non  feule* 
tuent  comme  frère ,  mais  encore  d'vne  amour  violen- 
te par  deiïus  tour  le  refte  des  hommes ,  ne  Ce  foucia 
gueres  plus  d'efpoufer  ce  vieillard ,  qui  déformais  fer- 
uira  decouuerturrà  fes  abominables  plaides.  Elle  eft 
donc  cfpoufée  >  &  Timandre  recueille  le  frui&  qu'il  a 
.  tant  dearé.  Apres  que  la  fefte  eft  finie  »  il  emmené  fa 
femme  à  (à  maifon,  qui  eftoit  vn  Chafteau  proche 
deceiuy  defon  beàu  pere.  Lyzaran,  qui  n'eftoit  défia 
que  trop  fçauant ,  ne  retourna  plus  au  Collège,  Il 
jouyflbit  d'vn  bon  bénéfice  que  ion  pere  luy  auoic 
fait  obtenir.  L'amour  defor donné  qu'il  portoic  à  fii 
fœur,ne  permit  pas  -qu'il  fuft  long- temps  fans  l'aller 
voir  en  fbn  nouueau  mefnagè.  il  y  faifoit  fa  de- 
meure ordinaire,  toufiours  auprès  d'elle. 

Leurs  defirs  commencèrent  pat  cette  fréquenta- 
tion à  s'allumer  dételle  forte,  que  bien  fouuenr  fans 
la  honte  d'vn  fi  grand  &  exécrable  peché ,  ils  les  euf- 
Cent  tous  aflouuis. 

L'horreur  d'vn  tel  crime  fe  reprefentoit  fouuent  à 
leurs  yeux5&  particulièrement  à  ceux  de  Doracile, 
qui  tenoit  ce  dilcours  à  ellermefme:  Ha  cruel  Amour* 
qui  me  fait  follement  aymer  celuy,  de  qui  te  deurois,  pour 
la  proximité  du  lignage>non  feulement  fuyr  l'impudique 
regard*  mais  encore  s  craindre  qn  autre  que  moy  rieuft  ia» 
mais  conoijfance  de  ma  folle  &  incefiueufe  pajfion,  à  quoy  " 
me  rejerues-tu?  Faut-il  que  te  commette  vn  peché  fi  âeu~ 
JiablelO fions  cette  maudite  fantaifie ,  anant  quelle  s  im- 
prime plus  auant^&reprefentons-nous  le  malheur  qui 
fourroit  procéder  tvn  crime  fi  dctejlable.  Ces  bonnes 
infpirations  la  deftournoient  prefque  bien  fouuenc 
de  fes  folles  pènféesjors  que  la  beawé,  la  bonne  gt»- 
^  'H  '  H  s 
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ce,  &  l'amour  qu  elle  pottoit  à  fon  frere^'oppofant  h 
mcfme  temps  ,  elles  eftoienc  auffi- 1 oft  efteinces  qu*  al- 
lumées. Et  qui  me  peut  (difok-elle  puis  après)  empe/* 
cher  <taffttertN9efi+ce  pas  vne  chofe  naturelle? Durant  le 
teps  d'innocence,  &  que  l'on  viuoit  an  ficelé  d'or  auoit-on 
toutes  ces  confideratios'Les  homes  ont  fait  des  loix  k  leur 
plalfirimais  la  nature  eji  plus  forte  que  toutes  cescenfide* 
rations  ,  te  la  veux  future ,  puis  quelle  eft  vne  bonne  & 
feme  guide  de  noftre  vie.  Ainfi  partait  cette  exécrable* 
tandis  que  fon  frère  viuoit  aux  mefmcs  peines.  Enfin 
i'ay  horreur  de  reciter  icy  leurs  raifons  maudites  Se 
peruerfes,cc  n'eft  pas  mon  intention  ;  mondeflein  cft 
de  dépeindre  &  de  faire  paroiftre  la  fileté  du  vice  %  Se 
non  de  le  deffendre.  le  diray  donc,  qu'après  plufieurs 
&  diuers  mouuemens,  ils  prindrent  pour  exemple  la 
loy  que  lupiter  &  lunon ,  exécrables  Deitea  des  Pa- 
yens  pratiquèrent.  Ils  continuèrent  leurs  detcftables 
plai firs.fans  que  perfonne  s'en  doutaft. Encorcs  qu'o a 
les  furprift  enfemble  couchez  fur  vn  li&,qinls  fe  bai- 
faflent  deuant  tout  Iç  monde,  &  qu'ils s'écartafte tu 
dans  les  bois,  &.  en  ci  es  lieux  folitaires,  qui  euft  iamais 
prefumé  vne  telle  aceointance  ?  Toutesfois  le  Ciel, 
qui  ne  peut  piusJbng-temps  fouffrircét  horrible  Se 
hîceftueux  adultère ,  permit  qu  vn  iout  vne  feruante 
les  treuuaft  fur  le  faidfc.  Elle ,  en  fit  mille  fois  le  figne 
de  la  Croix  >  &  ferma  fes  yeux  >  afin  de  ne  voir  vue 
chofe  fi  execrable.Et  ne  voulant  pas  tout  à  coup  Péuâ- 
ter,  elle  fe  contenta  de  remontrer  priuémcm  à  fe  mai- 
ftrefle  le  grand  crime  qu'elle  commetroit ,  ,&  le  grand 
fcandale  qu'il  en  prouiendroit ,  s'il  eftoit  defcoimcrt. 

Doralice,aulieu  de  receuoir Ton  aduertiflèment  dç 
bonne  part,  la  traitta  le  plus  indignement  du  mondes 
car  après  i'auoir  outragée  de  paroles  >  clic  la  bâtit  fo  rs 

bien* 


Digitized^by  Google 


Je  m/ire  Temps. 

bien ,  &  puis  luy  donna  Ton  congé.  Cette  fcruante  in* 
lignée  du  tort  quelle  auoit  receu  ,  pour  auoir  procu- 
ré d  u  bien ,  aduertit  fecrettement  Tiniandre ,  du  fîriet 
qui  auoit  induit  (à  femme  à  la  c ha  (Ter  du  logis  ,  & 
qu'il  prit  garde  fur  elle  >  que  fans  doute  le  frère  joîiif- 
foit  impudiquement  de  fa  propre  fœur.  Le  mary  bien 
eftonné  de  cet  aduis,  ncfçiuoic  que  dire,  ny  que  faire. 
Vne  fois  il  vouloit  fans  autre  procédure  fe  vanger 
deux ,  tant  le  defir  de  vengeance  pofTcdoit  fon  ame  : 
mais  puis  après  venant  ï  fe  reprefenter ,  que  parauan- 
turt  ccft  oit  vne  calomnie ,  ildiÛSmula  fa  iufte  dou- 
leur, efpiant  en  tant  de  fortes  les  a&ions  de  fa  femme 
Se  de  fon  beau-frère ,  qu'il  ne  fuft  que  trop  aflèuré  de 
leurs  inceftueux  de  j>or  temens.  .     ?  ^  *t4«r 

L'amour  qu'il  portoit  à  fa  femme,  ioinâ  à  quelque 
opinion  qu'il  fe  forgeoit>queparauantute  celan'eftoit 
point  véritable ,  encore  qu'il  en  euft  apperceu  toutes 
les  apparences ,  qui  fe  peuuent  remarquer,  Ht  qu'il  fe 
contenta  d'interdire  à  fon  bcau-frere  la  roaifon.  Dou- 
ceur  fort  grande  d'vn  mary  qui  receuoit  vne  fi  indi- 
gne offenle.  Voilà  doneques  nos  amoureux  priuez  de 
fe  voir  au  grand  dé  pi  ai  fu  de  l'vn  &  de  l'autre.  Dora- 
lice  contxefaifam  la  femme  de  bien ,  s'jnforroe  de  fon 
mary  j  quelle  animo  fit  c  il  a  contre  fon  frère ,  qu'il  luy 
deffendeainfi  fon  logis.  Tiroandreluy  met  alors  de- 
uant  les  yeux  leur  exécrable  paillardifc ,  &  le  iufte  réf. 
fcntimçnt  qu'il  en  deuroit  auoir  ,  s'il  ne  preferoit  la 
douceur  à  la  vepgeance  :  luy  promet  de  mettre  toutes 
choies  fous  les  pieds ,  pourucu  qu'elle  vueille  défor- 
mais viure  vne  meilleure  vie ,  &  demander  pardon  à 
Dieu  d'vn  crime  fi  horrible  &  deteftable ,  fyion  qu'il 
fera  contrainct  de  faire  exercer  fur  eux  le  chaftiment 
qu'ils  ont  racrit&  Elle  oyam  Us  raifons  de  f*n  marys 

commen 
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commença  à  verfer  vn  torrenc  de  larmes.  Sa  bouche 
profera  puis  après  des  plaintes  &  des  regrets  ,  ioindls 
à  des  fertnens  fi  horribles  qu'ils  eftoienc  capables  de 
faire  croire  à  Timsndrc  le  contraire  de  ce  qu'il  (çauoie 
bien*  fila  jaloufie  n'euft  défia  pofTedée  entièrement 
foname.  Les  hommes  qui  tirent  défia  fur  l'aage ,  ne 
font  pas  tant  allumez  du  fou  d'amour  que  les  ieunes  : 
mais  aufïï  ils  font  beaucoup  plus  jaloux.  Le  moindre 
fôupçon  leur  demeure  dans  laceruelle,&ie  vous  laif- 
fe  à  penfèr ,  fi  vne  chofe  qu'ils  ont  veue  de  leurs  pro- 
près  yeux,  n'y  eftpasimprimée.Pourconclufion,il  ne 
veut  nullement  que  Lyzaran  reuienne  plus  à  fon  lo- 
gis ;  &  iurç  que  s'il  l'y  rencontre,  il  leur  fera  vn  mau- 
uais  party.  Comme  ces  chofes  fc  paffbient ,  Lyzaran 
s'eftoit  retire  au  logis  de  fon  pere  ,  qui  ne  fçauoit  rien 
de  tout  ce  mauuais  mefnage.  il  y  demeuroit  les  iours 
&  les  nuits  en  tourment,  pour  ne  voir  pas  fes  décela- 
bles amours.  Elle  eftoit  d'autre  code  la  plus  travail- 
lée d'entidy  &  de  déplaifir  ,  que  l'on  puilïè  imaginer. 
A  la  verité,s'ils  n'eùflènt  efté  fi  proches  de  fang,ils  fe- 
roient  plus  excufables  en  leur  folle  paffion  ;  car  elle 
eftoit  vne  des  beautez  les  plus  parfaites  que  i'aye  ia- 
raais  veuë,&  luy  l'vn  des  plus  beaux  Gentils-hommes 
qu'on  puiflè  voir.  Mais  quand  ie  penfe  à  leur  vice  fi 
fcandaleux  ,  ie  fuis  contraint  de  m'eftonner  ,  comme 
Dieu  qui  void  tout ,  pouuoit  tant  (btiffrir  cette  mé- 
chanceté ,  fans  la  punir.  Sa  patience  eft  bien  grande, 
d'attendre  fi  long-temps  à  pénitence  des  ■  pécheurs  d 
obftincz  en  leur  malice.  . .  - 

Apres  cfize  Lyzaran  eut  fejourné  quelques  mois  chez 
fon  pofe,le  defir  de  rcuoir  fa  fœur  ne  permit  pasqu'ii 
y  demeuraft  dauantage ,  &ns  luy  faireàfçauoir  de  fes 
îiouuelles  par  vne  lettre  qu'il  luy  écriuit  en  ces  termes* 

le 
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IE  fois  aux  peines  de  la  mort9priué  du  contentement 
de  vous  voir.  S'il  faut  que  te  demeure  long- temps  élou 
gnéde  vos  beaux  yeux  y  vous  ferez  vne  perte  que  vous  ne 
recouurcrez.  iamais.  Le  moyen  de  conferuer  ma  vie  eft  , 
que  ie  puijfe  parler  a  vous  ,  afin  de  vous  tirer  de  la  capti- 
i  uité  ou  vous  ejf  es  réduite  &  au  tourment  que  t'endure  en 

•  vette  cruelle  abfence.  apportez,  y  tout  le  remède  que 
vous  pourre^  (  ma  chère  fœur  )  fi  vous  defire^vofire  re- 
pos, &  ma  vicyqui  ne  dépend  que  de  vofire  veu'é. 

Quand  il  eut  eferit  &  ferme  cette  lettre,il  la  bailla 
à  vn  valet  de  Ton  perc ,  en  qui  il  fc  fioit  entièrement. 
Cet  homme  appris  en  ce  qu'il  deuoit  faire ,  arriua  vn 
foir  au  Chafteau  de  Timandre3fcignant  de  venir  d'au- 
tre  part  qu&de  la  maifon  de  fon  beau-pere.  Il  y  fut 
bien  receu,(àns  qu'on  le  foupçonnaft  de  fon  mefïage. 
Le  foir  il  bailla  la  lettre  à  Doralice,qui  l'ayant  letië,nc 
voulut  faire  d'autre  rèfponfc  à  fon  frère,  finon  qu'elle 
chargea  ce  valet  de  luy  dire  ,  qu'il  vinft  le  lendemain 
fur  le  tard  la  trouuer  fecrettement  au  logis  par  la  por- 
te du  iardin  qu'elle  luy  feroit  tenir  onuerce  ,  &  bù  el- 
le l'atrendroit.  Ce  valet  ayant  le  lendemain  pris  congé 
de  Timandre ,  &  de  fa  femme ,  (ans  auoir  autrement 
connoiifance  des  deponemens  du  frere  &  de  la  fœur, 
retourna  au  logis  de  fonmaiftre  ,  où  il  rapportai  Ly- 
zaran  ce  que  fa  fœur  luy  mandoit.  Luy  ayant  appris 
cette  nouueUe,monte  à  chcual,&  arrruc  le  foir  mefine 

•  au  lieu  où  fa  fœur  l'actcnd.Apres  s'eftre  embralTez,  & 

•  contentez  leur$  appétits  defbrdonnez,  ils  délibérèrent 
,  cnfembledu  moyen  qu'ils  pourroient  prendre  pour 

iouyrauec  pliis  de  liberté  de  leurs  plaifirs.  Ccft  que 
lel  endemain  elle  prendroit  tous  Ces  joyaux  ,  &  puis 
furie  foir ,  lors  que  tout  le  monde  feroit  couché,  il  Ja 
jnonteroitcn  croupe  ,  &  après  cela  ils  s'en  iroient  en 
Ui  quelque 
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quelque  Prouince  pour  y  palier  le  refte  de  leurs  iouA.  i 
Entreprife  remplie  autant  de  témérité ,  que  de  paflîon  I 
defordonnée.  Le  temps  sapprochoit  qu'ils  deuoienc  ; 
receuôir  le  chaftiment  de  leur  exécrable  adultère..  La 
Iufticc  Diuine  qui  marche  pas  à  pas  de  laine ,  eften- 
doit  défia  (on  bas  de  fer.  x 

Ils  firent  ce  qu'ils  auoient  refolu,  &  le  voyage  que 
le  mary  deueit  le  lendemain  faire  en  certaine  ville  de 
la  Prouince  fauorifa  leur  delfcin.  Leiourqui  fuiuit  le 
foir  de  leur  fuite  cftant  venu  ,  les  domeftiques  du  lo- 
gis eftoient  tous  ettonnez  de  ne  voir  point  leur  mai- 
ftrefle.Ils  cherchèrent  par  tout,  mais  ils  l'auoient  beau 
cherchcr,elle  &  fon  frère  eftoict  defia  bien  efloignez. 
Le  mary  eftant  reuenu  quelques ioursaprcsjil  fut  bien 
eftonné  de  ne  l'y  trouuer  pas.  Il  coutut  vers  le  logis 
de  fon  bcau-pere,pour  en  apprendre  des  nouu elles.  Sa 
peine  iuy  futinutile,il  n'y  trouua  ny  fa  femme,ny  fon 
beau-frerc;nul  ne  fçauoit  où  il  eftoit  allé.  Cela  iuy  .fit 
auffi,toft  iuger  de  ce  qui  en  eftoit, &  dés  l'heure  mef-  I 
me  il  vidfon  beau-pere,  à  qui  il  fit  entendre auec 
beaucoup  de  plaintes  &  de  tegrets  ,  le  tott  que  fes  en- 
fans  Iuy  faifoient.  Qu'il  auoit  longtemps  difli mule 
leur  exécrable  vilainie,parce  que  peu  de  perfonnes  en 
auoient  connoiiïance,  &  tafché  de  Tes  ranger  en  vn 
meilleur  train  4e  vie  :  mais  que  maintenant  leur  falut 
elloit  defefperé  &  qu'il  eftoit  la  fable  &  la  rifée  de 
tout  le  monde  ;  de  forte  qu'il  defiroit  d'en  retirer  fa 
xâifon  par  la  voye  de  la  Iuftice.  Le  pauure  vieillard 
de  pere  ayant  ou  y  les  iuftes  relTentimens  de  Con  g^re, 
tomba  de  fon  haut  pâmé  de  douleur.  Q«iand  il  eut  vn 
peurepris  fes  cfptits  >  il  commença  à  maudire  la  fot- 
tune ,  qui  fur  la  fin  de  fes  ans  Iuy  donnoit  vne  fi  cruel- 
le trauerfe.  La  mère  de  l'autre  cofté  penfa  mourir 

.  *        ;  d'ennuy 
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(f  ennuy.  On  n'entend  ques  regrets  &  que"  gemillè- 
mens  dans  le  logi£  Le  bruit  de  cette  auanturc  s'eA 
pand  par  tout  le.paysjTout  le  monde  en  parle, mais 
diuerfement.  Les  vns  ne  peuuent  croire  vne  telle  raé- 
•  chanccté5mais  feulement  que  Lyzaran ,  de  pitié  qu'il 
a  eue  de  voir  fa  fœur  indignement  trai&ée  par  vn 
mary  jaloux ,  l'a  retirée  de  cette  captiuité.  Les  autres 
'  difent  au  contraire ,  que  fi  cela  eftoit  «As  ne  s'en  fe- 
roienc  pas  enfuys  fi  fecrettement ,  &  qu'ils  auroient 
defcouuert  leurentreprife  a  d'autres. 

Tandis  que  les  chofes  partent  delà  forte  ,  ces  ince* 
ftueux  adultères  vont  par  les  villes  &  par  les  Prouin- 
ces  de  France,fans  eftre  cogneus  de  perfonne*  Tantoft 
ils  font  en  poi&ou >  tantoft  en  Anjou  ,  &  maintenant 
en  Bretagne.  En  fin  ctoyans  eftre  découucrts,  ils  pen- 
fent  qu'il  n'y  a  vilic  en  France,où  ils  fe  puiflènt  mieux 
cacher  que  dans  Paris.  Cette  multitude  de  perfonnes, 
qui  fai&  vn  petit  monde  ,  les  doit  tenir  clos  &  cou- 
uerts ,  à  leur  opinion ,  mieux  que  s'ils  eftoient  en  Ca- 
nada. Opinion  qui  leur  reuflit  pour  quelque  temps, 
mais  qui  les  trompa  à  la  fin.  Il  falloir  que  le  detefta- 
ble  crime  qu'ils  comtnettoient  deuant  Dieu ,  fuft  pu- 
blié  deuant  les  hommes  par  vn  chaftiment  publie  & 
exemplaire.  Timandre  auoit  enuoyé  de  tous  codez 

f>ar  toute  la  France  à  fes  amys  pour  mettre  peine  de- 
es  appréhender  5  &  pour  cét  efFed  il  les  dépeignoic 
viuement.  A  la  fin  eftant  luy-mefme  vn  iour  à  Vaiis, 
vn  de  fes  amys  le  vint  aduertir  qu'il  auoit  aperceu  fon 
beau  frère ,  &  defcouuert  le  lieu  où  il  eftoit  logé.  Le 
mary  bien  aife  de  cette  nouueile ,  va  foudain  vers  vn 
Commiffaire  à  qui  il  fit  fa  plainte ,  &  puis  il  le  mena 
à  la  demeure  où  ces  adultères  fc  rçtiroient. 

lUftoicnuiâ:,&les  portes  du  logis  eftoient  fer- 
mées/ 
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ttices.Lc  Commi(Taire  les  fait  ouurir  ,&  après;  i 
informéde  l'hofte,en>  quelle  chambre  logeoit  vn  ieu* 
ne  Gentil-homme  auec  vnc  ieu»e  Damoifelle ,  Se  ap- 
pris  ce  qu'il  demandent  ,il  monta  accompagne  d'vn 
nombre  de  Sergcns.il/rappa  a  la  porte.  Au  commette  • 
cernent  l'on  fit  quelque  difficulté  de  louurir  >car  ils 
eftoient  couchez:  mais  le  Commiffaire  ayant  menacé 
de  l'enfoncer,  on  luy  ouurit.Ellc  ettoit  dans  le  liéfc,  Se 
luy  à  demy  habillé.  Le  CommifTaire  les  ayant  faîdts 
prifonniers  de  par  le  Roy,  il  commanda  à  Doralice  de 
s'habiller.On  (c  faific  de  leurs  hardcs>&  l'on  les  mène 
auChafteler.  Lemary  le  lendemain  r'apporte  Vinfof  r 
mation  qu'il  auoit  défia  fai&e  ,  &  fait  ouyr  de  n  ou- 
ueaux  tcfmoins.  Les  coulpables  font  ouys.  Doralice 
cftok  gro(Iè,on  luy  demande  de  qui  ;  car  elle  ne  pou- 
uoit  dire  des  œuures  de  fon  roary,  s'eftant  abfcntée  de 
luy  depuis 8.mois ,  &  n'eftant  grofle  que  depuis  4. El- 
le ne  fçaîc  que  dire  à  cette  demande.  Ses  refponces 
font  vatiablesjTantoft  elle  dit  vne  chofe  ,  &  puis  vne 
autre,  &  pour  conclufion  ,  que  c  eft  dvn  valet  de  fon 
niary  qu'elle  nomme:Ce  valet  cft  interrogé , mais  l'on 
dcfcouure  en  peu  de  temps  Ton  innocencc:Elle  neariei 
moins  n'aceufe  iamais  Lyzaran.  Cependant  elle  6c 
fon  frere  après  tant  d'teiici  s  &  de  preuuesfonc  con* 
damnez  à  perdre  la  tefte  :  mais  auparauant  que  pro- 
noncer la  fentence  , les  luges  attendent  quelle  (bit 
defliurçc  de  fon  enfantement  qui  fut  d'vne  fille.  Leur 
iugement  leur  eft  puis  après  fignifié.  Ils  en  appellent 
à  la  Cour.  Plufieuts  pourfuiuirent  leur  deliorancexrat 
ils  ne  manquoient  pas  nv  d'amis  ny  de  moyen.  -  Le 
Pere  raefme  prit  leur  faicV  à  taule  y-  &  informa  du 
mauuais  traictement  que  fon  Gendre  nuoit  faidl  do4z 
fiUe ,  &  comme  cela  auoit  donné  fuiect  à  fon  frète. 

pour 
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pour  la  compaflion  qu  i[  en.auoit  euç  de  la  Juy  ohet, 
&  de  l'emmener.  Luy  au  contraire  produit  fes  infor- 
mations, &  fait  voir  au  Sénat  leur  incefte  &  ad  ulcère 
plus  clair  que  le  iour.  Enfin  cette  vénérable  affhmtyée 
de  gens  les  plus  (cauams ,  &  les  plus  iuftes  du  mjû\» 
de  , ayant  examinç  *  &  ftsé  cette* ,  caufe  au  poids  de 
1  équité  ,  confirme  par  (pn  Arreft  la  lentence  du 
Chaftelet. 

Le  miferable  petç  ayant  appris  la  teneur  de  ce  îufle 
rreft  ,  fe  va  ietter  aux  pieds  du  Prince ,  pour  obtenir 
leur  remiffion.  Les  larmes  qu'il  refpandoit  aux  pieds 
de  Henry  le  Grandies  foufpirs ,  &  les  regrets  qui  for- 
toient  de  1$  bouche  de  ce  Gentil-  homme  tout  chenu 
de  vieilleflî ,  touchèrent  yiuement  le  cçeurde  cet  in- 
uincible  Monarque  ,  qui .u'eftoit  que  trop  fcnfible  à 
la  pitié. 

.  Mon  Pere,luy  dit-  il,lcuez- vous,  &  me  dites  le  fub- 
je<a  de  voftre  dueil ,  i'y  remedieray ,  fi  ie  puis.  H, lai! 
Sire,  refpond  cet  infortuné, ie  vous  demande  la  vie  de 
mes  enfans ,  qui  font  prefts  d'eftre  exécutez ,  s'ils  ne 
font  fecourus  de  voftre  mifericorde.  S'il  y  a,  repart  le 
Roy,  quelque  apparence  qu'ils  doiuem  viure ,  ie  leur 
donne  la  vie.Et  corne  il  fe  vouloit  informer  plus  auat 
du  fubjeâ:  de  leur  condamnation ,  vn  Seigneur  qui 
l'tçcompagnoit  luy  apprit  en  peu  de  mots  ce  qu'il 
en  fçauoit.  Mon  pere ,  dit  alors  le  Rpy ,  ie  ne  fçau- 
rois  deuanr  Dieu  pardonner  ce  crime  >  il  eft  trop 
grand  ,  il  faudroit  qu'/n  iour  i'en  rendiffe  conte 
k  celuy  qui  ra'a  conftitué  fouuerain  luge  de  fou 
peuple. ^;^;>i>K  C 
^  Le  panure  pere  appçrceuant  qu'il  falloir  que  la  tu  » 
ûicc  fvtd  exercée  kr«fà*nifcrable  geniture,  n'eut  autre 
recours  qu  aux  pkfftfc  aux  cris.  , 
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Cependant  l'Arreft  eft4  prononcé  aux  coulpables* 
On  leur  donne  temps  defe  conïefler.  Courage  mon 
frère, dit  Alors Doralice;puis  qu'il  faut  mounr,mou* 
rons  patiemment.  Il  eft  tempa  que  nous  foyons  pu* 
nisde  ce  que  nous  méritons.  Ne  craignons  plus  de 
'  cotffcfler  noftre  péché  deuant  les  hommes,  auffi  bictk 
f uK-il  que  nous  en  rendions  bien-  tort  conte  à  Dieu, 
Sa  mifeticorde  eft  grande>mon  cher  frere,il  nous 
donnera  ,  pourueu  que  nous  ayons  vne  vraye  coi 
tion  de  nos  fautes.Hclas/Meffieurs,dit-elle  puis  après 
aux  luges  ,  ie  confeffe  que  îe  mérite  iufteraent  la 
mort  :  mais  ie  vous  fupplie  dénie  donner  la  plu* 
cruelle  qui  fc  puiftè  imaginer ,  pouruêu  que  vous 
donniez  la  vie  à  ce  pauure  Gefttii-homme.  C'eft  mof 
qui  fuis  caufe  de  tout  le  mal.  l'en  dois  receuoir  toute 
feule  la  punition  :  &  puis  fa  grande  ieunetlè  vous  doit 
toucher  à  compaflion.  Il  eft  capable  de  femir  vn  i<*jut 
*fon  ,Prtpcç  en  quelque  bonne  occafion .  •  /  y^-%&fâ> 
Elle  renoit  ce  difeours  aux  luges , afin  de  les  c(l 
oituoir  à  pitié  &  compaflion  pour  fon  frerCr  Mais 
ceftoient  paroles  perdues.  La  Sentence  eftoit  défia 
prononcée ,  &  eux  liurez  entre  les  mains  de  Vexé* 
cureur  de  la  haute  Iuftice.  Cé  fut  en  la  place  de 
Greue ,  où  l'exécution  fe  fit.  •  lanritfs  -on  nevid  tant 
de  peuple ,  qui  accouroit  à  ce/pe&acle.  La  place  en 
eftoit  ii  remplie ,  qu'on  s'y  eftotfflfoit.  Les  feneftres 
&  les  couucrtures  des  m  ai  Tons  en  eft  oient  toutes 
occupées.  ['?  Tf^s*  :  ^ 

Le  premier  qui  parut  fôt'e&^mfëme  Théâtre  fut 
Doralicc ,  autc  tant  de  courage  &  de  refoiutioô  ,  que 
tout  le  monde  adnliroit  fà  côriftehc^r  Tous  les  affi. 
ftansne  pouuoient  deffendrè  àleuçs -yeux  de  pleurer 
cette  beauté.  Auffi  eftoit- elle  teite  qu'on  ep  trouai 
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pas  vnc  véritable.  ïamais  elle  ne  changea  de  couleur. 
Apres  auoir  ietcc  fes  yeux  d  'vn  cofté&  d'autre  l  elle 
les  efleua  au  Ciel  i  &  puis  les  mains  ioinctes,  e)le  fie 
cette* prière.         -  '  1 ;  *    ;  -r' 

O  Seigneur.quiefies  venuau  monde  peur  le  pécheur* 
&  non  pour  le  iuflir,  prenez  pitié  de  cette  pauurepecbe- 
refti&faiftes  quê  la  mort  infâme  de  fin  corps  qu'elle  re- 
çoit maintenait  y  fiit  l'honorable  vie  de  fin  Ame.  Par- ! 
donnez  encore  f;y  o  Dieu  de  mifirkorde  ,  à  mon  paume 
frereqw  imploràvùftre  mercy.  Nous  auonspechê ,  Sei- 
gneur >  nous  auons  pèche \rnais  rtjfouuenez-vous  que  nous 
fimmes  Us  mut  âge  s  de  vos  mains.  Farâonnt^noflre 
iniquité  non  pat  comme  aymant  le  vicey  mais  comme  ay- 
mant  Us  humain  s, en  qui  les  vices font  attachez  dés  le  ven- 
tre de  leur  mer  e. 

Ayant  acheué  (a  prière,  elle  fe  degraflfa  elle-mefme 
(ans  vouloir  permettre  au  Bourreau  de  la  toucher. 
Ayant  ofté  Ton  rabat,  elle  fe  mit  à  genoux,  &  l'execu. 
ceur.iuy  banda  les  yeux  »  &  comme  elle  recomman- 
doitfon  ameà  Dieu,  il  fepara  d'vn  coup  la  tefte  d  vn 
fi  beau  corps  ,  de  qui  la  beauté  eftoit  obfcurcie  par 
fon  abominable  paflion.  Quand  cette  exécution  fut 
£li&fc*,Vn  des  galets  du  Bourreau  tira  le  corps  1  ^é- 
cait,  &  en  Je.. «étirant  le  découurit  iufques  à  deijiy 
gfeuè,t  &fit  voie  vn  bas  de  foye  incarnat ,  ce  qui  fat 
cha  rellerncn* le  Bourreau ,  qui  ne  fe  pouuoit  conré- 
nir  luy  - raefme  de  pleurer  aucc  tous  les  aflîftans,  qu'il 
pouflà  d'vn  coup  de  pied  fon  valet,  de  forte  qu'il  le 
fty:  heoii  de  l'echaffaut  en  bas.  Auffi  vne  celle  Beau- 
td&eucores  qu'elle  euft  mérité  la  mort,  nedeuoîtpas 
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eftrc  fi  vilainement  trai&ée,  .ta  ne  pour  U  maifon  dont1 
elle  eftoit  ilfue ,  que  pour  lheureufe  fin  qu'elle  venoir}t 
de  tcfmoigncr.  •  . 

Tout  le  peuple  picuroic  encore  à  chaudes  larmes,} 
quand  on  fit  monter  le  frerc  fur  le  théâtre.  Si  la  com-, 
paflion  auoit  cmeu  l'aflemblée  pour  le  fubie£t  de  lai 
fœur,la  pitié  qu'elle  eut  pour  celuy  du  frère  ne  la  tou- 
cha pas  moins.  Il  ne  pouuoit  auoir  que  zo.  ans,  &  à 
peine  vn  petit  cotron ,  mcfïàger  de  ieuneflè  paroifloic 
à  fes  ioiks.  Il  eftoit  le  viuant  pouftraift  de  fa  fœur* 
comme  nous  auons  défia  dit,  &  par  confequent  doue 
d'excellente  beauté.  Quand  il  vid  cette  belle  tefte  fè*-v 
parée  d'vnc  fi  belle  gorge,  il  penfa  rendre  foudain  l'e- 
fprit,  fans  attendre  l'exécution  du  bourieau  :  Helas^ce, 


dit-il,  ma  panure  fœur^  que  n'exerçoit-on  tante  la  cru 
té  qu'on  eut/çeu  imaginer  contre  moyypourueu  qu  onvou* 
eujl  donne' la  vietâ  qu'on  fifuft  contente  de  vohs  enfer* 
mer  dans  vn  Monajtere.  Un'eft  tourment  fi rigoureux 
que  ie  neuffe  fiuffert  auec  allegreffc.  Mon  ame  aurcit 
quitté  ce  miferable  corps  auec  ce  contentement^  ne  -voir 
point  mourir  celle  a  qui  iay  causé  la  mort.  L 'on  deuoi* 
exeufer  fa  fragilité*  &  tourner  tonte  la  conlpe  fur  moy% 
comme,  fur  Vautheur  du  crime,  OlDien  l.ayez. pitié  de fon 
ame ,  &dela  mienne,  qui  n'a  fon  recours  qùk  vofire  mi- 
fericorde.  Il  proferoit  ces  paroles  auec  tant  de  zele* 
que  tout  le  peuple  en  refTemoit  vne  grande  douleur** 
Apires  qux>n  luy  eut  ofté  fon  pourpoint,  &  fait  les 
cheueux  il  s'agenouilla.  Le  bourreau  luy  voulut  ban- 
der les  yeux,  mais  il  ne  voulut  iamais.  Décharge,  dit  -  il 
feulement  ton  coup,  i'ay  alTez  de  epurage  pour  le  îctfg 
çeuoir.  Tu  as  déjà  veu  la  confiance  de  mafœuri.  Ttp 
dois  penfer  queie  fuis  fon  frere,&<jue  par  confequcrK 
la  faifon  veut  que  i'aye  encores  plus  de  courage; 
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Ayant  finyfondifcouts,  il  fe  mit  à  dire  Jnmanus  tuas> 
tandis  que  l'cxccuieur  luy  fit  voler  la  tefte,  leurs  corps 
furent  le  iour  même  emportez,  &  mis  dans  vne  bière, 
pour  cftre  enterrez  dans  vne  Eglife  de  Paris,  où  ils  re- 
,pofcnt  auec  ces  mots. 

Cy  gifent  le  Frère  &  U  JSœttr.  Paffant  ne 
t  informe  point  de  la  caufe  de  leur  mort, 
pajje>  dr  prie  Dieu  pour  leurs  Ames. 
C  eft  la  fin  tragique  &:  lamentable  de.Lyzaran  ,  & 
de  Doralice,  que  le  Ciel  auoit  pourueus  de  beauté  &  • 
d'elprit,  auant  que  toute  autre  perfonne.  Leurs  exé- 
crables amours  auancerent  la  fin  de  leurs  icunes  ans. 
Exemple  mémorable }  qui  doit  faire  trembler  de  peut 
les  inceftueux  &  les  adultères  :  Dieu  ne  laifle  tien  d'im- 
puny.  Sa  vengeance  trouuc  toujours lecoulpablc,s'il 
perfeuere  en  (a  malice.  Tels  exemples  font  fi  rares  par- 
my  les  Payens*  qu'à  peine  en  treuueroit-on  deux  ou 
trois  dans  leurs  fables,  voire  mcfme  (ans  que  l'Adul- 
tère y  foie  conioin&.  Dieu  vueille  fi  bien  deffendre 
fon  peuple  des  aguets  de  Sathan  ,  que  iamais  vn  tel 
fcandale  narriue  plus  parmy  nous. 

DE    LA     C  à  N  S  T A  N  TE     E  T 
defcfperée  rcfoluiion  d*vn  Gentil-homme^ 
&  d'vne  Damoifelle. 

HISTOIRE  ,  VI.       ;:  , 

Vand  ie  lis  ierHiftottes  des  Payens,  &  que  fy 
îtreuue  des  exemple*  d'amour,  de  conAanvc,  & 
de  bdelité  iufqucsau  dernici  foufpif  de  la  vie  :  que 
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vois  les  refolutions  que  des  pcrfpnnes  ont  autresfois 
prifes ,  à  fe  donner  la  mort  de  leurs  propres  mains, 
auant  que  la  receuoir  de  celle  de  leurs  ennemis  >  ou 
pluftoft  qu'eftre  menez  en  triomphe  ,  &  qu'honorer 
leur  vi&oire ,  ie  ne  puis  que  ic  ne  loue  leur  courage, 
puis  qu'ils  ne  faifoient  autre  prof  (lion  ,  que  de  ne 
craindre  point  la  mort,  &  qu'ils  cftoient  priuez  de  la 
claire  lumière  du  Soleil  de  luftice  ,  qui  nous  deffend 
le  dcfefpoir ,  fur  peine  de  faire  perte  de  la  plus  chère 
parue  que  nous  ayons.  Mais  lors  qu!il  fe  treuuc  par- 
my  nous  qui  fommes  Chreftiens  ,  des  hommes  qui 
pratiquent  la  mefme  refolution,ie  dis  que  ces  perfon- 
nes  (ont  du  tout  éloignées  de  leur  faluc  ,  &  qu'au 
lieu  d'eftre  louables ,  leur  mémoire  eft  pleine  d'infa- 
mie. L'hiftoire  que  i'écris  maintenat,  arriuée  depuis 
3.  ou  4.  ans  ,  trai&é  d'vne  confiance  plus  prodigieufe 
qu'imitable.  La  pofterité  la  lira  pour  luy  feruir  d'exë- 
ple  à  bien  viure  >  &à  n'irrirer  point  la  vengeance  du 
Ciel  qui  permet  qnclquesfois  la  peine  du  péché,  &  la 
perte  des  hommes  ,ainfi  que  ie  vous  vay  raconter. 

Valcran  eftoit  vn  Gentil  homme  de  Picardie  ,  qui 
durant  nos  troubles  derniers  auoit  acquis  vne  grande 
réputation  parmy  çeu*  qui  fuiuent  le  trarin  des  armes. 
La  fortune  l'auoit  fauoriséen  toutes  fes  entreprifes. 
Son  nom  eftoit  craint ,  &  redouté  de  fes  voifins.  Si- 
toft  qu'il  fe  faifbit  quelque  pattie  au  pays ,  on  Tinuf- 
toit  à  s'y  treuuer  :ioit  en  des  rencontres  ou  des  duels 
qui  ne  font  que  trop  ordinaires  en  France ,  encores 
que  nos  bons  Roys ,  &  particulièrement  Henry  le 
Grand  d'heureufe  mémoire,  &  la  fage  Reine  Régen- 
te fon  époufe,  ayent  fait  publier  des  Edidts  rigou- 
reux ,  pour  empefeher  ces  funeftes  ioujnées,  où  l'on 
pert  miferablement  le  corps  &  lame.  En  ce  qui  con- 
cerne 
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cerne  l'honneur  des  hommes  >  il  auoit  toufiouts  £ii<ft 
paroiftre  vne  franchife  ,  &  vn  courage  généreux.  Les 
belles  parties  dont  il  eftoit  accomply ,  luy  acquirent 
l'amitié  d'vne  ieune  &  belle  Damoifcile  ,  que  nous 
nommerons  Amarylle.Lcut  amour  fut  fi  vio!ente,quc 
cette  fille  luy  lailTa  cueillir  le  fruift  quelle  auqit  con- 
ferué  chèrement  iufques  à  l'heure. L'houneur  qui  doit 
eftre  en  (i  grande  recommandation  aux  temmes,  &: 
notamment  ï  celles  qui  font  de  noÇle  cxtradïion, 
n'euft  point  d'efearden  fonendroift.Lê  refpeâ:  qu'el- 
le deuoit  à  fa  merc  ,  qui  eftoit  vefuc ,  ny  la  crainte  de 
fes  parcns,ne  furent  pas  capables  de  rempefeher  de  fc 
donner  à  Valeran.  Ce  Gentil  homme  poflcllair  de 
cette  beauté  js'eftimoit  heureux  d'auoii  fait  vne  telle 
acquifirion  ,  &  leurs  affe&ions  eftoient  fi  bien  liées, 
qu'Amarille  ne  fit  point  difficulté  d'aller  faire  fa  de- 
meure auec  luy  dans  vne  mefme  maifon  ,  fans  qu'il  y 
euft  entre  eux  autre  promette  de  mariage  que  l'vnion 
de  leurs  corps.  Comme  ils  eftoient  enyurez  en  leurs 
amours ,  &  qu'ils  ne  s'efloignoient  gueres  l' vn  d'aucc 
l'autre,&  que  mefmes  ifs'auoient  deua  vne  fille>  il  ar* 
riue  que  Valeran  fe  treuue  vniour  en  vue  aflemblée 
de  Gentils-hommes.  Aronce  y  eftoit  auffi.  Ceftoit  vu 
Caualier  voifin  de  Valeran  >  fort  renomme  pour  fa 
valeur,  &  pour  fa  courtoifie.  lcnefçaurois  dire  parti- 
culièrement l'origine  de  leur  querelle.  l'ay  feulement 
appris  que  luy  &  Valeran  fc  picquetent  pour  peu  de 
chofe.  ils  en  fuftent  venus  aux  mains ,  fi  leurs  amis 
communs  ne  les  en  euffent  empefehez,  On  les  mit 
d'accord,  &  on  leur  fit  iurer  amitié.  Aronce  y  procéda 
fort  franchement>mais  non  pas  Valeran,  qui  crovant 
eftre  encores  ofïencé,  quelque  aceprd  qu'il  y  euft,  ne 
fongea depuis  qu'àfe  venger,  &  à  luy  ofter  la  vie.  luf- 
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ques  alots  on  l'auoit  eu  en  eftime  de  généreux  ,  &  ia~ 
mais  ii  n'auoit  fai&  paroi ftre  aucun  traid  de  cruauté* 
ny  de  manque  de  courage^Mais  en  vnc  heure  il  perdic 
la  réputation  qu'il  auoit  fi  long-temps  conferuée.Soic 
doneques  qu'il  ne  fe  fouciaft  de  l'honneur3ou  qu'il  re- 
doutait l'efpée  defon  ennemy ,  il  fe  refolut  de  le  pren- 
dre ï  fon  aduautage,&  deie  tuer  par  fupercherie.Poutf 
paruenir  à  fon  deflein,  il  efpiatant  ce  Gentil-  homme, 
qu'enfin  il  le  rencontra  à  la  campagne  accompagné  , 
feulement  d'vn  petit  laquay.  Si  tdft  qu'Aronce  lé 
vid  j  luy  qui  ne  fe  doutoit  nullement  de  fa  trahi  fon 
s'approcha,  &  le  fidiia.  L'autre  luy  rendit  fon  falut,  & 
comme  ils  cheminoient  enfemble,  Valeran  luy<Jelafl 
che  vn  piftolet,&  luy  en  donne  dans  la  tefte. 

L'infortuné  Gentil- homme  tombe  de  cheualroide 
mort ,  &  l'autre  gaigneaupied  ,  &  fe  retire-au  Cha- 
fteau  de  Moyencourt,apartenâc  à  Monficur  le  Comte 
de  Sault.  La  nouuelle  de  cet  affaffinat  fut  incontinant 
épanduc  pat  tous  les  enuirons.Tous  deux  qui  auoienc 
autresfois  eu  en  eftime  ce  Gentil-homme  ,  commen- 
cèrent à  le  blafmcr  de  cruauté  3  &  de  peu  de  courage, 
Aroncc  appartenoit  à  tant  de  gens  d'honneur ,  qu'on 
v;d  bien  -  toft  des  préparatifs  pour  tirer  raifon  dû 
cr  meurtre.  Ils  firent  informer  de  l'excez,&  râfche- 
rent  de  ,1'atttapper  :  mais  il  fe  tenoit  clos  &  couuerc 
dans  Moyencourt ,  place  allez  forte  ,  où  (a  Maiftre  fie 
eftoic  venue,  auec  refolution  de  le  fùiure  >  &  de  l'affi- 
ler en  la  vie  &  en  la  mort,comme  fit  Ipfycrate  autre  - 
fois  à  Mit hri dates  fon  maty.  Les  parens  du  defFundfc 
voyansquela  lufti.ee  dn  pays  n'eftoit  pas  capable  de 
forcer  ce  contumace ,  s'acheminèrent  à  la  Cour  ,  &  4 
v  non*  implorèrent  l'afliftance  de  Henry.  Ce  grand 
tonarquCi  enneiry  juré  de  la  fupercherie,ayantap- 
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pris  l'a&e  indigne  de  Valeran,  fie  venir  le  grand  Pre- 
uoft  defon  Hoftel  de  France,&luy  commanda  expres- 
sément de  fe  faifir  de  la  perfonne  de  ce  perfide  ,  &  de 
l'amener,  pour  eftre  procédé  contre  luy  par  lcsvoyes 
do  droid.  Le  grand  Preuoft  obeyfTant  à  fon  Prince, 
fit  partir  fur  le  champ  la  Morliere ,  lJvn  de  (es  Lieute- 
nans  de  Robe-courte ,  à  qui  il  bailla  vne  douzaine 
d'Archers  pour  l'aflifter.La  Morliere  fe  tranfporte  de- 
uant  le  Chafteau  de  Moyencourt.&  après  l  auoir  sô» 
me  d'obeyr  à  fa  Majefté  :  qui  eftoit  ,  que  Valeran  la 
vinft  trcuuer  à  Paris ,  il  n'eut  pour  route  refponfc 
qu'vn  refus.  Le  Lieutenant  du  grand  Preûoft  luy  réi- 
téra le  commandement,  fur  peine  de  de(obey{ïànce,& 
d'eftre  atteint  de  crime  de  lezc-Majefté ,  &  luy  de- 
manda ,  s'il  ne  le  connoiiloit  pas*  le  vous  reconnois 
aflez  (refpond  Valeran)  les  cazaques  de  vos  Archers 
me  tefmoignent  a(Tez  que  vous  elles  vn  des  Officiers 
du  Roy  :  mais  pour  tout  cela  ie  ne  fuis  point  d'auis 
d'obeyr  au  commandement  que  vous  me  faites  ,  que 
premièrement  ie  ne  voye  mon  abolition  fignifiee ,  & 
(eellée  du  grand  feau  ,011  que  Meilleurs  de  Crequy  & 
de  Saulr,ne  viennent  icy  eux-mefmcs  en  perfonne, 
pour  me  rendre  en  leurs  mains.  C'eft  peine  perdue  de 
penfer  me  tirer  hors  d'icy  autrement.  l'ay  refolu  de  n'en 
faire  autre  chofe. 

La  Morliere  voyant  fon  opiniaftreté  ,  &  qu'il  luy 
eftoit  impoffible  de  prendre  la  place  fans  auoir  vn 
plus  grand  fecours,s'achemine  à  Noyon,  à  Peronne,& 
à  Amiens,exhibe  lacommifTwndu  Roy>&  fommeles 
garnifons  qui  font  en  ces  trois  villes  ,  de  luy  preiter 
main  forte,  pour  l'exécution  du  vouloir  de  fa  Majeftc 
Les  Capitaines  obcylfans  au  mandement,  (e  difpo- 
cm,  &  fc  mettent  en  ordre  pour  aller  donnée  l'alfa  ut 
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àia place.  Mais  s'ils  aflaillent  brauement, ils  font  rej 
pouvez  courageuferoent.  Valeran  accompagné  d'A* 
marille  fa  Mai  (ire  (Te,  tire  for  eux,  &  en  bldFe  cinq  ou 
fix.  Cette  courageufe  Damoifelle  armée  de  toutes  ar* 
mes,  paroiit  comme  v ne  Amazone  fur  le  baftion^t au- 
to ft  auec  vne  arqucbuze,&  tantoft  aucc  vne  pique*  4ï 
Quand  Valeran  nauroit  point  de  cœur  ,  la  braue 
refolution  de  fa  MaiftrclTe  feroit  capable  de  le  ren- 
dre le  plus  courageux  de  la  terre.  Mourons ,  difoit-elr 
le ,  mon  cher  amyyplufiofi  que  nous  rendre  à  la.rnercy  de 
ceux  en  qui  tu  ne  treuueras  Jamais  de  pitié.  Si  ie  crm~ 
gnois  la  mori>  ie  m'en  fourrois  bien  exempter  >  puis  que  ie 
ne  fuis  nullement  coulpable  de  cèdent  l'on  taccufe.MaU 
ma  vie  t fl  fi bien  attachée  auec  la  tienne  ,  quilm'ejt 
impojfible  de  te  fitriïture.  Valeran  tout  ellonné  de  fon 
grand  courage  ,  s'efforçoit  de  la  faire  retirer ,  de  peur 
qu'il  auoit  que  quelque  coup  d'arquebuze  ne  Y  cru 
«oyaft  en  loutre  monde ,  Mon  ame ,  difoit-il ,  ie  vous 
coulure  par  l'amour  qui  nous  a  iufques  icy  ajfemblez,  auec 
tant ièwncorde , d'e/pargner  vofire  vie.  le  fuisafe^c*» 
fable  de,me  défendre  de 'ceux  qui  nous  attaquent  %fan$ 
que  vous  y  employés  voflre  courage.  Laifles  moy  fini  fou- 
ftenir-cét  ajfakt,  &fi  ie  meum  ^ayésfoing  que  mon  corps 
ne  tombe  p^int  entre  les  mains  démos  ennemis.  OÇfroye^ 
moy  cette  requefte ,  pour  dernière  obligation  de  tant  d'an- 
tres que  ie  vqus  ay.  Que  vous  mouriez ,  refpond  elle, 
&  que  ie  vine  >  vous  penfez  à  vne  chofe  impofible. 
La  Parque  a  filé  dans  vn  mefmefnzsau  mon  defiin  anec 
le  vofirt.  :  Mon  fort  &  le  voftre  ne  font  qu'vne  me/Sne 
chofe.Si  vous  failles  naufrage  >cr  oyez.- vous  que  ic  vue  i  lie 
demeurer  au  port?  Non ,  non  :  fi  vous  efies forcé  par  zwf 
aduer foires ,  il  faut  que  la  mort  nous  rauijfe  tous  deux  à 
me/me  infiom ,  &  que  nos  amesfoiem  portée  enfemkh 
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an  lien  quiitur  eji  deftine.  Cependant  qu'ils  fè  prepa- 
rent  à  mouri*  pluftoft  qu'à  fe  rendre ,  la  Moriere  fà- 
gc  &  bien  auifé  voir  qu'il  ne  peut  forcer  la  place  pat 
aflaut,  fans  perdre  beaucoup  de  gens,  fait  venir  deux 
pétards  de  Noyon.  Mais  auant  qu'on  les  pofe,  il  rak 
chc  de  réduire  ce  miferable  à  compofition  ,  &  le  faic 
derechef  (ommer.  La  peine  qu'il  y  prend  eft  inutile. 
Valeran  ne  peut  point  s'y  refoudre.  Le  Preuoft  tente 
vne  autre  voye,  il  prie  le  Cure  de  Moycncourt,  hom- 
me do&e,  &  de  bonne  vie,  de  parler  à  ce  defefperé,& 
de  tafeher  par  fes  faincfces  remonftrances  de  le  ranger 
au  deuoir.  Le  Curé  s'approche  des  murailles  ,  &  de- 
mande a  parlementer.  Valeran  paroift ,  &  le  Curé  luy 
remonftre  le  peu  de  fuiee  qu'il  a  de  fe  perdre  de  ia 
forte  3  luy  met  denant  les  yeux  la  clémence  du  grand 
Monarque  tant  célèbre  dans  nos  Hiftoires  modernes: 
luy  apprend  que  les  Roy  s  auoientles  mains  longues, 
&  que  c'eftoit  tenter  l'impodible^que  de  cuider  fai- 
re reiîftance  à  la  force  d'vn  fi  grand  Prince.  Il  l'aduer- 
tic  puis  après  de  ne  penfer  pas  tant  à  fauuer  (on  corps 
qu'il  en  oublie  le  falut  de  fon  ame.  Que  le  defefpoir 
où  il  le  voyoit  porté ,  cauferoic  la  perte  de  i'vn  &  de 
l'autre  :  qu'il  eftoit  fon  Pafteur ,  &  par  confeqnent 
obligé  pour  la  defeharge  de  fa  confeience  de  luy  te- 
nir ce  difeours  qu'il  deuoic  receuoir  en  bonne  part, 
&  le  croire  pour  Ion  bien,  pour  fon  honneur,  &  pour 
fon  falut.  Valeran  après  l'auoir  écouté  auec  patience 
répondit  en  cette  forte  :  le  vous  remercie  ,  Monfieur 
le  Curé,  du  foin  que  vous  auczdcla  conferuation 
de  ma  vie  &  de  mon  falut.  le  prendrois  en  bonne 
part  voftre  aduis  &  le  fuiurois ,  fi  c'eltoit  en  vn  autre 
lieu  qu'en  ccftuy-cy.  Pour  conelufion  ,  mes  ennemis 
n'auront  iamais  ce  contentement  de  me  voir  porter 
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ma  tefte  fur  vn  échaffàtm  le  fçay  qu'il  ï*y ^  âdfa  ia* 
mais  de  pardon  pour  moy  :•  fi  bien  que  ma  refoluti  on 
eft  de  mourir  icy.  Dieu  elt  pitoyable  Se:  tnifericor- 
dieux^par  auancurc  qu'il  aura  mercy  de  mdft ame.  le 
vous  prie  de  vous  retirer  ,  &  de  rapporter  ivceux  qui 
Vous  ont  icy  enuoyé,  quils  falïènt  du  pis  qu'ils  pour- 
ront ,  &  que  pour  moy  ie  n'en  feray  atyre  choie.  Le 
bon  Curé  voyant  qu'il  empioyoit  inutilement  fc 
temps  enuers  et  miferabie  lesltecommanda  à  Dieu*  8c 
s'en  retourna.  *    -  j  " »•*    '  ,  A  «  -  r  *** 

Lors  que  la  Morlfere  euft  appris  par  la  bouche  d  u 
Gurë  lobftinàtion  de  Valcran,  il  voulut  encore  ef- 
fayer  vn  autre  moyen,pôùr  tâfcherà  diuertif  ce  per- 
du  de  fâ  folle  refolution.  Il  auoit  leu  dans  les  vies  des 
hommes  illuftres  de  Plutarque,  comme  Corïolanus 
indigné  de  l'affront  qu'il  auoit  receu  de  fê$ Citoyens 
tenoit  la  ville  de  Rome  fi  étroitement  aflïegéèqu'eU 
le  alloit  eftrele  pillage  de  fes  ennemis-  Le  Seiiat',  les 
Veftâlcs,  ny  les  Harufpices ,  n'auoient  peu  adoucir 
Çoû  fier  courage.  Au  lieu  d'efteindre  le  feu  de  fùtï  tbur^ 
toux ,  ce  n'eftoient  que  des  allumettes  qat  l'éhfïarrt- 
moient  d'auantage  >  lors  que  fa  mere  fôrtarit  dé  la 
Ville,  Se  feprofternant  deuantfon  fils,  atnqllit  de  fes 
larmes  ce  cœur  de  diamant.  LaMôtlierecreut  que  la 
mere  d'Amarille  émouuroit  peut-éftre  le  courage  de 
ces  defefpcrez  ,  par  fes  larmes  Se  par  fes  plaintes.  Il 
lenuoya  querir,ahn  qu'elle  mit  peine  de  venir  à  bôut 
de  ce  ou  tous  les  autres  auoîênt  failly,  Lorsque  cette 
bonne  Dame  fut  dedans  le  Chafteau,  où  le  Lieute- 
riant  dit  Prcuoft  luy  donna  moyen  d'entrer,  en  fai. 
fanr  retirer  les  compagnies  des  foldats,  elle-  fe  mit  k 
verfer  vn  torrent  de  larmes,  en  prefence  de  fa  fille,  Se 
de  fon  amy ,  &  puis  pt^fera  les  plus  pitoyables  paro- 
les 
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les  qu'on  apprend  de  la  douleur.  Que  penfez-vous 
de  faire  miferables  (  difoit-elle  )  ne  voyez-vous  pa* 
-  que  vous  vous  perdez  mal  -  heureufement  par  voftre 
obftination  ?  Le  pétard  eft  défia  tout  preft,  pour  don- 
ner entrée  à  ceux  ,  de  qui  il  ne  fera  pas  puis  après 
temps  d'implorer4a  mifericorde.  Hé  !  Valeran  ,  ne 
vaut-il  pas  mieux  que  vous  vous  rendiez  de  bon  gré 
entre  les  mains  de  ceux  qui  ont  commiflion  de  vous 
mener  au  Roy  ,  pluftoft  que  d  attendre  qu'on  vous 
y  traifne  par  force  ?  Vous  ne  manquez  pas  de  bons 
amis,  qui  obtiendront  facilement  voftre  grâce  de  la 
bonté  d'vn  fidoux  Prince.  Comme  Valeran  luy  vou- 
loit  répondre,  Amariliela  deuança  &  parla,  à  fa  mè- 
re en  ces  termes  :  le  vous  fupplie,  ma  mère,  de  ne  te- 
nir iamais  ce  langage  à  mon  amy  :  car  auffi  bien  vous 
ne  fai£tes  que  conlumer  inutilement  le  temps.  Luy 
&  moy  fommes  refolus  de  viure  &  de  mourir  enfem- 
ble.  le  fçay  bien  que  s'il  eft  pris  iamais  il  n'en  efcha- 
pera.  Il  fera  plus  eftimé  s'il  meurt  honorablement, 
que  fi  vne  infamie  perpétuelle  luy  allonge  quelque 
peu  la  trame  de  Ces  iours.  Ievousiure  que  fi  le  foin 
d'allonger  fa  vie  de  quelques  heures,  luy  fiifoit  chan- 
ger de  refolution ,  ie  luy  planterois  tout  présente- 
ment cette  efpée  iufques  aux  gardes  dans  le  corps. 
Ne  le  follicitcz  donc  plus  à  faire  vn  a&e  fi  lafche  >  & 
ft  poltron, autrement  ie  l'occiray  en  voître  prefenec 
de  mes  propres  mains ,  &  après  me  tucray  moy  mef- 
me.  La  mifcrable  mere  oyant  la  dcfefperée  refolution 
de  fa  fille ,  penfa  mourir  de  dueil.  Faut-  il ,  pourfuit- 
clle  ,  que  i'aye  produid  vne  créature  fi  defnaturée  ? 
A  la  mienne-volonté  que  1a  mort  t'euft  eftouffée  ci^ns 
le  berceau ,  ie  n'aurois  pas  maintenant  tanc  de  fu- 
je£t  de  regretter  la  perte  de  toname.  le  vois  que  ton 
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dcfefpoir  re  précipite  dans  les  Enfers.  Vienne  ce  que 
pourra,  répond  la  fille  ,  au  moins  ie  n'auray  iamais 
le  regrec  de  voir  honteufement  mourir  ecluy  que 
i'ayme  plus  que  moy  mefme,  Tandis  que  la  bonne 
Dame  s  efforce  par  fes  dolents  regrets  à  les  deftour- 
ncr  de  leur  cruel  delfein  ,  Valeran  luy  protefte  que  le 
plus  grand  contentement  qu'il  peut  receuorç  en  la 
mort  c'eft  voir  la  vie  de  fa  Maiftrelfe  conferuce,&  f ur 
cela  il  la  coniure  de  fonir  auec  fa  mere  hors  du  Cha- 
fteau  auec  leur  petite  fille,  &  leur  laquay  :  mais  Ama- 
rillcn'y  veut  point  entendre, &  fe  plaint  du  peu  d'e- 
ftime  que  Valeran  fait  de  fon  amitié.  Retournez 
vous  en  s'il  vous  plaift  ,  ma  mare,  ie  veux  mourir  , 
dit-elle, auec  mon  cher  amy.  Vos  pleurs  &  vos  plain- 
tes font  vaincs.  La  dolente  mere  n'ayant  rien  pû 
gaigner  fur  leur  obftinatian,  fut  contrainte  auec  lar- 
mes &  gemilfemens,  de  fortit  du  Chafttau  ,  fans  rap- 
porter autre  chofe  que  le  regret  d'auoir  mis  au  mon- 
de vne  fille  fi  peu  foigneufe  de  fa  vie  &  de  fon  fa  lut. 
Si-toft  que  Je  I  kutenant  du  Preuolt  eut  appris  ,  que 
tous  ces  delayx  ne  feruoient  qu'à  retarder  l'effedl  de 
fa  commiffion,  il  voulut  pour  la  dernière  fois  parler  à 
Valeran  ,  afin  de  fçauoit  encores  fon  intention.  Ce 
Gentil- homme  parut  au  donjon  du  ChafteaUj  &  alors 
la  Morliere  luy  tint  ce  langage  :  I'av  tafché  par  diuers 
moyens  de  vous  induire  à  vouloir  obeyr  an  comman- 
dement de  fa  Maiefté:  Mon  pouuoir  ne  s'eftend  point 
qu'à  vous  mener  deuant  elle.  Vous  n'ignorez  pas  la 
clémence  de  noftrc  Prince,  louée  par  fes  ennemis  mê- 
mes. Croyez  vous  qu'il  refufe  de  vous  pardonner, 
pourucu  que  vous  imploriez  fa  mercy  :  Rendez-  moy 
raifon  tout  prefentement  de  ce  que  vous  auez  de  fie 
de  faire,  lay  diiayéiufques  icy  de  vous  forcer.penfanç 
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à  voftre  confcmation.  Ic  ne  puis  plus  differer.Ie  m'en 
vais  faire  ioiier  le  pétard,  fi  vousn'eftes  plus  foigneux 
de  voftre  falut.Valeran  luy  refpondit  en  cette  fonc:Ie 
vous  ay  défia  déclaré  fi  fouucnt  ce  qui  eft  de  mon  in- 
tention, que  vous  nendeuez  plus  douter,  le  vous  dis 
encores  ,  que  mes  ennemis  n'auront  iamais  le  plaifir 
de  triompher  de  mon  corps,  ny  mes  amis  le  regret  & 
Ja  honte  de  me  voir  entre  les  mains  d'vn  bourreau. 
C  eft  ma  dernière  refolution  ,neantmoins  ie  vous  re- 
mercie de  la  peine  que  vous  dites  auoir  prifè  pour 
mon  falut.  Ccft  vne  obligation  que  ie  vous  ay.  le 
vous  prie  de  m'en  faire  vne  autre ,  c'eft  de  vouloir  re- 
ceuoir  vne  mifcrable  fille ,  &  vn  petit  hquay ,  qui  fe- 
ront bien-toft  priuez,l'vn  depere  &  de  mere3&  l'autre 
de  maiftre  &  de  Maiftreiïè.Ne  déniez  pas  cette  faueur 
à  vn  infortuné  Gentil  homme,  qui  vous  en  fupplie: 
autrement  vous  auriez  cy- après  regret  peut  eftrede 
ne  l'auoir  pas  fait.  La  Morlicre  luy  ayant  accordé  fa 
requefte,il  les  deuala  l'vn  après  l'autre  auec  vne  corde, 
liez  par  le  milieu  du  corps-  Cependant  qu'il  eftoir 
cmpefché  à  cette  pitoyable  aftion,Amarille  ramalïbit 
de  tous  codez  des  matières  combuftibles  dans  la  fallc 
du  donjon  ,  dont  elle  faifoit  vn  bûcher.  Lorsqu'elle 
l'eut  préparé,  elle  femità  proférer  fi  hautement  ces 
xnots,qu'on  l'entendoit  d'en  basrll  fera  tantpft  temps, 
que  nous  nous  difpofions  à  mourir ,  puis  qu'auffi 
bien  on  nous  veut  interdire  de  viure  plus  longuement. 
L'amour  qui  nous  lioit  d'vne  efteinte  fi  ferme  ,  ne 
pourra  poinc  eftte  des- vnic  par  la  mort.  le  vous  prie 
(pourfuit-elle  en  mettant  la  tefte  à  la  fene(lrc)de  prier 
Pieu  pour  nous.  A  Dieu  ma  chère  mere  ,ie  vous  re- 
commande ma  fille.  Le  Ciel  luy  vueille  eftre  plus  fa- 
uorablequà  celle  qui  l'a  engendrée.  Àinfi  qu'elle 
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acheuoft  ce  propos ,  le  pétard  îqu*  auec  tant  de  vi<*- 
lence  qu'il  mit  la  pone  par  tetfe  s  &  à  mefme  ihftàttt 
cette  cou rageufe  Amazonnernit  le  feu  au  bueHcr^ 
qui  enukonnoit  elle&  fon  anby.  Corne  lesfoidats  en* 
troiem ,  ils  virent  ce  pitoyable  fpt&acle.  Vn  grand 
feu  allumé  en  demy  rond,&  deux  Amants  dedans, 
tous  prcfts  à  lafcher  chacun  fur  fa  teftc  vn  piftolec 
qu'Us  tenoient  à  la  rtoain,  Si~toft  qu'ils  virent  qu'on 
eitoit  entré  dedans,ils  les  débandèrent.  Les  coups  leur 
percèrent  la  tefte  de  part  en  parr.Lcurs  coirpl  tombe* 
rent  roides  morts  >  &  furent  bien-toft  confumez  piac 
le  feu;&  leurs  ames  s'en  allèrent  pour  brufler  dans  les 
flammes  eternélles  Ci  Dieu  D'en  a  eu  pitié  par  fon  ex- 
trême mifericorde.  Voilà  la  fin  déplorable  de  ces  de- 
fcfperez ,  qui  au  temps  du  Paganifme  euffent  efte  re- 
nommés pour  leur  grande  conllance  :  mais  particuliè- 
rement euft-on  célébré  la  mémoire  d'Amarilie*     .  ^; 

Exemple  rare  s'il  en  fut  iamais,  &  d'autant  plus  re- 
marquable que  hnfidelité.rcgne  au  (iecle  où  nous 
fommes  parmy  le  fexe  féminin.  Les  Dames  y  font 
profeffion  de  l'tpconftance,  &  a  peine  en  trouueroit- 
on  vue  (emblablcen  tout  le  monde.  Ce  bel  efprit  qui 
Ta  comparée  dans  leseferits  qu'il  en  a  faidb  à  Cleo- 
patte,  &  à  la  femme  de  Pamsl'a  fait  auec  vn  grand 
&  folide  jugement.  Cette  Reine  d'Egypte  *  die  ce 
grand  honneur  des  lettres ,  voyant  fon  boleil  proche 
de  ib»  Ecltpfe ,  &  craignant  Fosbcurcif  d'auantage  en 
le  furoiuanr,  monftra  par  fa  mort  confiante  &  gene- 
reufe ,  qu'en  tout  braue  cœur  l'amour  e(l  iiidiîïolu- 
ble  >  &  que  la  difTolution  du  corps  aeft  quVné  plus 
forte  eftrain&e  pour  en  cimenter  la  continuation. 
Quand  à  Pqems ,  il  auoit  confpiré  contre  l'Empereur 
Claude  ,  &  Cçachant  qu'il  ne  pouuoit  éuiterde  mou- 
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fù,il  refout  de  preuenir  fon  fupplice  par  vne  douce  & 
prompte  mort.  Mais  comme  l'titomtfe  na  rien  de  fi 
cher  que  la  vie,  cecoulpable  neiepouuoit  refoudre  à 
l'effectue, fon  deirein,lots  que  (à  femme  nommée 
Arria  prenant  vn  poignard ,  le  plongea  dans  fon  efto- 
mach  ,  &  puis  le  retirant ,  elle  proféra" ces  genereufes 
paroles,en  tendant  le  gl&iùeà  fon  matyrT/Vtffdit-elie) 
Foetus^  U  meure  ,  il  nefaiïï  point  de  mal.  Le  feul  regret 
que  ie  puis  auoir^  efl  de  te  voir  forcé  d'en  f  Aire  autant.  A 
ce  fanglant  &  pitoyable  fpe&acle  Pœtus  comme  frap- 
pé d'vn  coup  de  fou  Jre  ,  reueille,  &  voyant  fà  fem- 
me à  fes  pieds,  qui  cftoit  aux  peines  .de  la  more,  bannit 
h  ctainte  de  fow  ame,  &  prenant  le  poignard  tout 
rouge  du  rang  de  celle  qu'il  eufl  volontiers  r'animée 
du  fien  propre  ,  s'en  donne  dans  le  fein,  &  tombe  fur 
le  corps  de  fa  magnanime  compagne  >  qui  luy  auoit 
tracé  l'exemple  d'acheuer  honorablement  fes  iours. 
Autant  çn  fit  Amarille.Eile  prit  la  première  le  piftolet 
à  la  main  ,  &  par  fes  courageufes  paroles ,  &  par  fon 
exemple  elle  anima  Valeran,  qui  ne  fc  pouuoit  refou- 
dre à  cette  cruelle  exécution.  Eftranges  effets  de  l'a- 
inouï  ils  voulurent  pratiquer  ce  que  dit  vn  ancien, 
qu'en  matière  de  mutuelle  affection  >  il  vaut  mieux 
mourir  auec  ce  que  l'on  ayme  ,  qu'en  furuiuant  ce 
qu'on  a  chery  auec  tant  de  paffion ,  s'en  vouloir  dis- 
joindre &  feparer  par  la  mort;  Dieu  ,vueille  auoir 
plus  de  pitié  de  leur  ame  ,  qu'eux-mefmes  n'eurent  de 
leurs  propres  corps. 
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D£  LA  ÇRrjiFTE'  DTN  FRERE, 
txfâét  contre  vne  penne  fvur,  four  vne  -  Çt 
folle  patron  d'amour. 
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Vel  ancre  noircy  d'infamie  pourra  bien  tracer 
.  w„  à  la  poftcrité ,  l'Hiftoire  que  ie  vayà  defcriçe  ? 
Enquclfiedc  maudit  &  dcteftableauons  nous  pris 
naiflànce  ,  qu  il  faille  que  nous  y  voyons  arriucr  des 
chofcs ,  dont  le  feul  récit  fai&  drcfier  les  cheueux  de 
ceux  qui  les  entendent  ?  Mais  faut- il  encore*  que 
tant  d'exemples  barbares  &  dénaturcs>paroiffcnt  par- 
my  la  nation  la  plus  courtoife,  &lajplus  hnmaine  du 
inonde!  O  Ciek!  à  quoy  nous  referuçz-vous  ? 
accideps  exccrabW  &  inouys  font  les  auant  *  * 
reurs  de  vpftre  ire ,  ïî  par  vn  (ainâ:  aman<îement  nous 
ne  la  preuejions.  Voicy  vne  cruauté  non  moins 
cftrangc  que  véritable,  l'en  parle  comme  tefmoin 
oculaire.  Elle  mérite  d  eftre  efcrjte  en  lettres  de  fang 
en  cefte  forte,  '  t 

ta  France  iouyflbit  du  paifîhie  repos  que  le  grand 
Henry  luy  auoit  acquis  par  fes  trauaux  plus  mémora- 
bles que  ceux  d'Hercule.  L'on  n'auoit  plus  dè  crainte 
de  voir  tant  de  pitoyables  fpcdtacles  que  la  fureur  de 
nos  guerres  ciuiles!produifoit  tous  les  iouts.  Le  Peu» 
ne  recherchoit  plus  1*  mort  de  fon  fils ,  par  vn  zefe 
inconfideré  de  rcligion^nj  le  fils  n  attentoit  plus  far 
la  vie  de  fon  Pere.  Le  frite  &  la  fœur,ny  les  plus  pro- 
ches parens  &  atiiis  Jt^auroicntplus  dedeffiance  lcsV 
vas  des  autres  pour  ce  mcfmc  fuiedk.  Chacun  " 
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foit  fous  les  palmes  &  les  lauriers  de  ce  grand  Mo- 
narque ,  lors  qu'à  Paris  il  y  auoit  vn  perfonnage  vé- 
nérable pour  Ton  meqte,  &  pour  fa  qualité,  que 
nous  nommerons  Arifte.ll  auoit  deux  enfans  procrées 
de  légitime  mariage.  Vn  fils  &  vne  fille  :  l'appelle  le 
fils  Iracond ,  &  la  fille  lfabelle  :  noms  empruntez, 
parce  que  ie  ne  veux  point  diffamer  leur  famille, 
pour  les  confideracions  que  i'ay  alléguées  au  com- 
mencement de  céi  ouurage.  lfabelle  auffi  chafte  ,  & 
auflî  belle  que  celle  que  le  diuin  Ariofte  a  tant  van* 
tée  dans  fes  écrits  ,  fut  recherchée  en  mariage  pour 
fes  perfections  par  plufieurs  perfonnes  de  qualité. 
Sa  beauté  &  fa  bonne  grâce,  qui  cfloient  capables  de 
ràuir  la  liberté  des  cœurs  les  plus  farouches,  &  plus 
infcnfibles  acqueroient  à  l'Amour  ce  que  les  forces 
de  fes  armes  n'auoient  pas  le  pouuoïr  de  furmonter, 
&  fes  rares  vertus  feruoient  de  patron  à  celles  qui 
portent  'l'honneur  fur  le  front ,  &  qui  n'ont  que  la 
crainte  de  Dieu  deuant  les  yeux.  Bien-heureux  Pere 
d'auoir  produift  vne  telle  fille,  fi  la  félicité  des  hom- 
mes eftoit  durable.  Comme  plufieurs  tafehent  par  leur 
mericc  &  par  leur  perfeuerance  d'acquérir  fes  bonnes 
grâces,  vn  feul  emporte  enfin  le  prix.  Ce  joyau  pré- 
cieux luy  eft  deftiné  du  Ciel.  Il  portoit  le  tiltre  de 
Cheualier,&  le  nom  que  nous  luy  donnons  eft  Eran- 
the.  Ce  couple  lié  de  la  fain&e  chaifne  de  mariage 
jouy(Toit  d'vn  contentement  indicible  >  &  d'vne  con- 
corde fouhaitable  de  tous  ceux  qui  fe  rangent  fous 
les  loyx  d'Hymenée,  pendant  qu'lracond  frère  d'Ifa- 
belle  eftudioit  en  vne  des  célèbres  Vniuerfitez  du  Ro- 
yaume ,  il  y  faifoit  vn  tel  profit ,  que  fon  Pere  eftoie 
du  tout  fatisfaift  de  ce  qu'on  luy  en  rapportoit.  Ceux 
,  qui  auoient  la  charge  de  linftruire  auoient  vne  û  bo*> 
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ne  opinion  de  luy  ,  qu'ils sWeuroîcnt  qu'vn  sourit 
fer  oit  vn  des  ornemens  de  fa  Patrie.  I  am  a  is  durant  ût 
jeunelfe  on  ne  remarqua  en  luy  aucun  trai&  de  folies 
Il  eftoit  fage,  prudent,  &  diferet  en  toutes  fes  adtions. 
Mais  le  naturel  de  l'homme  eft  vn  Prothée,il  change 
de  forme  à  toute  heure,  &  fe  rend  fi  diuers  çn  &s  in~ 
cl  mations,  qu'à  peine  le  peut-on  connoiftre  du  io  ur 
au  lendemain,  lracond  reuenu  des  eftudes  auec  fes 
licences,  fe  fitreceuoir  Aduocat  en  ce  renommé  $&- 
nat ,  où  le  droid  eft  également  rendu  à  chacun.  Son 
pere  vouloit  qu'il  palîàft  quelques  années  au  Bar*, 
reau,  pour  fe  rendre  vn  iour  digne  de  fon  office  qu'il 
Iuy  vouloit  refigner,  ou  bien  de  quelque  autre  enco-  * 
rc  plus  honnorable.il; s'y  rendoit  afTez  affidu  au  com- 
mencement ,  &  contentoit  le  defir  de  fon  pere ,  qui 
remercioit  le  Ciel  de  luy  auoir  donné  deux  enfans  il 
bien  nays.  Cependant  il  vifitoit  fouucnt  (a  fœur  en 
fon  ménage,  où  il  receuoû  toute  forte  de  cour- 

toifieS.  '  ;  ■>.: 

Tout  le  monde  fçait  la  liberté  que  les  Dames  de 
Paris  ont  defe  voir  les  vnes  les  autres,  &  comme  les 
voi  (mes  principalement  ont  cette  couftume  de  s*a£ 
fcmbler  les  iours  de  fefte  au  logis  de  quelqu'vne  d'etfe- 
trilles  pour  y  palier  le  temps  ;  foit  ou  à  deuilèr,  foie 
à  d'honneftes  exercices,  foit  pour  aller  à  la  promena- 
de, lfabelle  ,  pour  eftre  vne  des  plus  apparentes  du 
quartier  en  toutes  fortes  de  qualitcz  ,  ne  manquoijt 
iamais  de  compagnes  chez  elle  ,  les  iours  du  repos. 
Sa  tnaifon  eftoit  vne  petite  Académie  .de  rare^eau- 
tcz  qui  la  frequentoient.  Entre  celles  en  qui  le  Ciel 
auoit  refpandu  fes  ticheffes  particulières  ;  &  qui  ap- 
*prochoient  de  bien  prés  les  perfeftions  d'Ifabclle» 
ilinde  eftoit  la  première.  Ce*  deux-  Dames  eftoienc 

liées 
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liées  dVne  fi  ferme  eftrainre  d'amitié,  qu'on  les  trou- 
iioic  pccfque  toufiours  enfcmble  ,  lorsque  le  loilïr  le 
leur  permettoit.  Leur  humeur  conforme  rendoic  leurs 
defirs  égaux  ,  &  ne  foutïroit  pas  qu'elles  fe  perdifïent 
gueres  de  veuc.  Elinde^ftoit  mariée  auec  vn  riche  & 
honnorable  Bourgeois  de  Paris  ,  auec  lequel  elle  vU 
v  uoit  auec  tant  d'amour  fk  de  contentement,  que  ce 
que  l'vn  voulok,  ertoit  la  volonté  de  l'autre,  il  aduinc 
vn  Dimanche  ,  comme  vne  trouppe  de  belles  Dames 
eftoit  alfembléc  au  logis  d'ifabelle  ,  &  entr'autres 
Elinde,  qu'Iracond  y  arriue.  La  courtoifie  naturelle  à 
la  nation  Françoife,  &  le  mérite  defàfœur,  fit  que 
chacune  le  receuc  auec  tiute  forte  d'honneur  &  de 
refpedt ,  &  qu'on  luy  donna  feance  en  cette  compa- 
gnie ,  entre  Elinde  &  vne  autre  Damoifclle.  Mais  il 
neuft  pas  pluftoft  ietté  fes  regards  fur  Elinde,que  l'A- 
mour qai  eftoit  en  embufche  n'entraft  par  fes  yeux; 
&  ne  perçaftfon  coeur  de  part  en  part.  Cette  nouuei- 
le  bleflcure  le  rend  auffi-toft  fi  efpris  de  la  beauté  de 
cette  Dame,  qu'il  ne  fçait  quelle  contenance  tenir.  Il 
veuc  parler ,  pour  remercier  la  trouppe  de  1  honneur 
qu'il  en  reçoit  :  mais  fa  langue  fe  treuue  attachée  à  fon 
palais.  Ses  yeux  font  feulement  leur  office ,  &  fe  tour- 
nent neantmoins  inceflàmment  vers  le  beau  vifage 
d'Elinde,  comme  l'aiguille  vers  l'eftoille  du  Nord. Mi- 
ferablejdeftourne  ta  veuë  de  ce  Soleil ,  qui  t'ébloiïit. 
Elle  eft  trop  foible  pour  le  fuporter.  Nouueau  Icare 
tu  tentes  vne  chofe  impoffible.  Le  fuccez  nfc  peuc 
cftre  autre  que  ta  mort.  Cette  honnefte  Dame  eflj 
polîèdée  par  vn  autre.  Tes  defirs  font  friuoles  ,  &  la 
peine  que  tu  prendras  à  cette  recherche  ne  te  peut 
cftre  qu'inutile. 

Iracood  fe  treuuant  follement  paffionné  de  cette 
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amour  acompagne,  Lors  qu'il  eft  temps  de  fe  retirer^ 
cecre  Dame  iufques  à  la  porte  de  Ton  logis.  Il  vou- 
droit  luy  faire  entendre  le  mal  qu'il  endure  :  mais, 
quand  d'vn  coftc  l'Amour  le  poufle ,  le  refpeft  &  la 
crainte  le  retient. Toutesfois  ce  n'eft  pas  en  telle  forte 
qu'Elinde  ne  s'apperçoiue  bien  de  fon  émotion.  Elle 
n'en  fait  pas  pourtant  femblanr.L  amitié  quelle  porte 
à  fa  fœur,  la  conuie  de  faire  les  doux  yeux  ï  Iracond 
pat  tout  où  ils  fe  rencontrent.  Ceft  ce  qui  l'enflamme 
dauantage,  &  qui  le  rend  fi  hors  de  luy-me(me ,  qu'il 
mourroit  d'angoiffe ,  fi  l'efpoir  de  la  joiiiflance  ne  le 
confoloit.  Que  de  foûpirs,&^ue  de  plaintes  fortcnt  de 
la  bouche  de  ce  miferable  l Souuent  la  difficulté  qu'il 
void  de  pouuoir  paruenir  à  ce  qu'il  fbuhaitte  9  fe  ré-  : 
prefentant  à  fes  yeux,  il  veut  quitter  cette  folle  pour- 
lîritte  ;  mais  fa  paffion  démefurée  ne  le  permettant  pas» 
fl  felaifle  emporter  au  courant  de  cette  mer  ,  pleine 
d'orages  &  d'écucils.  La  raifon  qui  tafche  de  luy.  fer- 
uir  de  pilote  eft  bannie  de  fon  vaifleau  ,  &  fon  defîr 
téméraire  le  guide»  Enfin  après  auoir  beaucoup  fo  uf- 
fert,(àns  ofer  déclarer  fa  paffion,  il  fe  refolut  de  treu- 
uer  fon  aduerfaire,  comme  fit  Telephe,  pour  luy  gué- 
rir fa,playe,  pluftoft  que  de  mourir  en  la  celant. 

C'eltok  au  mois  de  May, que  les  belles  campagnes 
font  parées  d'vne  robbe  verte  ,  que  les  fleurs  rendent 
leurs  odeurs  de  toutes  parts,  &  que  les  oyfelets  peints 
de  diuers  plumages  volettent  de  branche  en  branche, 
&  font  vn  agréable  concert  :  ifabclle  ayant  fait  vne 
partie  auec  &s  compagnes ,  fut  fe  pourmener  auee 
elle  hors  la  ville,  en  vn  iardin  délicieux.  Son  frère  qui 
fçuuoit  leur  deffein  ne  manqua  pas  de  les  accooipa~ 
gner.  L'occafîon  s'ofïrant  en  ce  Paxadis ,  qui  fut  l'en- 
uée  de  fon  Enfer,  de  déclarer  fa  paffion  à  Elindc.ll  le 
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fie  en  ces  termes  :  Si  vous  tournez  feulement  les  y  -ux 
(belle  Elindc )  fur  vos  perfe&ions ,  ie  fçay  bien  que 
vous  m'aceuferez  de  témérité ,  &  que  vous  meiuge- 
rez  digne  de  chaftiment  plûcoft  que  de  recompenfe, 
d'auoir  porté  mon  defir  fi  haut.  Mais  aufli  fi  vous 
confiderez  la  force  de  l'amour,qui  ne  treuue  rien  d'in- 
uincible  ,  ic  ne  fais  point  de  doute  que  voftre  bon  na- 
turel ne  fereprefente  par  mefme  moyen  ma  cruelle 
langueur,&  qu'elle  n'en  ayt  compaflîon.  Elle  cft  telle 
que  fi  la  picié  n'y  treuue  point  de  place,  la  more  m'eft 
inéuitablc  Si  cclaarriue,  vous  ferez  perte  de  la  plus 
fidelle  conqqefte  que  vous  puiffiez  iamais  fcire.  le 
vous  conjure  par  vos  beaux  yeux  douces  lumières  de 
ma  vie  ,  de  conferuer  ce  que  vous  auez  conquis  >  plu- 
ftoft  que  de  le  dçftruirc.Pleuft  aux  Dieux  que  ie  peut 
(e  vous  faire  au  Sx  bien  paroiftre  ma  douleur,  comme 
ie  la  reflents  ,  ic  penfe  que  voftre  cœur  n'eft  pas  in- 
fènfiblc ,  que  vous  n'en  fufliez  aucunement  touchée. 
Il  eft  impoflîbJe  qu'vnc  tclle  beaute  cache  tant  de  rir 
gueur.  Il  proferoit  ces  paroles  auec  tant  d  ardeur  qu  à 
tous  coups  fes  fanglots,  &  fes  foufpirs  l'interrorn- 
poient.  Si  Elindeeuft  efté  autre  qu'elle  n'eftoit ,  ou 
pluftoft  fi  elle  euft  elle  libre  ,  parauanture  en  euft  elle 
eu  picié.Iracond  eftoit  ieune  ,  &  agréable  ,  fils  vnique 
d'vne  bonne  maifon,  &  accomply  en  beaucoup  de  ra- 
res parties.  Mais  quoy  ?  Elmde  qui  aymoit  également 
foii  honneur ,  &  fon  mary ,  ne  pouuoit  cftre  couchée 
d'autre  afFcûion.  aofli  le  defdcin  qu'elle  eut  de  la  té- 
mérité de  ce  ieune  homme,  la  mit  en  telle  colère,  qu£ 
(ans  le  refped  quelle  portoit  à  fa  foeur  ,  elle  luy  euft 
faift  fur  le  champ  vn  affeonj;.  ,Q  que  fi  elle  cufl:  vsede 
de  cette  rigueur ,  lauanrure  funefte  &  exécrable  que 
nous  defçriuons  ne  feroit  pas  arriuçe  !  Mais  la  pre* 
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miere  confideratien  eue  tant  de  force  en  fon  amender 
diffimulant  fbn  courroux  ,elle  refpondit  à  céc  amoo* 
reùx  en  ces  terme*  :  le  ne  fçay ,  Monlîéur ,  pour  qui 
vous  me  prenez.  Vous  croyez  peut-eftre  que  ic  fais 
de  ces  Folles  ,  qui  foulants  aux  pieds  la  crainte  de 
Dieu  &  leur  propre  honneur ,  fe  biffent  prendre  aux 
charmes  dvnc  paffion defordonnée.  le  vous  prie 
d'oftef  cette  croyance  de  voftre  ccruéau y^c  vousàC- 
feurer  que  (ans  i'excuft  que  voftre  teunefïc* me  don- 
ne, &  l'amitié  que  iJay  vouée  .à  voftre  foeur,ie  chaftie- 
rois  voftre  témérité  ,  en  telle  forte  que  la  mémoire  en 
feroît  délongue  dtitééiDefiftez-  vqhs  donfeefues  de  me 
tenir  ce  langage  ,  &  adrdïèz  vos  yeuxà;  vne  «autre ,  qui 
fans  la  tache  de  fon  honneur ,  vous  peut  rendtc  plus 
fatisfait ,  que  ië  ne  fejrp ig  rautrefaem  it-me  ferpit  mi- 
poffibte  de  fupporter  voft/è  folie, faffts  h  fairefçauoir 
I  tefqui  s'en  reiTentiroit  à  vos  defpftis. 
^  fracond  byarit  cette  réfpdnfe-,  penfa  mourir  de  <ML 
plaifir;^^^  douleur  ,  qu'il1  fut  long- 

lètitM^mmcîmmoKHe,  de  mefme  qu'vnquieft  tou~ 
€hé  d<IÏBàdre;  Ayant  repris fès  (enrimens,il  fc  refitaà 
Yn  doîrt  d'vn  verger  v  fô  où  il  vérfa  vh'tottenc  de  lat- 
tes, fc^rofer^ 

(difbît-H  )  qUe  d'amertHmr'pottrvrt  peu  dé  douceur.  Que 
defpines  pour  tin  bovitok  Wrofe^Heliu  !  éjkl  e^  iamah 
§ych  cjHe  foHs  vn  fi  bcauvipgefe'cachdfo^^  crnauflff 
:!  II  euft  continué  fcs  plaintes ,  fi  là  criînte  d'ettre 
'&fcouuert ne  l'euffiempefehé.  Apres  qtfil  eut  exhalé 
par  fes  yeux  Se  par  fi"  bouche  vrt  ^êlt  dé  Pardeut  de 


vfcsn  ame ,  il  fecontfttlé'raieux  qu^peùt ,  Se  diffimu- 
Unt  fbn  angoiffe ,  fl  Rapproche  de  des  belles  Dames, 
qui  s.'eftoient  aflîfes  fur  l'herbe  fraifctie,  on  ellesVeiv- 


tméhoîeut  d'^ônriirfl^*&  de  plaifans  difeours.  ^ 
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Il  fe  mirparmy  elles*  tout  trille  neantmoin5j&  re- 
uenant  toufiours  à  fa  folle  paffion ,  fans  qu'il  la  peuft 
pfter  de  fa  fanrai  fie.  Soutient  il  iettoit  fes  regards  fut 
Elinde  y  qui  ne  daignoit  pas  de  iettec  fur  luy  vue  œil- 
lade feulement  :  aufli  depuis  ne  luy  donnait  clic  pas 
tant  de  priuauté ,  comme  elle  auoit  accouftumé  de 
faire. Elle  luy  oftoit  tout  fuje£fc  de  l'accpfter,&  de  par- 
ler à  elle.  Ces  rigueurs  ,  au  lieq  de  le  jcepdre  fage ,  le 
rendirent  plus  follement  tranfporté.  Quelquesfois  il 
fe  flattoit^n  fon  mal  3;&  croyoit  que  ces  cruautez 
cftoient  fcir;res>&  qu'elle  en  vfoitpour  faire efpreuue 
de  fonatDour  &<dc  fa  perfeuetance.  Toutesfois,com- 
mc  fon  arc>  ai  croiflbit ,  &  qu'il  tafchpit  d'amollir 
Elinde  ,  l'efpoir  luy  en  fu£  du  tout  ©rte  par  la  priua- 
rion  qu'elle  luy  fit  de  fa  prefence.  Elle  ne  pouuant 
plus  fupportcr  ces  folies  fe  refolut  de  ne  hanter  plus 
la  maifon  d'Ifabelle.  Ce  fut  alors  qu'Iracond  deuint 
entièrement  forcené;  Il  inuoquoit  la  mort  tous  les 
iours,  &  deuendt  d'heure  à  aurre  fi  pofTedé  de  rage 
qu'il  en  eftoit  au  defcfpoir.  Sa  fcur ,  qui  s'eftonnoit, 
de 

ce  qu'EKnde  ne  la  venait  plus  voir comme  elle 
auoit  accouftumé  de  faire  *  voulut  en  fçauoiu  la  cau(è# 
Elle  l'ail*  tronuer  cht?z.  etle,&  luy  tint  ce  langage  :  le 
croy;(maxii£rc  amie)  qu'on  vous  faitt  quelque  mau- 
vais rapport  de  moy,qui  vous  eftrange  de  ma  compa- 
gnie, le  vous  prie  de  croire  que  ie  fuis  toufiours  telle 
en  voftre  endroit,  queieftois lors  que  nos  coeurs  liez 
d'vne  chaîne  d  amitié,  ne-  permettoient  pas  d'eftre  fi 
lojig  temps  fans  nous  voif;  Elinde  en  foufriant ,  luy 
refpondit  en  ces  termes:  le  n'ay  iamais  douté  de  vo- 
ftre affeftion  ,  ma  douce  vie ,  vous  mvautz  trop  tef- 
moigné  voftre  amitié.  Si  ie  ne  vous  yois  li  fouuenC 
queie  defire,  voftre  frère  en  cft  le  fuied-  H  *ie  cc(Te  de 
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m'importuner  de  mon  honneur.  Voflre  refped  m'a 
fzxGt  vfer  de  plus  de  difcreîion  que  ie  n'euffe  pas  fait  1 
enuers  vn  autre.  Il  faut  que  vous  treuuiez  moyen,ou 
de  le  guérir  de  fa  folie,  ou  de  luy  interdire  de  ne 
mim pommer  plus ,  fi  vous  voulez  ,  que  nous  conti- 
nuons nos  bonnettes  priuautez.  '  ^ 
.  lfabclle,  qui  iufques  à  l'heure  auoit  ignoré  cette 
imour,  n'en  fie  que  rire,  &  pria  Elinde  d'exeufer  fa 
jeunefle,  luy  promettant  d'y  apporter  le  remède  falu- 
taire.  Mais ,  ô  cruel  mal  heur  1  au  heu  d?efteindre  fon 
feu,  il  allumera  fa  rage  à  l'encontre  d'elle  mefme. 

Tandis  qu'elle  prend  cette  refolution  *  bacon  d 
pleure  &  lamente  fon  cruel  defaftre ,  qui  le  rend 
amoureux  dVn  cœur  de  rocher  qu'il  ne  peut  nulle- 
ment amollir  par  fes  pleurs  ny  par  fa  petfeuerance. 
Son  fol  àèCn  luy  faidfc  rechercher  tous  les  i ours  quel- 
que nouuelle  inuention  pour  voir  fa  maiftreffe  ,  Se 
pour  luy  faire  entendre  fa  paffion.  Elle  ne  fort  iamais 
de  (on  logis ,  qu'il  ne  la  guette  pour  la  faluër ,  &  pour 
parler  à  elle.  Il  fe  met  à  genou*  i  l'Egiife  deuant  cet* 
tefaiiiâe  /où  il  addreffe  fes  vœux  ,  &  non  à  Dieu. 
Mais  voyant  qu'elle  deuient  de  iour  en  iour  plus  ri- 
gou reufe ,  il  prend  vné  autre  voye.  Il  s'imagine  que  fa 
lœur  luy  fera  vn  boi*  office  ^en  fes  amours ,  ta  ru  il 
eft  hors  de  iùgem*nt.  Auec  cette  croyance  il  va  ches 
dlej'ayant  tirée  à  part,  il  luy  dit  ces  paroles. 

Machcre  fceui^il  n'y  a  que  les  marbres,  &  les  pier- 
res duces  qui  fe  puiffent  çmpefcher  d'aymerw  Icpcn- 
fe  que  vous  auez  autresfois  efprouué  la  force  de  l'a- 
mour ,  fi  vous  n'eftes  vn  treme  infcnfible.  Pour  moy 
qui  fuis  homme ,  &  par  mefmc  moyen  fubieci:  aux 
loix  de  ce  petit  Dieu ,  qui  force  les  Dieux  mefmesà 
leconnpiftre  fon  pouuoir ,  iL  faut  doac  que  ie  vous 
î  À  confefle 
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ccnfefle  que  ie  fuis  tellement  embrafé  des  perfc&ions 
dElinde,  qu'il  m'eft  impoflible  de  viure  plus  long- 
temps, fi  elle  h'a  compaflion  de  mon  mal.  levons 
fupplie  par  le  foin  que  vous  deuez  auoir  de  la  con- 
feruation  d'vne  perfonne  qui  vous  eft  fi  proche  ,  de 
vouloir  adoucie  Tes  rigueurs  ,  &  fléchir  Ces  cruautez. 
le  fçay  que  vous  auez  tant  de  pouuoir  fur  elle ,  que 
ma  mort  &  ma  vie  font  entre  vos  mains.  Ayez  donc- 
qiies  pitic  de  voftre  frère  qui  vous  fera  obligé  de  la 
vie,  de  laquelle  vous  pourrez  difpofèr  comme  la  te- 
nant de  vous  Ifabelle  aife  que  fon  frere  Tend  releue'e 
de  la  peine  qu'elle  vouloir  prendre  à  lu  y  parler  decette 
folle  amour,  &  recouurant  cette  occafion  fi  à  propos, 
luy  fi:  cette  réponfe  :  le  fais  fort  eftonnée  (  mon  fre- 
re )  de  deux  chofes ,  de  la  vaine  pourfuitte  que  vous 
fai&es ,  en  recherchant  le  déshonneur  d'vne  Dame 
qui  ay  me  fi  chèrement  fon  raary ,  qu'elle  aymeroic 
mieux  fouffrir  mille  morts  que  d'auoir  confenty  à 
d'autre  amour.  Et  de  voftre  impudence  qui  parte  tel- 
lement les  bornes  de  la  modeftie,  quelle  veut  m'em- 
ployer  en  vnea&ion  fideshonnefte,  que  d'eftre  la 
corratiere  de  vos  folles  amours.  Où  auez*  vous  les 
yeux  ?  le  penfe  que  vous  elles  aueuglé  ,  &  priué  de 
voftre  bon  fens.  Confiderez  k  vous  prie  les  vertus 
&  les  rares  qualitez  de  celle  à  qui  vous  addreflfez  te- 
mairairement  vos  defirs,  &  ce  que  ie  fuis  ;  &  vous  ad- 
uoiicrezanffi-toft  la  vérité  de  mon  dire.  Efteignés  cet- 
te folle  paffîon,  &  ne  me  parlez  iamais  plus  de  ces 
chofes ,  autrement  ie  ferois  contrainte  d'informer 
mon  Perede  vos  folies.  Ilpourroit  youschaltier  com- 
me vous  méritez.  Et  puis  penfez-vous  qu'Elinde  >  fi 
vous  continuez  davantage  à  la  recherche  de  fon  def- 
howneur ,  ne  perde  enfin  patience  >  &  que  (ans  con- 
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— fideration  de l'amitié  qu'elle  me  porte,  elle  n'en  ad* 
uertifîè  fon  mary  ?îl  eft  homme  pour  vous  faire  vn 
affront,  s'il  en  a  la  connoiffânee. 

Iracond  tout  confus  des  (âges  &  bonnettes  raifons  ' 
de  fa  fœur,neïçeut  que  repattir.  La  rage  qu'il  auoic 
devoir  quelle  ne  vouioit  point  ferair  de  cruche.' 
ment,  le  fit  reciter  fans  luy  répliquer  vn  feul  mot.  Il 

,    va  au  logis  de  fon  Père,  &  là  fc  retîrant  darçs  fa  cham- 
bre, il  recommence  fes  plaintes  &<fcs  regrecs  accou- 
ftumez ,  &  cent  fois  il  fe  veut  luy-mefme  priuer  de 
vie.  Eftrangepaflîon  d'amour  defordonnéc  ,  qui  n*a 
pour  but  quVn  fol  plaifir  3  qa'elle  caufe  de  mal- 
heurs! Pour  elle  le  fils  tic  faift  point  de  eonfcieriecÊ 
d'ofter  la  vie  à  celuy  <|xii  la  luy  a  donnée,  &  vne  fille* 
ruine  fa  Cité  &  meurtrit  fon  propre  Pere.  Le  frère* 
couppe  la  gorge  à  fa  propre  fœer ,  &  vne  fœuc 
met  en  pièces  le  corps  de  fon  feere.  Les  hiftoires  fitv 
crées  &  prophanes  font  toutes  remplies  de  tels  exem- 
ples, lracônd  aceufe  fa  fœur  de  peu  d'amitié  ,  Guis 
qu'il  aye  égard  à;  l'honneur  dont  elle  fait  profef- 
fion.  Il  demeura  quelques  iours  fans  aller  à  fon  logis, 
ny  fans  rechercher  ,  c<Mtime  il  auoit  de  court  a  me ,  la 
veuë  d'I&belle,  qui  ne  fe  fotrckrit  gûcreç  d:e  luy  don- 
ner allégeance  v  mais  qui  eftoit  touicsfois  bien  mar- 
rie de  fa  folie.  ' 

Apres  que  cet  anloureux  enragé  eut  defifté  de  vU 
iîter  pour  quelque  temps  (â  fœur,{badefir  l'incita  d*y  . 
retourner,  là  où  il  fe  plaignait*  toute  heure  à  elle  du 
peu  de  foin  qu'elleâùoit  de  fa  vié^St  ne  oeflbîc  d'im- 
portuner Elinde ,  foit  en  l'accompagnant  outre  fort 
gréàl'Eglife,foiten  luy  iettant  quelque*  poulet  dans 
fon  manchon.  Cette  honnefte  Dame  voyant  qu'il 
-n'araapdoit  point ,  fc  refolut  entièrement  de  ne  fre* 
tù  ;  ,  '  quenter 
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<quenter  plft^î^sJlcj  afin  de  ne  donner  plus  fuictfrè 
lracond  de  là  voir,  &auec  cela  elle  dettendit  à  céc 
amoureux  de  l'accofter  plus.Elle  auoic  bien  du  regrec 
de  fe  priuer  de  la  compagnie  d'vnc  perfonne  qu  elle 
aymoic  tant,  mais  Ton  honneur  lu  y  eftoit  encore  plus 
cher.   Ifabelle  d'autre  part  fafchée  des  deportemenrs 
de  Ton  frerc,&  voyant  qu  il  ne  fc  voûloit  aucunement 
ranger  au  train  de  la  raifon,fut  forcée  à  la  parfin,aprcs 
beaucoup  de  remonftrances  inutiles ,  d'adu'ertir  fon 
Pere  de  ce  qui  fe  pafloif.Arifte  iuftement  courroucé, 
fi-toft;qu'il  vid  lracond,  commence  a  ie  gourmander 
de  paroles,  &  à  le  menacer  de  le  bien  eftrillcr.  Eflr-ce 
xecy  la  peine  (difoit-il)que  i'ay  prifc  k  te  faiic  inftrnii. 
te  en  tout  ce  qui  peut  rendre  accomply  t  va  ieune 
homme  de  taprofeffion  >  Eft-ee  la  belle  moiffon  que 
ic  recueille  d'vn  tel  terroir  ?  Au  lieu  de  vacquer  à  l'e- 
ftude  des  bonnes  lettres,  où  ton  fort  t  appelle ,  tu  t'a- 
mufes  à  faire  l'amour ,  &  tafehes  de  feduire  celle  que 
la  faintcloy  de  mariage  defrend  de  rechercher  >^u 
veux  encore  faire  feruir  de  maqnerelLe  à  ta  folle  pat 
fionta  propre  fœur  ,&  luy  faire  perdre  en  vne  heure 
tout  l'honneur  &  la  réputation  qu  elle  a  acquife  de  Ci 
long-temps.  Si  iamais  on  m'abbreuue  lcs< oreilles  de 
ces  rapports ,  ie  te  monftreray  qui  ie  fuis  ,  &  te  trai- 
derayfuiuant  tonmerice.  .  ^v^'.^;. 

/  ïamais  homme  ne  fut  plus  eftonné  qu  lracond  ,  & 
il  iVofoit  leuer  es  yeux  de  honte  :  neantmoins  le  deC 
pit  Scia  fureur  boiiilonnoienr  dans  fon  ame  de  telle 
forte contrsîfii  fœur,qu'iLfe  refoluc  dés  l'heure  même 
de  fe  vangct^livii'etiferme  dans  vne  chambre ,  où  il 
pallà  toute  la  nuidk  à  maudire  Ifabelle ,  comme  celle 
qu'il  croyoit  feruir  d'obflacle  à  fon  aife.  L'ennemy  du 
genre  humain ,  voyant  céc  homme  fi  tranfporté  hors 
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s  des  bornes  de  la  raifon,  fe  fourre  dedans  fon  ame,  Inf 
propofe  la  vengeâce,&  le  poflcde  entieremér.Ce  mal- 
heureux n'attenc  que  la  venue  du  iôur  pour  exécuter 
la  plus  exécrable  cruauté  dont  on  ait  oiiy  parler  de 
long-temps  :  O  Soleil  larrefte  ta  carrière  en  l'autre  He-  *  , 
mifphere,  pour  n  auancer  point,par  la  lumière  que  eu 
veuxredôner  au  nôtre,vn  fi  fanglât  defaftre.Si  tu  mon- 
tes fur  noftre  Horizon,  tu  feras  contraint  de  vôir  vne 
barbarie  la  plus  dénaturée  qui  arriucra  peut-eftre  iâ- 
mais  au  monde.  Démons  de  la  douleur,genics  effroya- 
bles ,  pteftez-moy  vos  plaintes  lamentables,  afin  que 
ie  puiflè  dignement  deferire  cette  pitoyable  auantu- 
xc.  Que  nay- je  autant  d'yeux  que  ccîuy  que  Merci*, 
re  priua  de  chef,  pour  pleurer  dignement  cette  infor- 
tune? O  Pere  !  ô  mary  infortuné  /  empefehez  ce  bour- 
reau d'approcher  d'vnechofeque  vous  tenez  fi  chère. 

Cet  exécrable  frere,pou(Té  par  toutes  les  furies  des 
Enfers ,  après  auoir  blafphemé  tout  le  long  de  la  huiâ: 
le  Cicl,la  Tetre,les  Aftres,&  tous  les  Elemens,fe  pré- 
pare à  l'exécution  de  fon  deffdn  abominable.  Si  toft 
que  l'Aftre  du  iour  a  chaffé  les  ténèbres  ,  ilfe  leue  Se 
s'habille ,  &  prend  vn  poignard  qu'il  met  dans  fa  po- 
chette. Porté  d'vne  exécrable  refolution,il  s'achemine 
puis  après  au  logis  de  fa  fœur.  Il  monte  à  la  chambre, 
&  tieuue  qu'elle  fottoit  du  liû.  Elle  cftoit  affife  au 
bour  d'vne  table,n'ayant  pour  toute  compagnie qu'v- 
ne  fille  de  chambre,  qui  l'aydoit  à  peigner  fes  blonds 
cheueux.  Quand  elleappcrceut  fon  frere,clle  luy  don- 
ne le  bon  iour,  &  luy  demanda  où  il  alioit  fi  matin* 
Iracond  ne  luy  dit  mot ,  mais  il  s'affit  en  vne  chaire, 
tout  pafle  &  tout  défiguré  comme  vne  furie  inferna- 
le.  Sa  fœur  que  les  cheueux empefehoient,  ne  prit  pas 
gatde  à  fa  contenance.  Lors  que  le  mal- heureux  void 
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jue  la  fille  de  chambre  defcend  en  bas  à  iacuifine 
pour  aller  chercher  vn  bouillon  pour  fa  Maiftrellc, 
qui  n'eftoit  gueres  bien  difposéc,àcaufe  qu'elle  eftoic 
grofle  de  fix  ou  fept  mois  ,il  prend  Ton  temps  \  &  fe 
leuant  de  la  chaire  où  il  eftoit  aflîs ,  il  fe  rue  furieufè- 
menc  furclleauec  fon  poignard  qu'il  auoic  ciié  de  fa 
pochette, &luy  en  donna  vn  coup  mortel  dans  fon 
ïein  d'albaftre  qu'elle  auoic  dcfcouuerc.   La  pauurc 
Dame  iette  vn  cry  ,  tandis  que  le  parricide  redouble 
fes  coups  ,  &  enfonce  deux  ou  trois  autres  dans  le 
corps.   Au  bruit  qu'elle  fit ,  tombant  &  rendant  l'ef- 
prit,  &  fe  recommandant  à  Dieu ,  les  domeftiques  ac- 
courent i  &  voyans  eftenduë  leur  MaiftrefTe^oute  en- 
fanglante'e ,  &  cet  exécrable  le  poignard  encore  à  la 
main,  ils  appellent  au  fccours.Les  voifins  y  accourent 
pareillemenr,qui  fe  faifirent  du  meurtrier,  bien  efton- 
nez  de  ce  funefte  accident. 

Sur  ces  entrefaites  le  mary  arriue ,  qui  voyant  de 
fes  yeux  celle  qu'il  aymoit  plus  que  luy  mefme ,  ver- 
fer  va  ruifleau  de  fang,  tombe  par  terre  éuanouy. 
Lors  qu'il  fc  releue,  il  commence  vn  dueil  le  plus  pi- 
toyable du  monde,  Se  fçachant  qui  en  eftoit  l  homi- 
cide ,  il  tire  (on  efpéc ,  &  s'en  va  contre  cet  exécra- 
ble 5  qui  ne  faifoit  que  rire  de  fes  lamentations.  Il 
euft  vengé  le  fang  de  (a  chère  efpoufe  >  fi  on  ne  Teuft 
retenu  :  Dieu  le  permettant  pour  referoer  l'expia- 
tion de  ce  forfaiâ:  à  vn  plus  digne  fupplice.   On  le 
faifit,&ileft  mené  prifonnier  à  la  Conciergerie,  & 
mis  dans  vne  ba(Te  folle.  Qui  pourra  dignement  re- 
cirer laiufte  douleur  du  pauure  perc  ;  Quelle  poire 
dangoific  !  Quel  glaiue  de  douleur!  Le  peintre  qui 
peignit  Iphigenie  prefte  à  cftrc  immolée  ,  aptes  auoir 
reprcfcnté.aux  afliftans  triltcs  &  dolents,  tira  fon  pere 
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Agamemnon  auec  vn  voile  fur  la  face  >  pour  appren- 
dre que  la  doûleur  qu'il  rellèmoic  de  la  perte  de  (à 
fille,  ne  ft  pouuoit  exprimer.  Et  raoy  ie  laifîè  au  iuge- 
ment  de  ceux  qui  liront  cette  hiftoire  ,  fi  Arilté  n'a- 
uoic  pas  du  fubjeft  de  lamenter  fon  infortune  pat  la 
perte  qu'il  venok  de  faire  d'vne  telle  fille  ,  &  par  la 
mort  ignominieufe  qu'il  voyoit  préparée  à  fon  fil$ 
vnique.  Pendant  qu'il  fe  tourmente  &  qu'ilinuo- 
que  le  Ciel  à  luy  donner  patience  >  la  Cour  veut  auoir 
ta  connoilïïince  d'vn  meurtre  fi  extraordinaire  &  fi 
cxecrable,qu'elle  pefe  à  la  balance  de  l'équité  :  meur- 
tre qui  eft  accompagné  d  vn  autre,  non  moins  dé- 
naturé ,  qui  eft  la  mort  de  l  enfant ,  qui  msurt  auec  la 
picrc&  encorcs  fins  Baptefme.  Cét  Augufte  Sénat 
treuue  qu'il  n'y  a  peine  de  mort  tï  cruelle ,  que  ce 
mefehant  nemeriie.  Comme  il  eft  preft  d'eftre  iugé, 
l'on  dit  que  le  pauure  perc  pourfuit  ,  non  pas  afia 
qu'on  luy  o&roye  la  vie  de  (on  fils:mais  qu'on  le  fa- 
fc  mourir  en  prifon,à  fin  que  fa  maifon  ne  reçoiue 
point  cette  infamie,  de  voir  fon  fils  mourir  publique- 
ment par  la  main  d'vn  Bourreau.  SaMajefté  mefme 
eft  importunée  de  ecttè  grâce.  Mais  le  fai£t  eft  crop 
atroce  ,  &  de  trop  de  confeqoence.  Il  eft  condamne 
d'auoir  le  poing  couppé  à  la  porte  du  grand  Chafte- 
let  >  ■&  puis  d'eftre  roiié  tout  vif  à  la  place  de  Gteue. 
Auant  qu'on  luy]  prononçait  fon  Arreft ,  il  cftoit 
refbluàla  mort  la  plus  cruelle  qu'on  luy  peuft  or- 
donner. Sa  paffionauoit  defia  faiâ  place  à  la  taifon 
de  forte  que  fe  reprefentant  iour  &  nuidfc  lenormité 
de  (on  crime,  il  ne  faifoit  qitë pleurer ,  &  que  lamen- 
ter la  mort  de  fa  fœur  ,  &  d'implorer  la  mfcrcy  du 
Ciel.  O  rna  fœur  difoit  ce  mal-heureux ,  s'il  m*eft 
permis  de  vous  appeller  ainfi  ,  helas  1  quelle  fureur 
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éxecrable  a  poufsc  ma  main  à  refpandre  voftre  fang? 
Fut- il  iamais  cruauté  femblable  à  la  mienne  ,  que  de 
faire  mourir  &  la  mere  &  l'enfant ,  &  encorcs  des 
pcrfonnes  innocences ,  pour  qui  ie  deuois  expofer 
mille  vies  ?  Quel  fu police  me  peut- on  deftiner  ca- 
pable d'expier  vne  celle  mefehanceté  ?  O  cerre  !  que 
ne  t'ouures-tu  pour  engloutir  cet  exécrable ,  indigne 
de  rcfpirer  ,  &  de  comparoiftte  iamais  à  la  veuë  des 
hommes  ?  O  Dieu  de  mifericorde  treouctay-ie  bien  de 
la  remiflîon  deuanc  le  chrofne  de  voftrc  Majefté,  lors 
que  cette  amedamnable  quittera  le  logis  de  cét  in- 
fâme corps? 

Tenant  ce  difeours  il  euft  fouuent  entré  en  defe f- 
poir  ,  s'il  n'euft  efté  affifté^le  quelques  bons  Reli- 
gieux ,  qui  le  venoient  Voir  pour  le  falut  de  fon  ame. 
Ces  bons  Pères  en  luy  rcmonftrant  d*  vn  cofté  le  de- 
teftable  meurtre  qu'il  auoit  commis ,  luy  propofoient 
d'autre'parc  la  douceur  infinie  de  Dicu,qui  auoit  tou- 
jours les  bras  ouuercs  pour  ceux  qui  vrayement  con- 
trits &  repentans  implorent  fa  grâce.  Leurs  fain&es 
f emonftranccs  eurent  cane  d'efticace^que  iamais  hom- 
me ne  fuc  plus  refolu  à  ateendre  patiemment  la  pei- 
ne qu'on  luy  ordonneroit ,  ny  plus  confiant  en  la  mi- 
fericorde de  Dieu. 

Quand  on  luy  prononça  fon  Arreft  ,il  dit  aux  lu- 
s  qu'il  eftoit  indignede  la  douceur  de  ce  fupplice, 
mais  qu'il  en  meritoit  vn  autre  bien  Jplus  feucre  & 
plus  rigoureux.  Eftantliuré  entre  les  mains  de  l'exé- 
cuteur ,  &  mené  fut  vne  claye  au  lieu  où  il  deuoic 
auoir  le  poing  coupé ,  il  l'étendit ,  fans  iamais  faire 
dcmonftratioâ  d%uoir  regret  de  le  perdre,  ny  de  reL 
fcneir  aucune  douleur.  //  eft  hier?  raifort  (dit-il  tout 
haut  )  o  exécrable  main  !  qtte  tn  remues  cette  pmition 
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A  la  mienne  volonté  que  tu  l'eujfes  receué  auani  que  de 
commettre  le  crime  ^qui  me  rendra  infâme  éternellement, 
jicheue  bourreau^  exerce  fur  mon  corps  la  cruauté  que 
tu  voudras.  Tu  ne  me  peux  faire  tant  fiuffrir  de  tour- 
ment ,  que  ie  rien  mérite  encore  dauantage. 

Tout  le  peuple  admirant  la  confiance  de  ce  ieune 
homme,  ne  pouuoit  contenir  fes  larmes  ,  bien  que  fa 
cruauté  fuft  deteftée  d  vn  chacun. Eftant  arriué  au  lieu 
où  il  deuoit  finir  fes  iours,auât  qu'on  l'eftendift  fur  la 
rouë,  &  monté  fur  l'échaffaut^il  profera  tout  haut  ces 
paroles  pleines  de  bonne  repentenec.  Contemple^Af^ 
Jîflansi  ïauanture  infâme  &  mal-heureufc  £vn  cruel  ho- 
micide de fa  fœur.Ses  pécheront  conduit  en  ce  lieu  four 
y  receuoir  vn  cruel  chaft%mcnt#na\s  non  pas  fi fiuere,qu'U 
efgale fit  cruauté.  Pouffe £vnt folle  pajftonjay  trempé  mes 
mains  dans  le  fang  innocent  >  &  priué  me  fine ,  o  exécrable 
forfait ,  pour  iamais  de  là  vifion  de  Dieu  vne  créature », 
qui  ri  a  iamais  veu  la  lumière  du  Soleil.  O  bon  Dieu  l 
(pourfuit-il  en  s* agenouillant)  qui  aue*promis  d'exau- 
cer le  pécheur  toutes  &  quantesfois  quilgemiroit  à  vous 
pour  fin  péché,  ie  vous  femons  de  voftre  promejfe.  Jette* 
les  yeux  pitoyables  fur  vn  mifirable  pécheur ,  &  pardon 
ne* fin  pcché>non  comme  aymant  le  vicejnais  comme  ay- 
mant  vnhomme^nqui  le  vice  eft  naturellement  attaché. 
Et  vous  >  o  Catholique  affemblée  ,  (dit  il  encores  en 
tournant  fes  regards  d'vn  cafté,  &  d'autre)!/?  vous  eftes 
touche*  de  la  charité  tant  recommandable  parmy  les 
Chreftiens  féconde*  mes  humbles  prieres>&  vueillezpar 
les  voftre  s  implorer  du  Ciel ,  qu il  traifte  plus  f ouvrable- 
ment  mon  ame%  que  mon  corps  ri  eft  pas  maintenant  trai^ 
Mé.  O  mon  pauurePere  !  DieunoitsconfikVouspenfie* 
que  ie  fer  ois  vn  tour  le  bafton  de  voftre  vieille fe  ,  c£v 
vohs  n'aue7pa*  efté  deçeu.  Je  fuis  vrayement  vojîre 
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bafton,non  pour  vous foufienir  :  mais  pour  vous  battre  & 
pour  vous  affliger.  Ce  regret  mejt  beaucoup  plus  cuifant 
&  plus  fenfible  que  la  mort  ignominie ufe  que  ie  vay 
receuoir.  *  . 

Ces  paroles  eftoient  accompagnées  de  tant  dé 
zele ,  &  de  tant  de  fignes  apparents  de  vraye  repen- 
tance,  que  tout  le  peuple  ne  pouuoit  contenir  Tes 
larmes.  Chacun  prioit  pour  luy.  Et  la  prière  publi- 
que ,  qu'on  a  accouftumé  de  faire  en  ces  pitoyables 
fpedbacles  ,  cftant  acheuée  ,  il  fut  attaché  iur  la  roiie 
&  rompu  bras  &  iambes  par  le  bourreau  ,  fans  aue 
iamais  il  proferaft  autre  parole  que  le  nom  de  Iefus- 
Chrift.  La  Iuftice  auoit  commande  au  bourreau  de 
l'eftrangler  bien^  toft  après  ,  encores  que  fon  Artcft 
portaft,  qu'il  dempurcrôit  viuant ,  après  eftre  rompu, 
autant  que  fes  fof ces  le  pourraient  fiipporter. .  L  exé- 
cuteur le  fit ,  encores  que  le  patient  requift ,  que 
pour  l'expiation  de  fon  crime ,  on  le  laiflaft  pâtir  en 
ce  monde ,  afin  qu'en  l'autre  il  y  trcuualî  plus  d'al- 
légement. Ainfi  finit  miferablement  fes  iour$  Ira- 
cond ,  pour  s'eftre  laifïe  emporter  à  vne  rage  defef. 
perée  d  amour.  L'on ne  doit  pas  fi  follement  s'em- 
oarquer  auec  cette  ^àffion,  qu'on  en  perde  le  ju- 
gement. Et  puis  les  affe&ions  illicites  font  toufiours 
vituperabtes.  C^uand  on  s'y  porte  auec  tant  d'ar- 
deur ,  Dieu  pérmet  qu'vn  péché  attire  l'autre ,  & 
qu'enfin  vne  iufte  punition  s'en  enfuyt.  L'amour 
honnefte  eft  permife ,  &  louable  d'elle- ntefine  :  mais 
d'attenter  à  la  pudicité  d'vne  Dam*'  d'honneur ,  Se 
&  de  violer  vn  fi  faînâ:  Sacrement ,  cela  n'eft  iamais 
auoiïé  du  Ciel.  Les  fcandales&  les  horribles  excès 
qui  en  arriuent  tous  les  iours  deuroient  feruir  d'e- 
xemple à  ceux  qui  ne  les  peuucnt  ignorer.  Mais  quôy 
*  *  *  *  L  2 
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La  plufpart  des  mortels  n'eft  iamais  fage ,  ny  arrefte* 
qu'après  le  coup  receu ,  &  après  le  dommage.  Bien- 
heureux font  ceux  qui  ne  font  à  autruy  ce  qu'ils 
voudroient  ne  leur  eftte  point  fàict.  Iamais  ils  ne 
tomberont  en  ces  termes.  Leur  mémoire  fera  mé- 
morable ,  &  la  recompenfe  fuiura  leurs  œùurcs  fie 
bien  -  faid*  Ainfi  foit  -  il. 

VVN  DEMON  APPAROIST? 
en  forme  de  Damoifelle  au  Lieutenant  du 
Cheualier  du  Guet  de  la  ville  de  Lyon.  J>e 
lent  accointance  charnelle  \  &  de  la  fit» 
mal- heur eufe  qui  en  f accéda. 

HISTOIRE  VIII. 

E  m'eftonne  de  l'incrédulité  de  ceux  à  qui  l'o  t% 
ne  peut  perfuader  que  ce  qu'on  raconte  de  l'ap- 
parition des  démons  Xoit  véritable.  Les  raifons 
qu'ils  amènent  font  fi  foiblcSjqu'elles  ne  méritée  pref- 
que  point  de  réponce,  puifqu  elles  fe  réfutent  d'elles- 
mefmcs.  Tout  ce  qu'ils  allèguent  pour  là  preuuc  de 
leur  direeft ,  qu'ils  rapportent  ces  vifions  ,  ou  aux 
fens  qui  font  deçcus  &  trompez ,  ou  à  la  faufle  ima- 
gination  ,  ou  aux  Atomes.  Telles  perfonnes  font 
Athées  &  des  Epicuriens ,  qui  veulent  que  tout  ard- 
ue à  i'auimure ,  &  par  confequent  qu'il  n'y  ayt  ny 
bon  ny  mauuais  efprit.  Mais  nous  qui  fommes  enfeu 
gnezen  vne  meilleure  efcole,  &  fçauons  par  le  témoi- 
gnage que  les  fain&es  Efcriturcs  en  rendent,  que  les 
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3ons  Se  les  mauuais  Anges  apparoiflent  aux  hommes 
fui uant  qu'il  plaid  à  Dieu,  nous  dirons  que  tels  ef- 
prics  fc  peuuenc  former  vn  corps.  Les  bons  Anges, 
comme  purs  &  nets  de  toute  matière  terieftre  ,  en 
prennent  des  aériens,  purs  &  fimplcs  ,  qu'ils  font 
mouuoir  par  la  célérité  de  leur  flamme  celeite.  Et  les 
mauuais  Anges  ou  démons,  comme  élémentaires  5c 
abbaiflez  iufques  à  la  terre,  prennent  des  corps  com- 
pofez  de  ce  que  plus  ils  défirent.  Tantoft  ils  s'en  for- 
ment d'vne  vapeur  terreftre  congelée  par  la  froidure 
de  l'air  :  &  maintenant  de  feu ,  ou  d'air  &  de  feu  tout 
enfcmble  ;  mais  le  plus  fouuent  des  vapeurs  froides  & 
humides,  qui  ne  durent  qu'autant  qu'il  leur  plaid  ,  Se 
qui  fe  refoluent  auffi-toft  en  leur  élément.  Quelques- 
fois  auffi  ils  fe  mettent  dans  des  charongnes  des 
morts,  qu'ils  font  mouuoir  &c  marcher ,  leur  influans 
pour  vn  temps  vne  efpece  de  propriété  &  d'agilité. 
Les  exemples  en  font  fi  éuidents,  &  en  fi  grand  nom- 
bre ,  que  qui  les  voudroit  nier,  nieroit  la  clarté  du 
iour.  Et  particulièrement  celuy  que  ie  veux  mainte- 
nant rapporter  en  cette  Hiftoirc  ,  arriuée  depuis  quel- 
que temps. 

En  l  vne  des  meilleures  villes  de  France  arrozée  de 
deux  beaux  fleuues ,  de  la  Saône  ,  &  du  Rhofne  ,  il  y 
auoit  vn  Lieutenant  du  Cheualier  du  Guet  nommé 
la  Iaquiere.  Suiuant  le  deuoir  de  fa  charge  il  alloit  la 
nuick  pat  la  ville ,  pour  empefeher  les  meurtres ,  les 
volerics,&  autres infolences  &  méchanceté z, qui  ne 
font  que  trop  en  vfage  aux  bonnes  villes.  Mais  auec 
cela  il  fe  difpofoit  luy-mefme  quelquefois  a  vifitti 
.  ks  garces»  quand  il  en  fçauoit  quelque  belle  ,  fi  bien 
qu'il eftoit  grandement  blâmé  de  ce  vice.  Vn  loir, 
bien  tard  entre  oiac  heures  &  minuift  ,  comme  il  fw 
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vooloit  retirer  chez  luy,  il  tient  ce  difcours  à  cinq  dé 
fes  compagnons  qui  marchoient  auec  luy.  Je  ne  fçay 
mes  amis  ,  dit- il ,  de  quelle  viande  ïay  mangé*  Tmt^ 
y  a  que  te  me  fins  fi  efihauffe\  que  fi  maintenant  ieren- 
mis  le  Diable  ,  il  nefihapperoh  harnais  de  mes  mains 
que  premièrement  ie  n'en  eujfe  fait  à  ma  volonté.  O  Ju- 
gement efpouuatable  de  Dieu  /  A  peine  a-il  ache- 
ué  de  proférer  ces  paroles  qu'il  apperçoit  en  vne  rue 
qui  ett  prochfc  du  pont  de  Saône,  vne  Damoifelle  bien 
veftuc  ,  accompagnée  d'vn  petit  Laquay  qui  portoit 
vne  lanterne.  Elle  marchoit  à  grand  hafte,&  fembloit 
à  la  voit,  qu'elle  n'auoir  pas  enuie  de  fejourner  gue- 
res  par  les  rues.  La  Iaquierc  efmerueillé  de  voir  vne 
Damoifelle  fi  bien  parée  aller  de  nuift  auec  vne  h 
foible  compagnie, doubla  le  pas  auec  fes  compagnons 
&  l'ayant  attainte,  il  la  falîia.  Elle  faifanc  vne  grande 
reuerence,  ofta  fon  mafque  &  le  falua  pareillement.  Si 
la  Iaquiere  auoit  efté  émerueillé  de  rencontrer  vne 
perfonne  de  ce  (exe  fi  bien  couucrteà  vne  heure  fi 
îndeuc ,  crôyez  qu'il  fut  encores  bien  cftonné  de  voir 
tant  de  grâce  -&  tant  de  beauté  luire  en  fon  vifage. 
Les  doux  regards  qu'elle  luy  auoit  iettez  en  le  fal uanr 
l'allumèrent  auflt- toft  d'vn  defir  amoureux  ;  de  Coite 
qu'attiré  par  cette  douce  amorce,  il  s'approchahdë 
plus  prés  d'elle ,  &  luy  tint  ce  difcours:  Vrayement 
Madamoifellc ,  ie  fuis  fort  ébahy  de  ce  que  vous  af 
lez  par  la  ville  fi  tard.  N'auez-  vous  point  peur  d'y  j?e-. 
ceuoir  quelque  déplaifir  ?  le  vous  accompagneray 
s'il  vous  plaift  iufques  en  voftre  logis.  le  ferois  bien 
marty  fi  vne  telle  beauté  receuoit  quelque  affront: Ce 
difanr  il  la  prit  fous  le  bras,fans  qu'elle  le  refufaft  :  au 
contraire  elle  luy  répondit  en  ces  terme*,  le  vous  re- 
mercie, Mon/îeur ,  de  voftre  coyrtpffie.  \Vj£y  aura 
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our  de  ma  vie ,  que  ie  ne  me  public  voftre  obligée. 
Vlais  pour  rcfpondre  à  la  demande  que  vous  me  fai- 
llies ,  pourquoy  ic  fuis  fi  tard  par  les  rues ,  vous  de- 
uez  (çauoir  que  i'ay  fouppc  ce  foir  chez  vne  de  mes 
parentes  :  &  maintenant  ic  me  retire  à  mon  logis, 
encores  qu'il  foit  fi  tard.  Si  i'eulfëefté  en  voftre  pla- 
ce ,  die  la  laquiere ,  i'eufle  mieux  aymé  paflèr  le  refte 
de  la  nuiftlà  où  vous  auez  fouppé,que  non  pas  m'ex- 
pofer  au  hazard  de  quelque  mauuaife  rencontre.  le 
l'autoit  bien  faicl ,  repait-elle,  irais  la  neceffité  me 
concraignoit  à  faire  autrement.    Acheuant  ce  dis- 
cours ,  elle  tira  vn  grand  foufpir  du  profond  de  fon 
cœur.   Quelle  necejfite'*  pour  fuit  le  Lieutenant  du 
Guet ,  £7*  qui  efl  ce  qui  peut  contraindre  vne  telle  beau- 
tés apablc  de  réduire  en  feruitude  tout  le  monde?  Mon 
mary,dic  elle ,  qui  eft  le  plus  rude  ,  &  le  plus  mauuais 
qu'on  puifie  trcuuer.  La  laquiere  fe  voyant  en  fi  beau 
train  v  pour  luy  offrir  fon  feruice  ,  poudîiiuit  encore 
fon  propos  en  cet;e  forte.  Eft-il  poffible  ,  dit  il, 
Madamoifelle,  qu'il  y  ait  vn  mary  barbare ,  &  fi  def- 
nature  queftant  poffefleiar  d'vne  fi  rare  chofc  ,  il  la 
puifTe  indignement  trai&er?  Si  ie  le  connoillois  ,  ie 
luyendiiois  particulièrement  ce  qu'il  m'en  lèmble. 
Vrayement,  dit  cette  Damoifclle  ,  on  le  luy  a  atfcz 
remonftré.   Il  eft  obftiné  en  fa  malice.    Pour  le  pre- 
fentileft  aile  au  champs,  ou  il  a  feint  d'y  aller.  S'il 
ne  metreuuoit  au  logis  ,  il  y  auroit  bien  du  bruict. 
Sa  jaloufie  eftfi  grande, qu'il  m'aflorameroit  de  coups. 
Il  me  tient  en  telle  captiuité  ,  que  ie  n'ofe  prefques 
parlera  perfonne.  Madamoifelle ,  pourfuit  la  laquie- 
re parauanture  vous  ne  fçauezpas  que  iefuis.Ie  «>iiî$ 
faire  plaifir  &  feruice  à  vne  infinité  de  perfonn^s  en 
nwcharge,qui  eft  de  vaciller  fur  les pauuAiles  adbions 
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des  hommes.  Aflèurez-vous  que  Ci  voftre  mary  con- 
tinue à  vous  trai&er  fi  indignement ,  i'auray  moyen 
de  vous  en  venger ,  &  de  le  rendre  fage.  Elle  le  re- 
mercia de  fa  bonne  volonté,  &  luy  promit  de  l'en  re^ 
competifer  en  temps  &  lieu.  Ils  pourfuiuirçnt  ce  dis- 
cours ,  &  eurent  plu  Heurs  autres  propos ,  que  la  1  ac- 
quière faifoit  toufiours  tomber  fur  l'amour  ,  fans 
qu'elle  fift  femblant  dJen  cftre  mal  contente.  Cela 
pouflbit  noftre  homme  à  pourfuiurc  fes  brisées» 
auec  vnc  ardeur  exceffiue ,  car  il  en  eftoit  def-ja  fol- 
lement paffionné.    Or  ils  auoient  loifir  de  difcoun'r 
tout  à  leur  aife ,  parce  que  le  quartier  où  cette  Damoi- 
felle  s'alloit  retirer ,  eftoit  vers  Pierre  Ancife,bien 
efl oigne  du  lieu  où  ce  Lieutenant  du  Guet  .Tau oit 
rencontrée.  Cependant  qu'ils  font  en  ces  termes,  où 
la  Iacquierc  s'efforce  de  tefmoigner  à  cette  Damoi- 
felle  l'amour  qu'il  luy  porte  >  tant  par  paroles,  que  pair 
petits  attouchemens ,  il  congédie  trois  de  ceux  qui 
îaccompagnoient  &  en  retient  deux  auec  luy  ,  qui 
eftoient  de  fes  plus  intimes  amis ,  &  arriue  auec  eux, 
Bcauec  cette  femme  vers  Pierre  Ancife ,  à  la  porte 
d'vne  maifon  fort  efeartée.  Cejl  ky  ma  demeure  (die- 
eliej  &  à  l'faftant  le  petit  Laquay  qui  poutoit  la 
lanterne ,  tire  vne  clef  qu'il  auoit  à  fa  pochette ,  & 
ouure  la  porte.  Cette  maifon  eftoit  fort  baflè/  H  n'y 
auoit  que  deux  eftagesrcontenans  chacun  deux  mem- 
bres ,  &  encorcs  les  deux  plus  hauts  ne  feruoient 
qu'à  tenir  du  bois  &  autres  cho(es  femblables.  Les 
deux  d'en  bas  eftoient  vne  peritefalle  ,  &  vne  garde- 
robbe.  La  falle  eftoit  affèz  bien  accommodée.  Il  y 
a  noie  vn  li£t  de  taffetas  iaune ,  8c  vn  pauillon  de  met 
roe.Les  chaires  eftoient  couvertes  de  pareille  eftoffe,& 
h  tapifferic  eftoit  de  farge  jaune.  C'eftoi  t  au  mois  de: 
sg     ■      ■      '  Iuillçc 
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loillct ,  neantmoins  le  temps  eftoic  vn  peu  froid  >  | 
çaufe  d'vne  bife  qui  s'eftoit  leuée.  Cette  Darnoifcllc 
commanda  au  Laquay  d'allumer  vn  fagot.  Tandis 
qu'il  obeyt  à  fon  commandement ,  la  laquiere  s'affied 
en  vn  coin  de  la  falle  dans  vne  chairé  ,  &  elle  en  vne 
autrc.Le  defir  qu'il  auoit  d'eftemdrc  le  feu  qui  le  con- 
fumoit,fic  qu'il  luy  defcouurit  entièrement  fon 
amour,  &  la  coniura  d'auoir  pitié  de  fon  maljuy  pro- 
mettant toute  forte  de  feruices ,  pourueu  qu'elle  luy 
o&royaft  fa  courtoifie.Ellc  faifoit  femblant  de  le  refu- 
fer ,  oppofant  l'honneur  pour  fa  défence ,  l'infidélité 
des  hommes  aux  fiecle  où  nous  fommes ,  Se  leur  peu 
de  difcrction,qui  publie  auffi  toftvn*  faueur  qulis 
l'ont  receuë.  Cét  Amoureux  fait  des  ferments  h  or  ri- 
bles ,  &  dit  que  iamais  elle  n'aura  fujcdk  de  fe  plaindre 
pour  fon  regard:que  plûtoft  il  perdroit  mille  vies  que 
de  la  des-honnorer,&  qu'iieft  preft  de  s'expofer  pour 
fon  feruice  à  toutes  fortes  d'occafions.  Enfin  après 
beaucoup  de  propos  tenus  d'vne  part  &  d'autre ,  éllé 
confent  de  luy  accorder  fa  demande  à  la  charge  qu'il 
fe  reflbuuienne  de  fa  promette,  &  de  fes  fetmens.  La 
laquiere  luy  confirme  par  d'autres ,  &  au  mefrae  in- 
ftan  t  ils  entrent  tous  deux  dans  la  garder obbe,  où  il 
y  au©it  vn  petit  li&  de  pareille  eftoffe  qqe  les  autres, 
Se  \ï  ils  prennent  leurs  deduidts  enfemble.  t 

Noftre  homme  ayant  receu  l'accompliiTement  de 
fes  dcfits,  commença  de  lacarefTcr ,  &  à  luy  proteftec 
de  nouueau  que r iamais  il  n'oublieroit  vne  telle  fa- 
ueur,&  que  déformais  elle  potfuoit  difpofer  de  luy  Se 
de  fes  biens,comme  des  fiens  propres  ;  T outesfoU&u 
il»  MacUmoifclle  %bien  que  ie  vous  fois  fireàtuMe  vont 
ftfobligerie'fjncores  d'avantage  ,  fi  vous  me  vouliez  se* 
mâer  vne  autre faueuu  Et  de  quoy,  refpond-ell^mc 
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fçauriez  vous  requérir  que  ie  ne  vous  ocfcroye >  puis? 
queie  vousay  défia  efté  fi  libérale  de  ce  que  i'ay  plus 
cher  au  monde?  » 

Vous  deuez  fçauoir ,  Madamoifelle ,  repart  la  la-- 
quiere ,  que  ie  fuis  venu  céans  en  compagnie  de  deux 
Us  plus  grands  amis  que  i'aye  au  monde.  Nous  n'a- 
yons rien  depropre,&  touteft  commun  parmy  nous. 
Si  ie  ne  leur  faifois  part  de  ma  bonne  fortune ,  para- 
uanture  cela  (croit  caufè  derompte  le  lien  d'amitié 
qui  nous  eftcinék  fi  fermement,  &  par  mcfme  moyen- 
ils  pourroient  publier  nos  amours,  le  vous  fupplie 
doneques  que  la  mefmc  courtoifie  que  vous  m'auez 
O&royée  ,  ne  leur  foit  point  refusée,  Iamais  nous 
n'oublierons  vne  telle  faueur,&  vous  pourrez  vous 
vanter  déformais  d'auoir  trois  hommes  à  voftrc  com- 
mandement qui  ne  font  qu'vn  ,  &  qui  ne  refpircronc 

2uc  voftre  obey [Tance.  Helas  que  ie  fuis  mahhcureu- 
!  !  (rcfpond  la  Damoifclie)  le  penfoicauoir  fai&  ac- 
quifiiion  dVn  loyal  amy,  qui  voulffft  tenir  cherc  la 
faueur  qu'il  auoit  receuë  de  moy  :  mais  ie  vois  main- 
tenant qu'il  ne  vifoit  à  d'autre  defTein ,  qu'à  tirer  de 
moy  ce  qu'il  defiroit,  puis  qu'il  le  diuife  de  la  forte. 
Eft-ce  icy  la  recompenfc  que  i'en  reçois  ?  Eftimez- 
Vqus  que  ie  fois  vne  louue ,  pour  m'expofer  à  l'aban- 
don de  tant  depetfoones?  len'euflfe  iamais  creu  cela 
de  votis.qui  auez  reccu  de  moy  ce  qu'homme  viuanr, 
hormis  mon  mary ,  n'a  iamais  peu  receuoir  ;  ie  vous 
ptie ,  ne  me  parlez  plus  de  ces  chofes ,  autrement  ie 
me  donnerois  la  mort  de  ma  propre  main.  Ce  difanr, 
elle  fe  leue,  &  fai&  femblant  de  vouloir  fortir  hors  4.e 
la  garderobbe  ,  niais  la  Iaquiere  la  retient ,  &  puis 
auec  les  plus  belles  paroles  qu'il  peut  proférer ,  il  la 
fupplie  d  appaifer  facolcreâl  l'cmbrafTc,  &  la  baife,& 
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sVchaoffc  fi  bien  cncores  en  fon  harnois,  qu'it  con*         .  -  , 
tinuë  pour  la  féconde  fois  de  prendre  fes  plaifirs  auec 
elle.  Ayant  acheué  cette  belle  ocuure ,  ils  font  collet 
'  bouche  à  bouche  l'vn  auec  l'autre,  &  la  Iaquiere  qui 
veut  que  fes  compagnons  ayent  part  au  gafteau  ,  la 
coniure  vnc  autre  fois  de  ce  dont  il  l'auoit  aupara- 
uant  requifè ,  Se  la  flatter  fi  bieu  auectant  de  dou- 
ces promefies  qu'enfin  après  beaucoup  de  refus  & 
de  plaintes  qu'elle  faid  ,  il  la  fléchit  k  ce  qu'il  défi*, 
re,  encores  qu'elle  fa(Te  femblant  d'en  eftre  dolente. 
La  Iaquiere  ayant  obtenu  à  grande  peine  ce  qu'il 
fouhaitoit,  fort  de  la  garderobbe  ,  &  s'approchànc 
de  fes  compagnons  qui  l'ateendoient  auec  impatience 
&  auec  vn  defir  violent  d'efteindre  leur  (aie  ardeur, 
il  guigne  de  l'œil  à  l'vn  d'eux  ,  afin  qu'il  entre  aït 
lieu  où  il  l'auoit  laiflee.  Cet  homme  ne  fe  fait  gufe-' 
res  prier,  il  y  treuuc  la  Damoifelle fur  le  liâ ,  &  (ans 
autre  cérémonie  il  en  faiâ;  à  fon  plaifir.  Apres  il  fort 
&  l'autre  qui  reftoit  y  va  pareillement,  &  reçoit  d'el- 
le le  don  de  l'amoureufe  mercy.  Les. voilà  donc  tous 
trois  fi  aifes  de  cette  bonne  fortune,  qu'ils  ne  la  chan- 
geaient pas  pour  vn  Empire*  Chacun  d'eux  prend 
vne  chaire  où  ils  s'aflîent ,  &  la  Damoifelle  s'affied  en  ^ 
vne  autre  auprès  d'eux.  Ils  ne  cèdent  de  la  contem-  ; 
pler,  &  de  l'adçbirer.  L'vn  loiie  fon  front ,  &  dit  que'  ' 
c'eft  vne  table  d'yuoire  bien  polie.  L'autre  s arrefte  fuc^  j£ 
fes  yeo^&  affaire  que  ce  font  les  deux  flambeaux  % 
dont  l'Amour  allume  toutes  les  ames  genereufes.  | 
L'autre  fc  jfnet  fur  la  loiiange  de  fes  blonds  cheueux  i 
qu'elle  déliok,parce  qu'il  étoit  temps  de  s'aller  coucher 
&  ne  celle  de  proférer  tout  haut,que  ce  font  les  filets  n 
où  le  fils  de  Cypris  arrefte  la  liberté  des  hommes  86* 
des  Dieux.  Enfin  il  n'y  a  partie  en  fon  corps  qu'ils  ne  - 
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ptifcnr.  Ses  mains  ne  vont  Jamais  en  vain  à  la  con- 
qucfte.  Sa  gorge  furpafTe  la  blancheur  de  la  neige,  & 
les  petits  amours  voletent  à  i'entoor  de  Tes  jolies, 
pour  y  fucccr  les  rofes ,  les  lys,  &  les  œillets  que  la 
Nature  y  a  femez.  Apres  qu'ils  ont  bien  chanté  fe$ 
pcrfeâions ,  elle  fe  leue  de  fa  chaire,  s'approche  du 
feu ,  &  puis  fe  retournant  vers  eux  leur  thnt  ce  dik 
cours  :  Vous  croyez  >  dit-elle ,  auoir  faift  vn  grand 
gain  d' auoir  obtenu  de  moj  l'accomplijfenunt  de  vot  de~ 
firs.  Il  riefl  pai  fi  grand  que  vous  penferië\bien.  Auec 
qui  penfiriez-vous  auoir  eu  affaire  :  Ces  hommcsefton- 
nez  d'entendre  ce  langage,  ne  fçauoicnt  que  refpon- 
drc,  lors  que  la  Iaquicrc  profera  ces  paroles.  le  croy 
Madamoifclle,  que  nous  auons  eu  affaire  auec  la  plus 
„  belle ,  &  la  plus  galante  Dame  qui  viue.  Quiconque 
diroit  le  contraire,  manqueroit  d'yeux,  ou  bien  de  iu- 
gemcnl.   Vom  eftes  trompez  (  repart -elle)  Si  vous* 
fçauiez  qui  ie  fuis  vous  ne  parleriez  point  de  la  firte% 
Ilsfurent  encore  plusesbahys  de  ces  paroles,  Se  conï-£ 
me  ils  auoient  tous  trois  les  yeux  fichez  fur  elle  ,  Se 
qu'ils  fe  doutoient  quafi  de  ce  qui  en  eftoit,  elle  corn- 
tinua  de  parler  à  eux  en  ces  termes:  le  veux  me'âep* 
couurir  à  vous,  &  vous  faire  paroiftee  qui  ie  fuis.  Ce  oli- 
fant ,  elle  rctroufla  fa  robbe  &  fa  cotte  ,  &  leur  fai& 
voir  la  plus  horrible,  la  plus  vilaine  ,  ta  plus  puante, 
&  la  plus  infe&ée  charongne  du  monde.  Et  au  mef- 
me  inftant  il  Ce  fait  comme  vn  coup  de  tonnerre. 
Nos  hommes  tombent  à  terre  comme  morts:  La 
maifon  difparoit  &  il  n'en  refte  que  les  mafures  d'vn 
vieil  logis  defcouuert ,  plein  de  fomier ,  &  d'ordure. 
Ils  demeurèrent  plus  de  deux  heures  eftendus  com- 
me des  pourceaux  ,dans  le  bourbier ,  fans  reprendre 
leurs efpcits.  Enfin  l'vn  d'eux  commença  à  refpiree- 
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ic  à  ouurir  les  yeux  &  veid  la  Lune  qui  acheuoic 
dans  le  Ciel  fa  courfe.  Il  fit  le  figne  de  la  Croix>& 
fe  recommanda  à  notre  Seigneur.  Il  s'efforça  de  crier, 
mais  la  grande  frayeur  qu'il  auoit  eue  ,  luy  auoit  ofté 
lax  parole;  Comme  petit  à  petit  il  commançoit  àfc 
plaindre,  Dieu  permit  qu'vn  homme  portant  vne 
lanterne  s'arrefta  en  ce  lieu  pour  y  de  (charger  fon 
ventre.  Quand  il  entendit  ces  gemiflèments ,  il  s'en- 
fuit,  &  courut  pour  l'annoncer  aux  maifons  pro- 
chaines- Le  iour  commençoit  défia  ï  pointer ,  lors 
que  les  voifins  vindrent  à  grande  hafte  pour  voir  que 
c'eftoit ,  &  trouuerent  la  Iaquicre  qui  commençoit 
de  refpirer  &  d'implorer  le  fecours  d'en  haut.  Le  pre- 
mier qui  auoit  commencé  à  fc  reconnoiftre  fc  plai- 
gnoit  pareillement  :  tandis  que  l'autre  dormoit  d'vn 
fommeil  étemel,  il  mourut  de  peur  fur  le  champ. 
Ceux  qui  eftoient  accourcux  ayant  recogneu  le  Lieu- 
tenant du  Cheualier  du  Guet  auecfes  compagnons, 
les  emportèrent  chacun  en  fon  logis ,  tous  fouillez 
d'ordure  comme  ils  eftoient.  On  enterra  vn  des  trois, 
&  les  autres  deux  demandèrent  vn  ConfcfTeur.  La 
Iaquiere  mourut  le  lendemain  ,  &  l'autre  ne  vefquit 
que  trois  ou  quatre  iours  après.  Ce  fut  ecluy  qui  ra- 
conta le  fuccez  de  cette  auanture.  Le  bruit  ayant  bien- 
tort  efté  feme  par  tonte  la  ville  ,  il  fe  répandit  en  peu 
de  temps  par  toutes  les  Prouinces  de  France.  Ceux 
qui  nient  l'apparition  des  Efprits  ,  ne  fçauroient  que 
dire  ,  fe  voyans  confondus  par  vn  tel  exemple.  Mais 
les  Chreftiens  &  Catholiques  y  remarquèrent  les  iu- 
ftes  iugemens  de  Dieu.  Ces  chofes  n'arriuent  point 
à  ceux  qui  fe  difent  de  la  compagnie  des  fidèles  qu'ils 
n'ayent  commis  d'autres  péchez.  La  jtéiilardife  attire 
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l'adultère,  l'inceftele  péché  contre  naturel ,  &  après 
Dieu  permet  qu'on  s'accouple  auec  le  diable,  le  ne 
dis  pas  que  ces  hommes  fuflent  entachez  de  tous 
ces  vices.  Mon  deflèin  eft  de  ne  blâmer  pCrfonne.  le 
ne  detefte  que  le  vice  ;  &  fouftiens  qu'on  eft  bien 
delaiiïé  de  l'affiftance  du  fain&  Efprit ,  quand  on 
tombe  en  de  tels  inconueniens.  Il  refte  maintenant 
à  dire,  fi  c'eftoit  vn  vray  corps  celuy  auec  qui  ils  s  ac- 
côupierçnt,  ou  bien  vn  corps  fantaftique.  Pour  mojr 
iç  croy  fermement ,  que  c'eftoic  le  corps  moft  de 
quelque  belle  femme  ,  que  Satan  auoit  pris  ef/quel- 
que  fepulture,  &  qu'il  faifoit  mouuoir.  Et  fi  l'on  mç 
di&  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  le  diable  vueille 
emprunter  vae  charongne  5  parce  qu'on  le  décou- 
miroir  aifément  par  fa  puanteur  :  ie  réponds  ,  que 
puifquc  le  malin  «fprit  a  pouuoir  de  donner  mouue- 
raent  à  ce  qui  n'en  a  point ,  il  a  bien  auffi  lajpuiflàn- 
ce  de  luy  donner  telle  odeur  ,  &  telle  couleur  qu'il 
voudra,  loint  qu'il  peut  tromper  nos  fens ,  &  s'infi- 
rmer dam  eux  >  pour  nous  faire  prendre  vnc  chofe 
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Nous  en  auons  plufieurs  témoignages  arriuez  de 
noftre  temps.  Celuy  de  la  Dcmonatque  de  Laon  en^ 
tre  antres  en  &i&  foy.  Vn  dir  ble  appelle  Balrazo,  pç^c 
le  corps  d'vn  pendu  à  la  plaine  d'Arlon  à  la  follicita* 
tion  d'vn  forcier  qui  s'ingeroit  de  guérir  la  patiente. 
Si  quelqu  vn  deûre  de  fçauoir  comme  la  fraude  fut 
découuerte,  il  ne  faut  que  lire  l'Hiftoire  de  cette 
pofledée,  quieft  aflea  commune  en  France.  Il  y  a  vne 
autre  infinité  de  teis  exemples  dans  les  hiftoires  an- 
ciennes &  modernes.  Phlegon  atfranchy  de  l'Empe- 
reur Adrian  en  rapporte  vne  eftrangc ,  d'vne  ieunc 
fille,  nommée  Philinion  de  Thc(Talie,qui  après  auoir 

cfté 
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cfté  mifc  au  fepulchre  parut  à  MachatesMacedonien, 
coucha  long-  temps  auec  luy  &  iufqucs  à  tant ,  qu'a- 
yans  cfté  defcouuerts  ,  le  Diable  abandonna  ce  corps, 
qu'il  faifoit  mouuoir ,  &  on  l'enterra  pour  Ja  féconde 
fois,  comme  fi  elle  fuft  encore  trefpaflee. 

Lemefmc  Autheur  rapporte ,  qu'aptes  la  bataille 
qui  fe  donna  entre  les  Romains ,  &  Antiochus  Roy 
de  Syrie,  aux  T^rmophyîes  ,  comme  les< Romains 
sarreftoient  furie  pillage  ;&  defpVûilIoient  les  corps 
morts  des  ennemis ,  vn  Capitaine  du  Roy ,  nommé 
Dulpage  ,fe  lcua  d'entre  les  morts  ,  &  puis  en  voix 
grefle  &  defliée  profera  ces  paroles  :  O  Soldats  Ro- 
mains !  ceffis  de  defpoudler  ceux  que  l'autre  Naçtonnkr 
a  défia  pajfe^au  de  là  dit  fleuue  infernal.  Le  grand  IupU 
ter  de  qui  ton  doit  redouter  l'ire  &  la  fureur ,  cft  tranjl 
porté  de  colère  pour  cette  cruauté  &  inhumanité.  Vn  iour 
viendra  jue  ce  Dieufouuerain  couurira  voftre  terre  d'vn 
peuple  nourry  aux  fanglants  exercices  de  Mars. Il face  a- 
géra  voftre  pays ,  &  pillera  voftre  grande  Cité.  Voftre 
E mpirefera  par  luy  deftruitlyen  la  mefme  forte  que  vous 
auez.de ftruiÈi  les  autres. 

Ces  tcfmoignages  font  capables  de  réfuter  les 
Athées,  &  les  Epicuriens ,  qui  nient  l'apparition  des 
Efprirs:  mais  l'Hiftoire  horrible  &  fefpouuantable , 
que  ie  vous  ay  défia  racontée  par  cy^uant ,  le  tcf- 
moigne  bien  encorcs  dauantage. 
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DES  AVANTVRES  TRAGlgT&S 
)       de  Floridan ,  &  de  Lydie. 
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HISTOIRE  IX. 

r*  la  race  des  mortels  eft  fuie#e  à  des  accidents 
JJiuers.  La  vie  de  l'homme  eft  vn  branle  perpe- 
tucT'vn  flot  inconftant,  &  vn  nuage  porté  au  gré  dé* 
Vents.  Rien  ne  fe  treuue  de  durable,  &  lafelictté 
qu'on  s'y  propofe  pour  la  plus  aflcurée,  eft  celle  qui 
eft  la  plus  fubiefte  au  changement.  L'amour ,  l'hoft- 
neur ,  les  rieheflès  >  la  beauté  ,  &  le  contentement  s'y 
rendent  comparables  â  vn  efclair,  à  qui  naiftre  & 
mourir,  luire  &  s  efteindre  eft  vne  mefme  chofe.L'hî* 
ftoire  déplorable  que  ie  veux  defcrire  en  rendra  tef- 
moignage.  Les  mémoires  qae  Tvn  de  mes  amis ,  cu- 
rieux de  recueillir  tes  choies  plus  mémorables  qui 
arripcnt  tous  les  iours  au  monde ,  mJen  a  donnez,  me 
l*ont  apprife  en  cette  manière. 

Cteon  héritier  d' vnê  des  plus  illuftres  maifons  de 
France, eftoit  vn  Seigneur  accomply  en  beaucoup 
de  rares  qualités.  H  auoir  mille  fois  tefmoigné  (oh 
courage  &  fa  valeur  aux  yeux  de  fon  Prince  ,  en  tant 
de  batailles  &  de  rencontres,  qu'à  bon  droiû  il  auoit 
acquis  le  tiltre  de  parfait  Caualier,  Lors  que  l'âge  le 
difpenfi  defe  treuucr  déformais  aux  fanglans  exer- 
cices de  Mars ,  il  fe  rétif  àen  vne  fienne  niaifon  baftie 
au  bord  du  beau  fleuue  de  Loire.  Quand  il  quitta 
le  trein  des  armes  >  il  auoit  défia  perdu  Cleonice  fa 
chereefpoufe,àquiles  vertus  feruoient  de  luftie  Se 
d'ornement.  Deieur  chatte  couche  cftoit  procédé  vn 
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fils  nommé  Floridan>doiiéde  beauté  &  de  bonne  grâ- 
ce ,  autant  que  Gentil- homme  de  fon  temps.  Apres 
que  le  Pere  l'euft  faiâ  inftruire  en  tout  ce  qui  peut 
rendre  recommandable  vne  perfonne  de  pareille  qua- 
lité ,  il  délibéra  de  le  marier  de  bonne  heure  auec  la 
fille  d'vfc  Seigneur,  fien  voifirt,  fort  riche,  &  fille 
vniquede  mefme  que  Floridan  eftoit  fort  riche,  & 
fils  vnique.  Comme  les  deux  Percs  eftoient  fur  le 
pomd  de  faire  cette  alliance,  il  arriua ,  que  Floridan, 
qui  eftoit  pour  lors  à  la  Cour  en  réputation  de  l'vn 
des  plus  galans  Caualiers ,  fe  rencontre  vn  iour  en  la 
galerie  du  Palais:lieu  où  communetrvpnt  b  iewe  No- 
bleflc  ferend  pour  y  voir  vne  infinité  de  belles  Ç>a* 
mes,  qui  y  abordent  auffi  de  toutes  parts.  C  o  m  me  il 
s'y  entretient  auec  d'autres  Caualiers  ,  vne  ieujne  Da- 
moifellc  y  pafie  marquée.  Elle  eftoit  <te  belle  taille,& 
de  fort  bonne  mine  :  Si  cette  Damoifilïe,dk  Floride», 
ejl>aujfi  belle  fiabs  fin  ma/que ,  comme  elle  lefatB  paroi* 
ftre  en  apparence  ,  elle  mérite  tftjlre  firme  des  plus  bra~ 
ues.  Tenant  ce  difcours3&  ayant  toufiours/es  regards 
arreftez  fur  elk,il  void  comme  elle  s  arrefte  à  vne  bou- 
tique pour  y  achepter  vne  efcharpe.  Floridan  fefer- 
uant  de  cetre  occafion  s  *approchc,&  la  faluc  courtoi- 
sement. La  Damoifelle  voyant  vn  fi  honnefte  &  il 
beau  Gentil- hommeiofte  fon  mafque.&  luy  rend  fon 
falut.  Ce  ieunc  Seigneur  n'eut  pas  pluftoft  appcrçcù 
fon  beau  vif*ge ,  qu'Amour  qui  clïoit  tn  smbufche, 
jnavra  fon  cœur  de  telle  forte ,  qu'il  fut  .conrraincSl  de 
s  adiioiict  pour  vaincu.  Il  fe  met  à  entre  tente cçr  tel 
Damoifelle  ,  qui  n  eftoit  pas  moins  eftonnéc  de  fa 
bonne  grâce,  qu'il  Teftoit  de  fa  rare  beauté ,  Floridan 
apprend  d'elle  fop  nom,Ie  lieu  de  fa  naif&nce  ,  fa  de- 
meure, &  les  affaires  <jui  la  retiennent  en  ville  à  la 
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pourfuitted'vn  procez  deuolu  par  appel  en  la  Cout 
de  Parlement.  Apres  que  cette  Damoifelle,  que  nous 
nommerons  Lydie ,  itfuë  d'vne  noble  fomille  de  Pi- 
cardie ,eut  conté  à  Floridan  l'eftat  de  fes  affaires  ,  il 
l'accompagna  en  fon  logis ,  &  des  l'heure  il  luy  offric" 
de  l'affilier,  &  d'employer  fes  amis  pour  luy  faire  ob- 
tenir le  gain  de  la  caufe.  Et  d'effed  il  la  prit  fi  bien 
en  main  ,  &  la  follicita  de  telle  forte  ,  qu'en  peu  de  I 
temps  elle  obtint  vn  Arreft  fauorable.  Comme  elle 
eue  obtenu  ce  qu'elle  defiroit ,  elle  voulut  s'en  retour- 
ner à  fon  pays ,  lors  que  Floridan  luy  reprefenta  l*a« 
mour  *}u'il  luy  portoit  fi  violente,  qu'il  luy  eftoitim- 
poffible  de  viure  plus  longuement,  fi  elle  n'anoit  foin 
de  (on  allégeance  Qu'il  la  coniuroit  par  fon  extrême 
paflion  d'alléger  fon  martyre /  &  de  n'exercer  point 
fa  cruauté  contre  vne  perfonne,  qui  ne  viuoit  que 
,pour  l'aymer&  pour  la  feruir.  Lydie  comme  vne  fille 
bien  apprife ,  luy  oppofbit  au  contraire  ,  qu'encorcs 
quelle  luy  fuft  fa  redeuablè ,  elle  faifoit  neantmoins 
tant  de  conte  de  fon  honneur  /qu'elle  aymoit  mieux 
perdre  la  vie,  que  de  le[noircir  d'aucune  tafche: Qu'ai- 
le le  fupplioit  de  prendre  laraifon  pour  guide  &  d'o- 
fter  fon  amour  d'vn  fubie£fc,  qui  pour  la  différence  & 
inégalité  du  fang,  luy  deuoit  cftre  interdit. 

Vous  eftes  grand  Seigneur  ,  difbit-elle  »  &  ie  ne 
fuis  qu'vne  fimple  Damoifelle  Vous  deuez  addreffèr 
yixs  vœux  à  vne  Beauté  digne  de  voftre  maifon  ,  &  de 
Voftre  mérite.  Il  faut  que  i  aduoiie  que  ic  vous  hono- 
re^ vous  ayme  plus  que  toute  autre  perfonne  :  mais 
la  réputation  que  toutes  les  honpeftes  Dames  doi- 
uent  auoir  vn  eûime  ,  empefehera  toufiours  que  ie 
n'accompliffe  mon  defir  &  le  voftte.  Contentés  vous 
ic  vous  prie  >  de  Cvn ,  &  ne  m'importunez  point  de 
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l'autre,  puis  qu'il  n'eft  poinc  en  mon  pouuoir  de  vous 
l'o&roy;:r,  fans  faire  yne  cruelle  brefche  à  mon  hon- 
neur.Fioridan  oyant  la  fage  réponfe  de  cette  Damoi- 
felle ,  l'en  cftimant  dauanrage  luy  repart  en  ces  ter- 
mes, la  n'aduienne  (  ma  chece  amie  )  que  ie  rafche  à 
vous  ofter  vne  chofe,  pour  qui  i'expoferois  mille 
vies.  Si  ie  vous  recherche  ,  ce  n'eft  que  par  la  voye 
d'vn  légitime  mariage  queie  celebteray  lors  que  vous 
me  voudrez  accorder  tant  de  grâce  que  de  m'aduoiier 

1  pour  voftre  efpoox.  l'en  feray  paroiftre  les  effcûi 
quand  il  vous  plaira.  Moniteur ,  dit-elle  ,  ie  ne  fçay 
comme  cela  fc  pourroit  faire.  Voftre  l}erc  n'y  confen- 
tira  iamais:  &  li  vous  le  faites  clandeftinement,  ce  fe- 
ra luy  donner  fuiet  de  fe  plaindre  ,  &  de  vous  &  de 

'  moy.  Iamais  nous  n'aurons  du  contentemenr  auprès 
de  luy.  Floridan  luy  repond  qu'elle  ne  fe  mift  point  en 
peine  de  ce  cofté  ,  qu'il  fçauoit  bien  vn  moyen  pour 
venir  à  bout  de  ce  deflein. 

Durant  que  leurs  amours  s'allument  >  le  Gouuer- 
neur  de  ce  ieunc  Seigneur  ,  nommé  la  Garde:  au  lieu 
de  le  reprendre  à  bonefcient,lc  fauorifoit,  &  fe  laif- 
foit  emporter  au  courant  de  fa  paffion.  Encorcs  qu'il 
fuft  fage  &  bien  aduifé  ,  Se  qu'on  euft  fait  cfle&ion 
de  fa  perfonne,  pour  veiller  fur  fes  allions:  toutesfois 
il  fe  reprefentoit  que  délia  ce  ieune  Seigneur  cftoit 
grand  >  &  que  l'amour  cftant  vne  flamme  qui  ne  peuc 
aifément  s'efteindre,  il  pourroit  encourir  fa  mauuaifè 
grâce  ,  &  perdre  la  recompenfe  qu'il  efperoit  de  fon 
longferuice  Foibles  raifons  d'vn  homme  à  qui  l'on  a 
commis  vne  telle  charge.  Sans  doute  s'il  euil  aduerty 
fecrectement  iePere  dèJFloridan  de  cette  affaire,  les 
mal  heurs  qui  en  arriuerent  depuis ,  eulfent  cfté  dé- 
tournez par  le  remède  que  Cieon  y  euft  mis.  Lacon- 
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clufion  de  ce  mariage  prife  ,  Floridan  accompagne 
Lydie  en  fa  maifon ,  qui  eftoit ,  ainfi  que  nous  auons 
défia  di£k ,  en  Picardie.  Lors  qu'ils  y  fom  arriuez,  elle 
difjpofc  de  fes  affaires,  emporte  ce  qu'elle  peut  du  lo- 
gis paternel,  &  fans  prendre  congé  d'aucun  de  fes  pa- 
rens, elle treuuc  le  gouucrneur  de  Floridan  ,  qui  lac- 
tend  hors  la  ville ,  &  qui  la  monte  fur  vne  haquene'e, 
&  la  mené  en  Auuergne,  en  vn  Chafteau  que  le  pere 
de  Fioridan  y  auoit.  Tandis  Floridan  qui  s'eftoit  ar- 
refte  à  Paris  pour  leuer  des  eftoffes ,  &  pour  acheter 
des  bagues  &  des  joyaux ,  prend  la  pofle  ,  &  arriue 
aufli-coft  qu'eue  au  lieu  affigné.  Cependant  les  pa- 
rens  cherchcncxctte  Damoifelle  par  tout,  &  emplo- 
yent  inutilement  beaucoup  de  peine  pour  fçauoir  de 
fes  nouvelles,  tandis  que  Floridan  faidfc  venir  vn  Prc- 
ftre,&  en  prefence  de  la  Garde  &  de  fon  valet  de  châ- 
brc,efpoulc  Lydie.  Les  voilà  doneques  mariez,  joiiyf- 
fanïs  à  fouhaic  de  leurs  defirs.  lis  n'auoient  qu'vn 
cœur.  Ils  font  toufiours  enfemble,  &  ne  pcuuenc  fans 
fouffrir  vn  cruel  tourment ,  eftre  fèparez  l'vn  d  aucc 
l'autre.  Toutesfois  Floridan  cft  contraindt  défaire 
quelque  voyage  vers  fon  pere  ;  mais  c'eft  le  plus  rare- 
ment qu'il  peur.  Au  bout  de  Tan  Lydie  produit  de 
ce  mariage  clandeftin  vn  fils.  Ils  le  font  nourrir  & 
cfieuer,  &  Floridan  luy  faid  porter  le  nom  de  fa  mai- 
fon.le  l'appelleray  Gentian.Mais  pendant  qu'ils  cueil- 
lent le  fiuidfc  de  leurs  amours  fans  trouble  ny  empef- 
chement,  la  fortune  qui  n'a  d'autre  fermeré  que  l'in- 
conflranec,  après  leur  auoir  monftré  vn  vifage  fi  riant 
&  fi  fiuorable,  &  qu'elle  leur  eut  faift  goufter  tant  de 
doiTceuis  fe  prépare  à  leur  tourner  le  dos  ,  &  à  leur 
faire  aoalcr  tout  ce  qu'elle  a  d'amertume.  Le  Ciel  qui 
leur  auoit  efté  il  calme  &  h  lerain ,  ne  fera  déformais 
-v  pout 


Digitized  by  Google 


de  noftre  Temps.  j$t 

pour  eux  qu'vn  orage  de  malheur  &  d'infortune.  La 
caufe  en  fut  telle.  '  K 

Le  Roy  pour  venger  le  tore  que  des  Prouindes 
Eftrangeres  luy  faifoienc ,  &  pour  recouvrer  ce  qui 
luy  appartenoic  iuftement ,  auoit  en  ce  temps  leué 
vne  grande  armée ,  &  pafïé  les  moins.  Défia  tout 
trembloit  au  bruit  de  fes  conqueftes,  &  la  vi&oire 
qui  l'auoit  accompagné  en  deux  fanglantes  batailles, 
luy  promettoit  le  triomphe  entier  de  fes  ennemis, 
quand  Floridan  confiderant  le  rang  qu'il  tenoit  ea 
France,  &  le  mérite  que  fes  Anceftres  s'eftoient ac- 
quis dans  les  Hiftoires  fidelics,,  ferefolur  de  quitter 
pour  vn  temps  le  rayrthe ,  pour  le  laurier  >  &  d'aller 
cmployerla  force  de  fon  bras  en  vne  occafion  fi  ccle- 
bre  &  fi  remarquable.  Il  communique  fon  defTein  à 
Lydie,  qui  au  commencement  ne  pouuoit  fe  refou- 
dre à  foufFrir  l'Eclypfe  de  fon  beau  Soleil.  Ses  beaux 
yeux  ne  cefToicnt  de  verfer  vn  torrent  de  larmes ,  & 
fa  belle  bouche  eftoit  inceflTamment  ouuerteaux  fou- 
pirs  &  aux  fanglots.  Floridah  luy  reprefentoit  l'hon- 
neur qui  le  conuioit  à  pattfr  :  &  la  brefche  qu'il  fe* 
roit  à  (à  réputation,  fi  pendant  que  Unt  de  braues  . 
Caualiers  auoient  pour  tefmoins  de  leur  valeur ,  les 
yeux  d*  vn  fi  grand  Monarque,  il  demeurok  en  fa  mai- 
son, aueç  autant  d'infamie,  que  les  autres  pofledoienc 
de  gloire.  Que  ccla  luy  apportoit  vn  grand  prciudi- 
cc,&  à  luy  &  à  (à  pofterité,&lûy  feroic  déformais  vn 
obftacle  pour  atteindre  aux  charges  &  au*  qualité* 
que  fes  predeccflèurs  auoient  fi  dignement  exercées. 
Qu'elle  ne  trouuaft  doncqties  bonne  fa  rcfolurion* 
quis  qu'elle  eftoit  fondée  fur  l'honneur  qui  doit  feruir 
de  conduite  aux  ames  genereufes ,  &  qu'elle  fe  confç>4 
hft  de  i'cfpoirdvn  prochain  retour. 
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Ces  raifbhs  fi  iuftes  furent  enfin  capables  d'appai- 
fer  en  quelque  forte  le  dueil  de  Lydie ,  que  Floridan 
pourueut  de  tout  ce  qui  eftoit  neceflairc  pendant 
Ion  abfence,&  lai(Ta  en  charge  le  Chafteau  où  ils  fc  ce- 
noient  à  fon  GouucrneuT,  le  priant  d'auoir  foin-de  Ql 
femme ,  comme  de  luy-mefme,  &  promettant  de  l'en 
recompenfer ,  enfemble  des  autres  feraices  qu'il  luy 
auoit  rendus, fi-tôft  qu'il  ferôit  de  retour.La  garde  luy 
promit  toute  fidélité,  &  toute  afliftance,  en  cette  affai- 
re, &  d'y  expofer  triefme  fa  propre  vie,s'il  en  eftoit  be- 
foin  ;  Mais  le  traiftre  garda  mal  fa  promette,  ainfi  que 
nous  verrons  par  lafuitte  de  catje  hiftoire.  Apres  que 
Floridan  fin  party/auec  vn  équipage  digne  de  fa  gran- 
deur, la  Garde  allatreuuer  fon  pere,  pour  voir  ce  que 
1  on  difoit ,  &  pour  découurir  s'il  n'auoit  pas  eu  le 
vent  de  ce  mariage.  r* 

Cleon  Tignoroit:  mais  neantmoins  il  auoit  four- 
dement  appris  que  (on  fils  entretenoit  vne  Damoi- 
fellc  en  Auucrgnc,  en  ce  Chafteau ,  dont  nous  auons 
défia  parlé.  Cela  le  fafchoic  fort ,  &  il  euft  volontiers 
etnpêché  ces  amours  &  chafie  le  fujed  de  cette  pla- 
ce, s'il  euft  peu  :  mais  elle  eftoit  fi  forte  &  fi  bien 
g;ardée ,  que  perfonne  n'y  pouuoit  entrer ,  fans  la 
permiflion  de  ecluy  qui  en  auoir  le  gouuernemenr. 
D'autre  part,  il  auoit  peur  de  faire  defplaifir  à  ce 
fils  qui  eftoit  vnique  en  fa  maifon,  &  qu'il  aymoic 
à  légal  de  luy-mefine.  Si-toft  qu'il  Vid  le  Gou- 
uerneur,il  commença  à  fe  plaindre  ,  &  à  luy  tenir  ce 
langage.  Je  neujfe  iamaU  creu  (  La  Garde  )  que  vous 
eu/liez  procède'  au  gouuernement  de  mon  fils  comme 
vous  éMezfmS.  le  fis  e flexion  de  vofire  perfonne ,  com- 
me étvn  fage  Geritil  -  homme  ,  qui  ne  doit  auoir  four 
hut  que  ï honneur  &  U  réfutation.  Mais  au  lieu  de  re- 
primer 
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frimer  les  folles  paffions  d' vne  ieuncffe  >  vous  auez  non 
feulement  pre/fé  voftre  confentemcnt  a  /es  defirt  :  voire 
encores  vous  luy  aue?fèruy  de  fupport. Efl-  ce  cecy  lefruifl 
que  i*cfperois  de  la  nourriture  qu'il  deuoit  Yectucir  de  vo- 
Jlre  mainlO  Dieu  quelle  gloire  auezrvous  acqwfc  !  l'ay 
appris  que  vous  avez,  changé  la  qualité  de  Gouuerneur, 
en  celle  de  maquereau ,  non  indigne  de  Gmtil-homwe 
&  qui  vous  fera  porter  déformais  vne  marque  for  le 
front  y  que  vous  n'effacer  entamais.  La  Garde  ayant  ouy 
ce  difeours  ,  &  piqué  iuiques  au  vif  par  vne  telle  in- 
iure  ,refpondit  a  Cleon  en  ces  termes:  Monficur^ 
vous  me  faicles  vn grand  tort  de  manoir  en  7jne fi  vde 
eftime.  Si  vn  autre  que  vous  ,  &  quifuft  de  ma  qualité, 
me  tenoit  ce  difeours  ,  te  pcrdrols  la  vie  ou  ïen  tirerois 
ma  raifon.  le  nay  iamais  appris  à  Atonfieur  voftre  fils 
que  tout  exemple  Ahonnestr^&  de  vertus.  Les  rares  dons 
dont  il  eft  accomply  en  pourront  toufiours  donner  vn  fi- 
del  tefmqignage.  S'il  a  efté  tranfporté d'amour  %e  nc?i 
fias  pas  caufe.  L'amour  efl  vne  fi  violente  ardeur*  qu'il 
efl  bien  difficile  de  l'efteindre.  le  penfc  que  vous  l'an  & 
ajfez  expérimenté  3  lors  que  voftre  âge  vom  conçoit  a  le 
feruir.  I  e  puis  néant  moin  s  dire  auec  ajfeurance  rue  les 
amours  de  Floridan  ne  rnont  iamais  efté  conneues  3  iuf 
ques  à  tant  qu'il  me  fit  appeler  pour  tefmoin ,  &  qu'il 
efpoufacn  ma  prefence  ,vne  honnefte  Damoï fille,  qu'il 
chérit ,  &  qu'il  tient  maintenant  pour  fa  femme  &  dont 
il  a  eu  vn  fis.  Appeliez- vous  maquerelage ,  ce  qui  fefaicl 
•par  la  voye  de  ÏEgUfey  &  par  confentement  des  partie. f 
Pouuois  -  te  déformais  feparer  ce  que  Dieu  auoit  con- 
joinil  ?  Quand  vous  confidererez.  bien  tcut,vous  trcuue* 
reloue  te  ne  fuis  fi  coulpable  que  vous  me  fait  es.  Il  vou- 
lut continuer  fes  'exeufes  ,  lors  que  le  perc  ne  poll- 
uant (apporter  d'auantage  le  regret  qu'il  rdïcntoic 
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de  cette  clandeftine  alliance  ,  l'interrompit  par  ces 
paroles.  Mon  fils  eft  doneques  marié  fans  mon  con- 
fentement ,  &  auec  vne  fille  desbauchée ,  &  de  bas 
lieu }  O  Ciel  puis-ie  bien  onyr  cette  nouuelle  fèns 
mourir  !  Eft-ce  cecy  l'alliance  que  i'efpcrois  de  faire 
pour  la  grandeur  de  noftre  maifon.Ha  !  la  Garde  vous 
m'en  deuiez  aduerrir  pluftoft ,  &  i'y  eu(Te  apporté  le 
remède  qu'il  y  falloit  apporter.  Si  ie  Teulfe  fait ,  ref- 
pond  le  Gouuerncur ,  il  y  alloit  de  ma  vie  >  mais  fi 
vous  me  vottlez  croire,&  me  recompenfer  de  ma  pei- 
ne ,  ie  fçay  vn  moyen  pour  tirer  dehors  cette  femme, 
&  pour  l'enuoyer  en  vn  lieu ,  dont  vous  n'oiiirez  ia* 
mais  parler.  Si  vous  le  fai&es  ,  did  Cleon  ,  ie  pro- 
mets de  vous  recompenfer  Xi  dignement  que  vous 
aurez  fuieft  de  viure  content  le  refte  de  vos  ipurSi 
Le  gouuerncur  le  prie  deluy  laiflfer  manier  l'affaire, 
&l*a(lèure  qu'il  s'y  comportera  fi  dextrement  qu'il 
n'aura  occafion  de  fe  plaindre  de  luy.  En  cette  refolu- 
tion  >ce  tncfchant  peifide  part  de  la  m  ai  ion  du  père, 
pour  s'en  retourner  en  Auuergne ,  &  durant  le  che* 
min  il  inuénte  la  plus  grand  teahifon  dont  on  aye 
iamais  ouy  parler.  Auant  que  d'arriuec  au  chafteatf 
où  eftoit  Lydie ,  il  s'habille  de-noir ,  &  en  cét  accou- 
trement il  fe  prefente  à  la  maiftrefTe  de  FlorLdan  tout 
trifte,  &  les  larmes  aux  yeux.  Helas  Madame,  ce  » 
dit- il ,  la  grande  perte  que  nous  venons  de  receuoir, 
vous  &c  moy  !  Vcftis  auez  perdu  vn  tel  roary  ,  qu'il 
é&  impoffible  que  vousenrccouuriez<iaraais  vn  fem- 
blable  ,  &  moy  le  meilleur  maiftre  du  monde.  Nous 
auons  du  fubjeéfc  de  nous  plaindre.  Tout  noftre  cfpoiï 
eftmort'auecFlofidan^quiaefté  tué  eu  vne  batail- 
le. La  dolente  Lydie  tombe  à  ces  triftes  mots  pat  ter- 
re-p*fraéc.  Sa  Damoifelic  de  charabceaucc  la  Gardé? 
>   i*-  tafehenc 
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tafchent  àluy  faire  reprendre  fes  efprits ,  &  à  la  con* 
foler.  Lors  qu'elle  fe  reconnoift ,  elle  profère  de  fi  pL 
toyables  plaintes  qu'elles feroient  capables  defmou- 
uoir  les  pierres,  &  les  marbres.  Ha!  fauflTe  fortune 
(difoic  cette  miferable)  m'auois  tu  colloquée  en  vn 
fi  haut  throfne  de  gloire ,  pour  m'en  faire  cheoir  fi 
promptement.  A  qui  auray-ie  déformais  recours, 
puis  que  i'ay  perdu  le  fouftien  de  mon  heur  ,  &  de 
ma  vie.  I'ay  abandonnné  mes  parens,qui  fe  mocqùc- 
ront  maintenenc  demoy,fiie  me  rerire  vers  eux. 
Pour  fuiure  Floridan  ie  me  fuis  rendue  odieufe  à 
tous  mes  amis.  Iray-ie  vers  fon  pere  ?  Il  me  tien- 
dra pour  vne  impudique ,  &  au  lieu  de  me  traiûer 
comme  fa  belle  fille ,  il  voudra  me  faire  punir  com- 
me coulpablc.  Acheuanc  ce  difeours  elle  s'efuanouyt 
derechef  :  cependant  la  Garde  la  fai£l  emporter  ca 
fa  chambre,  &  coucher  fur  vn  li<5t,où  elle  pleure,  crie, 
&  fe  tourmente  :  mais  c'eft  la  manière  des  femmes; 
qui  pleurent  &  rient  à  mefme  temps,  &  de  qui  l'a* 
mour  ,  comme  l'on  dit ,  &  la  douleur  ne  durent  que 
i'aage  des  animaux  qu'on  nomme  Ephémères,  qui 
ne  viuent  qu'vn  iour.  L'exemple  de  Lydie  me  ferui- 
ra  de  caution  Quand  elle  a  bien  crié  &  appelle  à  fou 
fecours  la  mort,trifte  recours  des  mifcrable$>la  Garde 
fe  vient  voir  ,  &  après  quelques  difeours  &  quelques 
plaintes  fur  le  fuieîfc  de  leur  commun  defàftrc ,  ce  rrau 
ftre  tient  ce  langage  :  Vous  fçauez ,  Madame ,  que  les 
chofes  que  la  mort  cauir,ne  retournent  plus  au  mon- 
de. H  n'efl  plus  temps  de  nous  confumer  aux  fouf- 
pirs  Se  au  regrets ,  mais  de  donner  ordre  à  nos  affai- 
res. Floridan  n'eft  plusen  vie,  pour  nous  a  (lifter  à  no- 
ftre  be foin.  Vous  eftes  dénuée  de  tout  fupport ,  comb- 
ine moy  de  maiftre.Qn  ne  vousaduoiïeraiamais  pour 
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fa  femme  ,  de  forte  que  ny  vos  parens  ny  les  fiens  ne 
vous  traidterontiamais  fuiuant  vofti^e  mérite.  Si  vous 
voulez  tendre  l'oreille  à  vn  aduis  falutaire  que  ic  vous 
donneray ,  vous  pourrez  viure  déformais,  finon  auec 
tant  de  fortune  que  vous  auiez  pour  le  moins  en  vnc 
paifible  condition.  le  fay  tant  de  conte  de  vos  perfe-  < 
étions ,  que  fi  vous  voulez  me  receuoir  pour  voftre 
efpoux,  ie  m'efforceray  déformais  de  vous  rendre,  non 
feulement  tout  dcuoir  de  mary  :  mais  encore  de  fer- 
uiteur ,  quand  ie  n'aurois  autre  confideratioil  que 
vous  auez  efté  la  femme  de  mon  maiftre.Si  vous  con- 
fiderezi'cftat  où  vous  eftes  redui&e,  &  ma  condition, 
.  la  chofe  ne  vous  femblera  pas  fi  defauantageufe  que 
vous  pourriez  eftimer  de  premier  abord.  le  fuis  Gen- 
til-homme  daffez  bon  lieu ,  qui  ay  encores  en  Poi- 
tou deux  mille  Hures  de  rente.  Si  nous  fommes  con- 
traints à  defloger  de  ce  lipu  ,  nous  y  paierons  le  refte 
de  nos  iours  auec  tant  de  contentement ,  que  nous 
auons  maintenant  de  defplaifir.      *  ^ 

Lydie  oyant  ce  difeours ,  ne  fçauoit  que  luy  ref- 
pondre,  tant  elle  fc  trouuoit  confufe.D  vn  cofté  elle  fe 
reprefentoit  l'honneur  qu'elle  auoit  eu  d'efpoufèr  vn 
Ci  grand  Seigneur ,  dont  elle  auoit  vn  fils ,  qui  félon  le 
droidl  diuin&  humain ,  deuoit  vn  iour  poflèder  foi- 
xante  ou  quatre  vingts  mille  liures  de  rente.  La  mort 
fi  fraifche  &  fi  récente  de  Floridan ,  &  les  reproches 
qu'on  luy  pourroit  faire  de  i'auoir  peu  aymé,fi  elle 
'  confentoit  fi-toft  à  cette  amour ,  fe  reprefentoit  dé- 
liant elle.  D  antre  part  fa  mifere  prefente  offroit  de- 
vant fes  yeux  le  peu  de  fupport  qu  elle  pouuoit  re- 
ceuoit  de  ceux  qui  luy  apparcenoient  ,  &  le  peu  de 
moyen  qu'elle  auoit  pour  faire  authorifer  fon  maria- 
gei  Ces  dernières  confideracions  méfiées  auec  l'aj*- 
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prchenfion  de  deucnir  plus  miferable  qu'elle  n'eftoir, 
curent  tant  de  force ,  qu'elle  fut  induite  à  confentir  à 
la  recherche  de  la  Garde.  Par  cet  exemple  nous  pou- 
uons  remarquer  Tinconftance  de  ce  fexe,  plus  varia- 
ble que  la  girouette  d'vnc  tour,  &  plus  mouuant  que 
le  fable.  Ceft  vn  rareoyfcau  qu'vne  femme  confian- 
te. Nos  fieclcs  n'en  produifent  plus  ,  &  s'ils  en  ont 
produit  qutlqu'vne  la  femence  en  eft  perdue.  Voilà 
doneques  comme  ce  traiftre  ayant  la  volonté  de  cette 
légère ,  paruient  au  but  qu'il  auoit  tant  defiré.  Sans 
doute  il  y  auoit  long-temps  qu'il  en  eftoit  amou- 
reux, mais  iamais  il  n'auoit  ofé  déclarer  fon  amour, 
pour  le  refped  de  fdn  maiftre  ,  &  pour  la  peur  qu'il 
auoit  d'eftre  chaftié  de  fa  témérité,  ils  accomplirent 
donques  leur  mariage  en  cette  forte  :  Ceft  que  la 
Garde  fai&  venir  le  Curé  du  prochain  village  ,  &  en 
prefènee  d'vn  des  domeftiquesqui  luy  eftoit  affidé,  il 
efpoufe  Lydie,  &  fouille  perfidement  la  couche  dô 
celuy  à  qui  il  auoir  aurresfois  donné  contraires  inftru- 
&ions.Apresauoiratfbuuyfes*Iefirsdurant  l'cfpace  de 
quelques  iours  ,  il  dit  à  Lydie  ,  qu'il  auoit  appris  de 
bonne  part,  comme  le  Pere  de  Floridan  le  menaçoit 
de  leur  enuoyer  vn  Preuoft  pour  fe  (aifirde  fà'per- 
fonne,difant  qu'elle  auoit  retenu  ptufieurs  bagues  & 
joyaux  appartenans  à  feu  fon  fils  :  que  pour  éuiter  céc 
inconuenient ,  il  eftoit  d'aduis  que  tous  deux  fe  de- 
uoient  retirer  en  Poi<5fcou  ,  en  la  maifon  qu'il  y  auoiri 
où  ils  poirrroient  déformais  pa(Ter  leurs  iours  fan*  au-* 
cun  trouble.  Lydie  veut  ce  qu'il  veut ,  &  remet  à 
fon  iugement;  pour  difpoferdefa  per(bnne  ,  comme 
celuy  qui  a  toute  pitiffance  fur  elle,  ils  difpofcnc 
doneques  de  leur  départ,  &  emportent  ce  que  Ly- 
die a  déplus  précieux,  &  font  tant  par  leurs  iouwée$ 
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qu'ils  arriuent  en  Poitou  ,  en  vne  maifon  où  fé  te* 
noie  le  frère  aifné  de  la  Garde.  Apres  y  auoir  fejourné 
quelques  iours ,  le  traiflre  die  à  Lydie  qu'il  veut  faire 
vn  voyage  vers  le  Perede  Floridan  ,  pour  cirer  de  luy 
ce  qui  luy  eftoit  deu  de  refte  de  fes  gages ,  pour  raf- 
cher  à  receooir  quelque  digne  falaire  des  longs  fer* 
uiecs  qu'il  liiy  a  rendus  au  gouuernement  de  fon  fils: 
l'aflfeure  de  rcuenir  bien-toft ,  pourviure  déformais 
aueccllc  en  toute  forte  de  liefle,  &  en  fa  prefence  il  la 
recommande  à  fon  frère,  &  à  fa  belle  fœur ,  &  le  prie 
de  luy  faire  le  meilleur  traitement  qu'il  luy  fera  pof- 
fîble.  Cependant  il  aduertit  fecrettement  fon  frère, 
que  fept  ou  huit  iours  âpres  fon  départ,  il  la  chafle, 
&  mette  hors  de  fa  maifoajôc  qu'on  n'en  entende  plus 
porter.  Indignité  la  plus  cruelle  qui  fe  puifle  iamais 
imaginer,  ainfi  que  vous  apprendrez  tout  prcfcnte- 
ment.  La  Garde  part  donques ,  &  arriue  en  peu  de 
temps  en  la  maifon  de  Cleon.  Si  tort  qu'il  le  void,  il 
luy  apprend  le  beau  trait  dont  il  a  vfc  enuers  Lydie, 
&  les  moyens  qu'il  auoit  pratiquez  pour  s'en  defai- 
re.Le  Perede  Floridan  aife  au  poffiblej'embtaflè  mil- 
le fois,  &  luy  donne  telle  recompenfe  qu'il  veut.  La 
f  auiîrè  Dame,  qui  ne  fonge  point  à  toutes  ces  trahi-  , 
fons,  n'auoic  pas  encore  acheuéde  demeurer  fix  oit 
fept  iours  au  logis  du  frère  de  la  Garde,  que  ce  cruel 
la  va  treuuer  fur  la  minuit  à  fa  chambre ,  il  l'écueillc, 
&  comme  tout  effrayé  il  luy  apprend  qu'vn  Preuoft 
des  Marefchaux  cft  au  village  prochain  pour  venir  fè 
falft  de  fa  perfonne  à  la  pointe  du  iour ,  fumant  vne 
permiflîon  qu'il  a,  à  la  requefte  du  Perc  de  Floridan, 
&  luy  dit  que  ce  luy  feroit  vn  grand  creue- cœur,  s'il 
lavoyoit  ainfi  mener  ptifonniere,  de  forte  qu'il  luy 
çonfelloit  de  fc  kucr  promf  tement ,  &  de  gaigner  an 
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pi?8  pour  fauuer  fa  vie,  La  miferable  bien  eftonnée 
répond  qu'iLn'y  auoit  d  apparence,qu'elle  fonift  à  Vna 
heure  fi  indcuë ,  (ans  fçauoir  oittiter,  fans  fecours  ny 
lans  compagnie.  L'autre  luy  repart ,  que  c'eft  vn  fai^ 
re  Je  faut,  &  qu'il  n'eft  pas  temps  de  difeourir ,  parce 
que  peut-eftre  le  Preuoft  eftoiçx  défia  en  campagne. 
Ainfi  bon  gré,  ou  maigre  qu'elle  en  ait,  elle  eft  forcée 
de  fortir  du  logis  en  cotte,  &  auec  vrç  habillement  de 
tefte.  La  peur  qu'on  luy  auoit  Imprimée  luy  fit  gai- 
gner  vne  prochaine  forcft,oùcUc  marcha  tout  le  refte 
'  de  la  nuiét,  en  pleurant,  fans  tenir  ny  chemin,  ny  fen- 
tier.  Les  ronces  &  les  efpines  l'arreftoient  fouuent  fzi 
fes  blonds  cheueux  dont  elle  en  laiflbit  des  marque! 
en  plufieurs  lieux.  Toutesfois  elle  ne  s'en  foucioic 
gueres  >  eftimant  que  bien-toft  elle  mourront  de  faira* 
ou  bien  que  quelque  cruelle  befte  affamée  la  deuore*  \  . 
roit.  Elle  y  chemina  cette  nui&,&  prefques  touffe 
long  du  iour  fuiuant ,  fans  treuuer  perfonne  viuantdj 
ny  maifon  aucune,  finon  fur  le  foir,  qu'ayant  oiiy  ab- 
bayer  d.es  chiens ,  elle  tourna  fes  pas  de  ce  cofté  ,  & 
elle  apperçeuft  vne  grange  ,  &  vne  vielle  femme,  qui 
Y  rameuoit  vn  troupeau  de  brebis.S  eftant  approchée, 
elle  la  pria  de  luy  donner  à  boire,  fi  elle  auoit  de  l'eau. 
Cette  bonne  femme  la  regardant ,  &  la  voyant  toute 
defcheuelée,&  toute  fanglante,  en  eut  compaffion,& 
la  mena  dans  fa  cabane,  où  elle  la  fie  repaiftee  de  ce 
qu'elle  auoit.  Lydie  auoit  encorcs  vne  bague  d'or 
qu'elle  luy  donna  le  lendemain  au  matin,  en  rcconir 
penfe  de  fort  bon  traitement,  &  fe  veftit  d'vne  mef- 
'  chante  robe  que  la  vieiil^&  (on  maiy  luy  baillèrent 
en  échange  de  fa  cotte.  Aticc  cet  habit  clic  s'en  alla  de 
Chcafteau  en  C  hafteau,&  de  village  en  village  derrran- 
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Quel  crcue-cœur  reflentoir-elle  en  fon  atne,de  fe  voir 
fi  miferable,  elle  qui  s'eitoitfveuc  autresfois  tant  hon- 
norée.  Que  fi  la  crainte  de  perdre  fon  ame  ne  l'euftre^ 
'  tenue  ,  elle  fe  fuft  donnée  plus  de  cent  fois  la  mort 
de  fa  propre  main- 

Quyid  la  Garde  feroit  de  nature  fauuage,  &  engen- 
dré d'vn  Tigre,  ie  croy  qu'il  en  auroit  compaffion  s'il 
la  voyoit  réduite  en  ceçte  extrémité. 

-L'infortunée  fit  tant  de  chemin,  croyant  toufiours 
qu'on  H  pourfuiuoit ,  qu'à  la  fin  après  beaucoup  de 
tours ,  &  de  deftours ,  elle  artiue  à  Laual  au  pays  du 
Maine,  Elle  entre  dans  la  ville  ,  &  comme  h*  autres 
mandians ,  elle  s'arrefte  à  la  porte  du  Chafteau ,  &  y 
demande  Taumofue.  La  Dame  de  Lauai>  qui  viuoit  en 
ce  temps ,  grande  aumofnicre  s'il  en  fut  iamais  s  ve*. 
noit  de  la  pourroenade  lors  qu'elle  apperçeut  cette 
gueufe  qui  luy  demande  l'aumofne.  Son  langage  au- 
tre  que  ecluy  du  pays  fit  que  cette  vertueufe  Dame 
s'informa  d  elle  de  quelle  contrée  elle  eftoit.  L'autre 
luy  répond  quelle  eltoit  vne  pauure  femme  de  Pi- 
cardie ,  qui  venant  d'vn  pèlerinage  auoit  perdu  fon 
mary  par  les  chemins  :  &  que  pour  viure  ,  elle  eftott 
Contrain&e  de  quaimander.  La  Dame  l'ayant  de  plus 
présregardéf ,  &  ayant  remarque  en  elle ,  ic  ne-  fçay 
qtioy  qui  relïcmoit  fon  bien,  encores  que  Lydie  cuit 
le  vifagetout  barbouillé,  luy  dit  ,  fi  elle  voudroit  bien 
la  feroir,pour  nettoyer  la  vaifTelle  de  dclamaifon.L'au- 
tre  s'y  accorde,&  dés  l'heure  mefme  elle  s'employe  à 
ce  vil  exercice.  Apres  qu'elle  y  eu(t  demeure  quelque 
temps^lle  ne  peut  fi  bm\  receler  les  trai&s  de  fa  beau- 
té ,  quoy  qu'elle  fe  défigurait ,  &  qu  elle  portaft  vn 
chapperon  gras  ,  &  vne  robbe  de  mefme ,  qu'vn  vieil 
fermtcur  du  lo^is ,  qui  auoit  la  charge  de  l'argenterie 
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en  deuint  amoureux.  Il  cftoit  veuf  &  riche  &  n.auoit 
iamais  eu  aucuns  enfans  de  fa  première  femme.U  par- 
la fouucnt  de  mariage  à  Lydie ,  qui  s'exeufoit  fur  fa 
pauureté,&  le  vieillard  luy  remonftroit  qu'il  auoit  af- 
fez  de  bien,&  pour  luy,&  pour  elle.Iugcz  encorcs  vn 
peu  de  l'inconftance  de  cette  femme.Sous  l'époir  d'a- 
uoir  quelque  peu  de  trefue  de  fesmal-heurs)&  depaf- 
fer  déformais  le  relie  de  fa  vie  aucc  quelque  repos,  el- 
le saccorde  d'tfpoufer  cet  argentier,  pourueu  que  la 
Dame  leur  maiftrefle  y  confente.  Noftre  amoureux 
tranflTy  ayant  tiré  cette  joyeufe  refponfe  de  Lydie ,  va 
vers  Madame  de  Laual,&  fe  jettantàfcs  genoux  la 
fuppiieque  pour  tant  de  feruiecs  qu'il  luy  a  rendes* 
elle  luy  vueilU  accorder  vne  demandc^quï  ne  la  peut; 
en  rien  incommoder.  Leucz-vous,  dit-elle,  pour ueit 
qu'elle  foit  raifonnable  ie  vous  l'o&roye.  Ma  reqne- 
fte  eft ,  pourfuit  l'argentier ,  que  vous  me  permettiez 
d'efpoufer  Lydie:la  Dameoyant  cette  requifition,  86 
confideram  l'ardeur  dont  il  eftoit  potté,luy  en  d©mu 
la  permiffion.  Alors  les  nopees  fe  firent,&  voilà  Ly- 
die mariée  à  trois  diuerfes  perfonnes  toutes  viuantes* 
encores  qu'elle  ignore  que  Floridan  foit  au  monde. 
Elle  eft  exculable  pour  le  fécond  mariage  qu  elle  con* 
traCta  :  mais  pour  ceftuy-cy  elle  ne  fe  fçauroit  deffen* 
3rc  encores  que  la  Garde  ayt  vsc  en  fou  endroit  d'ex- 
trême cruauté.  Quelques  iours  fe  patient,  durant  lef- 
quels  Lydie  à  qûi  l'apprehenfionde  tomber  entre  les 
mains  du  Pere  de  Floridan  auoit  oltc  prcfque  le  fens  à 
vient  à'fc  reconnoiftre ,  &  à  fe  reprefenter  l'honneur 
qu'elle  auoit  receu  d'eftre  l'e(poufè  d'vn  grand  Sei** 
gneur,  la  faute  qu  elle  auoir  fai&e  d'efpouTet  fi  légè- 
rement la  Garde  ,  qui  parauanturc  portoit  bien  Ta- 
uoir  trahie,  fous  quelque  faux  entendre  ,  &  encores 
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cette  dernière,  de  prendre  en  mariage  vn  homme  fi 
cfloigné  de  fa  condition.  Elle  relient  vne  telle  dou- 
leur du  reCfbuuenir  de  fa  fortune  pafsée ,  &  de  l'eftat 
de  fa  mifere  préfente,  quelte  en  perd  prefques  le  boi- 
re ,  &  le  manger.  Elle  diminue  peu  à  peu  comme  vnc 
fleur  exposée  à  l'ardeur  du  Soleil ,  fans  recectdfraii- 
cune  humeur.  Son  vieillard  qui  l'ayme  plus  que  luy- 
mcfmc,  s'eftonne ,  &  participe  à  fa  douleur.  11  tafche 
de  luy  donner  toutes  fortes  de  contentemens ,  mais 
en  ?ain  car  enfin  vne  maladie  la  faifit  de  telle  Cotte  % 
que  les  Médecins  defefperem  de  fon  falut.  Eftanjt 
prefte  ï  rendre  l'ame ,  &  après  auoir  confefle  fes  fau- 
tes ,  &  receu  le  faindfc  Sacrement ,  elle  prie  fon  mary 
d'impetrer  cette  requefte  de  la  Dame  de  Laual ,  qu'el- 
le puifle  luy  dire  vn  fecret  qu  elle  a  fur  le  cœur,auane 
ue  cendre  l'ame  :  le  bon  homme,  treuuefaMaiftre£ 
e  ,  &  luy  rapporte  ce  que  fa  femmejluy  auoit  char- 
gé ,  la  Dame  s'achetntnç  à  la  chambre  où  Lydie  cftoit 
gifante.  S'eftant  affifé  aux  pieds  de  fon  lia ,  elle  luy 
ckmande  fi  eileaùoit  befcin  de  quelque  chofe,&  l'af- 
feure  que  rien  de  fa  maifon  ne  luy  fera  efpargné.  La 
malade  la  jemerciade  fa  courtoifie ,  &  fait  prière  au 
Ciel,  qu'il  l'en  vueille  rémunérer.  Apres  elle  fait  reti- 
rer de  fa  chambre  tous  ceux  qui  y  eftoient ,  hormis  la 
Dame ,  &  fon  mary  :  puis  elle  leur  expofe  ce  qu'elle 
cftoit ,  &  commence  par  le  lieu  de  (à  naiflance ,  &  par 
fes  parens.  Elle  leur  conte  en  fuitte  comme  Floridan 
fe  rendit  amoureux  d'elle  :  la  forte  qu'il  l'emmena  en 
Auuergne ,  comme  ill'cfpoufa,  &  comme  il  partie 
pour  aller  ï  la  guerre,  la  nouuclle  de  fa  mort  à  elle  ap- 
portée par  la  Garde.  Ses  fécondes  nopees  .,  la  cruauté 
de  fon  frere ,  &  enfin  en  quelle  manière ,  craignant  la 
colère  du  Pctede  Flori<dan,elle  arriua  à  Laual.Gomme 

bonne 
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bonne  Dame  ayant  appris  tout  le  fuccez  de  çette  ad- 
uenturc  ,  fe  mit  à  pleurer  de  compaflion  qu'elle  euft 
de  tant  de  maux  foufferts  par  cette  pauure  miferable. 
Elle  tafcha  de  luy  faire  reprendre  courage,  &  enuoya 
chercher  les  plus  excellents  Médecins  du  pays  pour 
laguerir  :  mais  ceftoit  trop  tard.  Dieu  la  retira  peu  de 
temps  après  de  ce  monde,  plein  de  mifefes  &  d'en- 
nuis ,  pour  luy  donner  vn  lieu  exempt  de  paflîon.  La 
DamedeLaual  la  regretta  forr  :  mais  particulière- 
ment le  bon  vieillard  qui  l'auoic  efpouse'c  ,  conçeuc 
vn  fi  grand  defplaifir  de  ion  trefpas ,  qu'il  la  fuiuic 
incontinent  après ,  faifant  voir  par  là  qu'il  luy  eftoit 
impoflible  de  furuiure  celle  en  quiilauoit  logé  tout 
fon  bon- heur,  &  laquelle  il  tenoit  plus  chère  que 
luy-mefme. 

Cependant  que.ces  chofes  paient  de  la  forte ,  Flo- 
ridan  reuient  de  la  guerre ,  tout  couuert  de  palmes  & 
de  lauriers  ,  qui  feront  bien  tort  changez  en  aches  Si 
en  cyprez.  Il  penfbit  treuucr  à  fon  Chafteau  fa  Mai- 
ftrefle  ,  mais  il  n'y  a  que  la  Garde  auec  quelques  do- 
meltiques.  Letraiftre  faifant  bonne  mine  court  pour 
le  faluër ,  tout  trille  en  apparence.  Floridan  luy  de- 
mande nouuelles  de  fa  femme  &  de  fon  Fils  :  &  l'au- 
tre luy  refpond  que  fon  fils  eft  en  bon  portement, 
mais  que  la  mort  qui  rauit  toutes  chofes  à  mis  fa 
femme  dans  le  tombeau,  le  vous  lai  (Te  maintenant  a 
iuger  quel  rourment  il  relïïntir.  Il  demeura  immo- 
bile de  douleur ,  &  après  il  verfa  vn  déluge  de  larmes, 
Se  profera  des  regrets  que  la  douleur  apprend  à  ceux 
qui  font  touchez  de  pereille  afïli&ion.  Mais  voyant 
enfin  que  la  mort  n'a  point  d'oreilles  ,  ny  de  cœur 
pour  entendre  nos  cris  ,  ou  pour  s'en  efmounoir  ,  il 
voulut  rendre  ks  dcuoirs  que  l'on  doit  aux  morts 
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Il  fit  faire  les  obfequcs  de  fa  femme,  fit  prier  Dieu 

Êour  fon  ame ,  prit  vn  accouftremcnc  de  ducil ,  &  fie 
abillcr  toutes  fes  gens  de  mefmc.  O  que  s'il  euft  fceu 
ce  qui  en  eftoit,  quelle  cruelle  vengeance  euft*  il  exer- 
cée contre  la  Garde  !  il  n'y  a  fupplice  tant  cruel  foit-il 
qui  peuft  égaler  celuy  qu'il  luy  euft  fait  fouffrir.  En- 
cor  0'euftil  fçeu  le  punir  fuiuant  qu'il  Pauoit  méri- 
té. Àufli ce  perfide,  fi  toft  que  ce  ieune  Seigneur  fuc 
reu^iu  de  la  guerre ,  prit  incontinent  congé  de  luy, 
fous  prétexte  qu'il  fe  vouloir  retirer ,  &  qu'il  eftoie 
las  de  fuiurela  Cour.  Floridan  luy  fit  donner  vne 
honnefte  recompenfè,au  lien  qu'il  meritoit  vne  cruel- 
le punirion.Cottunéilfe  fut  retiré  en  Poi6tou,vn  fer- 
uiteur  de  Floridan  ?  à  qui  le  valet  de  la  Garde  auoic 
conté  toute  la  trahifon,tire  vn  iour  fon  Maiftre  à  part, 
&  luy  apprend  qu'il  porroir  le 'dt£ il  d'vne  perfonne 
qui  eftoit  en  vie.  Il  luy  recite  ce  qu'il  en  auoit  ap- 
pris :  la  menée  de  fon  Pcre,&  de  la  Garde ,  luy  affeu. 
re  qu'il  eftoit  allé  auec  Lydie  en  Poi&ou.  Floridan 
bien  esbahy  de  cette  nouuelle ,  &  plus  encorcs  de  la 
trahifon  de  la  Garde ,  iure  qu'il  s'en  vengera,  &  de  ce 
pas  prend  cinq  ou  fix  de  fes  feruiteurs  bien  armez ,  & 
s'achemina  vers  lé  poi&ou.  II  faid  rant  par  Ces  iour. 
nées  qu'il  arriue  à  la  maifon  du  frère  de  la  Garde. 
Il  luy  demande  qu'eft-ce  qu*eft  deuenuë  vne  ieune 
Dame,  que  fon  frère  laiflà  dans  la  maifon.  L'autre  luy 
refpond  »  qu'à  la  vérité  il  auoit  logé  quelques  fept  ou 
hui<a  iour  vne  ieune  DamoHàlle  chez  luy  :  mais 
qu'elle  eftoit  puis  après  partie  fans  qu'il  eût  eu  pou- 
uoir  de  la  retenir.  Ha  !  traiftre  dit  Floridan,  vous  cftes 
caufe  de  fa  mort ,  fi  elle  eft  morte ,  mais  aflèurez- vous 
que  i'enauray  la  raifoncn temps  &  lieu.  Ce  difant,  H 

ta  &  cherche  les  lieux  d'alentour ,  &  de  fortune  il  ar- 
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rïue  à  la  grange  de  la  pauiue  femme  qui  l'auoit  lo- 
gée. Il  fçait  d'elle  la  funefte  auanturede  fa  femme,  & 
paflànt  plus  outre  dolent  &  affligé,  va  tant  de  cofte 
de  d'autre,  qu'enfin  il  arriue  à  Laual,  defefpei^  de  treu- 
uer  ce  qu'il  cherchoit.  Et  bien  que  le  Seigneur  du 
lieu  fut  fon  parent ,  il  ne  vouloit  pas  pourtant  'oger 
chez  luy,  car  il  auoit  refolu  de  ne  (e  faire  point  con- 
noiftre  qu'il  n'euft  nouuclles  de  ce  qu'il  cherchoit. 
Le  Comte  de  Laual  l'ayant  rencontré  comme  il  vou- 
loit entrer  en  vne  hoftellcrie  ,  &  iugeant  à  fa  mine 
qui  il  eftoit ,  le  prefla  tant ,  qu'il  le  mena  à  fon  Cha- 
fteau  fans  toutesfois  le  connoiftre.  La  Comtefie  le  re- 
çeut  auec  toute  forte  de  bonne  chère,  fuiuant  Thon- 
nefte  Courtoifie  ,  qui  fe  pratique  en  France  entre  la 
Noblefle.  Apres  fouper,  la  Dame  de  Laual  luy  recita 
l'auanture  qui  eftoit  arriné  en  leur  maifon  depuis 
quelques  iours ,  non  fans  ietter  des  larmes  :  Floridan 
oyant  ce  qu'il  ne  cherchoit  pas,  fut  à  l'heure  faifi  de 
tant  de  douleur ,  qu'il  cheut  à  terre  efiianoiiy.  Le 
Comte  &  fon  efppufe  croyans  que  ce  fuft  quelque 
défaillance ,  coururent  à  l'eau  &  au  vinaigre  pour  luy 
faire  reprendre  Ces  efprits.  Quand  il  reuint  à  foy ,  il 
ictta  vn  profond  foûpir ,  &  puis  en  voix  balle  &  de- 
bile,  il  profera  ces  paroles  :^Ha  !  cruelle  mort ,  qui  m  as 
rauy  celle  pour  qui  i'ay  tant  pris  de  peine  en  la  cherchant, 
que  tardes  tu  àachener  le  refte  de  ta  cruauté  ?  A  ces 
roots  le  Comte  &  la  Comtefte  conneurent  que  c'e- 
ftoit  Floridan.  Ils  rafehent  de  le^'onfoler ,  mais  fon 
mal  eftoit  trop  grand.  Quand  il  vfehoit  à  fe  ramente- 
noir  la  trahifon  delà  Garde,la  fimple  crédulité  de  L  y- 
die ,  &  fa  facilité  à  entendre  fi  toft  ^  yn  nouueau  v:  a- 
riage,  il  creuoit  de  defpit,de  forte  qu'abhorrant  le  lieu 
oùilfc  trouuoii ,  il  commanda  à  l'vn  de  fes  gens  de 
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feire  promptemcnt  brider  fon  cheual  pour  partir  fur 
le  champ.  Quelques  paroles  que  luy  fçeuiïent  faire 
fes  parens,ilne  fut  iamais  poffible  de  l'arrefter.U  che* 
tnina  vers  Paris  toute  lanuiâ:  (ans  repofer ,  toufiôurs 
foûpirant  &  fe  plaignant.  Au  poin&  du  iour  il  re- 
peut quelque  peu,  &  repofa  :  mais  auec  mille  fantai- 
fies,  &  mille  imaginations.  Celuy  eftoit  fon  ennemy, 
qui  s'ingeroit  de  le  confoler.  Eftant  arriué  à  Paris,  il 
alla  defeendre  ï  fon  ancien  logis ,  &  fe  mit  dans  vn 
ha  accablé  de  douleurs  &  d'an goi (Tes.  U  il  fc  mît  à 
detefter  la  cruauté  de  fon  Père  ,  &  la  trahifon  de  la 
Garde.O  cruel  Pere!( à\(o\ty\\)vout  aue^creu me  f récu- 
rer du  bien  en  me  pr  tuant  de  ce  que  i'auots  auffccber  que 
moy-mefrne ,  &  penfiel^en  cefaifant  tr aider  vne  Mitre 
alliance  plus  aduantageufe  pour  moy  félon  voftre  opinion: 
mais  vous  ne  confidertezpas  la  force  de  l'amour ,  (fr  mon 
inclination  qui  ne  pouuoii  eftre  forcée  que  paria  mort:& 
quelfruift  receurez-vous  de  voftre  cruauté \  f non  que 
vous  ne  verrez  iamais  pins  celuy>  pour  qui  vous  auez  eu 
aittresfois  tant  de  foin  ï  Et  toy  perfide  &  cruel ,  qui  non 
eontent  dlauoir  abusé mon  efpoufe^  &  fouillé : pat  ià  plus 
grande  tr ahifon  du  monde  ma  couche  ;  as  encore* v  exposé 
a  toutes  fortes  d9  inhumanité  jc  celle  que  tu  eftoU  oblige 
d  honnorer ,  ie  nay  d^utre  regret  en  la  fin  de  méi  ioufs 
que  de  ce  que  iene  puisse  payer  comme  tu  mérites  ,  & 
laijfer  à  lapofterité  vne  marque  mémorable  de  tufte  vén^ 
geanec.  le  prie  a  Dît*  qtéU  l'exerce  pour  rhoy,  il  eft  iufle 
luge  je  ne  doute  poH\  que  tu  ne  re fentes  l'effet  d'vne  Iu- 
ftke  diuine, quoy  qûH  tarde.  O mifètkbW  Lydie  qWe  vous 
fnftes  bien  crédule  &  plus  encore  prompte  4  qmtié^  ftp  s 
amours  !  Helas  IfeveUs  exeufî.  La  mi  fer  e  oit  vêtis  efitc^ 
réduite  ,  eftant  abandonnée  de  tout  le  monde  ,  eftoit  capa* 
ble  de  forcer  a  Ut'e  cxtretmtéU  plus  confiante  du  monde. 
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Floridan  pafToit  les  iours  &  \ts  nuits  auec  tant 
de  douleur,  qu'enfin  Ton  corps  ne  pouuanc  plus  fup- 
porter  tant  d'angoifles ,  &  eftant  faifi  d'vne  violente 
fièvre  ,  fon  ame  fut  contrain&e  d'en  de  (loger ,  &  de 
payer  à  la  Nature  le  commun  peagt  des  moiteN  Son 
Perc  qui  feeut  aufli-toft  fon  trépas  que  fa  maladie,  5c 
ayant  reconneu ,  mais  trop  tard,  fa  faute  en  reeem  va 
fi  grand  déplaifir  qu'il  s'en  mit  dans  le  lidt,  où  il 
mourut  dans  peu  de  iours.  Et  auatu  fa  mort*  il  fit  fort 
teftamcnr ,  &  difpofa  de  fes  biens,  inftit  liant  héritier 
vn  fien  frerc,  d'où  font  ilTus  ceux  qui  portent  mainte- 
nant le  nom  de  fa  maifon,  braucs  &  généreux  Caua- 
licrs  s'il  y  fcn  a  au  monde.  Quant  au  baftard  de  Florin 
dan,  ainfi  s'appelloit  Gcmian,  qui  cftoit  pourtant 
légitime  ,  il  luy  légua  certaine  fomme  de  deniers.  Le 
perfide  la  Garde  cftoit  cependant  en  Poi&ou  ,  où  il  le 
maria  bien  aife  de  la  mort  de  Floridan,  de  qui  il  ne 
pouuoitéuiter  le  châtiment ,  s'il  euft  dauantage  vef- 
cu.  Le  ieune  Gentian  fut  inftruit  aux  bonnes  lettres 
dés  fa  plus  tendre  icunefle,  où  il  profita  fi  bien ,  que 
pour  fon  fçauoir  &  pour  fa  prudhommie  le  Roy  le 
fie  Euclque  de  Tarbes  en  1  âge  de  vingt  ans.  Chofe 
rare  en  ce  temps ,  où  l'on  regardait  plus  au  mérite, 
qu'au  luftre  de  fa  maifon.  Comxne  il  eftoit  en  fon 
Euefché  ,  la  Garde  eftant  en  fa  maifon ,  commence  à 
fe  rcflbuuenir  de  la  trahifon  qu'il  auoir  commife  en- 
tiers Floridan,  &  de  la  cruauté  exçrcée  contre  la  pan- 
ure  Lydie.Le  fouuenir  de  fa  trahifon  &  de  (à  cruauté, 
luy  picque  fi  viuemcnt  le  cœur,  qu'il  ne  peut  auoir 
aucun  repos  en  fa  confciencc.Les  remords  qu'il  a.d'a- 
uoir  perpétré  vn  fi  grand  crime  ,  luy  ferr  de  bourreau 
perpétuel.  Enfin  accablé  de  regrets  9  il  fe  couche  au 
lift  maUdc ,  ou  il  maudit  fa  malheureufe  vie.  Quel- 
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que  confolation  que  des  bons  Religieux  luy  don- 
nent pour  remède  ï  fon  mal  ,il  ne  peut  bannir  le  de- 
fefpoir  qui  $*eft  emparé  cte  fon  ame.Enfin  eftanc  preft 
à  rendre  fon  mal- heureux  efpric ,  il  récite  publique- 
ment fa  trahi 'on ,  &  le  fuccez  de  l'auanture  que  nous 
auons  raconté  »  &  charge  vn  fien  fils  vnique  qu'il 
auoit ,  d'en  eferire  l'Hiftoixe  tout  au  long,  &  de  la 
porter  à  l'Euefque  de.  Tarbes ,  &  de  luy  demander 
pardon  du  tort  qu'il  luy  auoit  fait.  Son  fils  après  fon 
trefpas  fe  difpofe  à  exécuter  fa  volonté  ,  Ôc  fe  met  en 
"chemin.  Mais  il  meurt  en  vne  hoftellerie  proche  de  la  I 
demeure  de  l'Euefque.  En  mourant  il  charge  fon  ho-  , 
ftc  d'accomplir  ce  qu'il  n'auoit  peu  faire.  L'hofte 
après  fon  deceds  prend  le  mémoire ,  &  le  rend  à  l'E- 
uefque. Luy  qui  iufques  à  lors  s'eftimoit  eftre  baflard 
de  Floridan,  met  en  procez  fes  parens  qui  iouytfbicnt 
du  bien  de  fon  Pere ,  produit  le  contrat  de  mariage 
que  la  Garde  auoit  toufiours  retenu  ,  &  l'atteftation 
du  Curé.  La  Cour  de  Parlement  retenant  la  connoif- 
fànce  delà  caufe  , après  auoir  meurement  pesé  cette  , 
affaire ,  reconnoit  qu'à  la  vérité  l'Euefque  Genuan  eft 
vray  ,  de  légitime  fils  de  Floridan  ,  &  que  par  consé- 
quent l'héritage  luy  appartient  de  droi<ft  :  ueanrmoins  . 
pour  ne  difliper  ppint  vne  fi  grande  maifon  qui  euft  ( 
peu  eftre  ruinée  (telle  comboît  entre  les  mains  d'vn 
Preftre ,  çlle  ord<£ina  que  l'héritage  ne  feroit  point  ' 
ofté  à  ceux  qui  lé^pofledoietft  :  mais  qu'vne  penfion 
de  dix  raplle  liure&'de  rente  annuelle  feroit  feulement 
payée  à  l'Euefque  pour  en  iouyr  durant  fa  vie  :  décla- 
rant en  outre ,  bon  &  valable  contrack  de  mariage 
pa(Ter  cnïte  Floridan  &  Lydie,&  Gentian  leur  fils  légi- 
time ,  &  qu'il  fut  permis  de  prendre  &  de  pérter  les 
armes  de  la  maifon.  Voila  l'hiftgire  Tragique  &  la- 
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mentable  de  ces  deux  inforcunez  amoureux.  le  l'ay 
eferite  fuccin&emcot.  Si  i  culte  vo\ilu  m'eftendre  >nl 
euft  fallu  compofer  vn  gros  volume,  &  non  vue  Am- 
ples narration.  Pa (lions  maintenant  au  récit  d  vn au- 
tre non  moins  funefte  &  pitoyable, 

>  ■  • 

DE   LA  CRVELL*E  VENGEANCE 
exercée  far  vne  Damoifelle^fur  U ferfonne 
du  meurtrier  de  celny  quelle  aymoit.  ' 
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pB  Ruelle  vengeance  que  tu  as  bien  fouuent  du 
ti$*  pouuoir  fur  les  hommeslTu  bannis  la  raifon 
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  de  l'ame  ,  &  fans  te  foucier  de  fa  f>crte>tu  ré- 
duits les  perfonnes  en  de  telles  extremitez  (  qu'elles 
exécutent  des  entreprifes  fi  horribles  >  qu'à  peine 
ceux-mefmc  qui  les  voyent  en  peuuent  imaginer  les 
effe&s.  Mais  particulièrement  le  fexe  qui  cft  le  plus 
bénin ,  eft  fubiedk  à  cette  paffion.  Mille  hiftoires  en 
rendent  tefmoignage  &  particulièrement  cette  -  cy 
que  ie  donne  à  la  pofterité  pour  Tvn  des  plus  pitoya- 
bles &  tragiques  quon  puiffe  lire. 

Du  temps  que  le  zeie  inconfideré  de  Religion  ar- 
tnoit  nos  Prouinces  les  vnes  contre  les  autres  :  qui 
les  facrilegcsjcs  meurtres  les  vols  les  rauifTemens  >  Se 
les  autres  maux  infinis  eftoienten  règne  le  plus 
fleuriflant  Royaume  de  la  Chreftienté  defehiré  de 
toutes  parts,  il  y  auoit  vn  Gentil-homme  François, 
qui  après  auoit  rendu  vne  infinité  de  marques  de  fa 
valeur  &  de  fon  courage  e«  Hongrie  contre  les  infi«* 
•  «  N  4 
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délies,  retourna  au  pays  de  fanailïànce.  le  le  nomme- 
rois  de  (on  propre  nom,  &  dirois  le  lieu  de  fon  origi- 
ne-mais pour  le  mal- heur  ardue  à  fa  mai  fon  3  ie  m'en 
tairay  pour  le  pre(ènt,&lappelleray  Adrafte.Le  long- 
temps qu'il  auoit  demeuré  fans  voir  fes  parens  &  iès 
amys  ,  fit  qu'à  fon  arriuée  tous  accouroient  à  fa  mai- 
fôn  pour  le  voir  &  pour  le  faluër.  Ce  n'eftoient  que 
refiouyifences  &  compliments  réciproques,  Apres 
qu'il  y  eut  feioiirné  quelques  mois >  fafché  de  fuiure 
déformais  le  train  des  armes  %  &  importune  de  Ces 
plus  proches ,  il  fe  refolut  de  s'arrefter  auprès  de  fes 
amys  >  Se  de  prendre  femme.  Il  auoit  honneftemem 
des  moyens  >  &  auoit  acquis  affez  de  réputation  par- 
my  les  hommes ,  de  forte  qu'il  eftoit  recherché  de 
/alliacé  deplufieurs  nobles  familles.il  efpoufa  donc- 
ques  vne  Damoifellefort  fage,fort  vcrtueufe.&  pour- 
ueuë  de  beauté  &  de  nobietfe  aurant  qu'autre  du 
pays.  Ils  paflèrent  quelques  années  enfemble  fans 
auoir  lignée ,  heureux  s'ils  n'en  euffent  iamais  eu. 
Tant  de  fubie&s  de  mal  heurs  n'emplovcroicnt  pas 
maintenant  ma  plume  à  deferire  vne  hiftoire  fi  fan- 
glantc.Erifin  ils  eurent  vne  fille,  que  le  Ciel  de  la  Na- 
ture douèrent  à  fa  nailfance  d  vne  baméfi  rare  qu'à 
peine  en  euft  on  trouué  vne  pareille  en  coûte  la  Pro- 
uince:Nous  l'appellerons  Fleurie.  Le  Pere  &  la  Mere 
la  firent  inftruire  éo  fa  plus  tendre  ieunefîe  en  toutes 
fortes  d'honneftes  gemillefles  :  comme  à  ioiier  de  l'cf- 
pinette  &  aurresinftrumens ,  à  chanter  en  mu(îque,à 
lit* , k  éferire ,  &  peindre, où  elle  profitoit  fi  bien 
qu'elle  furmontoic  le  defir  des  perfonnes  qui  en 
auoient  la  charge. A  tnefore  que  fes  ans  croi(Tbicnt,fes 
perfedions  croilïbient  parcillemennde  forte  qu'à  l'â- 
ge de  i  j  /a  1 4>ans ,  le  bruift  de  fa  beauté  &  de  fa  bon- 
ne 


àe  no  (Ire  Temps.  1O1 

ne  grâce  couroit  pat  tout  le  pays.  Et  parce  qu'elle 
eftoit  fille  vnique  &  accomplie  de  tant  de  rares  dons, 
plufieurs  Gentils- Hommes  d'illuftre  maifon  venoienc 
au  logis  du  pere  ,  tafehans  de  la  feruir  ,  &  en  acquérir 
aucc  le  remps  la  poffeffion.  Le  Perc  comme  perfonnç 
pleine  de  courtoifi*,  les  reccuoit  rous  honorable- 
ment ,fans  demonftration  d'amitié  aux  vns  plus  qu'- 
aux autres  ;  car  il  voyoit  que  fa  fille  n  eftoit  pas  cn- 
cores  en  âged'eftre  mariée,join£t  qu'il  y  vouloit  pen- 
fer  meurement  auant  que  la  marier.  Un  auoit  quecéc 
enfant  qu'il  aymoit  à  l'efgal  de  luy  mefme  ,  Se  il  dcû- 
roit  de  le  pouruoir  félon  fon  defir.  Tandis  toute  la 
fleur  de  la  NoblelTe  du  pays  abordoit  chez  luy.  On 
ne  voyoit  que  couifes  de  bagues ,  &  autres  fcmbla- 
bles  exercices  chacun  pretendoit  à  gaigner  les  bon- 
nes grâces  de  Fleurie  ,  les  vns  d'vnc  façon  ,  les  autres 
d'vni'.  autrc.Plufieurs  compoferent  des  vers  à  faloiiâ- 
ge  ,  d'autres  tafehoient  par  leurs  belles  paroles,  &  par  * 
leurs  plaintes  amollir  fon  cœur,  fur  qui  l'Amour  n*a- 
uoit  encores  décoché  le  traid  qui  he  fait  redouter  des 
hommes  &  des  Dieux.  Elle  ferioit  de  tous  indiffé- 
remment »  &  les  entretenoit  de  mefme ,  fans  tefmoi- 
gner  aucune  particulière  faueur.  Son  Pere  fe  tenoit  lo 
plus  fouucnt  en,vnc  fienne  maifon  de  plaifance ,  bà- 
ftie  aux  bords  d'vn  coulant  ruiffeau  ,dont  l'on  voyoit 
la  fource  au  pied  d'vn  haut  rocher  voifin  de  cette  de- 
meure. Il  y  auoit  aufli  tout  proche  vne  grande  foreft 
plantée  d'arbres  fi  épais ,  que  le  Soleil  ne  les  perçoic 
jamais.  Dciîa  le  grand  Henry  auoit  donné  la  paix  à 
fon  peuple, fcl'Eltranger  auoit  vuidé  nos  Prouinces, 
de  forte  que  chacun  vtuoit  &  dormoit  en  affeuranec 
en  fa  maifon.  Vn  iour  comme  Fleurie  ,  accompagnée 
de  quelques  autres  Damoifclles  voifincs ,  qui  la  vc- 
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Hcrfent  fouuent  vifiter  ,eftoit  aux  bords  de  ce  coulane 
ruifTeau  ,  fous  des  failles  verds ,  &  qu'elle  y  paffoit  I  jl 
chaleur  du  iour  à  deuifèr,&  à  fegauïïèr  entre  elles  des 
hommes ,  &  qu'elles  afleuroient  que  la  plus  grande 
partie  d'eux  n'eft  que  diflimularfon  ,  &  qu'inconftan- 
ce  j  &  qu'il  faut  bien  que  les  filles  a»  fiecle  où  nous 
fommes ,  prennent  bien  garde  à  elles ,  afin  de  n'eftre 
point  abufees  p  la  belle  Fleurie  prit  vn  luth  ,  &  puis 
mariant  fa  diuine  voix  au  fon  de  cet  inftrument ,  elle 
fe  mit  à  chanter  ces  vers  contre  l'amour. 

Auant  que  ni  engage  a  ce  Dieu  des  Amour  s  y 
De  qui  la  tyrannie  eft  par  tout  fi  connue  : 
le  prie  aux  Immortels,qu'ils  retranchent  mes  iours9  1 
Et  qu'ils  couurent  mes  y  eux  d'vne  éternelle  nue  : 
,   Je.de/pitefis  traifts,  mon  cœur  eftvn  rocher\ 
Aujft  dur  pour  fis  coups ,  comme  il  eft  infinfihle: 
Il  a  beau  contre  moy  fis  fiefihes  décocher  »  - 
Il  trouuera  toufiùurs  què  ie  fuis  inuincible. 

Toute  la  compagnie  prenoit  vn  fingulier  plaifir  ï 
ouyr  la  douceur  incomparable  de  fa  voix  raeflce  aux 
accords  du  luth,  lors  qu'vn  ieune  Gentil- homme  paf- 
fant  le  long  de  ceriuage ,  planté ,  comme  nous  auons 
.  dit,  de  feules  veids ,  s'arrefta  oyant  cette  voix  Angéli- 
que. Et  pour  mieux  l'entendre  ,  il  s'approcha  touc 
doucement,  le  plus  à  couuert  qu'il  peut  de  cette  belle 
trouppe. 

A  l'heure  le  Soleil  commençoit  a  plonger  fes  ra- 
yons dans  l'Occident  &  les  ombres  fe  préparaient  de 
couurir  la  face  de  la  terre ,  tandis  que  ce  beau  Soleil» 
qui  joiioit  de  rioftrument  ,  &  qui  chantoitfi  melo- 
:  dieufement  ,allumoit  les  lieux  d'alentour  de  fi  clairs 
rayon&qu'il  fembloit  que  l'autre  qui  lùit  dans  le  Ciel, 
çouruft  plusvifte  que  de  couftume,  pour  fe  cacher  de 
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honte.  Si-toft  que  ce  Gentil- homme  eut  ictté  les 
yeux  fur  ce  nouuel  Aftre,l'excez  de  fa  lumière  l'ef- 
bloiïit  fi  bien,&  l'eftonna  fi  fort:  que  tirant  vn  grand 
foufpir  du  profond  de  fon  eftomach,  il  tomba  de  fon 
haut  tout  eftendu.  Au  bruit  qu'il  fit  en  foufpirant ,  & 
tombant  à  terre  ,  ces  Damoifelles  fe  leuerent  fur  pieds 
toutes  effrayées.  Vne  plus  courageufe  que  les  autres» 
s'eftanr  approchée  du  lieu  où  l'on  auoit  ouy  le  bruit, 
&  y  ayant  creuué  vn  homme  eitendu  à  la  renuerfe, 
ellcfe  mit  à  crier ,  &  à  proférer  ces  paroles  :  O  Dieu 
qiteft-ce  cjue  te  voy  ?  Ceft  mon  Coafin  Lncidamor.  C'e- 
ftoit  vn  Gentil-homme  des  plus  accomplis  du  mon- 
de. Il  ne  faifok  que  de  reuenir  d'Italie  ,  où  il  auoit  ac- 
quis tant  de  gloire  parmy  ceux  qui  y  font  les  exerci- 
ces >  qu'il  eftoik  eftimé  le  plus  adroit  Caualier  de  fon 
temps.  H  eftoit  doué  d'vne  beauté  fi  excellente,  que 
fans  doute  l'infidel  époux  d'Oenone  luy  en  euft  quit- 
te le  prix.  A  peine  aiioit-il  alors  vingt-ans.  lamais  au- 
cune beauté  n'auoit  peu  rien  gaigner  fur  fa  franchife. 
Toutes  luy  auoient  efté  iufquesàce  moment  indif- 
férentes. Mais  ayant  veu  paroiftre  cette  belle  clairté, 
qui  doit  eftre  déformais  la  lumière  de  fon  ame,il  per- 
dit au  mefme  inftant  fa  liberté  auec  fes  fentimens, 
contraint  de  fe  rendre  fans  faite  de  refiftance.  Il  n'y 
auoit  que  trois  ou  quatre  iours  qu'il  eftoit  rewenu  à 
fa  maifon,  proche  de  celle  du  Perc  de  Fleurie  :  &  chaf- 
fant  dans  cette  prochaine  foreft  qui  luy  appartenoit, 
s'eftoit  efgaré  courant  après  vn  fangHcr.  Le  mal- heu- 
reux penfoit  prendre ,  lors  qu'il  fut  pris.  Sa  Coufinc 
Cloris  s'eftant  eferiée  de  la  forte  que  nous  auons  dit. 
Fleurie  quitta  fon  luth  ,  &  auec  fes  autres  compagnes 
courut  pour  voir  cette  auanture.  Cloris  luy  prit  la 
tefte ,  &  layant  couche  en  fon  gyron , elle  vçr(a  tant 
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d£  larmes  ,  qu'ayant  repris  fes  fentimens  ,  il  ouurit  les 
yeœ,  qu  auffi-toft  il  referma,  voyarçt  deuant  luy  cel- 
le d'où  fon  mal  procèdent ,  &  en  éuanouHfaht  dere- 
chef, profera  ces  paroles:  0  Die/(x,dh-i\,  fait-il  que  ie 
tnenre pour auoir trop veu?  Fleurie  eftonnéedece  nou- 
uel  accident,  ne  peuteftre  fi  bien  fe contenir,  qu'après 
auoir  confideré  la  beauté  de  ce  Gentilhomme  ,  de 
qui  les  cheueux  eftoient  plus  blonJs  que  lor,  &  le 
teinâ:  plus  blanc  que  les  lys  que  Ton  vient  tout 
fraifehement  de  cueillir,  elle  ne  fc  retirait  à  part  pour 
pleurer,  tandis  que  les  autres  apportans  de  l'eau  du 
prochain  ruilTeau,  luy  en  arrouferent  le  vifage  ,  & 
tournèrent  tant,  qu'elles  luy  firent  reprendre  fes 
efprits.  Hàa*  Amour*  cria-il  alors,  combien  tes  effeBs 
font  contraire*  a  tonnom\o  dommageable  regard  \  Ache- 
tant cette  plainte,  il  ietta  fes  yeux  d'vn  cofté  &  d'au- 
tre, &  voyant  tant  de  belles  Damoifelles  empefehées 
pour  le  fecoutir,  il  fe  leuatout  honteux,  &  après  leur 
auoir  fait  la  reuerence,  diffimulant  fon  mal,  il  les  pria 
de  Texcufer,  s'il  ne  les  auoit  pas  pluftoft  faliiées,  rc- 
icttant  la  coulpe  fur  vne  foiblellè  qui  l'auoit  prins, 
lors  qu'il  s'appreltoit  de  s'acquitter  de  fon  deuoir. 
£ommc  il  acheuoit  ce  difeours,  trois  ou  quatre  Gen- 
til-hommes  qui  le  cherchoient,arriuerent  à  fon  grand 
regret  :  parce  que  de  peur  qu'ils  ne  s'apperçeudent  de 
ià  nouuelle  amour,  il  fut  contraint  de  prendre  con- 
gé de  cette  belle  compagnie  :  mais  aoparauanr  il  tira 
à  part  (a  Coufine  Cloris  de  laquelle  il  aprit  le  nom 
de  la  Damoifelle  qui  iuiioit  du  luth,  &  qui  elle  eftoir. 
Eftant  de  retour  chez  luy ,  au  lieu  de  fe  refiouyr 
comme  il  auoit  de  couft  jmc,  il  fe  retira  dans  la  cham- 
bre à  part 9  &  puis  fe  jettant  fur  fon  liefc ,  il  com- 
mença de  tenir  ce  langage.  O  Ciel ,  pourquo)  m'aue^- 
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vous  efiéiufques  icy  tant  fauorable,  fuis  que  mus  me  de- 
ut ez.  faire  mourir  dvne  fi  cr utile  mort.  Que  me  feruent 
tant  de  dons  de  Nature ,  il  faut  déformais  que  te  pajfe  les 
tours  &  les  nuitts ,  k  plaindre  &  a  foufpirer  ?  Helas  ! 
Amour  ,  que  tu  te  venges  bien  maintenant  de  moy.  Vo- 
mis iufijues  icy  mejprisé  ton  pouuoir  :  mais  maintenant 
ie  voy  bien  quil  n'ejl  puijfance  mortelle  qui  puijfe  refi* 
fier  a  ta  force  :  au  moins  fit  efpervù  que  celle  pour  qui  ie 
meurs  fi  cruellement  euft  pitié  de  moy  ,  ïauroû  quelque 
confolation  en  ma  douleur  :  mais  lai  !  quel  efpjoir  puis -te 
auoird'enreceuoir  allégement ,  puis  que  les  Dieux  htef 
mes  ne  font  pas  dignes  de  la  feruir.  '      :  <^ 

Plitfieftfrs  aiftres  plaintes  &  regrets  faifoic  noftre 
amoureux  quand  la  belle  Fleurie,qui  commençoit  dé- 
jà d'ouutir  (on  cœur  aux  traits  de  l'Amour  par  le  fou- 
uenir  de  l'incoïï>parable  beauté  de  Lucidamor,  que  ce  ' 
petit  Dieu  luy  reprefèntoit  à  toute  heure,  foûpiroit 
tout  baflement  lors  qu'elle  eftoit  couchée  dans  fbn 
li&.  D'eu  me  vient,  difoii-elle,r<?ff*  nouuelle  blefeure? 
"E aut-il  queie  quitte  le  rempart  de  ma  franchife  gardé*  fi^ 
longuement ,  contre  cette  Beitc ,  qui  ne  peut  fur  nous  que 
ce  que  nous  luy  donnons.  le  veux  arracher  de  bonne  heure 
jette  mauuaife  Jcmcnce>&  pajfer  déformais  mes  iours>com- 
'  me  tay  faift  cy  deuant  fans  paffion ,  &  fans  inquiétude. 
Vne  fois  elle  faifoit  refolution  d'ofter  Lucidamor  <te 
fa  fan  ta  lie  :  mais  venant  auis  après  à  s'imaginer  fes  grâ- 
ces, &  fes  perfections  elle  eftoit  forcée<te  dire  ;  Helasî 
ie  voy  bien,  Amour,  que  ton  pouuoir  eft  infiny.  Ceft 
en  vain  que  ie  tafche  de  repooffer  celuy  qui  donne  des 
Hoix  au  Ciel 8c  à  Ja  Terre.  V      >f  f^* 

v  Fleurie  balànçoit  de  la  forte ,  comme  vri  dièfnç 
agité  de  deux  vents  contraires.  Tantoft  elle  eftoiï 
tefoluë  de  n'aflTubjc&it  iaraais  (a  liberté  fous  les  loix 
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de  l'amour,  &  tantoft  elle  proteftoie  de  les  recon- 

noiftre.  f 

Cependant  que  le  fils  de  Cyptis  fe  j  ouë  de  ces  deux 
Amants,  &  qu'il  trauerfe  leurs  cœurs  d'vne  feule 
flefche,  il  arriue  qu'vne  patente  de  Fleurie  (e  marie  : 
Les  nopees  s'en  préparent  en  grand  pompe  &  magni- 
ficence. On  y  doit  courir  la  bague ,  que  la  nouuelle 
mariée  doit  donner  auec  vn  bracelet  de  perles  de 
grande  valeur  à  celuy  qui  la  gaignera.  Toute  la  No- 
bleflè  du  pays  s'apprefte  pour  y  faire  paroiftre  fa  dit 
potîtion  ,  chacun  y  veut,  auoir  pour  témoins  de  fbn 
addreilè  les  yeux  des  parfaites  Beautez  qui  .s'y  doi- 
uent  treuuer.  Ceux  qui  afpiroient  à  Tacquifition  des 
bonnes  grâces  de  Fleurie,  ne  manquoient  pas  de  dte£ 
fer  des  parties.  Lucidgmor  en  fai£t  vne  auec  trois  de 
fes  intimes  amis.  Défia  tout  le  monde  eft  aflemblé 
pour  auoir  le  plaifir  des  courfes.  Et  Lucidamor 
defguisé  fous  le  nom  du  Chcualier  de  la  Renom- 
mée, après  vne  grande  difpute  l'emporte  par  detïiis 
tous.  Nul  hormis  ceux  qui  eftoient  en  fa  compagnie 
&  fa  coufine  Cloris  ,  à  qui  il  auoit  déclaré  aupara- 
uant  Con  eptreprife  ne  le  connoiflbit  point.  Apres 
auoir  gaigne  l'honneur  ;  il  s'approcha  de  Téchaffauc 
delà  mariée,  qui  cftoitau  milieu  de  Fleurie  &  de 
Cloris,  &  ayant  receu  de  fa  main  la  bague ,  &  le  bra- 
celet, il  attacha  le  diamant  auec  les  perles*  &  puis 
ayant  mis  le  tout  au  bout  de  fa  lance , il  s'addretfe  à 
Fleurie  ,  &  Juy  tint  ce  langage  :  Ceft  vous  (  o  belle 
Veejfe  )  qui  auez.  remporté  le  prix  de  ces  courfes.  Mon 
bras  ri  a  eflé  guide  que  par  vous  jeriay  point  efté  efclai- 
ré  que  par  les  rayons  de  vos  beaux  yeuxy  plus  luyfans  que 
Ja  clarté  qui  nous  donne  le  tour.  Je  vous  fupplie  doneques 
de  rtetuoir  ce  qui  vous .  appartient  fi  tujtemcnt.  Fleurie 
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foute  honteufc  d'ouyr  proférer  ces  louanges  ,ne  (ça- 
uoit  au  commencement  que  rcfpondre ,  fi  elle  deuoit 
prendre  ou  refufer  le  prefenc  :  toutesfois  ayant  ap- 
pris par  vn  figne  que  fit  C loris  >  que  c'eftoit  Lucida-* 
mor  elle  le  prit ,  &  refpondit  en  cette  forte  :  Vofire 
court o'ijïe  pluftofi que  mon  mérite^  vousfaiEt  tenir  ce  lan- 
gage, le  ne  refufe  point  néanmoins  ce  que  vous  mepre- 
fintelÇj  carie  ne  doute  pas  que  ceprefèm  ne  parte  £vn 
courage  noble  &  généreux,   toutesfois  cefta  condition 
que  vous  oflerez.  ce  ma/que ,  qui  nous  prïue  du  bien  de 
vous  voir ,  &  de  vous  connoifire ,  afin  que  ie  fçache  qui 
ie  dois  remercier  >&  recompenfer  de  la  bonne  volonté qtt  il 
fait  paroiftre  enuers  vne  perfonne  de fi peu  de  mérite: 
Lucidamor  ne  pouuant  refufer  la  première  requefte 
queluy  fit  fa  Maiftrefle ,  ofta  fon  mafque,&  à  l'heu- 
re tout  le  monde  le  reconneut.   La  joye  qu'il  auoit 
d'auoir  emporté  le  prix  de  voir  celle  fans  qui  il  ne 
pouuoit  viure,  augtnentoit  de  beaucoup  fa  beauté 
naturelle,  il  n'y  auoit  Damoifelle  en  la  trouppe  qui 
ne  ietraft  les  yeux  fur  luy  ,  &  qui  ne  portail:  défia  de 
l'cnuie  à  la  beauté  de  Fleurie  ,  qui  auoit  eu  le  pou- 
uoir  d'acquérir  vn  fi  braue  Caualier.  Auffis'eftimoic 
elle  heureufe  de  cette  acquifition,  plus  que  fi  elle  enft 
acquis  le  plus  grand  Monarque  du  Monde.  Ce  fut  à 
l'heure  que  les  affe&ions  qui  ne  commençoient  que 
de  nailtrc  s'accreurent  auec  telle  violence  ,  qu'ils  ne 
pouuoienf  eftre  l'vn  fans  l'autre.  Si  quelquesfois  ils 
eftoient  priuez  du  bon-  heur  de  fe  voirais  fc  vifitoienc 
par  lettres,  &  fe  conioloient  de  l'efpoic  d'eftre  bien- 
toft  enfemble.  Ils  n'auoient  qu'vn  mefmc  defir.  la- 
mais  amour  ne  lia  deux  ames  d'vne  efteinte  fi  fer- 
me,   lis  n'outrepaflbient  pourtant  les  bornes  de 
rhonneftetç  :  mais  attendoienc  que  l'vsrion  du  fainâ: 
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la  comme  défia  cette  folle  paflion  luy  faifoit  ourdir 
la  trahifon  qu'il  exécuta  ainfi  que  vous  verrez  en  la 
fuitte  de  ce  difcours.  Ce  fut  doneques  depuis  que 
palliant  fon  amour,il  faifoit  l'entremeteur  des  amours 
de  fon  amy  &  de  fa  maiftreflè,  &  par  mefme  moyen  il  I 
fçauroit  tous  leurs  fecrets.  Il  fondoit  plus  fouuent  i 
auec  vne  grande  dextérité  le  cœur  de  Fleurie ,  pour  ! 
prendre  garde  s'il  y  auoit  moyen  de  gaigner  fes  bon* 
,  nés  grâces,  &  la  deftourner  de  l'amour  qu'elle  por- 
toic  à  Lucidamor  :  mais  voyant  que  c'Éftoic  tenter 
l'impoflible ,  il  prit  vne  autre  voyt  cruelle  &  detefta- 
ble.  Défia  le  bruidfc  de  la  recherche  que  Lucidamor 
faifoit  de  Fleurie,  cftoit  efpandu  par  tout  le  pays.  Sa 
beauté,  fa  courtoifie,  (à  valeur  ,  &  fa  nobleffe  auoient 
gaigné  le  courage  du  pere  &  de  la  mere  ;  de  forte  que 
voyans  l'inclination  de  leur  fille ,  difposée  d'aimer  ce 
Caualier,  ils  auoient  refolu  de  la  luy  donner  en  ma- 
riage. On  n'attendoit  plus  finon  que  les  parens  s'af- 
femblafTent  d'vn  cofté  &  d'autre, pour  conclurre  l'af- 
faire, lors  que  Clorizande  defefperé  deioiiyr  de  celle 
pour  qui  il  mouroit  iour  &  nui£t ,  faidt  tant  par  pro- 
metfes  &  par  prefents,  qu'il  induift  vn  fien  valet, 
mauuais  garçon ,  de  fe  cacher  vn  foir  dans  cette  foreft 
dont  nous  auons  cy-de(Tus  parlé  ,  &  d'attendre  à  vn 
mauuais  partage ,  auec  vne  harquebufe  pour  la  deG 
charger  fur  Lucidamor ,  à  vn  figne  qu'il  luy  donnera 
lors  qu'ils  y  pafieronc  tous  deux.   Cet  Arfacidc  ne 
manque  point.  Il  charge  vne  grande  harquebufe  de 
chafTe ,  pendant  que  le  traiftre  Clonzande  va  à  l'ac 
couftumée  voîrcelny  qui  ne(e  doutoit  nullement  de 
la  trahifon.  Il  le  treuue  preft  d'aller  voir  fa  maiftreflè, 
mais  Clorizande  luy  dit  qu'il  faut  attendre  que  la 
chaleur  du  iour  foit  palTée,  fi  bien  qu'ils  ne  partent 
du  logis  que  bien  tard,  O 
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<Jûand  ils  furent  arriuez  dans  la  foreft  ,  &  qu'ils 
Rapprochèrent  du  paflage  ,  où  le  cruci  aflaffin  efloie 
caché  ,  Clorizande  fe  mit  à  chanter  vne  chanfon  qui 
eftoitle  figne  qu'il  luyauoit  donné.  La  Lune  eftoic 
fort  claire  &  luîfante,le  Ciel  fans  brouillars.On  y  vo- 
yoit  prefque  aufli  bien  que  de  iour.  Le  meurtrier 
ayant  bien  remarqué  celuy ,  fur  qui  il  dcuoit  exercer 
fa  cruauté,delafcha  Tharquebufe  :  le  coup  fut  fi  fune- 
fte  &  fi  mal- heureux  pour  le  pauure  Lu  ci  dam  or, 
qu  vne  des  baies  luy  donna  au  trauers  du  corps  ,  & 
l'autre  d?ns  la  tefte.  Malheureufe  deftinée  ,  la  fleur 
delà  beauté,  &  de  la  valeur  du  monde  fut  contraire 
de  payer  le  tribut  que  Ton  doit  à  l'auare  Nautonnier. 
Ce  braue  Canalier  n'eut  point  loifir  de  proférer  vne 
parole ,  tant  s'en  faut  qu'il  eut  le  moyen  de  mettre  U 
main  à  l'épée.  Sa  belle  ame  quitta  foudain  fa  premiè- 
re demeure ,  toute  defpitée  de  ce  qu'elle  ne  dclogeoic 
de  fon  corps  en  quelque  Théâtre  d'honneur,  pour  foa 
Prince,  &  pour  (à  patrie.  Le  mefehant  qui  fit  le  coup, 
fàuorisé  de  refpaifleur  du  bois  &  de  la  nui£k  ,  gaigna 
foudain  au  pied  ,  tandis  que  Clorizande  mit  la  main  à 
l'efpée  ,auec  les  deux  valets  qui  les  accompagnaient» 
Il  fe  fouira  dans  la  foreft  faifant  femblant  de  pour- 
fpiure  le  meurtrier  ,  pendant  que  le  panure  valer  de 
Lucidamor^yantmispied  à  terre,  &  couché  dans  fon 
gyron  fon  maiftre,  faifoit  les  plus  pitoyables  regrers 
qu'on  fçauroit  imaginer.  Clorizande  arriua  bien  toft 
ap  res  les  bras  croifez ,  &  les  yeux  vers  le  Ciel.  Helas, 
(difoit  ce  traiftrej  mon  fidel  &  loyal  compagnon , 
comment, eft- il  poflible  que  ie  refte  viuant ,  puis  que 
vous  cftes  mort?  Faut-il  que  la  Parque  dêf-^niflè 
deux  mœurs  qu'vn  amitié  fainte  auoit  fi  bien  aflèm- 
blc?#  Au  rpoins  Ci  ie  fijâuois  qui  eft  le  meurtrier  de 
-y  '-  -  '    ô  m'i      9  :  m$  /  mon 
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mon  cher  amy  ,  iarrozerois  fa  tombe  du  (aog  de  ce 
mefehant,  &  tafeherois  par  vue  cruelle  vengeance  de 
rendre  ce  dernier  dcuoir  aux  Mânes  de  L  irïdamor. 
Achcuanr  ce  difeours ,  il  fè  battoit  la  poitrine ,  &  Te 
iettoit  fur  le  corps  du  dcffun&.dequi  les  playes  s'ou- 
urirent  &  enfanglanterent  ce  maudir  authear  de  1  afc 
faflinat.  Chofe  qui  ardue  le  plus  fouuenr/ôit  que  ce 
foie  vn  miracle,  ou  vn  cas  naturel*  Mon  intention 
n'ert  pas  icy  de  décider  cette  matière  queiay  traiftee 
au  long  en  l'hiftoire  d'vn  parricide  dans  cet  ouurage. 
Quiconque  fera  curieux  d  apprendre  les  raifons,que 
i'en  donne,  qui!  prenne  la  peine  de  les  y  lire. 

Le  valec  remarquanr  ce  pitoyable  fpcftacle  »  Ce 
douta  aufli-toft  de  latrahifon.  Il  n'en  fit  point  pour- 
tant aucun  femblant  fur  l'heure.  Il  pria  feulement 
Clorizande  &  fon  valet  de  Taflifter  a  mettre  fon  Sei- 
gneur fur  fon  cheual ,  pour  conduire  le  corps  chez 
luy.  La  renommée  qui  a  tant  de  langues ,  &  tant  de 
bouches, annonce  bien- tort  par  toute  la  contrée  cetre 
pitoyable  auanture.  Fleurie  l'apprend  comme  les  au- 
tres ,  encores  qu'on  tafche  de  la  luy  celer.  Mais  que 
dit  cette  Damoifelle  cfploréc  ?  Ou  que  ne  dit-  elle 
pas?  Elle  aceufe  les  aftres  innocents  ,  elle  maudit  la 
mon;&  par  vn  cruetdefcfpoir,elleveutaccompngner 
fon  amy  dans  le  tombeau.  Son  Pere  &  (a  mere  taf- 
choient  delaconfolcr  ,  mais  elle  ne  veut  pour  toute 
confolation  que  fa  douleur.  On  la  tient  de  court ,  on 
la  veille,  de  peur  quelle  n'inuite  Alcione  ou  Poicie* 
Tandis  qu'elle  fe  plain&  &  fe  lamente  fans  cefle 
Clorizande  pour  faire  du  bon  valet ,  la  vient  vificer, 
toiuesfois  ce  n'eft  que  rengregement  de  douleur. 

Le  voyant  elle  fe  pafme  ,  elle  fe  lamente ,  clic  arra- 
che fes  blonds  cheueux.  Son  pauure  pere  recherche 
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tous  les  moyens  pour  donner  quelque  remède  à  fou 
defcfpoir,  &  le  meilleur  &  le  plus  expcdient,8c  qu'vn 
bon  &  faint  Religieux  fçait  fi  bien  vfer  des  remon- 
ftrances,  puisées  dans  les  Saintes  Efcritures ,  &  luy 
mettre  deuant  les  yeux  la  perte  qu'elle  faidt  de  fon 
amc ,  qu'elle  modère  pour  quelque  temps  (à  paffion. 
Sa  refolution  fut  dés  l'heure  de  faire  efleftion  de 
quelque  auftere  Religion  pout  y  paflèr  le  refte  de  fes 
iours.  Comme  elle  penfe  à  quitter  le  monde  *  voicy 
vn  accident  qui  l'en  deftourne ,  comme  vous  verrez 
prefentement. 

Clorizande  fe  voyant  dél.iuré  de  celuy  qui  luy  don- 
noit  empêchement  en  fes  amours  ,  &  craignant  d'e- 
ftre  découuert  2u  meurtre ,  prit  vn  iourvn  grand  la- 
quay  qu'il  auoit  chez  luy  ,  ic  de  qui  il  fe  fîoic  fort ,  & 
l'àyant  tiré  à  part ,  il  tuy  die  que  Maubrun  >  ainfi 
s'appelloit  l'homicide ,  luy  auoit  faiâ:  le  plus  grand 
déplaifir  du  monde ,  &  que  s'ilie  vouloir  venger ,  en 
le  tuant  qu'il  luy  donneroit  cent  efeus.  L'autre  ou- 
w  tirant  t oreille  à  cette  fomrtie  de  deniers ,  promit  à  (on 
maiftre  d'en  dépêcher  le  monde ,  &  de  fiuâ:  il  reccuc 
de  luy  cinquante  efeus  d'auance.  Ce  laquay  alloic 
fouuentà  la  châtie  auec  Maubrun  >  &  il  n'attendoic 
quede  trouoer  quelque  lieu  fauorable,  &  écarté  pour 
faire  fon  coup.  Vn  iour  aptes  auoir  tous  deux  chat 
se  dans  vn  bois  ,  Maubrun  s'endormit  fous  vn  arbre. 
Le  laquay  voyant  que  l'occafion  s'offtoit  d'exécuter 
ce  que  fon  maiftre  luy  auoit  commandé,  tire  fon  poi- 
gnard ,  preft  à  le  luy  fourrer  dans  le  Céti ,  lors  qu'vn 
remords  de  confeience  le  (aifit.  Dieu  le  permettant 
ainfi,afin  que  la  trahifon  de  Clorizande  fijft  décou- 
verte ,  &  que  les  méchants  en  fuflènt  punis ,  comme 
ils  tncritoient  :  de  forte  que  fe  proposant  la  cruauté 
*   v  -  de 
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de  fort  maiftre,  &fe  reprefentant  que  petit- eftre  il 
luy  en  pendoit  autant  fur  la  tefte  %  il  réunit  fon  glai- 
ue  dans  le  fourreau^  éueillant  Maubrun>apre§  quel- 
ques paroles  il  luy  demanda  pardon  de  çe  qu'il  aupit 
pensé  faire.  Et  de  faidl,  il  luy  raconta  la.çhargc  qu'il 
auoit  de  le  tuer  ,  &  la  recompenfe  qu'il  en  rçceuoir, 
dont  il  en  auoit  défia  touché  la  moitié,  Maubrun 
bieti  eftonué  de  cette  chofe  >  remercie  ce  Laquay  de 
ce  qu'il  luy  auoit  defcouuert  yçfc  telle  uakfpp  >  & 
luy  confeille  de  retourner  vers  (oi>  Maigre  pour  luy 
dire  qu'il  auoit  exécuté  fon  defleio  ,  à  fin  cl'$^ir  les 
autres  cinquante  efeus.  Quand  à  lg^U^ttoit  delife^é 
de  s'en  aller  habiter  en  quelque  autre  pays,  puis  qu'au 
lieu  où  il  dcrneurqit  pour  le  prefem  ,  Jg*  ^ùiçc* 
eftoient  fi  mal  reconneus.  Il  luy  apprit- ;  en, fait  re 
comme  Clotizande  fevouloit  defpefcher  àp  \&$>p**t 
ce  qu'il  l'auoit  induit  à  tuer  Lucidamor.  <Queh*jr 
fans  autre, auoit  fait  le  coup  induift  par  la  perfua* 
/ÎQn  de  fpn  maiftre  ,  qui  maintenant  ,  de  penf  que 6 
trahifon  ne  fuft  conneue  vouloir  i'çnuoyei;  en  l  autre 
monde»  >B  1^ 

Ce  Laquay  ayant  ouy  la  trahifon  de  Clopisande* 
commença  à  le  detefter,  rçfolu  de  qutttet  ^ufiî  fon 
feruice  fi  toft  qu'il  auroit  touché  lesauties  cinquante 
efeus.  Il  prit  dpneques  congé  de  fon  maiftre,  à  qui  il 
fit  entendre  la  mort  de  Maubrun ,  dont  il  fut  exrreme* 
ment  aife  ,  croyant  que  fon  crime  ne  viendrait  iattuis 
à  la  notice  d'aucun.  :        \  ^rlïiA^ 

Mais  Dieuqui  ne  laifle'rien  iropuny ,  &  qui  après 
auoir  long  temps  attendu  le  peçBeur  à  penitencc.p^ 
ye  auec  vfure  le  fruift  du  péché ,  ne  voulut  que  M^ut 
brun  auant  que  s'elîoigncr  de  la  Prouince  ,allatreo-. 
uer  le  valet  de  chambre  de  Lucidamo^qui  s'eftoit  res 
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tiré  en  vn  village  prochain  ,  auprès  de  fon  pere  ,  refb- 
lu  de  pafler  fes  iours  ,  fans  engager  fa  liberté  à  quel- 
que autre  raaiftre,puis  qu'il  auoit  faicSt  perte  du  meil- 
leur qu'il  euft  fçeu  rccouurer.  Ils    connoiflbient  fa- 
milièrement ,  de  fotte  qu'il  fut  aisé  à  Maubrun  de  le 
tirer  à  l'efcart ,  là  où  il  luy  raconta  tout  au  long  la 
trahi  Ton  de  Clorizande  ,  &  ce  que  nous  vous  auons 
recité ,  &  puis  gaigna  le  bois  prochain.  Ce  valet  qui 
n'auoit  ny  efpée  ny  bafton ,  &  qui  fçauoit  que  l'au- 
tre eftoitvn dangereux  garniraient  ,n'ofa  crier  apres 
luy,  de  peur  qu  iîne  retournait ,  &  ne  le  mift  à  mort. 
Tout  ce  qu'il  fit ,  c'eft  de  s'en  retourner  chez  luy  ,  & 
de  penfer  comme  il  pourroit  venger  la  mort  de  fon 
bon  maiftre.  Apres  auôir  beaucoup  ruminé  en  fa  cer- 
uclle ,  il  treuue  quelle  plus  expédient  eftoit  d'aducr- 
tir  Fleurie  %  qui  pafTofr  les  iours  &  les  nui&s  à  plain- 
dre^ à  regretter  la  mort  de  fonamy.La  belle  ne  l'eût 
pas  pluftoft  veu  que  fes  cris  &  fes  douleurs  fe  renfor- 
cèrent, au  fouuenir  de  la  ioye  pafsée  qu'elle  recç- 
uoit  lors  que  ce  valet  fidèle  fecretaire  de  leur  chattes 
affeéHons ,  leur  rendoit  des  lettres  mutuelles.  Mon 
amy  ,  difoic  cette  dolente ,  qu'elle  perte  commune 
auons  nous  fai&e  :  toy  H'auoir  perdu  vn  fi  bon  Mai- 
ftre,&  moy  vn  fi  digne  feruiteur  ?  Au  moins  fi  ic  pou- 
uoisauoir  connoiiîancc  du  meurtrier  ,  la  cruelle  ven- 
geance quei'en  p rendrois ,  allegeroit  parauanture  le 
mal  que  ie  fouffre.  < 
,  Madamoi!èllc  ,refpond  l'autre  en  fanglortant ,  ie 
ne  fuis  venu  icy  que  pour  vous  apprendre  la  plus 
grande  trahifon  qui  ayt  iamais  efté  perpétrée.  Clo'rfc» 
sande  en  qui  mon  maiftre  fe  fioit  autant  qu'à  layiné- 
me ,  en  eft  l'autheur.  C'eft  luy  fans  antres  qui  à  priué 
de  vie  la  perfoûn^pour  qui  nousjoufpirons.  O  C>el| 
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(s'efcrie  elle)  comment  le  fçais-  tu  ?  Alors  l'autre  lùy 
raconte  tout  ce  qu'il  enauoit  appris  de<Maubrun,Sc 
le  falaire  qu'il  en  auoit  pensé  receuoir. 

Qui  euit  veu  alors  Fleurie ,  on  Tèuft  iugée  côtftme 
vue  perfonne  qui  eft  tranfportée  de  fureur  &  de  rage. 
Ses  beau  yeux  où  la  douceur  de  l'amour  foùloit  fai- 
re fa  refidence  ,  font  maintenant  deux  âftrès  qui  pré- 
parent vne  mauuaife  influence  à  Clorizande.  Ses 
ioiies  aupârauaht  teintes ,  de  lys  ,  &  de  rofes  vermeil- 
les, font  rouges  comme  vn  Montgibd.  Elle  eft  telle- 
ment tranfportée  de  colère  ,  qu'elle  iroit  dés  l'heure 
mefme  toute  forcenée  plonger  mille  fois  vne  dague 
dans  le  fein  dutraiftre,  fi  puis  après  reprenant  vn  peu 
fes  cfprits  efgarez  ,  elle  ne  deliberoic  d'en  fairè  vn 
plus  rigoureux  chaftimenf.'Mon-aroy  i dit-elle  ,ie  te 
prie  de  tenir  fecret  ce  que  tu  viens  tiëme  rappor- 
ter %  &  fois  afleure  que  ce  maudit  &  exécrable  airaf- 
fin  receura  le  (àlaire  digne  4e  fa  mefehanceté.  Cepen- 
dant ne  bouge  point  du  logis  de  ton  pere ,  iufques  à 
tant  que  ie  te  mande  pour  venir  vers  moy.  Le  valet 
1  uy  obeyt,  &  prend  congé,  &  en  partant  elle  luy  don* 
na  vne  chaifne  d'or  de  la  valeur  de  cent  efeus  ,&  vne 
bague  de  pareille  valeur  ,  à  fin  de  l'obliger  à  f'affifter 
en  ce  que  elleauoit  entrepris  d'exécuter.  Tandis  qué 
les  chofes  fes  paflent  de  la  forte.  Clorizande.  vifité 
fouuent  Fleurie,pour  voir  fi  le  temps  qui  adoucit  tou- 
tes  les  partions  humaines,  ne  donnera  point  de  rçme* 

deàkitenif*.  va  :  :  ^ 

La  première  fois  qué  cette  Damoifeltc  le  *id  ,  de-* 
puis  qu'elle  eut  connoilftnce  de  fa  trahifon  ,  elle  fut 
^cn  refolution4eluy  fauter  deffus  ,  &  le  daguer  s  mai* 
"l^confiderations  quettousttuons  diètes  l  âyànt  re- 
tenue, elle  deffimula  dés  Thème  fon  maUialeat  3  6c  ie 
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montra  vn  peu  plus  ioyeufe  que  de  coufturae  ,  au 
grand  contentement  de  fon  pere  &  de  fa  mere  :  mais 
plus  encores  de  Clorizande,  qui  fe  promettait  de  fu c- 
ceder  bien- 1 oft  ï  la  place  de  Lucidamor.  De  fai  £fc  elle 
commença  à  luy  faire  les  doux  yeux  ,  &  à  1  u  y  donner 
des  petites  priuautez  ,  afin  de  mieux  paruenir  à  bouc 
de  fon  deflein. 

Ces  amorces  rendirent  plus  courageux  Clorizande 
à  luy  déclarer  (à  paflîon,&  à  luy  remontrer  l'iniufticc 
qu'elle  commettrait  d'employer  Tes  beaux  yeux  aux 
larmes  ,  lors  qu'elle  les  deuoit  exercer  aux  conquêtes 
de  l'amour.  Que  fi  elle  vouloit  le  receuoir  au  rang 
qu'elle  tenoit  fon  compagnon  »  elle  ne  perdroit  rien 
au  change,puis  qu'il  ne  luy  cedoit  ny  de  courage  ,  ny 
de  valeur  ,  ny  de  noblefle  ,  &  qu'il  le  furpafloit  en 
amour,  qu'il  auoit  iufques alors  recelée,  pour  1  amitié 
quieftoit  entr'eux  deux*  Elle  feignant  d'eftre  defia 
cfprife  de  femblable  ardeur  ,  efeoutoit  ces  paroles,  & 
luy  promcttoit,quc  pourueu  qu'elles  ne  fuflent  point 
diffimulées ,  elle  perdroit  la  mémoire  de  fa  première 
amour ,  pour  nepenfer  déformais  qu'à  luy  complaire. 

Clorizande  croyant  d'eftre  de  fia  poflefleur  de  la 
place,  la  voyoit  prefques  tous  les  iours  ,  &  le  bruift 
couroit  que  le  mariage  s'en  accomplirpit.Enfin/Fleu- 
rie  impatiente  de  fe  venger ,  tint  vn  iour  ce  difpours  à 
Clorizande.  Mon  cher  amy  i  il  faut  que  i'aduoue  que 
Vos  perfe&ions  font  telles ,  qu'il  m'ett  impoffible  de 
plus  celer  l'amour  que  ie  vous  porte.  le  vis  néant* 
moins  contente ,  de  ce  que  ic  fçay  que  vous  m'aymez 
auffi.  Vous  fçauez  les  accidents  qui  arriuent  tous  les 
iours  aux  mortels.  le  vous  prie  que  i'aye  ce  bien  de 
vous  voir  demain  au  foir  à  ce  petit  pauillon  ,  qui  eft 
au  coin  de  noftre  iardin  >  afin  que  nous  puiffions  là 
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difcourir  librement  de  noftre mariage.  le  vous  donne 
cette  permiflion  que  iaraais  homme  n'a  eue,  aflèurée 
que  vous  n  outrepaflTerez  point  les  bornes  de  l'hon- 
neur :  autrement  vous  perdriezen  vn  moment,ce  que 
vous  auez  acquis  fur  moy  auec  tant  de  trauail.  Vous 
ne  manquerez  donc  pas  de  vous  y  rendre  par  vne 
petite  porte  de  fer,  où  ie  vous  attendray. 

Si  Clorizande  futioyeux  de  cette  nouuelle,ie  le 
laide  imaginer  aux  amoureux  paffionnez ,  lors  que 
telles  faueurs  leur  font  accordées.  Il  remercie  mille 
fois  Ùl  Maiftreflè  ,  de  la  compaffion  qu'elle  a  de  (on 
mal,  &  pour  figne  de  reconnoi  (Tance,  il  baife  encores 
mille  fois  les  mains  qui  le  feront  cruellement  mou- 
rir, ainfi  que  vous  apprendrez  maintenant.  Cette  re- 
folution  prife ,  Fleurie  enuoye  vers  le  valet  de  Lucida- 
mor ,  afin  qu'il  ne  manque  point  de  la  venir  treuuet 
dés  le  iour  mefme.  Le  mefTager  fait  fes  diligences,  & 
l'amené.  Fleurie  le  tire  à  parr,&  luy  raconte  la  trouflè 
qu'elle  a  baillée  à  Clorizande  ,  &  puis  le  coniure  de 
l'affifter  à  la  vengeance  qu'elle  veut  prendre  de  la 
mort  de  fon  maiftre.Le  valet  qui  eftoit  pouffé  de  mef- 
me defir,  luy  promet  d'y  employer  fon  honneur  & 
fa  vie ,  s'il  en  eft  befoin.  Sous  cette  promefle  Fleurie 
luy  fait  içauoir  comme  elle  a  rccouuert  des  filets ,  qui 
lieront  pieds  &  mains  à  Clorizande  auffi-toft  qu'il 
feracheu  dedans, (ans  qu'il  ayt  moyen  de  fe  remuer. 
Le  lendemain,  auant  que  perfonne  foit  debout ,  elle  & 
ce  valet  vont  au  lieu  aflïgné  ,  &  tendent  ces  filets  au 
feliil  delà  porte  du  pauillon  ,  que  Fleurie  ferme  puis 
après  auec  la  clef  qu'elle  emporte. 
»  ^  Cependant  Clorizande  attend  que  le  Soleil  ache- 
uefà  courfe,&  que  la  nuiâ  auec  fes  larges  voiles 
couurc  la  face  de  la  terre.  Il  aceufe  de  pareife  la  feeur 
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«TAppollon  ,  &  fe  plaind  que  fon  frère  va  trop  lente- 
ment. Va  moment  luy  cft  vn  fiecle.  Mal-heureux  !  fil 
tu  fçauois  ce  qu'on  te  prépare  ,tu  voudrois  qu'il  ne 
fuft  jamais  nuiâ;  ,  &  i'efloignerois  du  lieu  dont  tu 
t'approches, aufli  vide  que  le  berger  qui  a  marché ^ 
fur  vn  ferpent  qui  vomit  feuxA  flammes  , &  qui  fe* 
iette  après  fur  luy  5  pour  luy  planter  fon  ventmen* 
aiguiUon.Le  Soleil  s  cftoit  à  la  fin  plongé  dans  le  gy- 
ton  de  TOcean^  &  la  ttouppe  des  eftoilles  brilloit  fiit 
noftrç  Orizon ,  lors  que  Clorizande  arriue  à  la  porté 
aflîgnée.  Il  y  treuue  Fleurie  ,  de  qui  la  beauté  luy  foie 
parmy  les  ténèbres ,  comme  vn  nouucl  aftre  paté  de  - 
mille  rayons*      ,  .  '         '  r  '  . 

*•=  Elle  n'auoit  qu'vnfimplecouure  chef  d'vn  ouura- 
ge  ,  au  trauers  duquel  Ton  voyoit  fes  cheueux  blonds 
&  déliez.  Elle  portoit  vne  cotte  ée  fatin  incarnar , 
auec  des  bandes  des  cliquant  d'argent.  Ses  bras  n'e- 
ftoient  couuerrs  que  d'vne  chemife  fine  &  defliée* 
Lors  que  ce  Gentil- homme  l'apperçeut,  à  peine  que 
le  contentement  qu'il  receuoit  ne  le  fit  mourir  des 
l'heure  mcfme.  L'excezde  la  joye  le  rendoit  infenfi- 
ble  &  muet,lors  qu'elle  luy  prit  la  main,&  luyftint  ce 
langage  :  Mon  cher  amyj'extreroe  amour  que  ie  vous 
porte  ,  ma  forcée  de  vous  o&royer  tant  de  priuautez* 
ie  vous  prie  entrons  dans  la  faite  de  ce  pauillon ,  où 
nous  aurons  plu*  de  moyen  de  difeourir  de  nos 
amours.  Clorizande  fans  fe  douter  du  piège ,  entre- 
mais  il  n'y  eut  pas  pluftoft  mis  le  pied ,  que  le  voila 
pris  d  autres  liens  que  de  ceux  de  l'amour.O  maijirel 
(s'écria  alors  Fleurie)  t'eft  a  ce  coup  que  tu  receuras  le 
chaftiment  de  tdjftffm  que  m  as  commis  en  la  fetfinne 
4a  Lucidamor.  Cètjm  mefafche ,  eft  cjneie  ne  te  peux 
donnerai  vne  morhÇ or  mille  ne  Jirrim  fas  fitffifantes 
(       *    O  :  s       /  -pour 
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pour  expier  ton  crime.  C  e  difant ,  clic  fe  ruë  fur  luy ,  & 
à  belles  ongles  luy  efgratigne  tout  le  vifoge.  Le  mi- 
ferablc  veut  crict,  mais  Maubrun  cft  là  tout  preft  ,  qui 
luy  met  vn  bâillon  dans  la  bouche.  Fleurie  tire  vn  pe- 
tit coufteau  donc  elle  luy  perce  les  yeux  ,  &  puis  les 
luy  tire  hors  de  la  tefte.  Elle  luy  couppe  le  nez,  les 
oreilles,  &  aflîftcc  du  valet,  luy  arrache  les  denfs ,  les 
ongles;  &  luy  couppe  les  doigts  Vvn  après  l'autre.  Le 
mal-heureux  fe  demene,  &  tafche  de  fe  defempeftrer, 
mais  il  s'eftreiot  plus  fort.  Enfin  après  qu'elle* a  exer- 
ce' mille  fortes  de  ernautez  fur  ce  miferablc  corps, 
qu'elle  luy  a  ietté  des  charbons  ardents  dans  le  fein,  & 
proféré  toutes  les  paroles  iniurieufes  que  la  rage  ap- 
prend à  ceux  qui  ont  perdu  rhumanité:elle  prend  vn 
grand  coufteau,  lûy  ouutc  l'eftomach  ,  &  luy  arrache 
le  cœur,  qu'elle  ietee  dans  le  feu  qu'elle  auoit  aupara- 
uant  feit  allumer  dans  cette  falle.  Quand  cette  exécu- 
tion fuft  acheuce ,  &  qu'elle  void  que  laubedujour 
commence  d'ouurir  les  portes  de  rÔrient,elle  donne 
deux  cens  efeus  d  or.  qu'elle  auoit  fur  elle  au  valet  de 
Lucidamor ,  &  le  fait  fortir  par  cette  petite  porte  du 
jardin.  Tandis  elle  ferme  l'huys  du  pauillon.r'empori 
te  la  clef,  &  Ce  retire  tout  bellement  à  (à  chambre. 
Lors  qu'elle  y  eft  ,  elle  prend  de  l'ancre  &  du  papier, 
&  eferit  fommairément  la  trahifon  commife  par 
Clorizande,  &  la  iufte  vengeance  quelle  en  auoit 
prifè»  Ce  fait  elle  ouure  vn  petit  cabinet ,  &  prend 
du  poifon  qu'elle  deftrempe  dans  vn  verre  auec  de 
l'eau.   Auant  que  l'aualer  ,  elle  tient  ce  difeouré: 
Reçois, mon  cher  Lucidamor  kgré  la  vengeance  que  taj 
pnfe  du  traijlre  ,  qui  t*a  privé  de  vie  ,  en  la  fleur  de  tes 
ans.  Mon  arne  qui  efl  liée  auec  la  tienne  d'vne  eflra'tntè 
$  ferme  que  la  F  arque  ne  jeauroit  la  defivnk  »  te  ferait 
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défia,  allétreuuer ,  /dit  que  tufajfes  ta  demeure  dans  h 
Ciel  Empirée  ou  dans  Us  campagnes  plantées  de  mirthes 
awoureuximaïs  ie  voplois  que  ton  cruel  meurtrier  reçeuft 
auparauant  le  falaire  digne  de  fa  cruauté  :  Proférant  ce 
difcours,elleaualle  courageufement  le  poifon,  &  puis 
fc  couche  dans  (on  lift.  La  violence  &  la  quantité  du 
breuuagc  >  s'eftant  bien-toft  emparé  de  Ton  ccour ,  elle 
commence  à  fcrmet#fes  beaux  yeux, où  l'amour  ca- 
choit  fes  traiéb  &  fes  flammes ,  &  auec  vn  grand 
foufpir  qu'elle  tire,  Ton  aine  quitte  ce  beau  corps y 
miracle  de  la  Nature.  Ce  foufpir  fut  tel,  qu  il  fut  ouy 
d'vne  Damotfelle  de  chambre ,  qui  cou  choit  en  vne 
garderobbe  prochain.  Elle  fc  leue*&  court  vers  le  1  ict 
de  fa  MaiftrefTe  >  où  elle  void  le  trifte  fpedkacle  de  fes 
yeux  mourans  ,  &  de  fa  bouche  qui  droit  les  derniers 
trai&s.Cette  fille  cric  anffi-toft ,  &  tout  le  monde  ac- 
court au  fecours:Le  pere  &  la  raere  y  arriuent,&  font 
les  plus  pitoyables  plaintes  qu'on  puifle  défaire. 
Quclqu  vnvpid  vn  papier  fur  la  table,  il  le  lit,  &  ap- 
prend  vn  atftrc  eftrange  accident.  On  va  vers  le  pa- 
uillon ,  qu'on  ouure  ,  &  l'on  y  trémie  vne  cruelle  & 
ftnglante  exécution,  La  clameur  fe  redouble.  Le  pere 
&  la  m  ère  font  au  defefpoir  ,6c  on  y  fait  venir  la  I  u- 
ftice.  Le  corps  deClorizande  ainfî  mutilé  eft  rem- 
porté chez  luy ,  au  grand  regret  de  fes  parens,qut  in- 
tentent procez  contre  le  Pere.  Pendant  que  les  affai- 
res s'altcrçnt,vn  Preuoft  prend  par  cas  fortuit  M  au- 
brun ,  qui  confedè  tout  le  faift  ,  làn  s  attendre: la  que- 
ftion.Il  eft  mis  fur  vne  roiie,&  le  pere  de  Fleurie  hors 
de  Cour  &  de  procez.  Tout  le  monde aceufe  la  trahi- 
fon  de  Glçrizande  Se  regrette  Lactdamor  ôcJFkorie. 
Il  y  en  a  neantmoins  qui  blafment  quelquefois  U; 
gtandc  cruauté  quelle  exerça  fur  Clorizandt  :  mai ç 
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quand  ils  viennent  à  confiderer  puis  après  fa  iufte 
douleur  &  fa  perte ,  l'on  la  met  au  rang  de  ces  gene- 
reufes  Dames  tant  célébrées  dans  les  Hiftoites  des 
anciens.  Elle  fut  roife  dans  vn  *mefme  fepulchre  auec 
Lucidamor.  L'on  fit  leur  Epitaphe  en  cette  force. 

Cy  gifint  deux  Amans,  demie cruel  deftin. 
Trancha  les  plus  beaux  tours  au  poinft  de  leur  matin  : 
L'vn  mourut  far  la  ialoufe  enuie  , , .  f 
V  amant  defolée  ayant  vengé  fa  mm* 
Se  priua  puis  après  elle  me  fine  de  vie , 
Tour  monftrer  qu'ils  riawnent  tous  deux  quvn  me  fine 
fin. 

J>V  PARRICIDE  VFN  GENTIL- 
homme  •>  commis en  la  pet forme  de  [on 
tere>&  Aef*  mal-heur  eu fe  fin. 

HISTOIRE  XI. 

•    ■ 

SjgâB  St-il  pofEblc  que  ce  fiecle  foie  fi  maudit ,  &  (1 
exécrable,  qu'il  produife  des  monftres  que  l'A- 
frique auroit  honte  d'aduoiier:  le  croy  que  c'eftl'ef. 
gour  des  autres  fîecles ,  &  l'infâme  Théâtre  où  tous 
les  vices  ioiicnt  leur  perfonnage  ,  &  où  les  fureurs 
exercent  leur  plus  grande  forcenerie.  O  France  autre 
fois  mere  de  pieté  ,  &  de  religion  ,  &  maintenant  ds 
fant  d'horreurs  &  de  prodiges  que  ton  infamie  a  bien 
obfcurcy  Téfclat  de  ton  ancien  renom  !  A  la  mienne 
volonté  qu'vne  autre  plume  que  la  mienne  s'occi*. 
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pas  à  défaire  cette  Hiftoire  ,  que  ic  ne  puis  donner 
a  la  pofterité ,  fans  la  vergogne  qui  te  demeure  cm- 
prainâx  fur  le  front  ,  pour  auoir  mis  au  monde  vne 
perfonne,qui  donna  ta  mort  à  celuy  qui  luy  auoit 
donné  la  vie.  Cet  accident  Tragique  &  exécrable 
arriua  en  cette  forte. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'au  pays  de  Bcieeftoit 
vn  Çentil- homme  que  i'appelleray  Alderan  ,  yCu  de 
fort  bonne  maifbn.  Il  polTedoit  pluficurs  belles  ter- 
res quefon  pere  luy  auoit  iaifTéçs.  M  fe  maria  auec 
vne  £)atnoi{elle  belle  &  fage ,  s'il  y  en  auoit  en  rou- 
ie la  contrée.  Tant  que  (a  femme  vefeut ,  fa  maifon  fe 
maintint  en  fa  première  fplendeur  :  mais  après  fon 
trefpas  elle  commença  bien  toft  à  décliner.  Ils  parlè- 
rent neuf  ou  dix  ans  fans  auoir  aucuns  enfans  ,  &  au 
bout  de  ce  terme  ils  eurent  vn  fils  Heureux  s'ils  n'en 
euflfent  poin  eu  du  tout ,  on  s'il  fuft  mort  au-  poincfc 
qu'il  receut  la  vie.  Sa  naUTance  donna  le  trefpas  ï  fà 
mere  ,  &  fa  mefehanceté  perpétra  depuis  vn  double 
parricide.  Il  eft  vray  que  l'innocence  de  l'aageexcufè 
l'vn  de  la  peine  :  au  lieu  que  l'autre  mérite  le  fac  de 
cuir.  Ce  fils  nommé  Sylueftre ,  fut  nourry  en  la  mai- 
fon de  fon  pere  auec  beaucoup  de  foin.  Il  donnoic 
en  (es  premiers  ans  efperancc  d'eftre  vn  iour  cequ'il  ne 
fut  pas ,  tant  les  iugements  des  hommes  font  incer- 
tains &  abufez.  Tandis  qu'il  eft  inftruid  aux  ver-* 
tucux exercices ,  par  des  perfonnages  capables,  fon 
pere  qui  de  puis  la  mort  de  fa  femme  n'auoit  point 
eu  enuie  de  fe  marier  >  fe  donnoit  du  bon  temps ,  &  fe 
lai  (Toit  emporter  à  fes  plaifirs  defordonnez,  fans  auoir 
gueres  foucy  de  fon  mefnage.  Il  fit  fi  mal  fes  affaires 
qu'après  auoir  emprunté  de  notables  fommes  d'a*v 
gent,  il  fut  contraint  de  vendre  auiqurd'huy  vne  te*„ 
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re  ,  &  demain  vnc  autre.  Quoy  que  fes  proches  pa- 
rens  luy  remonftraflent  d'auoir  plus  de  foin  de  la  con- 
feruation  de  fa  maifon  ,  il  ne  qui:ta  pas  pourtant  ce 
train  de  vie  :  fi  bien  que  de  iour  en  iour  tout  allok  de 
mal  en  pis.  Cependant  Sylueftrc  deuint  grand.  Lors 
qu'il  fe  vit  en  liberté  ,  le  mauuais  exemple  de  fon  pè- 
re ,  &  fon  inclination  ,  que  la  crainre  de  ceux  qui 
atioient  eu  la  charge  de  fa  perfonne  ,  auoient  iufqucs 
alors  retenue  ,  le  portèrent  bien-toft  à  vnc  grande  li- 
cence ;  il  ne  s'amufoic  qu'à  hanter  d  hommes  vains, 
&  dépenfiers  qui  ioiioient  inceffamment ,  ou  qui  vo- 
yoient  les  Dames.  En  tels  exercices  il  fautauoir  des 
moyens ,  &  encores  on  eft  afleuré  de  les  efpuifer  bien 
tort.  Déjà  la  maifon  de  fon  pere  eftoit  incommodée, 
à  caufe  de  fon  mauuais  ménages,&  luy  la  vouloit  ren- 
dre du  tout  vuide.  Il  empruntoit  des  vns  &  des  autres 
qui  luy  preftoient  pour  vn  remps  ,  mais  qui  enfin 
voulurent  ettre  payez  ,  de  forte  que  fe  treuuant  rede- 
uable  enuers  beaucoup  de  perfonnes  il  fut  contraint 
de  fe  retirer  en  vn  Chafteau  qu'il  auoit  en  Bric ,  qua- 
tre ou  cinq  lieuës  prés  de  Paris.  Ce  fut  là  qu'il  com- 
mença d'apprehendet  la  nccçflîté  9  &  qu'il  tâcha  à  re- 
leuer  fa  maifon  par  lefpargne  qu'il  fe  mit  à  faire.  Et 
parauanture  fuft-il  venu  à  bout  de  fon  dcfTein  fi  fon 
pere  fe  fuft  voulu  réduire  comme  luy  ,  fans  vendre  & 
engager  tous  les  iours ,  &  continuer  vn  mefme  train. 
Sylueftre  luy  reprefentoit  bien  fouuent  leur  incom- 
modité, &  leconiuroit  de  confidercr  ,que  s'ilvenoic 
à  rechercher  quelque  honnefte  party  on  feroit  diffi- 
culté d'y  entendre  ,  pour  le  defordre  qui  eftoit  en  leur 
mai  fon  :  qu'il  eftoit  défia  temps  qu'il  fe  mariait  ,  afin 
(je  fortir  d'affaires,  dont  il  eftoit  impoffible  qu'ils  fc 
débrouillaient  qie  par  la  voye  du  mariage.  Le  Pere 
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après  pluficurs  prières  &  remontrances ,  permit  ï  fon 
61s  de  faire  tout  ce  qu'il  voudroit  pour  fon  aduan- 
cement ,  &  de  ne  fe  mefler  plus  desaffaires  delà  mai- 
fon.  Et  d'effet  dés  l'heure  mefme  il  luy  fit  dona- 
tion àe  tous  &  chacuns  fes  biens ,  excepté  d'vne  ter- 
re qu'il  fe  referua  pour  en  faire  à  fa  volonté,à  la  char- 
ge que  fon  fils  luy  donneroit  fon  entretient  tant 
qu'il  viuroit.  Ce  contrat  pafle ,  Sylueftre  prend  le 
maniement  de  tout ,  &  commence  dés  lors  à  met- 
tre quelque  ordre  en  là  maifbn.  Toutcsfoisil  y  auoit 
tant  de  debtes  qu'il  vid  bien  qtfilne  les  acquiceroit 
iamais ,  fi  ce  n  eftoit  en  fe  mariant  richement.   Il  y 
auoit  vn  Gentil-homme  voifin  ,  qui  n'eftoit  pas  de 
fi  illultre  extraction  qu'Aldcrarit  :  mais  ncantmoins 
fort  riche ,  &  princip alement  en  argent.  Entre  autres 
enfans,il  auoit  vne  fille  nommée  Amaranthe,  belle 
&  gentille  au  poflîble.  Sylueftre  fe  mit  à  la  courtifer, 
&  tafeher  par  vn  continuel  feruice  d'acquérir  fes 
bonnes  grâces.  Il  eftoit  aflez  agreable,&  bien  accorr. 
Les  bonnes  lettres  qu'il  auoit  apprifes  luy  feruoient 
de  beaucoup  en  compagnie ,  de  forte  qu'il  fçeut  tant 
faire  par  fes  belles  paroles  ,  &  par  fa  perfeucrance 
qu'il  flefehit  aucunement  le  cœur  de  cette  Damoi- 
lellcà  luy  vouloir  du  bien.  S'il  n'euft  tenu  qu'à  el- 
le leurs  no]  ces  euffent  efté  bien  toft  accomplies. 
Mais  le  perc  qui  ne  regardoit  pas  tant  à  la  Noblefle 
qu'aux  moyens ,  n'eftoit  gueres  porté  à  prêter  l'oreil- 
le à  cette  recherche.   Sylueftre  luy  eftoit  bien  afïcz 
agréable  ,  &  il  n'ignoroit  pas  que  ce  luy  eftoit  aflèz 
d'honneur  qu'il  fuft  fon  gendre  :  toutesfois  il  fe  re- 
prefentoit  la  charge  qu'il  auoit  prife  fur  fon  dos,d'eri- 
tretenir  fon  pere  dans  fa  maifon  tant  qu'il  viuroit  , 
que  c'eftoit  vn  homme  infupportablc ,  &  grand  dek 
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'  penfier  qui  auoit  mangé  délia  quatre  ou  cinq  bel* 
les  terres  mefme  qu'il  venoit  touc  fraifehemenc 
d'en  vendre  vne  ,  qu'il  seftoit  referuée  pour  en  dif. 
pofer  à  fa  volonté,  &  qu'il  eftoit  capable  de  diffiper 
encores  le  refte.  Toutes  ces  confiderations  bien  digé- 
rées ,  il  ferefolutde  refufer  fa  fille  à  Sylueftre.  Ce 
ieune  Gentil-homme  eftoit  cependant  aflidu  à  voir 
Amaranche ,  &  à  luy  témoigner  par  les  feruices  qu'il 
♦  s'efforçoit  de  luy  rendre,  fon  affedfcon  :  Vn  iour  com- 
me ils  eftoient  tous  deux  dans  vn  verger,luy  ne  pou- 
uanr  plus  fouffrir  l'ardeur  qui  le  confommoit  nui£t 
&  iour ,  luy  tient  ce  langage  :  Si  le  Ciel  vous'  auoit 
rendue  autant  fenfible  à  la  pitié,  comme  il  vous  a 
doiiée  de  mérite,  il  y  a  long  temps  que  vous  auriez 
oûroyé  quelque  recompenfe  à  vne  perfonne  qui 
vous  fert  auec  tant  de  paffion  :  Mais  helas  !  mon  mal* 
geur  eft  tel ,  que  ie  fouffre  pour  vous  le  plus  cruel 
marcyre  que  Ton  puilfe  imaginer ,  &  toutesfois  vous 
deuenez  tous  les  iours  plus  dure  &  plus  cruelle.  \\ 
fcmble  que  ie  fuis  né  au  monde  pour  eftre  l'exem- 
ple de  fouffrance  ,  &  vous  celuy  de  cruauté,  il  eft 
*  temps  ,  Madamoifelle  ,  que  vous  donniez  quelque 
allégement  à  mes  maux  >  ou  bien  que  voftre  rigueur 
acheue  de  me  donner  la  mon.  Elle  ne  peut  beau, 
coup  tarder  ,  fi  vous  eftts  refoluë  de  perfeuerer  à  me 
traiter  fi  cruellement  ,  &  à  perdre  celuy  qui  ne  peut 
viure  que  par  l'efpoir  de  poflèder  vos  bonnes  grâces, 
Amaranthe  avant  ouy  le  difeours  de  cet  amoureux 
pafïïonné,  elle  luy  repondit  en  ces  termes:  le  ne 
fçay,  Monfieur  ,  quel  fujet  vous  potiuez  auoir  de 
vous  plaindre  fi  fort  de  moy ,  que  vous  m'acenfiez 
de  tant  de  cruauté  i  le  ne  vous  ay  jamais  témoigné, 
que  ic  mefprifafïe  l'affedHon  que  vous  me  portez 
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Tant  s'en  faut ,  if  en  ay  fait  plus  d'eftime  que  de 
te  autre.  S'il  eftoit  û  bien  en  mon  pouuoir  dq 
vous  alléger  de  voftre  mal ,  comme  i'en  ay  la  volon- 
té, afleurez-vous,  que  voftre  defir  feroit  bien-toft  Gj*y£ 
|isfai<a.  Mais  vous  fçauez  que  ie  fuis  retenue  pac 
deux  chaînes  que  ie  ne  puis  rompre.  Auant  endure- 
rois^jc  mille  morts  paj  cell^de  l'honneur ,  qui  m  eft 
plus  chère  que  la  vie  9  &  la  volonté  de  mon  pere, 
à  qui  ie  me  dois  conformcr.le  vous  ayme  bien,  ie  l'ad-»  f" 
uouë ,  &  parauanture  plus  que  toute  autre  jperfonne  ^ 
neantmoins  cet  amour  neft  pas  fi  dclordonnéj 
que  ie  n'aye  toufiours  deuant  les  yeux  ces  deux  re£ 
peéks ,  dont iç nepafTay  iamais  les  bornes.  Si  vous 
aucz  defir  de  pofleder  ce  que  vous  defirez ,  deman- 
dez-moy  à  mon  pereen  mariage.  I  e  croy  qu'il  ne  vous 
refufera  pas  pour  gendre.  Pour  moy  iç  vpus  en  donne 
ma  foy,  de  n'efpoufer  iamais  autre  que  vous,  pourucu 
que  mon  perc  y  prefte  fon  confentement.  Sylucftrc 
iiant  Thonnefte  refolution  de  fa  roaiftrefle,  protefta 
que  iamais  il  n'auoit  eu  autre  deflein  que  de  parue- 
nir  par  cette  voye,  à  ce  qu'il  pretendoit  ;  que  pluftoft 
voudroic-il  mourir  d'vne  cruelle  mort ,  que  d'attentée  i 
à  chofib ,  qui  pût  apporter  du  preiudicç  *  fou  Jb***- 
neur ,  &  que  puis  qu'elle  luy  auoit  déclaré  fon  intea^  » 
tion,  il  mettroit  peine  à  faire  louuerture  de  leur  ma« 
liage  le  pluftoft  qu'il  luy  feroit  poflible.  Apres  auoir 
pris  congé  de  fa  maiftrefle  ,  &  1  auoir  coniurée  de  fa 
promette ,  il  s'achemine  à  Paris  pour  y  communiquer 
cette  affaire  \  quelques  fiens  proches  parens  perfon- 
nes  notables  ,  &  qui  exerçoiem  des  charges  des  plus 
honnorables  de  la  luftice.  Ils  trouuerent  bonne  cetçe 
glliance,  &  à  la  prière  de  Sylueftre,  ilf  allèrent  à  la 
inaifon  du  perc  4'Ammnthe,f  oqr  tafeher  fctçwiitu* 
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cette  affaire.  Il  les  receut  fuiuant  leur  qualité,  auec 
toutes  fortes  de  compliments,  &ç  eux  l'ayant  tiré  à 
part ,  luy  entamèrent  le  propos  du  mariage  de  leur 
parent  aueç  fa  fille ,  &  luy  mirent  deuant  les  yeux  la 
belle  alliance  qu'il  feroit  en  ças  qu'il  vouluft  enten- 
dre  à  cette  recherche.  Le  pere  après  les  auoir  paifible- 
ment  écoutes  ,leur  refpondit  franchement ,  que  bien 
que  ce  luy  fuft  irop  d'honneur ,  qu'vn  Gentil- hom- 
me iflus  de  noble  maifon  defiraft  d'eftre  fon  gendre, 
toutesfois  il  ne  pouuoit  nullement  eftre  induit  à  céc 
accord  pour  la  charge  que  Syluçftçe  ^uoit  prjfe  de 
nourrir  fon  pere  :  que  ce  feul  fuieâ;  eftoit  fi  capable 
de  l'en  dégoutter  qu'il  luy  elloit  impoffible  dJy  prétet 
fon  contentement.  Il  les  remercia  pourtant  de  1  don- 
neur qu'ils  luy  faifoient  »  5c  de  la  peine  qu'ils  auoient 
prife ,  dont  il  fe  publieroit  toute  fa  vie  leur  obligé. 
Les  parens  de  Sylueftre  ayans  appris  (à  refolution  ,  & 
yoyans  qu'il  eftoit  impoffible  de  l'en  deftourner  ,  re- 
prindrent  leur  chemin,&  rapportèrent  à  leur  homme 
ce  qui  s'eftoit  palfé.  Luy  fe  voyant  ainfi  refusé,  ne 
peut  proférer  à,  l'heure  vne  feule  parole.ll  partit  de  la 
viUe,&  ayant  pa(Té  le  pont  de  S.Maur  des  Fo(Tcs5il  ar- 
tiua  en  peu  de  temps  au  Chafteau  ,  ou  il  faifoit  fa  de- 
meure auec  fon  pere.  Quand  il  eut  mis  pied  à  terre,  il 
s'enferma  tout  feul  dans  vne  chambre,  où  il  fe  mit  à 
maudire  le  Ciel ,  les  Aftres  >  &  ceux  qui  l'auoient  ea, 
gendré.  Faut-il,  difoit  çe  defefperé ,  que  pour  vnfarn 
deau,que  ie  me  fuis  moy  mefme  imposé  fur  moi* 
çhefye  perde  tout  le  contentement  que  i'efperois  re^ 
ceuoir  au  monde.  Seray-ie  doneques  fi  mal-heureux^ 
que  pour  lernauuais  mefnage  de  ecluy  de  qui  ie  de- 
urois  receuoir  du  fupport ,  ie  fois  reculé  de  toute  for- 
r une  l  Maudius  (bit  1  heure  que  ie  vins  au  monde,pu& 
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qu'ils  font  caufc  du  mal  que  i'y  fouffre,  plus  cruel  que 
la  mort  mefme.  Ainfi  pacloit  cedefefperc,  dcfpitanc 
tantoft  Ton  pece ,  &  proférant  maintenant  de  propos 
contre  fon  Créateur ,  indignes  d'vn  Chreftien.  Ce- 
pendant qu'il  fe  tourmente,  Se  qu'il  Ce  dcfëfpere  ,  Sa- 
than  qui  cil  toujours  en  fentinelle  pour  attrapper 
quelqu'vn  fe  fourre  parmy  les  exécrables  penfées  qui 
n ai  (Te ne  dans  le  cœur  de  ce  m i fera b le.  Apres  s'eftre 
faifi  de  (on  ame ,  il  luy  mer  en  tefte  de  perpétrer  vn 
crime  horrible  &  dcteftablc.  C  eft  de  fe  depefeher  de 
ion  pye,eftimant  parce  moyen  paruenir  puis  après 
à  fon  attente  ,  puis  que  le  refus  qu'on  luy  faifoit  de 
luy  donner  en  mariage  Amaramhe,rî  eftoit  fondé  que 
fur  ce  qu'il  eftoit  oblige  d'entretenir  fon  pere  durant 
fa  vie.  Ô  cruel  &  abominable  Parricideîferois- tu  bien 
Ci  dénaturé  »  que  de  lauer  ton  exécrable  main  dans  le 
fang  d'vne  perfonne  que  tu  deurois  rachepter  au 
prix  du  tien  propre?Où  tft  ra  pieté?  Où  eft  la  religion? 
Où  eft  la  crainte  de  Dieu  ?  Mais  à  qui  addrefle-ic  mon 
difeours  ?  A  vn  Tigre  ,  &  à  quelque  chofe  encores  de 
plus  barbare.  Durant  qu'il  fe  refout  à  cette  exécrable 
exécution»  &  qu'il  en  recherche  vn  moyen  plus  aisé, 
il  s'aduife  de  la  communiquer  à  vri  fien  valet,  homme 
d'aufli  bonne  farine  que  luy,&  qui  auoit  mérité  cent 
fois  le  gibet  pour  plufieurs  crimes,  dont  il  eftoit  at- 
teint. Il  luy  promet  vne  bonne  fomme  d'argent ,  en 
cas  qu'il  Taflifte  à  exécuter  fon  maudit  deflèin.  Ce 
valet  prompt  à  obeyr  aux  commandemens  de  fon 
Maiftre  &aitiré  de  l'efpoir  d'vne  telle  recompenfe ,fe 
prépare  à  luy  feruir  de  bourreau.La  voyelaplus  cour- 
te eft,  que  tandis  que  tous  les  domeftiques  du  Cha- 
fteau  feront  aux  champs,  à  la  cueillette  des  bleds,  (car 
c'eftoic  la  faifçn  des  moilïbns)  &  qu'il  n'y  aura  que 
"l  "  fon 
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fon  pere  &  eux  deux  au  logis ,  il  luy  donnera  vn  coup 
de  piftolet  dans  la  telle.  A  ces  fins  ils  prennent  iour 
&  heure  pour  venir  à  bout  de  leur  entreprit.  Le  iouc 
venu,  Sylueftre  fe  leuc  à  la  pointe  du  iour ,  &  dit  à  fon 
pere  qu'il  va  à  Paris  pour  quelques  affaires.  Il  faiéfc 
femblant  de  partir  auec  fon  valet,  &  neantmoins  ils  fe 
cachent  en  vn  petit  bois  prochain ,  attendant  que 
l'heure  foit  venue  de  faire  leur  coup.  Ce  iour-là  tous 
ceux  du  Chafteaueftoient  au  trauail-  lors  fur  les  trois 
à  quatre  heures  du  foir,  Sylueftre  arriuc  au  logis,  &  y 
trcuuant  fon  pere  feul ,  il  luy  fait  accroire  qu'il  eft  de 
retour  de  Paris,pour  le  prier  luy-mcfme  d'y  aller  cou- 
cher ce  foir  pour  mettre  fin  aux  conclufions  de  fon 
mariage ,  en  yn  lieu  qu  il  luy  defigna ,  où  vn  nombre 
de  parons  d'vn  &  d'autre  codé  fe  deuoient  rendre 
pour  cet  effed.  Le  pere  croyant  aux  paroles  de  ce  par- 
ricide, fe  difpofc  dés  l'heure  même  de  partir  auec  luy; 
&  commande  au  valet  de  demeurer  au  logis  pour  le 
garder.  Tandis  qu'il  fait  feller  vn  cheual,  &  qu'il  en- 
tre dans  l'Efcurie  ,  le  valet  bande  couuertement  fon 
piftolet,&  en  s'approchant  de  luy,il  ledelafche,  pour 
luy  percer  la  tefte  par  derrière.  le  ne  fçay  fi  l'horreur 
de  commettre  vne  telle  mefehancete  luy  fit  varier  la 
main,tanty  a  que  le  coup  luy  donna  dans  vne  efpau- 
lc  dont  il  brifa  l'os.  Alderan  tomba  à  terre  ,  ietta  va 
h  aut  cry ,  &  appella  fon  fils  au  fecours.  Cét  abomina- 
ble voyant  que  l'autre  auoit  failly  de  le  tuër ,  &  crai- 
gnant d'eftre  dcfcouuert,  met  la  main  à  i'efpéc-,  &  en 
donne  deux  ou  trois  coups  dans  le  ventre  de  fon 
Pere.  Le  pauure  vieillard  vomit  fa  vie  auec  fon  fangt 
qui  crie  vengeance  à  Dieu.&  coniure  la  Maiefté ,  qui 
voidtout,de  ne  laiffer  point  impunie  vneû  grande 
&  exécrable  mefehanecté, 
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Quand  l'exécrable  veid  qu'il  cftoit  expiré ,  lujr  ôt 
Ton  homme  forcent  du  C  hafteau  ,  &  fe  vont  recacher 
au  lieu  d'où  ils  eftoient  venus,  Ils  reuiennent  puis 
après  lé  foir  au  logis  ,  &  y  treuuent  les  domeft  iques 
bien  dolents,  &  bien  effrayez  de  cette  tnôrr.Qui  euft 
veu alors  Sylueftré  lamenter  la  mort  defon  pcre,ii  ne 
l'eut  iamais  fou pçonné  d'en  eftre  la  càufèr  Ombh 
pauure  pete,difoit-il  qui  eft  le  mal-heureux  qui  a  os$ 
en  mofa  abfèrïce  vous  ofter  là  vie.  i'ay  efté  bien  mal» 
heuréux  de  »'en  aller  auïourd'huy  hors  du  logis.  Si 
ïy  euffe  efté ,  cét  alfatfin  ri'euft  èu  garde  d'eiccuter  fa 
cruelle  etttreprife.   le  ne  ce  (fera  y  iufques  à  tant  que 
i'aye  défcoiiuert  ce  meurtrier ,  afin  de  le  feire  punir 
Comme  il  .a  mérite,  Tenânt  ce  difeours ,  il  s'arrachdic 
les  che ucux  ,  &  alloit  baifer  mort  delûy  qu'il  auoit  eu 
th  telle  hdtreur  durarit  (i  vicMais  Ô  raêruèille  !  corfi. 
tac  il  s'approche  du  corps  fes  narines  &  fes  player 
*'otiutent ,  &  iettent  contre  luy  vn  ruiflèati  de  fiing, 
dont  il  eft  tout  fouillé  au  grand  eftonnemen t  des  at 
fiftahs.  Ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  ces  miracles 
ont  paru.Plufieurs  en  ont  recherché  la  caufè.Les  vns 
i'appnyans  fiir  l'authorité  de  Mô^fe,qu  efttic  que 
Dieu  infffira  aux  narifceé  de  l'homme  vnè  ame  vi- 
vante ,  eftimant  que  les  meurtriers  ayant  priué  lè 
corps  de  vie,  &  forcé  l'ame  raifonnable  &  viuantc  ,  k 
quitter  fon  domicile, ils  offenfent  tn  ce  faifant  les 
deux  vies  de  l'homme,  Tàme  immortelle,  &  la  fehfl- 
tiue.  Le  corps  de  ccûx  qui  ont  élté  tuez  en  rendent 
tefmoîgnagc,  lors  que  de  leurs  narines ,  où  Dieu  auoîe 
infusé  les  deux  vies  humaines ,  du  fang  vient  a  tuifle- 
1er,   Platon  qui  ri'ignoroit  pas  tés  eferits  de  Moyfc, 
dit  que  la  perfonne  de  libre  condition  forcée -mou- 
tir  de  mort  violente ,  fe  coutr  ouçoic  contre  fon  meur- 
'  *  *  trie* 
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trier;  tout  ainfi  qu'ayant cftc  fraifchement  tuée ,  clic 
eftoit  encore  remplie  de  frayeur ,  pour  l'effort  qu'elle 
auoit  fait  au  partage  de  là  raorc ,  ellfc  tafehoie  aufli 
defpouuanterceluy  qui  l'àuoit  priuée  de  fon  corps, 
en  luy  remettant  fon  crime  deuant  les  yeux.  Il  y  a 
d'autres  Phiiofophes ,  qui  tiennent  qu'en  vne  more 
violente  &  inopinée  ,  le  corps  n'eft  pas  pourtant  du 
tout  didbus  &  (ans  fentiment  :  mais  qu'il  y  refte  en- 
cores  certaines  reliques  de  l'amé ,  qui  s'y  font  recueil-  > 
lies  &  ramafTées.  La  preuue  qu'ils  eq  donnent  eft  par 
les  membres  couppez  d'vn  corps  qu'on  void  encores 
palpiter,&principalement  par  la  tcfte,qui apresauoir 
efte  feparée^iette  vn  regard  hirieux,&  a  encore  les  yeux 
ouuerts ,  comme  fi  elle  fe  refTentoit  de  l'iniure  qu'on 
luy  a  faire. Enfin  on  lit  auflj  dans  les  liures  de  plusieurs 
Autheurs  cette  raifon,que  i'eftime  plus  probable  que 
la  dernière  dont  nous  venons  de  parler,  i  (çauoir,qu6 
l'impreflion  véhémente  queleffliùrcriera  mifedans  le 
cœur  du  meurtry  ,  de  fa  furie  &  de  fa  violence,  eft 
cnclofe  parmy  l'ame  fenfitiue  &  apprehenfiue,de  for- 
te qu'elle  n'en  fort  pas  incontinent.  Et  quand  on  pre- 
fente  le  meurtrier  deuant  le  corps,ellc  fe  délafche  &  fe 
débonde  tout  à  coup  ,  &  émeut  les  reliques  qui  font 
dans  le  corps,&  alors  le  fang  qui  eftoit  ramafle  dedans» 
rejaillit  incontinent. 

Quoy  que  ce  foit  vn  miracle  Diuin,ou  de  la  Natu- 
re, ce  malheureux  parricide ,  fans  trop  s'émouuoir  du 
fang  de  fon  perc,  qui  réjailliflbit  contre  luy,&  qui*de 
mandoit  vengeance,  ne  laifli  pas  de  fonger  à  pallier  fat 
méchanceté  en  cette  maniere.Son  pere  auoireu  certai- 
nes paroles  cotre  vn  rnaiftre  Armurier  de  Paris.Cc  dif- 
férend procedoit  de  ce  que  l' Artifan  luy  auoit  baillé  de 
la  marchandife,qu'Alderaû  q?  foulott  pas  payer* 
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Comme  cet  homme  n'en  peut  retirer  payement* 
il  le  fit  aâionner  au  Chaftelct ,  où  il  dénia  la  dcbte, 
&  à  faute  que  lê  Armurier  n'auoit  point  de  promefïc, 
ny  de  témoins  pour  vérifier  ce  qui  luy  eftoit  deu  , 
l'autre  fut  relaxé  de  la  demande  :  L'Attifan  bien  fafc 
ché  de  perdre  ainfi  fon  bien ,  dit  tout  haut  en  pre- 
fence  de  plu  fleurs  per(bnnes  >  que  puis  qu'il  n'auoit 
peu  fc  payer  en  argent,  il  fe  payeroit  en  chair.  S  y  lue- 
ftre  prenant  cette  occafion  en  main,  court  dés  l'heu- 
rè  mefme  vers  Paris  ,  aduertir  fes  parens  du  defâftre 
airriuc  en  fa  maifbn  ,  &afleure  que  c'eft  l'Armurier 
qui  â  tué  fon  pere.  Il  prefente  tequefte,  6c  a  commif- 
lîon  de  faire  informer.  Décret  de  prife  de  corps  eft  dé- 
cerné contré  cét  homme.  Il  eft  interrogé  s'il  ne  s  e- 
itoit  point  vanté  de  ce  dont  on  l'accufoit.  Il  répond 
qu'emporté  par  la  iufte  douleur  de  perdre  fon  bien 
il  auoit  tenu  vn  difeours  :  mais  que  pourtant  il  n'a- 
uoit  iamais  eu  deflèin  d'exécuter  cét  homicide  : 
tant  s'en  faut  qu'il  l'euft  commis ,  que  dire  &r  faire 
font  deux  chofes  différentes  ,  &  que  i'vn  n'obligeoic 
pas  neceflàirement  l'autre  :  Au  reîte ,  il  s'offre  à  preti- 
ucr  comme  le  iour  qu'Alderan  fut  tué  ,  il  affifta  à  h 
ftopee  d'vn  de  fes  amis  ,  d'où  il  n'eftoit  reuenu  à  fon 
logis  qu'à  la  minuit  auec  fà  femme.  La  luflrice  luy 
permet  de  preuuer  fa  deffenfè.  Ce  qu'il  fait  par  le 
témoignage  de  cent  perfonnes.  On  le  met  hors  de 
Cour,  &  de  procez.  Les  parens  aduertifTent  Sylueftre 
de  rechercher  vn  autre  &  que  l'Armurier  n'eftoir  nul- 
lement celuy  qui  auoit  ofté  la  vie  à  fon  pere.  Quel- 
ques-*ns  de  fes  plus  proches  fc  tranfportent  à  Ton 
Chafteau ,  pour  aflîfter  ï  la  fepulture  du  deffunék  s 
mais  ils  ne  veuleat  point  qu'on  Enterre,  qliepre- 
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mierement  Sylueftre  n'aye  faiffc  mettre  là  main  fur 
fon  valet.  Ils  difent  qu'autre  que  luy  ne  peut  âuôir 
fait  le  coup ,  &  le  fondent  fur  deux  raifons  apparen. 
tes.  La  première  cft,  qu'ils  ont  fait  recherche  de  tous 
les  coftez  du  Chafteau ,  pour  y  remarquer  quelques 
traces ,  &  qu'ils  n'en  ont  trouué  aucunes ,  horfmis 
celles  des  domeftiques.  La  féconde  eft  fondée  fur  l'ar- 
gent que  le  Pere  auoit  receu  fraîchement  d'vnc  terre 
qu'il  auoit  vendue,  &  que  fans  doute  ce  vàlet  pour 
remporter  auoit  efté  induit  à  perpétrer  ce  meurtre. 
Raifons  fort  valables,  fi  ce  maudit  &  exécrable  fil* 
n'euft  point  efté  le  principal  coulpable  \  Aufli  ne  veut 
il  entendre  à  leurs  raifons ,  &  allègue  que  ce  font  des 
fauffès  imaginations  qu'ils  s'impriment  dans  la  ce*- 
uelle.  Les  parens  courroucez  de  voir  que  cet  homme 
fupporcoit  vne  telle  méchanceté  ,  partirent  à  lin- 
ftant,  &  retournèrent  à  Paris.Tandis  le  parricide  don- 
ne fepulture  au  corps  en  l'Eglife  de  la  Parroilfe  du 
lieu  :  mais  fon  pere  n'eft  pas  pluftoft  mis  dans  la 
tombe  î  qu'il  fe  fent  picqué  d'vn  remord  de  côn- 
feience.  Les  furies  Pagitent>il  ne  peut  repofer  ny  nuiâ 
ny  iour.  Son  crime  luy  reprefente  k  tout  momenr  l'i- 
mage de  fon  pere  tout  fanglanr.  Il  tafche  de  fe  di- 
uertir  :  mais  il  ne  peut.  Il  y  a  vne  Diuinité,  difoic 
vn  Paycn ,  qui  géhenne  les  confeiences  des  mécharts 
cTvne  torture  infupporrable,  &  qui  les  agite  inceflâm- 
mept.  Ce  poignant  aiguillon  les  prefle  iufques  au 
dernier  foûpic  de  leur  vie*  Sylueftrc  reconnoiffanc 
fon  crinje ,     defefperant  de  la  mifericorde  de  Dieu, 
prie  fon  valet  de  charger  fon  piftolet ,  &  de  luy  en 
donner  dans  la  tefte  ,  &  puis  de  prendre  cinq  cefis 
efeusque  fon  Pere  auoit  lailfez  de  refte  de  la  terre 
ven4jjtë ,  &  de s'enfayr :  Auûi  bien,  difoit-il,  n0us 
-  P  j 
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îbmmes  découuerts.  Tu  feras  pris  &  mis  fur  vnc 
tôuë ,  &  pour  moy  ic  ferày  condamne  à  vne  plus 
griefuë  peine.  Mais  quelque  fuppïication  qu'il  fçeuft 
Faire  à  (on  valet  >  il  ne  peuft  iamais  l'induire  a  le  met- 
tre à  mort.  Tout  ce  qu'il  fit ,  c'eft  de  prendre  deu* 
cens  efeus,  &  vn  Bon  courtaud,  &  de  gaigner  au  pied. 
Sylueftre  s'enferme  cependant  dans  vnc  chambre  & 
feiettarir  par  tertc,  commence  à  proférer  contre  luyi 
mefme  ce  difeours  :  Ha  !  maudit  exécrable  parricide , 
eft-il  bien  poffible  que  la  lùftice  du  Cielpmjfe  fupporter 
ion  iniquité?  O  terre  !  ouure  ton  fixn ,  &  engloutis  celuy 
qui  ne  mérite  point  de  voir  la  lumière  du  Soleil  ,  puis 
qtitl  en  a  priue  celuy  qui  luy  eh  auoit  donné  l'vfàge  ;  oh 
irouueraj-\e  maintenant  âetacompajfwn  ?  Sera-ce  entre 
les  hommes ,  moy  quiriay  rien  d  humanité  qut  l'apparen- 
ce i  Et  ce  grand  Dieu  iufte  punijfeur  des  exécrables,  au- 
ra-il bien  de  la  mifericorde  potèr  celuy  qui  l'a  déniée  à 
fin  propre  père.  le  ne  voy  point  que  ie  puiffe  éuiter  la 
peine  temporelle  ny  le  tugement  éternel  !  Meurs  mife- 
rable ,  &  recherche  par  <0n  vioUriï  trépas  quelque  repoi 
d  taconfeïence.  AcHeuanc  ce  difeours  ,  il  fe  leue  tout 
furieux,  &  tour  transporté  de  l'efprit  malin  ,  il  prend 
vn  piftolet  cju'il  charge  d'vne  balle  de  plomb,  &  après 
il  le  porte  à  fôn  front,  pour  s  èn  percer  la  tefte.  Com- 
me il  voulait  defebaïger ,  la  màin  loiy  varia ,  la  peur 
de  la  mort  s'offrânt  deuant  luy ,  de  forte  que  le  coup 
donna  feulement  ï  cofté ,  &  luy  emporta  vn  loppin 
de  chair.  Voyant  qu'il  auoit  failly  fon  coup ,  il  fe  mit 
à  trier.  Ha  !  cruel  BâUrreau  ,  tu  as  bien  eu  le  courage 
denforictr  ta  màin  parricide  dàns  le  fung  innocent  %  ér 
tu  n'as  pas  le  cœur  d'en  expier  leforfaiiï/iir  toy -mefme  ? 
Non  y  nom  il  faut  mourir ,  &  n'épargner  non  plus  ton 
propre  corps*  que  tn  n'atfaiti  h  corps  de  cjluy  qui  t'a- 
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mit  donné  naifance.  Ce  difant ,  il  ouure  la  fcnëftre  dcr 
la  chambre  oùiieftoit,vrie  des  plus  hautes  de  la  mai- 
fon ,  &  fe  précipite  la  tefte  première  du  haut  en  bas; 
Maîà  Dieu,  qui  ne  voulôit  pas  que  ce  parricide  mou- 
ruft  fans  auoir  auparavant  déclaré  fon  forfait  exé- 
crable ,  permit  qu'il  cheuft  danfc  vn  fofsé ,  reinply  de 
ronces,  où  il  demeura  toutleiour  fans  en  pouuoir 
fortir.    Cependant  les  doraeftiqùe*  reuenus  des 
champs  ,  &  eftonne*  de  ne  voir  ny  maiftre ijy  valet, 
cherchent  de  tous  codez  potir  le  rreuuet  En  fih il 
y  euft  quelqu'vn  qui  cftant  nrtonté  en  la  chambre 
nautc,&  ayaut  ouuert  la  potte:  veitfut  la  tablé  vn  pi- 
ftblct  &  du  fang  efpartdu  pftr  la  chambrej  H  voit  fcn- 
cores  lafeneftre  ouucrte,  &  regardant  en  bàtï  'éo'àji 
vne  voix  qui  fe  plaignbit.  Ayattt  appelle  feiébmpa- 
gnolis  ,  ils  vont  vers  le  lieu  ,  &  treuuetït  qtfé  tfeftoiT 
leur  maiftre.  Ils  le  tirent  de  là  ,  Se  le  portent  dans  vn 
liât.  Mais  il  leur  tient  te  difeouts.  Pourejuoy,  mesam\sy 
v/ez  vous  d'vn  fiâoux  traitement  enteers  vn  homme  fi 
abominable  ?  C'ejl  moy  &  non  autre  ,  ijâi  ay  donné  la 
mort  à  celuy  de  qui  tamis  receu  la  vie.  De  grâce  queU 
ytivh  de  Vous  venge  fur  rûoy  la  mort  de  fon  maiftre* 
^iuffi  bienhe  ptiis-i*  efchàpperde  mourir  y  puis  fue  ta) 
violé  les  Uix  Diurnes  &  humaines^ 

Les  fenticeurs  eftorinez jl'vn  tel  kngage  firent  fou- 
dain  aduertirfes  plus  proches  parens  qui  ft  trouue- 
rent  lè  lendemain  ï  fon  Chafteau.  Quand  il  les  vid 
il  retiforça  fès  cris  &  fes  plaintes.  Il  maudiffoit  fa  vie 
en  leur  prefence ,  &  publioh  fon  horrible  forfait.  Sa 
confeience ,  qui  ne  luy  donnoit  point  de  tréue ,  eftoit 
fon  iuge ,  fon  tefi&oin  &  fa  partie,  pieu  vouloir  qu'il, 
decelaftluy  mefme  fon  crime, comme  fit -auttesfoi* 
Beflïj* parricide  comme  Sylucftre.  Les  patens  ne  fça~ 
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noient  qne  die  e  oyans  fa  propre  confe ffîon.  Toutes- 
fois  ayant  confulté  l'affaire ,  &  pensé  que'  fi  la  iuftice 
en  eftoit  informée ,  le  bien  feroit  confifqué,  tâfche- 
rent  a  le  remettre.  Ils  luy  reprefenterent  l'infinie  mi- 
feçicorde  de  Dieu  qui  tend  toujours  les  bras  ouuerts 
à  ceux  qui  rcCoutcnr  à  elle  :  bien  que  fan  péché 
fait  grand,  que  la  bonté  de  Dieu  cft  encores  plus 
grande.  Au  refte,  ils  luy  apprennent  qu'il  n'eft  pas 
fi  mal  qu'il  en  pujftc  mourir  :  qu'il  peut  faire  telle  pé- 
nitente; quelle  fera  capable  d'expier  fan  péché ,  qu'il 
change  donc  de  langage  parce  que  fi  la  Iuftice  en  a 
le  vent ,  on  luy  fera  îbuffeit  la  plus  cruelle  mort  qui 
fe  puitfb  imaginçr  :  que  le  moindre  fupplice  fera 
d'etirc  tenaillé  tout  vif;  Toutes  ces  raifons  curent 
bien  quelque  pouueir  de  luy  refréner  vn  peu  là  lan- 
gue :  mais  non  pas  de  luy  ofter  l'enuic  de  mourir. 
Par  interuallcs  les  furies  fe  faiiîflbient ,  de  fotte  que  fi 
Ton  n'euft  pris  garde  à  luy>il  eût  couru  les  champs,  Se 
publié  fan  crime.  Le  Ppëte  Euripide  introduit  Mene- 
laus  dans  l'vnc  de.fes  Tragédies ,  qui  demande  à  fan 
Neueu  Orefte  ,d'où  luy  proecdoit  la  maladie  qui  le 
tourmentoit  incelïàmmeht  i'amc  &  le  corps.  C'eft  la 
confeience,  refpond  Orefte  ,d'auoir  perpétré  vn  mé- 
chant ade;Les  Payens  croyoient  que  ceux  qui  auoiént 
commis  quelque  meurtre  fecret ,  ou  quelque  autre 
deteftable  péché  ,eftoiçnt  accompagnez  de  furies,  Se 
qu  ilserroicnt  vagabonds  par  le  monde  afin  que  pour 
le  moins  s'ils  éuitoient  la  vengeance  des  hommes  ,  ils 
lie  peuffent  éuiter  celle  de  Dieu.  On  a  fouuent  veu 
des  fcelerats,  qui  a  l'heure  de  leur  roott  pretfèz  de  la 
fureur  de  leur  mal  eftoient  contraints  de  coirfeflèr  ce 
qu'ils  auoient  celé  toute  leur  vie.  Us  penfoient  voie 

toufioursle  Bourreau  qui  les  twifooit  au  fupplice: 
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tant  le  pas  effroyable  de  la  motc  donne  des  eflan- 
cements  de  confcicnce  aux  coulpablcs  ,  leur  mettant 
en  fanraifie  la  peine  qu'ils  croyoicnc  auoir  méritée. 
Mais  il  ne  faut  pas  s'eftonner  de  ces  choies  5  puis  que 
1'efprit  de  Dieu  diffus  par  toute  la  machine  du  monde, 
eft  le  iuge  droi£turier,&  le  témoin  irréprochable  ,  que 
faictconfelfcrau  meurtrier  ce  qu'il  voudroitbien  ce- 
ler. C'cft  luy  quicxpofe  auiour  vne  aceufation  ,  qui 
n'cfl  point  appuyées  d'aucuns  témoignages  oculaires. 
Luy-méme  la  rend  fi  claire,&  fi  bien  vcrifiéc,qu'il  ne 
refte  plus  que  la  condamnation  de  ecluy  qui  l'a  perpé- 
trée. Cet  exécrable  Gentil  homme  en  fert  d'exemple 
notablc.Ajres  auoir  fauflement  accusé  vn  innocét,  il 
s'aceufe  luy-mefme,&  le  bourteauquiletonrmente 
nuiâ:  &  iour  le  force  à  dcfcouurir  ce  qui  cftoit  caché. 
Ses  parens  pour  fauuer  le  bien  procederét  fi  prudem- 
ment en  cette  affaire  ,  qu'ils  ne  l'abandonnèrent  ny 
nuiâ:  ny  iour  luiquesà  la  mort,  qui  fut  quelque  fepe 
ou  huict  iours  après.  Quoy  que  le  Preftre  luy  fçeuft 
rcmonftrcr  durant  ce  temps  U ,  de  lamifèricorde  de 
Dii  u  ,  il  cftoit  toufiours  neantmoins  en  doute ,  &  en 
deffiance  pour  fon  deteftable  parricide.  On  l'enterra 
dans  vn  mefme  (epulchre  aucc  fon  pere  ,  &  là  leurs 
deux  corps  attendent  le  grand  Iour  pour  comparai- 
ftre  deuant  le  luge  des  vinans  &  des  mortsrtandfs  que 
le  pere  d'Amaranthe  remercie  Dieu  de  l'auoir  infpirc 
à  ne  donner  point  fa  fille  à  cet  abominablc,&  qu'il  la 
pourucut  en  vn  lieu  digne  de  fon  mérite.  Le  bruiâ  de 
cette  cftrange  auanture  courut  bien-toft  par  tout  le 
pays.  Tout  le  monde  en  loue  leiufte  Iugement  ,  & 
fupplie  le  Ciel  de  deftourner  les  mal-hcurs  qui  me- 
nacent la  Francet  où  tels  crimes,  auanteoureurs  de  fon 
ire  3  fe  commettent. 
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DE  L'ABOMINABLE    P  E  C  H  E' 
que  commtt  vn  Chevalin  de  Malte ,  afiifté 
d'vn  Moyne>  (jr  de  la  punition  qui 
senepfuiuit. 

HISTOIRE  XII. 

'Ay  hôte  de  publier  les  horribles  &  detefta-? 
bles  péchés  qui  fe  commettre  tous  les  iourç 

au  6cc^e°ù  no1*5  sô1IîCS*  La pofteiitc  ne  les 
croira  4a  a  peine.  le  n'ay  entrepris  d'efcrirç  çn  ce  vo- 
lume que  des  chofes  qui  font  arriuées  depuis  peu  de 
temps ,  8c  dont  i'ay  veu  vnc  grande  partie,  le  iti^c- 
ftonne  que  la  Iuftice  de  Dieu  n'extermine  le  monde 
comme  il  fie  du  temps  du  Déluge  vniyerfel  a  puis  que 
le  vice  y  eft  monté  en  vn  fi  haut  degré ,  qu'il  eft  irn- 
poflîble  que  la  patience  du  Ciel  le  pui(Te  plus  longue^ 
ment  fupporter.  Voicy  vn  Hiftoire  non  moins  véri- 
table qtfhotriblé  &  execrable.Elle  fe  reprefente  furie 
Théâtre,  au  grand  des- honneur  des  Chrçftiens  ,  par- 
my  lefqueis  on  treuue  des  monftres  qui  donnent  fub- 
je#  à  ma  plume  de  le  deferire  en  çette  forte, 

'  Vn  ieune  Gentil-homme  de  Pologne ,  de  qui  ie 
tais  le  propre  nom ,  pour  les  confiderations  que  i'ay 
cy  deu^nt  dites  en  autre  part ,  &  que  ie  nommeray 
Eranthe,de  fort  bonne  maifon,&  d'illuftre  famill^al- 
lumé  du  defir  d'aller  en  Italie ,  Prouince  tant  renom- 
mée par  tctilte  la  terrç ,  &  particulièrement  à  Rome, 
tant  paru  y  voir  ces  vieu^x  monuments ,  &  ces  anti- 
quités, qui  font  paroiftre  encore  en  leurs  ruines  la 
gloire  &  la  pompe  de  ce  peuple  ,  qui  fit  de  l'Vniue^ 
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«ne  feule  Monarchie ,  que  pour  y  apprendre  touecs 
fortes  d'exercices  verbeux  ,  dreflafon  train,  &  en  vrç 
équipage  honnefte  fie  tant  qu'il  arriua  à  Florence.  La 
beauté  de  la  ville ,  &  I3  çourtoifie  qu'il  reccut  à  la 
Cour  du  grand  Pue  ,  fit  qu'il  sfy  arrefta  plus  qu'il 
n  auoit  fait  en  toute  autre  ville ,  depuis  le  iour  qu'il 
partit  de  fa  maifoq.  Tantoft  il  y  couroic  la  bague , 
maintenant  il  y  nsenoit  vn  cheual ,  tantoft  il  alioit  à 
la  chafle  auec  le  Prince  ,  &  par  tout  il  (e  roonftroic  Ci 
difpos,  &  fi  adroiél  qu'il  eftoit  le  bien  receu  aux  meil- 
leures compagnies  de  la  Ville.  Sa  beauté  y  feruoit  en- 
cores  dç  beaucoup.  Elle  eftoit  telle  qu'il  eftoit  impof; 
(ibled'cntrouuer  en  vn  homme  de  pareille  au  mon-, 
de.  Ses  yeux  eftoient  verts  riants  :  fes  cheueux  blonds 
&  crcfpez  :  fa  face  eftoit  viue  &  coulorée  ,  teinte  de 
lys  &  d'œillets  jneflez  enfembleifa  taille  helle  &  bierç 
prop  >rtionnée:  Aurcftç  il  n'auoit  pas  encore*  atteint 
la  dixneufiéme  année  de  fon  aage.  Toutes  fes  quali- 
tez  ,  beauté ,  içunelfe  s  valeur  &  richefle  ,  le  rendoienc 
Ci  recommandable  par  tout,  qu  en  peu  de  temps  il  ac- 
quit l'amitié  d'vne  Damoifellcde  fort  bonne  maifon, 
nommée  Virginie,  douée  d'excellence  beauté.  Et  bien 
qu'ils  n'euflent  pas  la  commodité  de  fe  voir  à  caufe 
de  la  rigueur  qu'on  exerce  en  ce  pays  enuers  le  fexe 
féminin ,  ncantmoins  ils  fe  vifitoient  fouuent  par  let- 
tres. Et  ne  palfoit  gueresfoit  qu'Eranthc  ne  luy  don- 
naft  quelque  ferenade ,  ny  iour  qu'il  ne  drefTaft  quel- 
que partie  pour  couvre  la  langue  deuanr  fon  logis. 
Comme  il  paflbitainfi  lesiours  &  les  nui&s  à  entre- 
tenir fes  amours ,  vn  Gouuerncur  qu'il  auoit  auec  luy 
voyant  qu'il  feipurnoit  trop  long- temps  à  Florence 
&  s'apperceuant  bien  que  l'amour  l'y  retenoit  luy 
çepaoQçr^  enfin  le  tort  qu'il  faifoit  à  fa  réputation 
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de  n'achetter  pas  Tentreprife  qu'il  auoit  refôluë  ,  lors 
qu'il  partit  de  fon  pays ,  qu'à  la  vérité  l'amour  n'e- 
ftoit  pas  défendue  en  l'aage  où  il  eftoit  ;  mais  qu'aufli 
il  ne  faut  point  s'empeftrer  fi  fore  dans  ce  Dédale, 
qu'on  ne  referue  toufiours  quelque  fil  pour  s'en  reti- 
rer ,  qu'il  luy  confeilloit  doneques  de  quitter  pour 
vn  temps  ces  paffions  de  icimeife  ,  pour  iuiure  la  rai- 
fon ,  &  pour  cét  effed  qu'il  fe  difpofàft,de  partir 
bien  toft  pour  alier  à  Rome  ,  autrement  qu'il  s'en 
plaindroit  ï  ceux  qui  i'auoient  mis  foubs  fa  charge. 
Ce  ieune  Gentil-homme  efueillé  comme  d'vn  pro- 
fond fommeil,  reconnut  aufli-toft  que  fon  gouuer- 
neur  auoit  fuj et  de  fe  fafcher*  L'honneur  fe  repre- 
fenta  par  mefme  moyen  incontinent  deuafct  fes  yeux, 
de  forte  qu'il  fe  refolut  de  prendre  congé  pour  quel- 
que temps  de  celle  qui  auoit  rauy  fa  liberté,  (  en- 
cores  que  ce  luy  fut  vn  extrême  defplaifir  )  &  d'sche-  j 
uer  fon  voyage ,  *faifant  neantmoins  eftat  qu'à  fon  re- 
tour il  pputfuiuroit  le  (èruice  qu'il  auoit  voué  à  cette  j 
beauté,  qu'il  ne  pouooit  ofter  de  fa  mémoire.  Cettç 
refolution  fut  ptcfque  aufli-toft  mife  en  exécution 
que  prife. Virginie  ayant  (çcu  fon  départ  par  vne  let- 
tre qu'il  luy  cfcriuit,penfa  mourir  de  regret.  Elle  mau- 
dit mille  fois  le  iour  qu'il  fe  feparoit  d'elle;  Ses  yeux 
fe  changèrent  en  deux  torrens  débordez  ,  &  fa  bou- 
che ou  uer  te  à  la  douleur  ,  proferoit  des  plaintes 
guidées  de  fureur  &  de  rage.  Sans  la  promette  qu'E- 
ramhe  luy  faifoit  de  n'aymer  iamats  d'autre  qu'elle, 
&  fans  l'efpoir  qu'elle  auoit  de  fon  retour,  elle  fe  fuft 
donnée  mille  fois  d'vn  coufteau  dans  le  fein.  Tandis 
qu'elle  pleure ,  fon  feruiteur  n'a  pas  moins  de  paffïon. 
Le  tourment  qu'il  retfentoit  fut  fi  grand ,  qu'vn  pe- 
tit accez  de  fièvre  le^prit  à  vue  ioutnée  du  lieu  d'oà 
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il  eftoitparty  de  forte  qu'il  fuc  côtraint  de  (èioumer 
cfeux  iours  au  village,où  il  alla  coucher. Durant  ce  fe- 
iour ,  vn  Cheualier  de  Malte ,  que  rous  appellerons 
Flaminio  ,  &  de  qui  nous  tairons  le  nom,  pour  le  refl 
pect  que  nous  portos  à  l'illuftre  famille  dét  il  eft  ifli^ 
arriue  au  logis  où  Eranthe  logeoir,  Flaminio  l'auoic 
veu  à  la  Cour  du  grand  Duc ,  &  le  maudit  &  exécra- 
ble amour  l'auoit  tellement  rendu  paffionné  de  la 
beauté  de  ce  ieune  Gentil- homme  ,  qu'il  en  eftoic 
aux  peines  de  la  mort,  llnefongeoit  qu'au  moyen 
d  en  auoir  l'infamc  joiiyflànce.  Pcché  maudit  &  dete- 
ftable ,  abhorté  de  Dieu  &  de  nature.  le  remercie  le 
Ciel  de  ce  que  pour  le  moins  la  France  n'eft  pas  fi  en- 
cline a  ce  vice  ,  que  beaucoup  d'autres  nations.  Cette 
abominable  paffion  l'auoit  arrefte  quelque  temps  à 
Florence,  pour  voir  fi  l'occafion  s'ofFriroit ,  à  tel  prix 
que  ce  fuit ,  d'accomplir  Tes  defirs  :  mais  voyant  qu'il 
tentoit  vne  chofe  impoflible  ,  il  auoit  refolu  d'en  laif- 
fer  la  poutfuicce.  Lors  qu'il  (çeut  que  ce  ieupe  Gen- 
til-homme eftoit  au  logis  où  il  arriua ,  &  qu'il  eftoic 
preft  de  partir  le  lendemain  pour  aller  à  Rome  ,  il 
trcuua  vne  indentiot-  autant  fubtfile  pour  l'imagina- 
tion, que  maudite  p       exécution.  Il  fit  femblant  de 
n'auoir  iamais  veu  Eranthe ,  mais  ayant  accofté  vn  do 
fes  domeftiques,  il  s'informa  particulièrement  du  lien 
de  fon  origine  :  du  nom  de  fes  proches  parens  ,  &  du 
rang  qu'ils  tiennent  en  Pologne.  {Apres  en  auoir  ap- 
pris plus  qu'il  ne  demandoit ,  &  qu'il  l'eut  mis  en  ef- 
iriepour  mieux  s'en  reffouuenir ,  il  partit  le  lende- 
main après  Eranthe  ,  le  fuiuant  totifiours  pas  à  pas, 
pour  fçanoir  où  il  logeoir,  fans  iamais  parler  à  lfiy  % 
ny  fe  donner  à  connoiftre;  Eranthe  alla  loger  auprès 
de  i'Qurfe,  &  ce  Cheualier  tout  contre. 
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Le  Gentil  -  homme  Polonnois  ne  fut  pas  pluftoft 
atriuéà  Romejqu'il  commença  d'y  employer  le  tempâ 
aux  Académies  >  où  les  aftes  vertueux  fe  pratiquent. 
Sa  beauté  &  fon  addreffe ,  ioin&es  à  fon  humeur  fran- 
che S  CQimoific ,  luy  acqueroient  l'amitié  de  tout  le 
monde.  Fiaminio  fongeoit  à  tous  les  moyens  qu'il 
pouuoit  pour  en  foire  à  fa  volonté ,  (bit  de  gré  ou  de 
force:  mais  pluftoft  pat  la  voye  de  l'vn  que  de  l'autre, 
car  il  n'ignoroit  pas  que  iamais  Eranthe  n'y  prefteroit 
fon  contentement.  Le  peu  d*efpoir  de  paruenir  à  fon 
deffein ,  le  fit  enfin  refoudre  à  partir  de  Rome  pour 
aller  à  Naplcs ,  lieu  de  fa  demeure ,  pour  s'ofter  cette 
earecrablc  fantaifie  de  la  tefte ,  qu'il  tenoit  fi  bien  fe- 
crêue*.  qu'autre  xjue  luy  n'en  auoit  la  connoitfance. 
Tandis  qu'il  eftoit  àNaples  enfamaifon,  &que  le 
temps  luy  en  efteignoit  prefque  le  fouuenrr ,  Eranthe 
eft  à  Rome  en  réputation  df vn  des  plus  adroits  Gen- 
tils-hommes  eftrangers.  Durant  fon.  fejour  il  eferit 
fouuent  à  fa  maiftreflè ,  &  reçoit  refponce  de  fa  part. 
Par  tes  lettres  il  luy  tcfmoigne  comme  Tabfcncc  a 
bien  éù' lè  pouuoir  de  feparer  loing  d'elle  fon  corps 
mais  non  pas  fon  ame  qui  la  luy  reprefente  toufiours. 
Qu'autre  beauté  n'aura  iamais  fa  puiflance  de  le  dé- 
baucher de  fôn  feruice ,  qu'elle  eft  ion  Soleil ,  &  que 
(ans  elle  toute  autre  lumière  ne  luy  eft  qu'vne  obicu- 
rité  :  qu'il  ferme  fa  paupière  à  tous  les  aftres  qui  pen- 
fent  l'efdairer  comme  fait  la  fleur  de  foucy ,  lors  que* 
la  bellèfplendeur  du  iour  fe  cache  dans  les  flots  de 
Teihys.  Virginie  luy  eferit  d  autre  cofte  que  la  dou- 
leur qu'elle  rèflent  pour  fon  abfence ,  luy  fait  fouffrir  . 
inceflarament  vne  mort  plus  cruelle  que  la  mort  mê- 
me. Le  coniure  de  luy  eferire  fouuent , afin  que  fes  leu 
très  luy  feruent  de  coafolation  mais  bien  plus  enco- 
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ïesd'eaeftre  luy  mcftpe  le  potteur.  Quïl  s^afll-ure 
que  plqftoft  le  Tybre  retournera  vçrs  fa  fouace,  auanc 
quelle  oublie  fop amour. 

Tandis  que  l'amour  entretient  kur  ardeur  perdes 
lettres  re^proques,il  prend  fentaific  à  Erantjie  d'aller 
à  Naples>pQur  voir  cette  Cité  que  Ion  fqrnomme  la 
Gentille.  Il  fait  doracques  difpofer  fe$  gens  à  partit 
auçc  luy.  Q  milçrable  &  infortuné  !  où  vas  tu  ?  Le 
plus  grand  affront  qui  puiffe  iarnais  arriuer  à  vn  Gen- 
til-homme de  ta  forte,  t'y  attent  :  Pleuftà  Dieu  que  ta 
fufTes  çncores  çp  ton  pays ,  fan§  deffein  de  pafler  i*-k 
mis  les  Alpes.  <  * 

Etanthe  y  arrîua  durant  qu  on  y  &i(ôit  les  feux  de 
joye ,  &  qu'on  y  cçkb'oit  les  nopees  du  Roy  de& 
E(  pagnes.  On  n'y  parlo^  que  de  t^omphes,  de  carra- 
zels,  de  comb,at$  à  Ub-r  iere,&  de  coûtas  de  bague., 
(.es  Efpagnol$ ,  &  les  Italiens  tafchpient  à  i'enuie  desr 
vns  &  des  autres  d'y.  fa'jfe  parpidje  leijr.  acfdrçffè: 
Comme  ce  Gentil- bornée  Polonnois  alloit  vn  iour 
à  la  pUçcoù  loiicelcb^U  feite  ;  Flaminio  l'entre- 
veit,  &  le  reconnut  incontinent.  L'araqur  maudire  & 
execrabje  ,  que  le  temps  luy  auoit  vn  peuçftein&e 
dans  le  cœur,  commença  d*  s'y  r'allumer  auec  plus  de, 
violepçcqu'auparauant.  Quandileuft  fceuoùil  eftoic 
log^f  Ul'attendijt  ynioiu  et?  vneruë,  q{i  Eranthe  de- 
uoit  paf£ r.  Shtoft  qrfil  T^pperceut  :  jl  defeendit  <je 
cheual  &  C9iUUir.rcmbra(îèr;  Eranthe  eftonnç  de  cette 
DouucUe  cardïe,mit  aufll  pied,  à  terre ,  s  cxcutânf  du 
peu  de  copnoijfl&nce  qu  il  auoit  de  luyjHa  !  Monfieur, 
(  die  l'autre)  fi  vous  ne  me  xpnnoi<reai  pçj/u  r  ic  n'i- 
gnore pas  qui  vous  efte$v.  Yoftre  P- re  s'appelloit  le 
Comte  dé  Pkft  braue  Caualiê^,  >ïj  en  fut  iarnais  au, 

monde.  Il  «pdit  ô  (ignare  fa  vaU^r  en  cette  batajUa 
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famcufe  ,  que  les  Polonnois  gaignerent  contre  ceû* 
de  Tattarie ,  que  la  mémoire  en  demeurera  éternelle. 
VdUb  auez  vn  oncle  qu'on  nomme  le  Baron  d' Antys 
i'ay  receu  mille  courtoifies  de  luy ,  du  temps  que  i'e- 
ftoisen  Pologne,  où  i'ay  demeuré  près  de  quatre 
ans  ,  pour  quelques  affaires  concernans  noftre  RehV 
gion.  Enfin  ie  fuis  tellement  obligé  à  voftre  fang,que 
ie  ne  poflede  rien  au  monde ,  qui  ne  foit  à  voftre  fer- 
uice.  Eranthc  esbahy  encoresdé  cette  connoiflance, 
&  croyant  que  ce  que  l'autre  luy  difoit  fuft  véritable 
le  remercia  de  fa  bonne  volonté,&  luy  offrit  en  échan* 
ge  tout  ce  qui  dépendoit  de  luy.  Ce  n'eft  pas  tout,  die 
l'autre  ,ie  ne  fouffrifay  iamais  que  faffiez  autre  logis 
que  le  mien.Vousy  ferez  mieux  accommodé  &  feruy 
auec  plus  de  deuotion,  qu'en  celuy  où  vous  eftes.  I'ay 
bien  receu  d'autres  plus  grandes  courtoifies  de  vos 
parens.  Le  Gentil-homme  Polonnois  continua  de  le 
remercier  ,  &  s'exeufa  far  l'offre  qu'il  luy  faifoit  d  aU 
1er  loget  chea  luy ,  craignant  de  l'importuner. Toutes- 
fois  ïaurre  ie  preffa  fi  fort ,  qu  il  fut  contraint  pour 
ne  patoiftre  inciuil ,  &  mal  appris,  de  luy  accorder 
ce  qu'il  defîroit.  Le  voilà  doneques  chez  luy ,  loge 
au  plus  beau  quartier  de  fon  Hoftel.  Flaminio  s'effor- 
ce de  le  trai&er  le  plus  magnifiquement  qu'il  luy 
cft  poffiWe.  Il  tafche  auffi  de  luy  donner  toutes  for- 
tes de  plaifirs.  Il  luy  faiâ:  voir  les  meilleures  compa- 
gnies, ÔC  toutes  les  fingularitez  de  cette  ville.  Cepen- 
dant qu'il  endort  par  (es  artifices  &  par  fes  feintes  ca- 
reflès  Etaqthe ,  ce  malheureux  &  deteftable  ne  pou- 
uant  plus  fouffeir  l'amour  dénaturé  qu'il  luy  porte, 
gaigne  vn  Moyne  auffi  malheureux  &  deteftable  que 
luy 

Cét  exécrable  &  abominable  Moyne  fe  tenoïe 
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dans  vn  Coftuent  qui  eft  fuué  en  vn  lieu  aflez  efcar- 
té.  lis  prennent  enfemblç  refolution  ,  qu'vn  iour  Fia- 
■minic  y  mènera  Eranthe  dans  fa  chambre ,  &  que  là 
il  receura  de  luy  tout  ce  qiùl  defire ,  foit  de  gré ,  foie 
de  foi  ce.  Ha  !  peftes  abominables  ,  qui  faites  feruir  à 
vbftre  horrible  impudicicé ,  vn  lieu  deftinc  pour  le 
ieufne  ,  pour  la  pudicité ,  &  pour  l'oraifon ,  où  eft 
maintenant  voftre  confeiençe  ?  Ignorez* vous  Dicu> 
&  ne  croyez- vous  pas  que  fon  œil  eft  tout  voyant,  & 
qu'il  pénètre  les  lieux  les  plus  obfcurs  &  cachez, 
mieux  que  l'œil  humain  ne  fait  vn  verre  clair  &  net. 
O  temps  l  ô  fieck  t  ô  meurs  !  que  les  mortels  font  de- 
pouiez  !  V.v 

Cette  "refolution  prife ,  ces  mal- heureux  Texeciu 
terent  en  cette  forte  :  Flaminio  mené  vn  jour  pourme- 
ner  Eranthe  dans  fon  carrofle  ;  Us  fortent  hors  de  là 
ville,  &  puis  y  t'entrent,*  le  Cheualier  de  Malte  paf- 
fe  expreuement  auprès  du  Conuent  que  nous  auons 
défia  di&.  Lorsqu'il  en  eft  proche,  il  feint  d'y  auoic 
quelque  affaire  d'importance,  de  forte  qu'il  comman- 
de à  fon  cocher  de  s  arreflker  à  la  porte.  Monfieur,  dit- 
il  au  Poionnois ,  vous  me  permettrez ,  s'il  vous  piaift 
d'entrer  céans ,  &  y  dire  vn  mot  ï  vn  bon  pere  qui  y 
fai&fa demeure,  lln'eft  pas  befoin  »  refpond  !  autre* 
de  me  demander  permiffion  d'yne  telle  chçfe,ie  vous 
accompagnera  y  s'il  vous  piaift, Flaminie  faifoit  fem- 
lant  de  ne  l'en  vouloir  pas  importuner ,  auec  vn  re- 
fus qui  Ty  conuioit  pluftoft,qu'il  ne  l'en  deftournoit* 
Enfin  il  fort  du  carrolTe,  &  entre  dans  le  Conuent  ac-  v 
compagné  du  Poionnois.  Il  le  mené  en  vn  lieu  efçar* 
te  ,  où  le  Moyne  les  atrendoit.  Ce  Moyne  poflèdé  de 
Sat han ,  les  fait  entrer  dans  vne  chambre ,  où  la  cota- 
tion cftoit  préparée*  11  leur  foiâ;  pofcr  la  cappe  &  Tcf* 

« 

> 

» 


Digitized  by  Googl 


Hittbim  Tragiques. 
pée,  &  puis  il  les  fait  boire  d'autant  Quand  ils  eurent 
goufté,  Flaminio  s'approche  d'Eranthc,&  luy  tient  ce 
dïfcoursi  ■  • 

Éei^nekr  Éranthe,  il  n'rjt  pas  maintenant  befoin  cjue 
tvfe  de  longs  difeours  pour  vous  apprendre  ce  qui  efi  dè 
fnon  intention.  Vàftre  beauté*  &  voflre  bonne  g* ace* 
m'ont  fi  bien  allumé  d'amour  >  qu'il  faut  qHe  t  obtienne  dé 
vous  ce  que  ie  defire  ,  ou  bien  que  vous  mouriez,  prefèn- 
temèhi.  Faites  élettioh  de  deux  chofts  ok  de  contenter 
mes  defirii  oH  de  mourir.  Si  vous  rh'àdroyez  de  boit 
grél'vn ,  vous  eftes  affettré de  voflre  vie ,  &  d'auoir  z/rt 
umyquivohs  fera  éternellement  acquis.  Difpofez  vohs 
a  me  rendre  fatisfaiU  tout  maintenant ,  ou  bien  de  fonf* 
frtreelai 

Ce  difant ,  il  ldy  porte  à  la  tefte  vn  piftolct  preft  \ 
le  lafeher.  LeMoyne  de  l'autre  cofté  s'eftoit  ùify  de 
fon  efpée ,  qu'il  tenôit  totJtc  nue  à  la  main ,  le  mena- 
çant de  la  mort ,  s'il  ne  confentoit  à  leurs  defm.  Ce 
pauure  Gentil- homme  fuft  bien  eftohné ,  ffc  voyant 
furpris  de  la  forte ,  fans  efpée  ny  fans  bafton.  L'ima- 
ge delamôrt  fc  prelèntou  d'vn  cofté  deuant  fes  yeux, 
&  de  l'autre  lé  peché  dercftabl?  qu'on  vouloir  exer«* 
ccr  fûr  luy.  Vne  fois,il  eftoit  refohi  de  fônffrir  ie  tref- 
pas*  &  balançoit  îantoft  d'vn  cofté  .  &  tamoft  d'vn 
autre.  Dépefchcz-  vous ,  dit  Flaminîo  >  autrement 
vous  eftes  mott.  le  vous  prie*  répond  ce  Gentil- 
homtaé  ,  ayezpîtié  de  moy ,  &  ne  me  traitez  pas  fi 
indignement.  Cefttrop  attendit,  repartie  Moyne, 
il  faut  qu'il  meure.  Ce  di&nt ,  il  feinéï  de  le  vouloir 
trauerfer  d'Vn  coupd'epcfe^  Flaminio  <fc  luy  lafeher 
le  piftolet.  Ha  »  meflîeurs  ,  (  dit  le  Polbrinoîs  y  que 
la  frayeut  de  la  mort  auoit  faifi ,  )  ie  feray  tout  ce  que 
tous  voudrez  poutueu  ^ue  vous  me  donniez  la  vie. 

'  /  N'ayea 
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N'ayez  peur  de  mourir,  refpond  Flaminfo*  îé  fkrifie- 
rois  plutoft  la  mienne  pour  vous ,  après  que  vous 
m'auez  accordé  ce  que  ic  fouhaitte.  Voilà  comme 
la  crainte  de  mourir  ficqije  Jç  Pplonppis  laifla  faire 
au  Cheualier  de  Malte  ce  qu'il  voulut*  Le  Moyne  ea 
prit  aufli  fa  part.  O  Ciel  qù  cft  voftee  foudre  l  Que 
n'tfcrasez  vous  ces  exécrables?         ;  :  "  v^x 

Lors  qu'ils  eurent  acheué  cette  belle  befqngne ,  ils 
eftoient  en  refolution  de  le  faire  mourir,  pour  mieux 
celer  leur  mefehanceté,  fi  Eranthe  qui  fe  ^ouioit  tou- 
jours de  leur  deflein,  n'eut  après  ce  maj-heurgux  a&c, 
fauté  au  col  du  Cheualier ,  le  baifant  &  le  careflanc 
le  mieux  qu'il' luy  eftoit  poffible.  Tay  treuué ,  difoit- 
il,  Monfieur ,  fi  doux  vos  embraflemens ,  que  ie  vous 
fupplie  de  ne  nous  feparer  point  déformais  Tvn  d'a- 
uec  l'autre.  le  fçay  tien  que  ce  que  vous  auez  exer- 
cé fur  moy,  ne  procède  que  de  la  grande  amour  que 
vous  me  portez  :  mais  fi  vous  m'aimez  croyez  cjue  ic 
vous  ayme  encorcs  plus.  Telles  &  femblabîes  paro- 
les douces  &  flatteuîes,  join&es  à  tant  de  careflès  pu- 
rent ce  pouuoir  que  d'empefeher  la  refolution  qu'ils 
auoient  prife  dc4enuoyer  en  l'autre  monde,  Ils 
beurent  encorcs  enfemble  ,  &  le  Gentil- homme  Po- 
lonnois  feignoit  d'eftre  le  plus  content  du  monde ,  à 
fin  qu'il  peuft  par  cette  feintife  cfchapper  de  leurs 
maiMS.  Enfin  la  nuift  eftant  venuë,Fiaminio  &  Eran- 
the prindrent  congé  du  Moyne  ,  forcent  du  Con- 
uent,r'entrerentdansle  carroflc,&  retournèrent  au 
logis,  où  le  Cheualier  penfoit  coucher  auec  le  Po- 
lonnois.  Mais  luy  forrant  du  carrofle,  fit  femblant 
d'aller  au  gardierobbe  &  il  s'achemina  auffi-toft  vers 
la  pofte.  Il  demanda  vn  chçual,  &  il  paya  ce  qu'il  fal- 
&fan$  autre  compagnie  que  d'vn  portillon,*! 
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courut  des  rheurelnefmc  vers  Rome.  Il  lit  Vne  teîîif 
diligence  »  qu'il  y  arriua  le  lendemain  de  fore  bon- 
îie  heure.  Ce  iour  le  Pape  Clément  V  1 1  L  de  qui  la 
/  mcmoirecft  celcbréè  par  la  bouche  des  ennemis  mê- 
mes de  l'Eglife  Romaine  ,  donnoit  audiance  publi- 
que à  tout  le  inonde.  Le  Gentil-homme  Polonnois 
s'en  va  au  Vatican  ,  entre  dans  la  falc  où  le  feinû  Pé- 
tfc  cftûit  affis ,  s'approche  &  fe  jetre  à  genoux ,  &  lay 
demande  iuftice  du  plus  indigne  &  exécrable  affront 
qu'vn  homme  puàfle  receuoir .  Le  bon  Pape ,  voyant 
vn  fi  beau  Gentil-homme,  fi  dolent,  &  fi  efploré,  en 
«ut  coiwpaffion ,  s'informe  de  lacaufede  km  dueil. 
Bêlas!  fain<ft  Pcrc,  ce  dit-il ,  le  fujeâ:  de  ma  doulettr 
eft  fi  exécrable ,  que  i  ay  horreur  de  vous  le  reciter. 
Permettes  qu'vn  autre  que  tnoy  l'apptenne  à  voftrc 
Sam&etcf. 

Le  Pape  efmerueilléde  cette  nouueauté,  commun-  > 
da  incontinent  au  Secrétaire  des  mémoriaux  >  qui  e fl 
comme  vn  Maiftredes  Rcqueftes  en  France  ,  de  s'in- 
former particulièrement  de  cet  affaire.  11  le  fit  &  ap- 
prit de  ce  Gentil-homme  tout  le  fticedi  d'vn  a&e 
indigne  des  Chreftiens.  U  rapporta  puis  après  au  Pa. 
pe  ce  que  l'autre  luy  auoit  dit.  Le  bon  Perc  ayam  en- 
tendu vn  tel  foifaiél  >  en  reflentic^vne  fi  giiefue  dou- 
*  leur ,  qu'il -en  pleura  à  chaudes  larmes.  Cependant  il  • 
1  4sl\î  depefeher  tn  Preuoft  ,  auec  des  Archers  ,  &  de 
i  patentes  i  qui  s'addreflbient  au  Vice-  Roy ,  luy  com- 
mandant fur  peine  d'excommunication  de  leur  pre- 
ftrer  main  forte.  Le  Preuoft  ardue  en  peu  de  temps 
*  Naples,  &  la  première  chofe  qu'il  faiét ,  et  de  fur- 
pxendre  Flaminio ,  qui  auoit  pris  refolutioft  de  deflo- 
ger  le  iour  meftwc ,  fe  doutant  bien  de  ce  qui  en  ad* 
«iendroit.  Apres  il  va,  *a<kmtemi&  y  entre ,  tmm- 
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ftre  les  lettrés  du  Papc,&  conttuuc  ptifôhnier  le 
Moyne*  Le  Vice-Roy  vouloir  au  commencement  (e 
foemalifèr  potir  la  capture  de  Flaminio  ,  parce  qu'il 
appartenoit  à  de  nobles  familles  :  mais  le  peuple 
crioit  qu'on  ne  deuoit  point  laiffer  telles  mefehan- 
cetezimpuniesi  Enfin  il  fut  artefté  auec  fon  compli* 
ce  entre  les  mains  du  Preuoft  ,  qui  les  mena  à  Rome. 
On  les  enferma  dans  la  tour  de  Nonjie,  où  ils  ne  de- 
meurèrent gueres,  Leur  procez  leur  fuft  bié  toft  faidfc 
&  eux  ayansconfeffèz  le  crime,  ils  furent  condam- 
nez ,  le  Cheualier-d  auoir  la  tefte  tranchée  au  pont  S. 
Ange,&  fon  corps  d'eftre  bruflé#&  le  Moync  d  y  être 
pendu,  eftranglé  &  bruflé.  *  , 

Le  Vice- Roy  s'employa  auec  plufieuts  autres  des 
plus  grands  d'Italie  pour  obtenir  la  grâce  de  FlamU  • 
nio,mais  le  Sainft  Pere  ne  la  voulut  jamais  accorder, 
qijelque  inftance  qu'on  luy  fift  fâchant  bien  que 
s'il  le  fauuott;  Dieu  qui  peut  feul  iuger  de  fe;  aûions 
luy  en  feroit  vn  iour  rendre  conté. 

Tandis  que  cette  exécution  fe  fai&,  le  pauureiEran- 
the  eft  fi  honteux  de  l'affront  qui  luy  eft  arriué  ,  qu'il 
n'ofefortirdefonJogis,non  pas  mefmc  de  la  cham- 
bre. Toute  compagnie  luy  dcfplaift.  Il  ne  fait  que  fe  m 
tourmenter  &  que  s'affliger ,  &  fe  refolut  à  quitter 
Rome,  &c  de  s'en  aller  confiner  ep  quelque  pays  de- 
Tect  pour  y  paflèr  le  refte  de  fe*  ioors,  ne  voulant  plus 
paroi  ftre  désormais  pardeuant  les  hommes;  fans  la  f 
peur  qu'il  a|tfë  perdre  fon  ame ,  il  fe  donneroit  cent  . 
fois  Ift  mort  de  fa  propre  main.  Helas  !  (difoit  -  il  J 
que  ie  fus  bien  couard  &  pufillanime ,  quand  pour 
crainte  d'vne  choie  qu'il  faudra  que  i'efpreuue  vn  ioçr 
neccflàirement ,  i'ay  perdu  mon  honneur  !  AuroMe 
bien  le  epurage  dp  me  prefeqter  déformais  à  mes  pa% 
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rcns,  ayant  fai<â  vne  brcfche  àmon  honneur  &  repu-* 
ration  ?  Non,  fl  faut  que  i'expie  pat  vne  auftere  pe. 
nitënce  vn  Ci  grand"  défaut  ;  puis  que  i  ay  faiét  per- 
te de  la  gloire  qn'auec  tant  d'ennuys  &  de  trauaux 
ï'auois  recherchée  3  &  refpôîr  de  reuoir  iamais  ma. 
Maiftreire: 

Àcheuant  ce  difeours ,  îl  fe  defrobe  fecrettement 
de  fes  gens,&  ù  rend  fi  bien  inuifible  ,  que  perfonne 
depuis  n'en  a  point  ouy  de  lïouuellcs,  quelque  tra- 
uail  qu'on  âit  employé  à  la  treùuer.  La  nouuauté  de 
ce  foià  court  cependant  par  toute  l'Italie.  Virginie 
en  apprend  l'Hiftotrfe,&  la  perte  d'Eranthc,  qu'on  rte 
treuua  point. 

.  Ce  fut  donc  alors  que  la  belle  maudit  fon  infor- 
tune ,  quelle  aceufe  fon  deftin ,  &  qu'elle  veut  mou- 
rir, Sans  vne  de  fes  compagnes  elle  euft  àduancé  fes 
jours,  «u  par  glaiue,ou  par  poifon.  Mais  la  mort  de 
l'ameluy  eftant  reprefentée  deuant  les  yaux  >  &  la  pei- 
ne des  Enfers,  qui  eft  préparée  au  defcfpcrcz ,  elle  ar- 
refteila  violence  de  fa  main ,  &  fe  difpofe  dés  l'heure 
mefme  de  quitter  le  monde ,  &  d'entrer  dans  vne  au- 
ftere Religion.  La  penicence  qu'elle  y  fit  eft  afTcz  re- 
nommée par  toute  l'Italie.  Elle  y  pafladeux  ans,  exer- 
çant fur  ron  corps  toutes  forfes  de  rigueur  pour  ac- 
quérir l'héritage  du  Ciel ,  où  fon  ame  s'ehuola  au 
bout  de  cette  efpace  de  temps.  Dieuiious  y  vueitèei 
feceuoir  vn  iour  par  fa  mifericorde.  *  - 
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Èfi)*moni  Tî'poli,  Gcnttl-komme  Vénitien^ 
<     contre  fa  patrie  ér  de  fa  Jin 
-  mal-heur  eufe. 


HISTOIRE  XII. 


I 


Xecrable  faim  de  régner  là  quoy  nerou£ 
fes-tu  le  courage  4cs  Monels  ?  S'il  tù  [  er- 
mis  de  violer  le  droi£t,on  le  petit  faire,  die 
vn  ambitieux,  pourueu  que  ce  foit  pour 
auoir  domination  fur  L-sauires.O  parole  indigne  d'vn 
homme  de  bicrt,&  qui  reflfent  laTyrarinie,quelque  et 
pece  de  douceur  qu  on  y  mefle  parmy.  Iamais  ce  Pà«» 
radoxe  n'a  cité  receu  patmy  la  commune  (ocieté  des  *■ 
hommes*  &  cépx  qui  l'ont  voulu  mettre  en  efFi<ft  ont 
veu  bien  rarement  leur  vie  paifible  Ils  ont  f ,  plus  fou- 
uerit  terminé  leurs  iours  par  vne  fin  funefte  &  tragi- 
que. Mille  exemples  de  l'antiquité  letémoignent,&  ce 
moderne  confirme  la  vérité  de  mon  dire, 

Àu  temps  que  pierre  Gradeuigo  gouuernoir  la 
Seigneurie  de  Vcnife,  comme  quarante  &  hut&ief- 
me  Duc  en  ordre  ,  il  y  auoit  vn  ieune  homme  Véni- 
tien nommé  Bajamont  Ticpoli  accomplv  en^  rares 
dons  dt  Nature  >  fi  l'ambi  ion  ne  l'euft  pofledé.  Son 
pere  qui  nauoit  que  ce  fils  vnique,  &  qui  l'auoit  fai& 
inftruire  en  tout  ce  qui  peut  rendre  recommanda- 
blc  vn  homme  de  fa  forte  ,  le  laUîa  riche  après  fon 
trefpas  de  plus  de  trente  mille  efeus  de  reuenu.  te  ne 
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comprens  point  auec  cctcc  rente  les  maifons  &  Ici 
polfcfljons,  les  vai  fléaux  &  les  galères ,  dont  il  le  fie 
poflcflèur,  qui  luy  ren<k>ien«  encores  paj  trafic,  aufant 
ou  plus  de  commodité.  Ce  Gentil-homme  voyant 
qu'il  audit  tant  de  moyens ,  &  que  neanemoins  il  ne.  * 
luy  eftoit  point  permis  de  les  defpenfer  extraordinâi- 
rement,  fîriuant  les  loix  de  fa  patrie  ,  qui  pour  (a  Fru- 
galirc,  a  quelque  Symbole  auec  l'ancienne  Spatre, 
s'enalloit  le  plus  fouuent  aux  bonnes  villes  d'Italie* 
pour  y  paffer  le  temps,  &  y  paroiftre  plus  qua  Veni- 
fe,  où  il  ne  pouubic  qu'employer  mille  efeus  tous  Jçs 
ans ,  foit  en  habits ,  foit  en  feruiteurs  ou  en  defpenfe 
ordinaire  de  bouche.  Quand  il  eftoit  de  retour  en  fa 
rnàifon,contraint  de  reprendre  le  premier  train  de  vie*  • 
îl  blaf  moit  en  Ton  ame  le  mefnage  de  fa  cité,  &  meC- 
pnfoit  la  Lezine.  Confiderant  ncantmoins tjuil  fal- 
lait y  palTerfa  vie',  ii  enrrepric  vn  deflein  autant  exe-  r 
crable  pour  Tentreprife,  que  mal- ai fé  pour  |cxecu- 
tion.  Ceft  de  fe  rendre  Seigneur  fouucrain  de  la  Re- 
publique ,  &  par  mcfme  moyen  de  faire  mourir  le 
Duc ,  la  Seigneurie,  &  tous  ceux  qui  s'y  vondroient 
oppofer.  Le  temps  luy  eftoit  alors  fort  fauorable;  car 
les  rudes  fecoudès  que  l'Eftat  auoit  fouffertes  en 
deux  frefehes  batailles  que  les  Vénitiens  auoient  per- 
dues, l'vne  en  Dalmatie  &  l'autre  au  deftroit  de  GaU 
lîopi.t'auoieut  fort  esbranlcf.  La  faifoft  doneques,  les, 
calamitez  publiques,  &  la  foiblefle  de  la  ville  luy  fèri£ 
oanrs  de  fupporrs,il  fit  vn  voyage  à  Rome ,  où  il  de. 
meura  cinq  ou  fix  moix.  Quand  il  fuft  de  retour  il 
commença  de  pratiquer  les  artizans  quil  connoitfbic 
hommes  de  fa&ion,  &  dont  la  plus  part  auoient  por- 
té les  armes  aux  guerres  paftees.  Il  achetoit  de  leurs 
marchandifes  encores  quil  n'en  euft  pas  de  befoin, 
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&  par  ce  moyen  faifant  connoiflance  auec  eux ,  ii  di- 


til-homme  Romain,  à  qui  ilauoit  donné  vn  fouffier* 
Que  ce  Gentil- homme  3  qui  n'auoit  deu  fe  refTentir 
fur  le  champ  de  1  affront ,  eftoit  refoin  ,  fuiuant  l'a- 
nis  qu'on  luy  en  auoit  donné  ,  de  venir  à  Venife 
en  habit  diffimulé  ,  &  accompagné  d'vn  nombre 
d'hommes  armez  pour  l'attaquer,  &  pour  lalïàflïner. 
Tenant  ce  cfifcours,  les  vns  s'offroient  de  le  fecourir 
les  autres  non.  A  ceux  qui  faifoient  offre  de  l'aflifter 
en  cette  feinte  querelle ,  il  fait  déliurer  de  l'argent 
pour  acheter  des  armes,  tant  pour  eux  que  pour  leurs 
valets ,  &  fous  main  leur  donnoit  penfîoo.   Cepen^  : 
dam  il  les  prioit  chacun  à  part  de  tenir  la  choïe  fe^3 
crettc,  de  peur  que  le  Duc  &  la  Seigneurie  aduertis 
de  cecy/fuiuant  leurs  loix  rigoureofes ,  &  leurs  foop- 
çons  ordinaires,  ne  crulTent  qu'on  vouluft  brafïer 
quelque  nouucauté  contre  l'Eftat.  Cette  conjuration 
fut  fi  bïenfài&e  &  fi  couuene  que  iamais  vn  voifin 
nb  reuela  à  fon  voifin  Pentreprife,  penfant  toujours 
eftrc  tout  feul ,  &  qu'il  n'y  auroit  que  luy  &  les  fiens 
qui  affifteroi!cTiepoli,lors  qu'il  en  feroit  de  befoing. 
Il  attira  en  cette  forte  tant  d'hommes  à  (à  cordelle, 
que  le  nombre  en  monta  iufqucs  à  trois  ou  quatre 
mille,  qu'il  coniuroit  toufiours  par  paroles  gracieufès, 
par  dons  ,  &  pat  penfions  de  fe  reflTouuenir  de  leur 
promette,  &  d'accourir  armez  au  fecours  lors  qurtls 
o  11  y  roient  hautement  proférer  Tiepoli,  Tiepoli,  Tandis 
il  viuoit  retiré  en  (â  maifon  en  fi  bon  mefnager,  qu'on 
n'euft  iamais  creu  quil  attentaft  ce  où  il  afpiroir.  Son 
deflein  eftoit,de  tuer  de  premier  abord  le  Duc  &  la  Sei- 
gneurie ,  &  puis  foux  prétexte  de  liberté,  defeharger 
le  peuple  de  daces  5c  d'ûnpofts ,  &  par  mefmc  moyen 
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de  fc  rendre  Prince  fouirait!  de  1*  E il at«  * 
L'on  célèbre  tous  les  ans  à  Venifc  au  mois  de  May 
vne  f  lie  en  l'honneur  de  S.  Vito.  Ce  iour  là  le  Duc 
&  toute  la  Seigneurie,  accompagnez  du  refte  &  de  la 
noblefïc  de  la  ville ,  &  généralement  du  peuple  ,  for- 
cent de  fain£fc  Marc ,  en  grand,  pompe  ,  &  en  grande 
cérémonie  &  cheminent  çn  proceflio^  iufques  à  l'E- 
glifc,  d  fain&e  Manne  pour  y  rendre  grâces  à  Dieu 
d'vnc-  bataille  mémorable  que  les  Vénitiens  gaigne- 
renx  contre  le  Turcs.  Comme  cette  fLttc  s'approche, 
Tic  poli  va  de  rue,  en  rue  de  boutique  en  boutique 
&  de  maifon  enmaifon.  lt  y  folicite  tous  les  partifans 
&  les  Çjmme  de  leur  promefle  ,  en  leur  racontant 
comme  il  a  appris  que  (on  ennetny  fera  bien  toft  en 
ville,  refolu  de  luy  faire  vn  affront, &  chacun  luy  pro- 
met toute  afTiftançe.  Et  bien  que  neuf  ans  fc  fuflent 
défia  efcoulez  .  depuis  le  commencement  de  fa  con- 
iuration ,  que  le  long  temps  en  eu;  fai&  mourir  plu- 
fieurs  de  ceux  qu'il  auoit  pratiquez»  toutesfois  il  en 
auôitgaigné  d'autres  à  leur  place,  de  la  volonté  def- 
:  quels  il  pouuoit  librement  difpofct.  Non  content  de 
ces  menées ,  quelques  iours  auparauant  l'exécution, 
il  inuita  quinze  ou  vingt  Gentils  hommes  de  la  vil- 
Jc,dc  Tes  plus  intimes  amis ,  qu'il  trai&a  magnifique- 
ment. Apres  auoir  fait  bonne  chere,  il  commença  à 
leur  ouurir  vn  difeours  de  l'Eftat  où  la  République 
eftoit  alors.  Des  grandes  foules  &  imppfirions  que  le 
pauure  peuple  eftoit  contrainct  de  fouftenir,  pen- 
dant que  le  Duc  &  les  Seigneurs  du  Sénat  sVngrait 
foient  f  &  comme  des  fang-fuës  humoient  le  fang. 
des  Citoyens.  Que  cette  calamité  le  faifoit  fQuucnc 
foufpirer  eu  loy-mtfme ,  &  defirer  s'il  eftoit  pofîï- 
ble ,  quelque  reformation.  Quelques  vas  de  la  troup- 
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pe  que  tamaluoifie,&  autres  douces  liqueurs  fuoienç 
«hauffez  fous  leur  bojnnet ,  plus  que  de  couftume, 
appreuuancs  fon  dire,  fe  mirent  à  crier  tout,  haut, 
$à%  (croit  bon  d'y  employer  le  remède ,  8ç  puis  tQus 
d'vn  commun  confcntement  exhortèrent  Tiepolâ 
d'y  mettre  la  main.  Que  c'eftoic  luy  qui  comme  vu 
Alcide  eftoit  deftinc  du  Ciel  a  répugner  leur  cité  de 
Monftres ,  &  à  y  introduire  les  bonnes  mœurs*  Tie- 
poh  05  ant  leur  langage  ,  feignit  au  commencement 
de  n'en  eftre  pas  bien  aife  :  mais  voyant  puis  après 
comme  on  le  preflait  de  le  faire.il  leur  dit  en  fin,  que 
s'ils  vooloient  l'affifter ,  le  moyen  eftoit  tout  ouuerc 
pour  venir  à  bout  de  cette  entreprife.  Sur  cela  il  leur 
apprit  fes  intelligences^ommeil  auroit  quand  il  vou- 
dront ,  quatre  ou  cinq  mille  hommes  armez  à  fide- 
uotion.  Les  autres  louants  fon  deflein ,  luy  huèrent 
tout  fècours  ,  &  luy  promirent  d'expofer  leurs  vies, 
&  leurs  moyens  pour  cefubjeû,  &  de  n'auoir  iamais 
de  repos,  iufques  k  tant  qu'il  fuft  abfolu  dans  la  ville* 
Ticpoli  les  ayant  teraerciez ,  leur  fie  auffi  promeflè 
de  donner  à  Ivn  la  maifon,  &  les  biens  de  Fofcarini, 
à  l'autre  d'Antoli ,  &  à  l'autte  de  Troni ,  &  en  fin  à 
chacun  fa  part  des  autres  meilleures  mâi/ons.  ^ < „>;' 

Voila  vne  rerrible  entreprife ,  &  vne  témérité  la  plus 
grande  qui  fè  puifTc  imaginer.  Iamais  celle  de  Cad- 
line  ne  luy  fut  égale ,  ny  maniée  auec  tant  de  dexté- 
rité: car  plufieurs  Sénateurs  afliftoient  le  perfide  Ro- 
main ,  &  mefme  celuy  qui  fut  plus  heureux  quelque 
temps  après,  à  rauir  la  liberté  de  fa  pauie,  &  encore 
c'eftoit  en  vn  (îecle  où  la  licence  eftoit  débordée  à 
Rome ,  &  od  te  peuple  commandoit  à  baguette.  Au 
lieu  que  la  £  oliçe  fi  exa&ement  bien  réglée  à  Veni- 
&  9  deuQit  faire  perdre  tout  efpoir  à  ce  Coniurateur 
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de  venir  a  bout  de  ce  qu'il  entreprenoit ,  par  vne  fu~ 
fc  la  plus  eft  range  donc  on  ayt  iamais  ouy  parler ,  fi 
longtemps  couucc  ,  fans  eftre  defcouuertc.  Il  falioic 
bien  qu'il  fuft  tecort ,  pour  tromper  fi  longuement 
des  hommes  fi  ocqlez ,  &  fi  prudents  entre  toutes  les 
nations  du  monde.  Si  cet  homme  fe  fuft  appliqué  à 
des  chofes  concernant  le  bien  du  public  ,  &  non  (â 
ruyne  (ans  doute  il  eût  remply  les  Hiftoires  du  bruiéfc 
de  fon  nom.  La  conjuration  eftarit  ainfi  refoluë,  Tie- 
poti  ne  ceflbit  tous  les  ioors  de  voir  ceux  qu'il  auoit 
pratiquez ,  pour  leur  ramenteuoir  leurs  promettes, 
lufques  ï  ce  que  le  iout  fut  venu,  Ceux  qui  n'ont  ia- 
m  mais  efté  à  Venife  apprendront  que  la  ville  eft  com- 
posée de  telle  façon ,  que  toutes  les  petites  rues ,  ba- 
fties  fur  les  fondemens  dans  la  mer,  refpondent  2  cer- 
taines grandes  places  ,'de  mefme  que  font  les  lignes 
parallelles  à  leur  centrt.  Si  toft  que  le  iour  de  la  fefte 
defainû  Vito  fut  arriué,Tiepoli  députa  ces  quin- 
ze ou  vingt  coniurez  pour  eftre  de  bon  matin,l'vn  à 
la  place  de  Santa  Fofca,  l'autre  à  celle  de  Santi  Ioan- 
ne  »  &  Paulo ,  &  confecutiuement  chacun  des  au- 
tres à  l'vçe  des  places  de  l*ville,oii  ces  petites  rues 
aboutiflent ,  leur  commandant  qu'auffi-toft  qu'ils  iu- 
geroient  eftre  temps  qu'ils  (e  miffent  à  crier.  Tiepoli, 
77f/w/*\Cependant  il  fe  deuoit  rendre  à  yne  autre  pla- 
ce,où  tous  les  chefs  des  coniurez  viendroient  puis 
après  le  treuuer  auec  le  peuple  qu'ils  auroient  ramaf- 
sé ,  pour  exécuter  l'entreprife.  Le  deftèin  eftoit ,  com- 
me nous  auons  défia  dit ,  de  tuer  le  Duc  »  &  la  Sei- 
gneurie &  puis^d'aller  de  maifon  en  maifon  acheuer 
le  refte  de  laNobleflè ,  fous  couleur  de  liberté  publî- 

2 lie.  Cette  entreprife  euoit grande, &  releuée  :  mais 
la  plufpart  des  chofes  fe  doiuent  iuger  par  reuenc- 
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ment,èllc  futauflî  mal  exécutée  que  reflue.  Il  Faut 
crois  e,qa'il  y  adrs  tfitelliçences  celeftcsqui  conlc  - 
uent  &  maintiennent  les  E  ^ats^des  Anees  Gardiens 
des  Pro»  inces,&  des  Geivcs  tut  Maires  des  Républi- 
ques. Quand  le  changement  des  dominations  tem- 
porelle* aruue>  il  faut  que  le  Ciel  y  cou(ènte:autie- 
ment  les  hommes  ont  beau  btaffer  ôc  entreprendre* 
ils  perdent  lenrtcmps  &  leur  peine* lè  vent  empor- 
te lmrs  defTeir,s>&  leurs  refolutions  lontijuutiles.Le 
grâd  Moteur  de  i'Vniuers>qui  a  il  long-tcirips  mainr 
tenn  cette  République,  qu'elle  n'a  iamais  fçuftert 
aucune  mutation  depuis  onze  ficcies,  fit  bien  paroi- 
ftie  que  cette  coniuration  iuy  eftoit  ddagreable, 
par  les  figues  euidens  qu'il  enuoya.  Les  iours  piece- 
dens  auoient  cfté  fcrains>  fans  trouble  &  fans  nuage  : 
jTJcfme  la  nuit  qui  deuança  cette  fiinglante  icurnec»  i 
luifantc&  claire  par  la  lueur  des  aftres,qui  brilloienc 
.plus  que  de  coutlume.  Mais  toutesfois  fi- toft  que 
le  Soleil  appelle  par  la  courriere  du  iour ,  eut  com- 
■  mencé  de  monftrer  fes  cheneox  dorez,&  de  jaunir  la 
cime  des  Apennins,&  des  Alpes,voila  vn  brou  ilari 
qui  fc  leue  fi  épais  &  fi  noir,qu  on  u'y  voyojr  goûte. 
Il  eftoit  entreraeflé  de  foudies>  d'orages»  &  *  eclaks 
fi  épouuantables,  que  plufieuis  croyoient  que  la  fin 
du  monde  eftoit  Venue.  Cèrtc  terapefte  dura  deux 
grofïes  hewres.Elle  fut  caufe  que  la  Seigneurie  n'ai- 
la  pas  en  proceflion  de  fi  bonne  heure,  comme  elle 
nuoit  accouftumé  les  mefraes  iours.  Tandis  que  les 
Conjurez  nauuûnt  pas  laiffe  de  prendre  aux  pla- 
ces deftinées  pour  emouuoir  la  fedition  ,  &  YPyant 
que  le  temps  s'éclaircifioit,  Pvn  d'eux  impatient  de 
venir  aux  main$,&  de  les  tremper  au  fang  de  fes  CQUr 
citoyens3comniença  à  crier  Tiepolhl tepoli.  Au  bruit 
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de  ce  nom  les  Connu*  z  habitans  aux  rues  aboutifc 
fautes  àcerte  place  accoururent  armez.  Les  antres 
oyans  le  grani  bruit  &  Tcraotion  ,  crient  pareille-  ' 
ment,  Ttepoli,  Ttepoli,  &  fe  voyent  à  Tinftant  envi- 
ronnés d'vn  grand  nombre  de  taceltires-  Les  princi- 
paux les  mènent  en  la  place,  où  eftoit  l' Antheùr  af- 
icrmblé  aucc  vne  infinité  d'autres.  Quand  Tiepoli 
voit  tontes  fes  gens  r.ifrembiés,&  en  denoir  de  bien 
faite,  il  fait  crier,  Liberté,  Libertés  puis  monté  fur 
vn  efchafFaut  qu'il  auoit  fim  drelfcr  expiés,  haran- 
gn?  en  cette  forte  :  //  efi  temps  (  mes  arnU ,  &  mes 
bois  Citoyens  )  que  vom  feco'ûez.  te  iouq\  pefant  quon 
voue  tmp  fe.Ce  ne  fi pas  te  defir  de  vengeance  ,  ou  d\ic* 
guérir  qutljne  pmffunce  furvou*  qui  ma  coniiie  de  vous 
faire  prenn  e  les  armes.  Cefi  plutofi  vue  en  me  à  vous 
vo'r  rff  anchj  de  tant  £  tmp  0 fit  ions  ^dont  vom  efies  fur* 
charge^*?  que  vous  rccouuriez.  voftre  liberté.  Souffriez 
Voué  toufiours  quvne  inlujte  tyrannie,  fotu  prétexte  d*Jm 
qmtab'e  Seigneurie,  veus foule  aux  pieds  y&  veut  rende 
flusefclaue  que  les  beftes  brutes  5  0  Nation  belliqiteitfe, 
dtgne  femence  de  ces  grands  Romains  %  qui  firent  iadis 
de  tout  le  monde  vne  feule  Monarchte ,  animez,  voslre 
iufte  courroux  contre  ceux  qui  vous  traittent  fi  indigne- 
ment. Tefmoignez  par  des  effets  généreux  &  mémora- 
bles que  vous  efies  y  fus  de  ces  grands  hommes ,  que  la  ra- 
ge dès  Gots  &  des  V andales  ne  peut  iamau  fomenter. 
Allons  jncs  chers  frères*  puni*  les  tyrans  comme  ils  l'ont 
mérité.  La  gloire  qui  vous  attend  ,  ne  fera  iamaùs  sijfc'^ 
recommandée parÀes  dignes  louantes* 

Ayant  achcué  ce  difeours,  il  faute  de  la  Tribune», 
ttïètla  main  \  i'cfpée,  &  s'apprefU;  à  fon  exécrable 
e*ëcution.Le  Peuple  affriadé  de  cetlonx  nom  de  fi  â- 
€Kïfc,cricauec  luy,£ri^r,  //imr'.Ghacunle  fuit  les 

-   "%      ■  armes 
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armes  à  la  main  vers  le  Palais  devint  Marc.Le  Duc  , 
qui  eftoit  furcescntrefai&es  défia  accompagne  da 
bon  nombre  de  perfonnes  de  la  Seigheurie  ,  ayant 
efté  aduçrty  de  cette  (édition  tafche  par  fa  pruden- 

-  ce  d*y  apporter  vn  prompt  remède.  Il  enuoye  d'vn 
cofté  des  perfonnes  honnorabks  qui  couicnt  par  la 
ville,  &  appelle  an  fecours  dans  les  Palais  les  bons 
Citoyens  qui  défirent  de  conferucr  leur  repos  Se  de 
fecourir  leur  Prince  &  leurs  Seigneurs.  De  l'autre  il 
deput^Marc  Michel ,  &  Cuy  Canal ,  perlpnnages 
de  qualité  vers  Tiepoli ,  pour  luy  remonftrer  de  la 

\  part  des  Supérieurs  qu'il  s  ne  vueillent  rien  attenter 
comte  la  Patrie,ny  contre  le  repos  de  Tes  Citoyens 
Mais  c  eft  en  vain,  ils  courent  fortune  d'eftreaffom- 
mez,&  fauuent  leur  vie  à  grande  peine.  Le  tumulte 
croift  d*vn  Se  d'autre  party.car  fi  Tiepoli  attire  beau- 
coup de  perfonnes ,  plufieurs  airres  viennent  au  fe- 
cours du  Duc.  Le  Palais  de  S.Marc  eft  bien  aiïàilly, 
mais  il  eft  encore  mieux  defédu.Tous  ont  cette  cre* 
yance  de  combattre  pour  la  comune  liberté.  C'eft  ce 
qui  les  fait  pluslibrement  expofer  leur  vie.Sanglante 
Se  pitoyable  iournée,où  les  amis  meurent  de  la  tnain 
de  leurs  amis.  Se  les  proches  parens  de  celle  de  leurs 
plus  prochès.Les  aflaillis  fortcntdehors,&  en  nom- 
bre égal  attaquent  ceux  de  Ticpoli.La  place  de  faine 
Marc  eft  tonte  pauée  de  morts.  On  n'entend  que 
cm$  &  hurlemens  confus  Se  cpouuantables.  La  vi- 
âoire  balance  incertaine,  tantoft  vers  vn  partyj  tan- 
toit  ver*  l'autre.Miferable  cité,les  sâglantes  faign^es 
que  tu  auois  recenes  par  la  perte  de  deux  fi  funeftes 
batailles,  ne t'auoient-  elles  pas  aflez  affoiblie  ,  fans 

(   que  toy-mefme  tu  t'en  tiraflfes  encor  aucc  fi  peu  de 
mefurc?  Limais  cette  fi  fleuriffantc  Republique  ne 
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fut  en  fi  grand  danger  de  faire  naufrage  :fi  Pieu 
prott&eur  d;s  iufles  querelles*  ne  Tcuft  aflïftée  de 
fon  fecouts  &  permis  qu'en  en  la  Seigneurie  gai- 
gnaft  la  vi&oirc.  Elle  fut  neantmoins  Cadmeane  & 
acheptécà  grand  prix  de  fang  Tiepoli  fitc^s  iours 
le  dcuoir  d'vn  vaillant  bo^nemais  la  valleur  fut  fur- 
montée  par  U  bondroiâ:,  il  tafchoitde  r 'allier  tou- 
jours fes  gens  en  leur  reprefentant  la  liberté,  & 
quand  il  vid  que  tout  eftoit  perdu  ,  il  prit  la  fuitte 
comme  les  autres  par  la  rue  Mercière  »  appelléc  vql-  , 
gairemec  Fre/tfrtcrUfàavL  il  tient  encore  ferme  auec 
vne  ti;ouppedes  fien*,&  arrefta  fes  aduerfaires.  Au 
bruit  qui  retentifToit  ptr  cette  rue  vne  pauure  fem- 
me' ouurit  vne  feneftre  pour  voir  le  fubjet  du  tu- 
multe ,  &  de  frayeur  donna  vn  Ci  grand  coup  contre 
vn  pot  de  terre,remply  d'ceillets,qu'il  tomba  du  haut 
en  bas,  &  en  tombant  rencontra  la  tefte  de  Tiepoli, 
fi  rudement  qu'il  TafiTomma.  Ainfi  mourut  le  cruel 
meufr  trier  de  fes  frcres5par  la  main  dVne  foible  fem- 
me, comme  nous  le  lifons  au  liure  des  luges.  ,  Vne 
mefmcaduenturc  termina  les  iours  de  ce  grand  Pyr- 
rus  »  Roy  des  Epirotes  ,  fuiuant  le  récit  que  nous 
en  fait  Plutarquç.  Les  autres  coniurez  &fediticux 
voyans  Tiepoli  eftendu  parterre,perdcnt  courage, & 
prennent  la  fuitte.  Ceux  qui  peuuent  eftre  attrapez 
font  pendus  &  eftranglez  fur  Içchamp.Le  corps  pa- 
reillement de  Tiepoli  et^pefidu  >  &  puis  traîné  ,  8c 
ïecté  dans  la  mer  eôcpe  indigne  de  fepulture.  L  a  fe- 
dition  eftant  appaisée  &les  autheurs  de  la  comura.. 
tion  punis  comme  îlsmeritoient  ,  le  Duc  fait  af- 
femblér  le  peuple  (editieux,  &  ie  contente  de  le  re- 
prendre aigremcnt,commandant  à  chacun  de  fe  re- 
mettre en  bcfon2iie  ,  &  4p;  n'attenter  ianaais  plus 
<  '  ;ï  contre 
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contre  TEftat  Cette  douceur  luy  acquit  la  bicnvucil- 
lance  de  tous  gcneralement,&  fupprimatout  ce  qu'il 
pou  uoit  eftrc  tefté  de  fa&ion. 

Tandis  que  les  chofes  partent  de  la  rorte,la  fem- 
nte  qui  àuoït  fair  tomber  le  p  t  d'oeillets^eft  appert 
léé  ,par  deuant  le  Duc  &  la  Seigneurie,&  interrogée 
en  quelle  manie#elle  auoit  fi  bien  fçeu  atteindre 
Tiepoli  que  de  l'artommer.Cettc  panure  femme  er- 
plie  de  (împlicité,rcfpondit  qu'elle  eftoit  bien  mat-  i 
rie  d'auoîr  tué  vn  homme,&  d'anoir  perdu  fon  por. 
Que  neantmoins  elle  eftoit  excufable  pour  ce  meur- 
uepuis  qu'elle  i'auoit  commis  fans  y  penfer.La  Sei- 
gneurie luy  dit  qu'elle  n'en  dcuoit  pas  eftrc  marrie 
puisque  c'eftoit  vn  perturbateur  du  repos  public  Se 
vn  ennémy  de  la  patrie.  S'il  eft  ainfi»  repart-elle ,  ier 
ne  plains  pas  mon  pot,  ny  mes  ceilletsXa  Seigneurie 
admîrantfa  (implicite, luy  commanda  de  demander 
ce  qu'elle  voudroit  pour  la  recompenfe  qu'elle  me- 
ntoit  d'auoir  fait  mourir  Tiepoli ,  &  qu'on  la  luy 
o&roy  croit.  Mes  Seigneurs,  die- elle»  ie  fuis  vr:e  pau- 
ure  femme  vefvc,&  charpée  de  beaucoup  d'eufâns.Ie 
nepofiede  rien  que  ce  que  ic  gaigne  en  trauaillauj- 
de  mes  mains, fi  bran  que  fay  beaucoup  de  peine  a  k\ 
nourrir,tputesfois  iclcs  enteetiendrois  honnefteméc  \ 
fniuanrlenr  qualité,s'il  ne  me  falloit  mettre  en  re- 
Terne  tousles  ans  20.  ducats  que  ie  paye  pour  loua- 
ge de  la  maifon  <sui  ie  démeure.Si  vous  auez  de  fir  de 
me  faire  quelque  bien  ,  ie  vous  fupplic  rae  donner 
vue  rente  de  pareille  forome,&  ie  feray  obligéempy 
&  mes  enfan?  de  prier  Dieu  pour  lç  fouftien  de  U 
Rcpublique,&  pour  voftreprofperité.Le  Duc,&  l^s 
Seigneuf  s  affemblez  entrâns  en  plus  grande  admira- 
tion,pour  la  naïfue  façon  de  parler  ,  Se  de  requérir* 
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la  voulurent  recompenfer  dignement ,  afin  qu'elle 
feruift  d'exemple  à  la  pofterite,  pour  ceux  qui  défi- 
rent de  feruir  leur  patrie.  On  luy  ordonne  mille  ef- 
cus  de  rente  annuelle,  payables  pour  elle  ,  &  pour 
marque  éternelle  de  ce  qui  eftoit  arriné,  elle  voulut 
que  tous  les  ans  au  mcfmc  iour  de  faint  Vito  ,  on 
planta  ft  vn  eftendart ,  &  qu'on  l^gpit  à  la  feneftre. 
Cet  eftendart  eft  de  taffetas  ctamoify.  On  y  voit 
peint  S.Marc  Patron  de  la  Cité  de  Vcnife.Àgenoux 
eft  vne  femme  ,&  deuant  elle  vrç  pot  d'oeilicts.  Le 
Duc  auec  la  Seigneurie  ,  &  tout  le*  refte  des  C  to- 
yens,  partent  deuant  en  proceffion  ce  mefme  iour, 
&  de  là  on  va  à  l'Eglife  S.  Vito.  En  outre  il  eft  or- 
donne que  les  armoiries  deTiepoli,  &  de  tous  les 
conjurez  qui  eftoient  auec  luy  ,  feront  effacées, 
oftees  &  rdmpucs,  la  part  où  elles  feront  trouuées, 
foit  en  plate  peinture  ,  (bit  pierre  ,  ou  en  bois  >  & 
que  ceux  qui  les  garderont,  feront  punis  corporclle- 
ment  comme  complices  de  fon  exécrable  attentat, 
Que  la  maiion  de  Tiepoli ,  aflife  fur  Realto  ,  fera  ra- 
%éc>  &  qu'en  fa  place  on  drefTera  vne  boucherie  pu- 
blique, afin  que  cela  témoigne  à  la  pofterité ,  que  le 
lieu,  où  le  deftêin  auoit  efté  pris  de  répandre  le 
fang  innocent  des  Citoyens,  meritoit  d  eftre  deftinc 
-pour  eftre  abbreué  du  fang  des  b? ftes.  La  Seigneu- 
rie veut  encor  que  ceux  qui  portent  le  nomfoient 
déformas  cenus  &  déclarez  incapables  de  pouuoir 
monter  à  la  dignité  Ducale  ,  comme  indignes  de  la 
qualité,  quVn  de  leur  race  auoit  voulu  vfurper  par 
la  tyrannie. Elle  enioint  auffi  qu'ils  ayent  à  changer 
leurs  armes,  &  qu'au  tieu  de  celles  qu'ils  porroient 
aupapauanr,ils  portent  vn  efeu  de  gueulles  ,  brouillé 
dcfang,â  rne  queue  de  feorpion  d'argent, Armes  di- 
gnes 
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gncs  de  l'autheur  u'vne  fi  grande  &  fi  abominable 
trahi  fcn*L'ef  eu  &c  le  fang  fignifioienrla  marque  per- 
pétuelle, &  le  delfeiu  deiefperé,  qu'il  auou  pris  de 
répondre  tant  de  faug.Et  la  queue  de  lcorpion,le  ve- 
nin de  Tiepoli,  qui  audt  paru  iur  la  fin  en  la  queue 
de  fc  ,  allions.  Cette  queuë  cftoit  d  argent ,  parce 
que  par  argent  il  auoit  corrompu  les  volontés  du 
Peuple,  &  fondé  (on  exécrable  projeâ:  d'vfurpcr  la 
Republique,au  prix  do  fang,&  de  la  mort  du  Duc,& 
de  la  Seignenriej&  de  Tes  Citoyens.  C'eft  la  fin  mi- 
fcrable  &  tragique  de  Tiepoli ,  commune  prefque  à 
lotis  ceux  qui  fe  lai  fient  emporter  fi  auant  à  leur 
ambition  ,  qu'à  la  mienne  volonté  que  fon  exem- 
ple îcruift  d'inftru&ion  à  cous  Its  perturbateurs  du 
repos  commun.  Tant  4e  mal-heurs  qui  en  fticce- 
jdenc  tous  les  iours  n'enfanglanteroient  pas  les  pu- 
blics efchaffauts.  De  fi  grands  Capitaines  &  condu- 
cteurs d'armées,qui  ont  tant  de  fois  deffié  la  mort  au 
milieu  des  plusfanglans  hazards  ,  n'auroicnt  point 
finy  leur  vie  par  la  maind'vn  infâme  bourreau.  le 
m'eftonne  que- ceux  qui  vojrer  r  ces  fpe(ftaclcs,ou  qui 
les  entendent  reciter»  n'en  deUiennent  plus  fages.  Il 
faut  bien  4ire  que  l'ambition  qui  eft  aueugle  ,  rem- 
plit *uflî  d'aneuglement  tous  ceux  quelle  poflede 
vne  fois. Ils  courent  autïi  librement  à  leurs  funérail- 
les, qu'à  des  nopees,  &  il  n'y  a  elpecc  de  méchan- 
ceté qu'ils  n'attentent  pourueu  qu'ils  efperent  de 
dominer.  * 

O  Ange  totclaire  de  la  France,  qui  aniez  fi  long* 
temps  conferué  noftre  grand  R.oy  ,  &  détourné  de 
fon  chef  les  pointes  homicides ,  &  qui  pour  nos  pè- 
ches auez  fouflfert  qu'il  nous  fuft  ratty,vucillcz  gar- 
der la  fage  &  genereufe  Marie.  Bcniflcs  toutes  fes 
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cntreprifes,  &  permettez,  ô  guu>d  Dieu  j  qui  aues 
commande  à  vos  Ménagers  volants,  de  planter  leur 
camp  toutàlVntour  de  ceux  qui  vous  craignenr, 
que  le  bon  Ange  accompagne  toufiours  noftie  Mo- 
narque. Achetez  par  fa  main  ce  que  les  Oracles  luy 
promettent ,  &  qu'a  mefure  que  ces  ans  croiftront» 
▼oftre  grâce  s'augmente  auec  luy  de  telle  forte  >  que 
les  autres  Roys  apprennent  de  luy  à  régir  leurs  Em- 
pires. Que  la  valeur  de  ce  digne  fucceffeur  du  grand  , 
Henry,  arbpre  vn  iour  voftre  Croix  aux  terres  idu- 
mées,&  que  le  bruit  de  fa  fageffe  attire  les  Priaccs 
les  plus  éloignés  pour  luy  venir  offrir  leurs  feeptres, 
&  s'vnir  auec  liiyj,  à  eftendre  la  domination  de  vo- 
ftre Chiift  par  routes  les  Prouincesde  la  terre  :  afin 
que  viiîans  fous  vne  mefme  foy  ,  &  fousvn  mef- 
me  Roy,  nous  célébrions  voftte  gloire ,  &  méfiions 
nos  Cantiques  de  louanges  »  auec  ceux  des  efprits 
bien-heurtux.  : 

> 

F  L  A  M  /NIE    DAME  ROMAINE, 
four  efpoufer  fon  amoureux ,  fait  mourir 
Altomont  fon  mary,     de  c€ 

qui  en  aduint. 

» 

HISTOIRE  XII. 

'Ar  protefté  au  commencement  de  cét  * 
ouurage  ,  que  ie  ne  voulois  point  nom- 
mer de  propre  nom  ceux  de  quiie  pubHç 
la  fin  funefte  *c  tragique* 

Pour 

- 

i 
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y  Pour  qaclques  particuliers  ,  ie  ne  veux  diffamer 
plufieurs  honneftes  familles,  le  me  contente  de  rap- 
porter la  vérité  de  ce  fujecies  licux>ou  les  Prouinces 
ou  leschofès  (bntarriuées  ;  enfëlnbie  le  temps  à  peu 
prés, encore  qu'il  n'en  foit  pas  trop  de  befoin ,  puis 
qu'il  n'y  a  point  icy  d'Hiftoire  en  ce  volume  ,qui  ne 
foit  a duen wc  depuis  vingt  ans.ll  n'y  a  gueres  dauan- 
tage  de  celle  que  ie  vay  vous  réciter. 

Ceux  qui  fçauent  tant  foit  peu  les  affaires  du  mon- 
de, n'ignorent  point  que  nous  auons  veu  afik  dans 
la  Chaire  de  S.Pierre,vn  Pape  forty  de  fort  bas  lieu. 
Il  eftoit  fils  d  vn  pauurc  Conradin,  ou  Payfant,  d'vn 
village  quieft  fitué  prés  de  Senogaille,cn  la  marche 
d'Ancone.  Deux  Cordeliers  l'amenèrent  du  lieu  de 
fa  demeure  à  Rome,  &  làil  profita  fi  bien  aux  bon* 
nés  lettres ,  qu  eftant  paruenu  en  âge,  fqn  fçauoir  le 
rendit  enfin  Pere  Gardien  de  leur  Conucnt.Et  com- 
me quelque  différent  touchant  U  religion  fut  furue* 
nu  en  Efpagne,  il  y  fut  enaoye  par  Pie  V.  en  qualité 
cTInquifiteur,  reformateur,  cù  il  s'acquitta  fi  digne- 
ment de  fa  charge,  qu'eft^nt  de  retour  à  Rome,  il  y 
teceut  le  chapeau  de  Cardinal  Quand  il  fut  paruenu 
i  cette  tres-illuftre  dignité,  il  commença  à  faire  du 
bien  à  fes  pauures  parens,&  ipémement  il  retira  chez 
luy  vn  fien  frerequenous  appellerons  Alromôt.Céc 
homme,  bien  que  nourry  toute  fa  vie  au  village,  fc 
rendit  neantmoins  en  peu  de  temps  fi  bien  versé 
aux  affaires  que  Ton  fait  en  Cour  de  Rome  ,  qu'on 
euft  dit  -qu'il  n'en  auoit  iarrïàis  bougé.'  Il  auoit 
vn  bon  fens  qui  ayant  efté  cultioé,  meritoit  d'eftre 
employé.  *Tfc*r' 

Le  Cardinal  fon  frère  quîétoit  vn  ds  grands  hom- 
mes de  noftrc  ficelé ,  ayajit  auflï  remarqué  fon  iuge* 
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mentduy  acheta  vn  office  honnorable  qu'il  exerçoît 
fans  reproche,  llpatfaen  l'exercice  de  cette  charge 
quelques  années  >  fans  qu'il  luy  priit  enuie  de  fe  «r>a- 
rier.Durant  ce  temps  il  y  auoit  ca  la  ville  vne  Dame 
d'honnefte  famille  ,  fort  accorte  &  fort  galante* 
nous  la  nommerons  Fiaminie.Ses  parens  luy  aiioienc 
fait  apprendre  en  fa  plus  tendre  i  unefle  tour  plein 
d'exercices  vertueux,  fimre  autres  elle  ioiioir  fi  par- 
faitement du  luth  , qu'il  n  y  auoit  Maiftre  en  Ita- 
lie qui  ofaft  s'égaler  à  elle.  Sestraiâs  &  fes  appas 
joinéis  à  fa  beau  v  5  bonne  çracc  ,  &  autres  louables 
partici,eurent  tant  de  puillance  lut  Altomont>  qu'il 
en  ieuint  extrememenr  a  nciueux.Le  Cardinal  ayâc 
fçeu  cette  nouuelle  amour ,  par  Touuertnre  que 
fon  frère  luy  fit  du  mariage  qu'il  pretendoit  contra- 
rier auec  Flaminie  .  ne  vouioit  nullement  y  piefter 
fon  eonfentement ,  foit  qu'il  prefogeaft  le  mal-heur 
qu'il  en  fucccdcroit,  foit  qu'vne  autre  eccafion  l'eu 
diuertift.  Neantmoins  vaincu  par  les  larmes  &  par 
les  fupplications  d'Aitomont  ,  il  s'y  accorda  enfin, 
&  fit  demander  tette  fille  à  fes  par.ns.  Eux  voyons 
que  cét  homme  auoit  des  moyens, &  vn  fiere  enco- 
re colloque  en  vn  fi  haut  degré d  honneur,4e  qui  il 
pouuoit  retirer  beaucoup  de  commodités,  la  luy  ac- 
cordèrent forr  libremenr,  facs  s'informer  fi  elle  l'a- 
«oit  agréable.  Faute  rotable  >  où  tombent  le  plus 
fouuent  les  pères  &  les  mères  qui  ne  regardenr  qu'à 
ce  qui  leur  femble  bon  &  expédient»  ic  ne  confidè- 
rent  pas  quê  tons  les  enfans  ne  font  pas  de  fi  bon 
naturel  que  de  fe  conformet  à  leurs  volontés. Flami- 
nie eft  donc  accordée  outre  fon  gré  à  Altoroont. 
Elle  n'bfe  contredire  à  fes  parens,  9c  toutesfais  elle 
nepeut  oublier  l'amour  qu'elle  porte  au  Seigneur 

Salufte* 
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Salufte.G'eftoît  vn  Gentil  homme  Romain  des  plus 
accomplis  de  la  ville.  Il  auoit  long  temps  fait  l'a- 
mour à  cette  fille,  &  par  (a  peifeticrance ,  &  par  fon 
meure,  acquis  les  bonnes  grâces.  Comme  il  penfoit 
jouyr  'du  frui&de  fes  amours  par  l'honnefte  voye  du^ 
mat iage>  voila  qu'vn  autre  que  Ton  croit  plus  riche 
*ouc  luy  ,  eft  préféré  ,  &  luy  fraude  de  fon  attente* 
Quand  il  fçût  que  le  mariage  d'AItomont  &  de  Fia- 
nu  nie  efteit  conclnd  ,il  fe  mit  à  maudire  I  Amour 
&  fon  infortune.  Il  aceufa  les  Aftrcs  non  c  julpables 
de  fon  mal  beur>&  profera  tout  ce  que  la  rage  pro- 
fère,lors  qu'elle  s'eft  rendue  maiftrelfe  de  nottre  rai- 
fon.Ha(difoit-il)  cruel  Amour  faut-il  qu'après  tant 
de  peine  &  de  trauaili  aye  battu  les  bui(sôss8c  quVii 
autre  prenne  le  oyicaux  ?  Eft-ce  cecy  le  falaire  que 
reçoiuent  ceux  qui  palTent  les  foirs  Se  les  nuits  à 
(eruir.  O  indigne  recotapenfe  !  ô  mal-heureufe  for- 
tune! à  qwoy  me  referuois-tu  le  iour  que  ie  receus 
naiflanccSEt  vous  aftres  complices  de  mon  cruel  de* 
ftin,  pourquoy  ne  répandiez-vous  toute  voftre  mau- 
uaife  influence  à  mon  berceau  :  Si  ie  fufle  mort  au 
poinft  que  ie  venois  de  naiftre  3  ie  ferois  bien-heu- 
reux,*^ ne  reffemirois  pas  maintenant  ie  plus  cruel 
martyre  que  le  dtfefpoir  fait  (ouffiir. 
Tandis  que  Salufte  lamenre  la  perte  de  fes  amours, 
Flaminie  foufpire  lafienne.  Elle  appelle  cent  fois  la 
more  a  fon  (cçours,  &  aceufe  d'iniuftice  les  Parens. 
Quelquefois  elle  entre  en  vn  fi  cruel  defefpoir,qu'cl- 
!c  veut  ouvrir  fohfeind  vnc  dague,  ou  aualler  de* 
charbons  ardènf  , somme  Porcie.  Cependant  Alto- 
e  mont  la  vifite,&  eUedifïimule  fapaffion,  &  luy  fait 
aflTez  bon  recueil  en  apparence  pour  ne  donner  point 
fuiet  à  fes  pere  fie  mçrc,  de  fe  fafcheç  contre  elle,  Se 
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de  l'acculer  inftement  de  defobeylfance.Enfin  le  ma- 
riage s*acconp!it,  &  AIromont  recueille  la  première 
fleur  de  fa  virginité.  Toutesfois  vn  autre  en  la  peri- 
séc.EUc  ne  peut  l'arracher  de  s6  coeur,  quelque  foin 
qu*ellcy  puifTe  mettre,  tant  cette  première  amour  y 
eftoic  enracinée.  S  al  nfte  après  s'eftre  aucunement  re- 
folu  a  cette  afFedion,par  la  vifite  qu'il  faifoit  d  autres 
fiiic&s,  &le  temps  commençoit  peu  à  peu  à  rendre 
ce  feu  langui  (Tant,  lors  qu'il  fe  trouua  vn  iour  aux 
champs.au  mariage  d'vne  fiéne  parcnte,où  Flaminie 
auoit  efté  inuité  auec  fon  mary.Ils  n'eurent  pas  plu- 
toftietté  les  yeux  fur  IVn,  fur  l'autre  qu'amour  co- 
mença  de  r'allumer  fon  eftincelle  prefque  cfteintc.Si  ' 
Flaminie  euft  fi  bien  osé  s'approcher  de  Salufte,  co- 
rne elle  Iny  lanç  )it  à  tous  momens  des  regards  doux 
&  pitoyables,  elle  luy  eut  bien. toft  déclaré  le  mal  qui 
la  poffedoit.  Mafs  la  crainte  qu'on  ne  déeouurift  (a 
paflîcB  ,  ne  luy  donnait  point  d'autre  permiflîon, 
quel'vfige  des  œ;ilàdes,qui  témoignent  alïtz  à  Sa- 
lufte ce  que  sôcœur  vouloir  dîre.Apresdifné  lenou- 
ueau  marié  fit  apporter  vn  luth,qu'il  mit  fur  la  table, 
&  auec  lacôpagniepria  Flaminie  d'en  vouloir  iciier 
Sonmarymefme  l'en  rcquit.Elle  après  quelques  cx- 
cufès  fe  voyant  prefTée  par  les  prières  d'vne  fi  hône- 
fte  affemblécprit  rinftrument  &  l'ayât  mis  d'accoçd 
femit  à  le  toucher  fi  melodieufement,  &  à  y  marier 
fi  bien  la  douceur  de  fa  voix  qu'on  euft  dit  que  quel- 
que efpritrelefte  eftoit  defeendu  enterre,  pour  jr 
faire  entendre  la  douce  harmonie  du  Ciel. Apres  plu- 
sieurs airs  qu'elle  accorda  fur  le  luth,elle  fe  mit  i  jet- 
tervn  regard  fur  Salufte,  capable  de  faire  mourir  8c 
reuiurcà  mefme  tcmps>&  puis  chanta  ces  vers  qu'el- 
le meftac  auoit  compofez  en  &  langue  Italiesnc-Vn 
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nvenamy  mêles  donna  à  Rome,  ils  commencent 
ainfi  >  Cruel  Amour*  le  les  ay  traduits  mot  à  mot  en 
.cette  force,  fans  y  adioufterny  diminuer. 

CHANSON. 

CrUil  amour  cejfe  de  me  pourjîùure  j 
Ne  vois  tu  pas  que  mon  cœur  cji  à  toy> 
Et  yue  plutoït  te  cefferay  de  viurey 
One  decha^ger^  de  confiance  &  defoy  ? 

le  ne  m'en  put*,  ny  ne  m'en  veux  difîraire,  - 
t/îrnour  A  fçeu  nos  cœurs  trop  bien  lier  , 
Quoy  que  le  Ctel  me  fott  touft  'ours  contrairey 
Je  ne  fpaurois  fon  mérite  oublier. 

Toute  raffemblée  ne  ce fïbit  de  louer  les  parties 
&  loiiabjes  qualitez  dont  cette  Dame  eftoit  accom- 
plie, lors  que  Salufte  touché  an  vif  de  fou  amour, 
tafehoit  de  l'accofter»  pour  luy  déclarer  l'eftatiou  il 
eftoit  réduit,  &  pour  la  requérir  dauoir  pitié  de  Ion 
mal.Elle  n'eftoit  pas  en  moindre  peine,&  fi  la  crain- 
te de  fon  mary  nel'euft  retenue  ,  elle  euft  bien  toft 
?accomply  le  deiîr  qu'elle  auok  de  parlér  à  luy. Enfin 
l'heure  de  partir  eftâr  venue,!a  compagnie  prit  con- 
gé des  aouueaux  mariez  Altomonc  ramena  fa  fem- 
me à  fon  logis,&  Salufte  s'en  retourna  aufîî  accom- 
pagné de  quelques  fiens  amis,  aue£*le  regret  de  ïijà* 
uofr  pas  eu  la  liberté  d'entretenir  fa  MaiftrefTe.  La 
couftume  du  Pais  n'eft  fembiable  à  celle  de  France, 
où  lés  femmes  mariées  difçouretu  auçc  les  h/mmes. 

Les  Italiens  font  plus  jaloux  &  tiàinent  pour  ma,- 
xime,qu'on  dou  garder  &  enfermer  les  femmes  aufli 
bien  que  les  poules,  autrement/  on  eft  en  danger  de 
les  perdreXouftwme  que  ie  né.fçaurois  approuver, 
puis  qu'il  cft  irhpoflîble  d'empefeher  vne  femme  de 
mal-faire,qwând  elle  en  a  fait  larefolution  Les  mu- 
railles 
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railles,  ny  les  tours  d'airain,  ne  îont  pas  capibfes  de 
les  rctenir.Toutesles  Hiftoires  anciennes  *c  moder- 
nes le  témoignent,  &  cette  cy  encore  vous  rappren- 
drai Ci  vous  prenez  la  peine  d'en  voir  la  fuite. 

Quand  Flaminie  fut  arriuée  au  logis  aaec  fon  ma- 
ry,elle  feignit  de  fe  trcuuer  vn  peu  ma!,de  forte  quel- 
le fe  retira  dans  vue  chambre  écartée  pour  s'y  repo- 
(èr.Ce  fut  à  l'heure  que  la  violence,  de  fon  amour  ne 
pouuantplus  fe  contenir  ,  fa  bouche  profera  ces 
paroles.  K*»r*p  ie  donrqttes.  difoiit-ellc,  toufiourj  en 
cette  mtfcre>fans  que  ie  ditine  remède  à  mon  malîSeray- 
ie  comme  la  biche  b!ejfèe  qui  porte  le  dard  qui  i«j  perce 
le  corps,&  qui  au  lieu  de  rechercher  ledittame,  pour  l'en 
retirer,  fmt  par  monts, par  valees,  &  par  plaines  ,  fans 
confiderer  quelle  ne  s%e(loigne  point  de  la  caufh  de  fa 
bleffeure  ?  Portera)  ie  toujîonrs  dans  mon  cœur  la  Cruelle 
flefbi  de  V  Amw  .enfuyant  la  dottçe>  Panacée  qui  l'en 
peut  ariache*  ï  Ncn\  non ,  il  efi  temps  que  la  guer'tfon 
j'en  enfuiue,&  que  te  foule  aux  pieds  tous  les  vains  ref- 
pecls  de  cette  chimère  d'honneur  qui  prend  naiffance  du 
cerneau  creux  des  maris  *4/o«*.Achcuant  ce  difcours, 
elk  prend  du  papier  &  de  rancre,&puis  Ci  elle  cerîc 
à  fon  Salufte  cette  lettre.  V\ 

L'Amour  que  ie  vous  porte  ne  permet  pas  que  ie  fouf- 
fre  dauamagejans  vous  en  donner  vtie  entière  con- 
noijfancc.  Lafafcheufe  eîtrainUc  dont  ie  fuis  liée ,  iteft 
pas  affèz.  forte,  pour  rriempcfchcr  de  vous  voir ,  fi  vous 
aucz,  le  courage  de  vous  tr  orner  demain  a  l'heure,  &  au 
lieu  que  cette  fidelle  mejfagere  vous  affignera.  Si  vous 
ni aym*z,,comme  vous  m'auez,  autrefois  protejlè  ,  vous  y 
troîtucr excelle  qui  meurt  mille  fois  le  tour ,  pour  ne  'Vont 
voir  pas ,  &  qui  vit  CcfpOi*  qu'elle  a  de  bien  tojl  vous 
voir.  Adieu  feul  cfpùr  de  mes  defirs, 

Ayant 
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Ayant  clos  cette  letrre  ,  elle  appelle  vne  fienne  ,] 
fille  de  châbre  nommée  Lucie  en  qui  elle  auoitvne  j 
entière  confiance,  &  après  l'auoir  confutée  tic  renie 
fecrete  fes  amours,  elle  la  pue  de  porter  cttre  1er* 
tre  &  de  la  donner  habilement  à  Salufte.Lucic  Içeut 
f\  bien  faire  fort  mefiage»  qu'ayant  expié  Foccafion 
que  Salufte  iortôit  de  chez  luy,elle  le  rira  a  parc ,  ôc 
luy  ayât  rendu  la  lettre  luy  expofa  ce  que  fa  Maîtref- 
fe  luy  auoit  commandé  de  luy  dire  particulière  nent, 
&  de  peur  d'eftre  déc3uuerte,s'en  retourna  auffiroft 
vers  elle.Si  cette  nouuelle  fur  agréable  à  nôtre  amo- 
reux,  i'en  laifle  le  iugement  à  ceux  qui  defefpcrer 
de  jouyr  du  frui£l  dé  leurs  amours  voyent  en  vn  mo- 
ment la  fortune  leur  tourner  fon  regard  amiable. 
Quand  il  eut  ouuerr  la  lettr,  ,&  leu  ce  qoîéîlecoMe- 
noitjil  bénit  mil1e  fois  Y  Amour,de  la  recépenfe  qu'il 
luy  donnoit,&  de  târ  de  rrauaux  qu'il  auoit  endurez, 
&  ce  refte  du  iour  auec  la  nuit  qui  luruient,luy  fem- 
We  vn  fiecle,rantils  retardent ,  comme  il  luy  eft  ad- 
uis,leurs  courtes  §^ue  ta  venue >  difoic-iL  efi  longue  ,  0 
belle  Ceurriere  du  tout.  Si  l'amour  a  quelquefois  pojfedè 
'  ton  arne^prens pitié d  vn  panure  amoureux*  qui  attend  la 
recompenfe  de  [es  tr anaux  par  to  beureu/e  arriuee>Hel&$\ 
te  penfe  que  le  plaiftr  que  tu  reçois  à  bai  fer  ton  Cef alerte 
retient  ainjî  dans  le  Ufl  pareffenft  »  fans  te  foncier  de  la  * 
peine  des  autres.  Enfin  après  auoir  long-temps  inuo- 
que  U&ttihl' Aurore  vient,qui  rend  vermeil  l'azur  du 
Fjrmament,&  qui  charte  les  ténèbres  de  la  nuit.No- 
ftre  amoijrcuxdequile  repos  ayoirefté  interrompu, 
faute  du  liât ,  &  de  peur  de  manquer  au  lieu  de  l  aC 
fignation,&  à  l'heure  que  Lucie  lay  auoit  donnée5  il 
aime  mieux  y  aller  de  bonne  hetire,&y  attendre,que 
d'y  eftic  attendu.  C'eftoit  en  vne  Eglife  ay  delà  du 
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Tybre,où  !e  rendez  vous  s'eitoic  donné  prophançs» 
qui  *i'vn  lieu  d'Oraifon,  font  vne  ipelopquç  d'adufc- 
tere!  O  maudits  Se  delefperezin'atv  z- vous point de 
honte  de  voftre  vi!enie>&  ne  craignez  vous  pas  que 
celuy  qui  voit  tout  ne  vous  chaire  plus  rudement  de 
faprelence  >  qu'il  ne  fit  ceux  qui  faifoient  autre/bis 
de  fon  temple  vnecaucrnedeiarcins?0  Dieuîoù  eft 
voftre  foudre  >*que  vous  n'employez  la  rigueur  fur 
ceux  qui  commettent  ces  facnlegcs.  Il  n'y  en  a  que 
trop  aujourd'hity  :  &  il  faut  bien  dire  que  voftre  pa-» 
tience  eftinfinieipuis  qu  elle  voit  &  quelle  fouffre 
de  telles  ordures.  „ 

Salufte  n'eut  guères  demeuré  dans  ce  lieu  facijé, 
qu'il  y  vit  entrer  Flaminie ,  qui  pour  contrefaire  la 
deuote>s'en  va  agenouiller  deuantvn  Autel  &  fon 
Chapplelletentreles  mains,  marmoter  des  oraifons. 
Luy  s'approche  &  s'agen»  uille  pareillemenc  auprès 
d'elle>&  fait  femblant  de  prier  D  eu,mais  en  efFetJIs 
commencent  à  difcoucïr  de  leurs  fales  ampùrs,&  à  Ce 
plaindre  de  ce  qu'ils  viuoict  ainfi  feparez  l'vn  d'auec 
l'autre^Ce  n'eftoient  que  foûpirs  &  que  regrets. En- 
fin Flaminie  app'éd  vn  moyen  de  Salufte  pour  la 
venir  voir.C'eft  vne  petite  porte  qui  répondent  à  vn 
jardin  par  ôtt  il  pouuoit  entrer  dans  fa  ch^ibrc/sâs 
eftre apperceu  de  perfonne.Le  logis  où  Altomom  fe 
tenoit,eft  vti  lieu  fqxt  efcarte,entre  fainte  MarieMa- 
jor,&  la  Trinité  duMont.  On  l'appelle  la  vigne  du 
Cardinal  fon  frere.Il  n'y  a  que  bien  peu  de  mâifons 
à  l'entour,&  encorç  ce  font  maifons  de  plaifançe*& 
qui  nie  font  pas  ordinairement  fi  habitées  <|uc  celles 
du  coeur  de  la  ville»Ainfi  ayans  difposé  du  moyende 
fe  votr,&  de  fatisfaite  à  leurs  defitsimpudiques,ils  fe 
feparent  i  de  peur  de  ne  donner  point  de  foupçon  de 
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leurs  amours  \  quelqu'vn  de  leur  connoiflance,qui 
euft  peu  furuenir.S  alu  fie  ne  manque  pas  le  loir  mef» 
me  tandis  qu'Altemont  eftehez  (on  frerc  »  d'aller 
treuuer  fa  Maiftieflc  qui  le  faifoit  attendre  par  Lu- 
cie à  i'huys  de  ce  jardin  «  ù  c.pen  Jant  Flaminie  fe 
pourmenoit.  Quand  il  f  >t  entré  Se  qu'ils  Ce  virent, 
ils  coururent  1  vn  Yeis  1  autr>  .Ce  u  cftoient  que  baû 
fers,&  qu'embratlemcnts.  A  peu  près  que  leur  aine 
à  demy  folle  de  piaille ,  ne  qUittaft  la  demeure  de 
leurs  coip>.  E  mu  ayans repus  leurs  cfprirs,  que  le 
trop  grand  contentement  leur  *uoic  prelquesoftc, 
Fiammie  mena  dans  fa  chambre  Ton  amoureux  ,  là 
où  commença  de  fou  lier  lelust  d*autru.y,&  de  vio- 
ler la  couche  honnorable»&  fans  maculc>dont  Dieu 
a  fait  vi  grand  Sacccment  en  ion  Eçlife.  Apres 
auoir  alîbuuy  leur  volupccflls  jonfirmereni  par  vne 
promeffe  qu'ils  fe  firenr  réciproque  de  s'nymer  inC* 
ques  ï  lami  r.lls  continuèrent  en  leurs  fales  pafle- 
temps  plufieurs  iours  ,  fans  que  perfonne  s'en  ap- 
perceuft.Mai  s  il  n'eft  çcn  de  fï  cache,qui  ne  fe  dcC- 
couureà  la  (in.  Il  n'eft  point  de  feu  >  qui  forte  fans 
fumée  ?  &  principalement  celuy  de  l'Amour,  qu'on 
ne  peut  receler  qne  fort  difficilement. 

Tandis  qu'ils  le  voyent  prefque  tous  les  iours,& 
qu'ils  en  ont  la  cômodité,parce  qu'Altomôt  eft  or- 
diiiairemét  au  Vatican  ou  bien  chez  fon  frère  de  qui 
il  gouHernoir  la  maifon  il  arriue  qu'yne  feruâtedu 
lofiis5nacifcie  du  village  du  mary»eftât  entrée  dâsce 
jard»n,pour  y  cueilir  certaines  herbes  s'y  endormit  û 
bien  qu'elle  y  pafla  touthiour  fonbvn  arbre  fans 
que  perfonn<5  s'en  aperceuft.CortHnela  nui&fut  ve- 
nu<:,elle  ouurit  les  yeux»bien  eftonnee  d'auoir  tant 
dormy  &  comme  elle  vouloit  fe  leucr,ellc  entendit 
des  pcrsôncs  qui  parloict  cnfembU.La  curiofité  luy 
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fit  tcpdrcFotcille^e  forte  qu'elle  onyt  quelque  dif- 
cours  amoureux  ,  que5aluûe&  Fbminie  renoietifc 
lVn  à  l'agtre*  &  entreait  des  batkrs  qu'ils  Ce  don* 
noient Jors  qu'il  prenoit  congé  de  fa  Dame.  Cette 
feruaçiteiicdit  tnotimaiselle  fe  leujitout  doucemçc 
Se  entra  dans  le  logis.  Aprctnepouuant  fupportec 
Viniurequ'  on  faifoit  à  foo  Maifttcellc  luy  recite  à 
ion  retour  ce  gui  fe  paflait  à  fon  de  fauantage.  Alto- 
mont  fut  bkn  tsbaby  de  ces  nouuelles  II  dmini  des 
l'heure  mefme  tout  penfif,  &  ne  pût  Ci  bieiidifïïiim- 
Jer  fa  paflton,que  fa  femme  qui  eftoit  la  plus  fine  Se 
3a  plu?  accorte  de  fon  Tcmfte,nc  s'apperceuft  aufli- 
^oftjqfu'il  auoit  martel  en  tefte.Et  fe  doutât  bien  de% 
ce  q»i  en  éftoit,elle  fit  adoeme  le  lendemain  au  ma- 
lin Salufte,de  ne  renenir  plus  à  fon  logis,  iufques  à 
sant  qu'elle  luy  mandaft,patce  qu'elle  craignoit  que 
fon  mary  n'euit  defcouqetl  quelque  chofe  de  leurs 
#mours,Cependant  Aitoraont  contmenceà  prendre 
j>lus  particnliercrr.ét  garde  fur  les  de  portements  de 
fa  femme.  Jl  met  à  l'ennonr  dçjle  des  pçrfoonesqni 
«fpient  fea  aôions  H  celle  de  Lucie,  qui  ne  peut  fi 
fcie»  foire  &smeflagcs>qui>n  ne  la  defcouurc  enfin 
parlant  à  $alufte»QttaJ3d  Altomont  en  eut  appris  Ja 
ïpouttellcil  fut  afTcurc'dece  dot  il  eftoit  aucupcniëc 
«n  doute.U  auoit  défia fçcfi comme  ce  Gentil-hotn-* 
xne  auoit  airbé  (a  féme  dînant  qu'elle  eftoit  fille, de 
forte  qu'à  l'heure  mtfine  qu'il  fçeut  de  la  feruâte  oc 
«fu'elle  auoit  apperceu  dans  le  jardin,il  eut  foupçoa 
de  ce  qui  fe  palfbit  cntt'cux. Leurs  amours  ay  as  ainft 
eflé  defcouuertcsiil  comméce  à  mal  trai&er  fa  fem- 
jne  luy  reproche  fa  faute3la  tî6t  enfermée,  &  chaflfe 
Luciç  LeCardinal  sô  frère  eftaduerti  de  ce  mauuais 
mcwageiSc  n^çu diçautie  çhofc,fmou  cjuç  s'il  a  cô„ 
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mis  la  folie, il  faut  qu'il  la  boiue.La  ville  de  Rome 
en  eft  aufli  abbreuuée.Salufte  n'ofe  plus  approchée 
du  logis  de  fa-Maiftrcflê.Ii  pleure,il  lamiccnu  tant 
pour  fou  malheur>que  pour  ia  captiuicé  de  celle  qui 
dépend  coûte  fon  cfperance.  Sila  crainte  Ôclecha- 
ftiment  des  hommes  ne  le  retenoir,  il  iroic  vn  iouir 
rompre  les  portes  du  !ogis,pour  s'en  aller  aucc  elle 
en  vne  autre  contrée.Six  mois  je  paflci  et  en  ces  tu- 
multes,duranc  lefqueis  Flaminie  fçeut  fi  bien  regai- 
gner  les  bonnes  grâces  de  fon  mary  par  fcsaileche- 
mens,qu\:lle  eut  plus  de  liberté  qu'auparauaat.EUe 
luy  auoic  iurédenevoir  iamais  Salufte^  mais  c'e- 
ftoiéc  des  fennecs  amoiueuxsdom;  le  miferajble  cro- 
yoit  les  Dieux  ne  tenir  point  de  conte,  &  n'en  faire 
que  rire. Sous  cette  prometle-so  macy  auoic  mis  cou- 
res chofes  fous  Te  pied,  Se  les  tenoit  comme  iamais 
non  airiuées.  Ma  s  qu'il  eft  mal-aisc  de  ddèournec 
vnemauuaife  ame  de  fa  malice  !  pIaminie  n'eut  pas 
plutoft  la  clef  des  champs, qu'elle  fit  pis  qu'aupara- 
nant.Et  au  lieu  que  Ton  Adultère  auoit  accouftume 
de  la  venir  voir  â  fon  logi's.clle  l'alloit  trouuc;  à  vne 
anr.re,où  il  l'attendoit  aux  heures  entr'eux  alignées. 
La  ils  fe  mocquoienc  de  la  patience  &C  de  la  fotrife 
d'Altomontjque  fa  femme  fçauoic  fi  bien  endormir 
qu'il  n'y  voy  oit  plus  goucct.  Toutefois  fafchez  à  la 
pai  fin  de  n  auoir  pas  toute  la  liberté  qu'ils  défirent 
d'auoir,ils  attenterait  vne  chofe  horrible  &  detefta- 
ble  cotre  ia  perfonne  dû  mary. Le  projet  fuedes'en 
defaire,&de  l'enuoyer  en  l'autre  monde, afin  d'auoir 
puis  après  moyé  de  fe  marier  enséblc. Vne  fois  Fla- 
roinie  auoit  refolu  d'y  employer  le  poifon,mais  Sa- 
lurte  craignit  quelle  ne  foft  découucrte,prit  fur  luy 
ia  charge  de  le  depefchçr.  le  vous  ay  dit  cy-detfus, 
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qu  '  lèlîeU  où  fauoit  fa  demeure  A:tomont,eft  écar^ 
té  du  cœur  de  la  ville  5  car  du  c  1  fté  où  eft  Ja  vigne 
du  frere>  il  y  a  peu  de  maifons,fi  ce  n'eft  dss  Palais 
&  autres  b  ftiméj  d.s  grands  de  Ronoqui  y  vont 
potit  s'y  pourmenerA  pour  y  prendra  l'ait .Le  ma- 
ry  anoit  accoutumé  de  fe  retirer  bien  tard,tantoft  il 
venoit  du  Vatican  où  fon  f&e  l'apptll  it  tous  les 
ioursîtantôtde  chez  C  n  frere,çomroc  ay'îc  lachar- 
ge  &  i'adminiftration  de  (à  mai  fon.  Salufte  vo>  ant 
que  la  plus  affirmé  8c  lap'us  fecrette  voyc  eftoit 
de  r attaquer  commet  s  y  retiro  r,fjit  fi  bien  qu'il 
ga^ne  vn  valet  qui!  auoit  &  par  bc  1  es  protnc  flxs 
l'induit  àeftre  complice  fie  l'a/raffinat  qu'il  vouloit 
faïr*  liante  cachent  donc  vn  loir  à  vn  coing  pioche 
du  iog  s  d  Altomont  ,  où  ils  i'amndent  po^r  luy 
oftet  la  vie.La  chofe  eftoit  plus  horrible  pour  l'c 
treprife,que  malaisée  pour  l'exécution,  car  le  p 
urc  homme  qui  ne  fongeoit  à  aucun  mal  fenoic  ce 
foir  du  coucher  du  Cardinal  fon  frere,potar  fe  rcti- 
ter  en  Ton  logis  qoi  eftoit  contre.  Os  homicides* 
fans  rien  dire  TaffUlUnt  >  &  luy  donnent  dtox  0a 
■  trois  coups  d'efpéeao  trauers  du  corps,auât  qoVf  aie 
tnoyen  de  crier.  A  peine  peut-il  proférer  ,  k  l'aide 
qu'il  vomit  fon  fang  auec  fjà  vie.Vn  de  fis  domeftî- 
ques  entendit  fou  ciy^  &  courut  pour  voir  que  c>- 
ftoit»mis  ce  fut  trop  tard.il  le  trouua  eftendu  de  sô 
long  tout  fouille  de  fon  fing.il  fe  mit  à  crier&tout 
le  logis  y  vint  au  fecours  »  6c  enrr 'autre  fa  ftmroe* 
Voyant  ce  fangîât  fpeôaclej  la  faufôe  femelle  tom- 
be de  fon  biut,&  contrefait  lcuanoiiie,  tandis  <juc 
ceux  du  logîs  dolens  Se  efplo!  ez  emportent  le  cor^s 
dans  le  logis  ,&  le  couchent  fur  vn  li&. 

Flarriinie  monftroit  en  appareoce  le  plus  gtand 
dr  J1     'on  ouifle  imaginer.  Elle  arrachoit  les  che*. 
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ueux,efgratignoit  fon  vifage  ,  ba  toit  cruellement 
fon  fcin>&  proferoit  des  regrets  pitoyables.O  Ciel! 
(Jifoit-ellc  )  que  t'ay*ie  fai$5que  ta  me  priucs  de  la 
compagnie  d'vn  fi  cher  efpouxîFaUt-il  que  ie  perde 
fitoft  iemeilleur  mary  qui  fufttamais  au  monde,  ôû 
encore  par  vne  aduantuce  fi  tiifte  >  &  fi  func  ft  ê 
Cruel,  quiconque  tu  fois  qui  as  commis  yne  telle 
reefchanceté,fçacbc  que  fi  ie  la  découutej'en  pour- 
fuiuray  la  vengeâce  par  les  voyes  de  la  luftice,&  ne 
cciîeray  iufques  \  tant  que  i'ay  par  ta  vie  appaisé  fea 
Mânes.  Que  fi  cette  voye  rae  manque,  afïcure-tny* 
que  moy-mefme  ie  treraperay  mes  mains  dans  ton 
fang,&  t'arracheray  le  cœur»  fans  auoir  aucune  pi* 
ticaion  plus  que  tu  n'en  as  cirde  celuy  qui  oc  me- 
ritoit  pas  de  reffentir  yne  telle  cruauté.  O  mort 
auance  la  fin  de  mes  iours,puis  que  i'ay  perdu  tout 
mon  repos,  mets  dans  le  tombeau  ceux  qui  n'a* 
uoientqu  vn  mefmecceur,&  qu'vne  mefme  volon- 
té. Finifsant  ces  regrets ,  elle  s  alloit  iettant  fur  le 
corps  mort  de  fon  mary  •  qu'elle  baifoit  &  embraU 
foit  eftroittemcnt,&  (èmbloit  qu'elle  y  vouloit  lait 
fer  la  vie.  Les  domcftiques>uoient  bien  de  peine  à 
fea  retirer^  à  la  confoler.Tar.disle  logis  du  Car- 
dinal eft  abbreuué  de  ce'triftes  nomicll.cs.il  dormoir 
déjà  d.  fon  p:emier  fommciUorsque  fon  valet  de 
chambre  YénciU^&c  raducrtltdu  meurtre  de  sô  frè- 
re.Luy  corne  vn  homme  diflîmu:c>s'il  en  filt  iamais 
au  monde,  ne  s'en  émeut  autrement  en  apparence* 
mais  il  ne  lailfe  pas  pourtant  d'en  refTentir  vne  ex- 
trême doulcur:car  il  l'aimoit  à  légal  de  l«»y  mefine* 
Il  croit  dans  fon  ame  aufli-toft  que  Salufte  &  Fiaroi- 
nie  ont  perpétré  cf  t  aôc ,  ft;  le  iuge'  parce  que  fon 
frère  eftoit  vn  homme  paifible  qui  s'acqueroic  tout 
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le  monde  pour  amy,  &c  qui  n*ofFençoit  iamais  pcrt 
fonne.Or  il  aooit  connoiflFànce  de  leurs  amours»  Se 
dn  différent  qui  cftoit  interuenu  pour  ce  fuict  aiù 
tresfois,  enuc  le  mary  <V  la  femme.  Mais  ce  qui  le 
confirma  encore  plus  au  ingèrent  qu'il  en  faifoifc 
et  fut  quand  on  lay  rapporta  les  plaintes  &  les  re- 
gret* de  Fiaminie^u'ellc  profetoit  auec  tant  de  paf- 
fion^u'on  croyoit  qu'elle  en  détioit  mourir.  Mef> 
chante  loaue ,  difoit  ce  indicicux  Cardinal  à  part 
hvf  ^  UsfiufpiYS  font  des  foufrirs  de  Mufique.  Us  par~ 
Unt  de  ta  bouche ,  &  non  pas  de  ion  caur.  Tes  larmes 
reffernblint  à  celles  à*  Crocodile.qni  pleure  pour 
fer  quelque  fajfant  au  riuage  du  Ntl  :  Dieu  me  faffe  la 
grâce  de  me  venger  de  vofire  mefehanceté ,  que  te  dijji- 
muter  ay  ponr  encore, attendant  fue  te  vous  fmijfe  donner 
ktoUé  deux  le  payement  que  vous  mérite*^  Ruminant 
ce  difitQuis  dans  fon  ame,il  mon tron.ca  apparence 
autrfc  chofe  qu'il  n'aijoit  dafis  le  cœur>&  preferoit 
tout  hatit  dès  p :  r ok  s  \ Dieu  fiit  loue  du  bien  &  du  mal 
qtfil\Kè  dfntoiDieà  vuetUe^ardmer  à  ceux  y  m  ont  £e** 
pttt'é Wtiétà'è  indigne  &  malheureux*  Quand  le  loir 
ftt  ârriué,  ttiute  la  ville  de  Rome  fut  remplie  de 
la  ncuuelle  de  cet  affaffinac.Tout  le  monde  œgret- 
toit  ce  raary5qui  eftoit  en  eftime  d'eftre  vh  fort  h6- 
tnc  ûé  bien.Plufieurs  faifoient  diuers  iugemens  de 
cette*fcort,&  prefque  tous  fe  rapportoient  à  Sain- 
flé>fc  à  Flaminie»  dont  Ton  fçauoit  les  anciennes 
frequentatioïis.Si  le  Câlinai  euft  voulu,il  les  eutt 
fait  tatfir  tous  deux  &  ton  ftituer  prifonjrriers>&pat 
4es  indites  qui  n'eftoientque  trop  grands*joiiics  i 
fon  audôrité,  il  eftoit  capable  par  vne  queftion  de 
tirer  la  Vérité  du  fait.Mais  ilconfideroitque  s'il  en 
«mmençoit  *ne  fok  fe 
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bligeroît  d'en  voir  vnc  fin  à  fon  aduantage,  &  par 
mefrne  moyen  il  acquerroit  force  ennemis ,  parce 
que  ces  adultères, &prîncipalcment  Salufte>auoienc 
pour  parens  les  principaux  de  la  ville ,  &  apparte- 
noient  à  beaucoup  de  Prclats,&  de  Cardinaux.  Ger- 
ce confideration  le  rerient.  le  croy  fermement  qu'il 
alpiroit  au  Papat,il  ingeoir  qu'on  ne  paruenoirpas 
en  ce  iupreme  Commet  d'honneur,  en  faifanc  des 
ennemis,  Quclqucsfois  vn  petit  compagnon  en 
peut  deftourner  la  fortune.  Les  exemples  en  fonc 
ordinaiics.Ce  Cardiiaal,dôcques  fupporte  cett«  per* 
te  con(tamment:pendant  que  tout  le  peuple  admi- 
re fa  douceur  &  fa  patience.  Flaminie  qui  faifoît 
tant  l  efploréc ,  voyant  qu'après  que  fon  rnary  fut 
mis  dans  le  tombeau  ,  on  n'en  faifoît  non  plus  de 
bruit  que  de  chofe  non  iamais  aduenue:commence 
à  prendre  courage,apres  s'eftre  retirée  en  la  raaifon 
de  fon  Père*  Tandis  Salufte  après  cet  aflaffinat* 
ayant  appris  que  le  peuple  murnauroit  contre  luy, 
&:  qu'il  l'en  croyoit  cftre  l'autheur,  pour  fe  purgée 
de  ce  foupçon*va  trouuer  le  Cardinal  en  fon  logis* 
qui  le  reçoit  fort  humainc[mcuc  &  auec  des  feintes 
embrafTacîes.  Saiufte  luy  dit  »  qu'il  vient  pour  lu'y 
rendre  raifon  d'vn  mauuais  bruit  qu'on  public  pac 
la  ville  ,  qi>'il  cftoit  l'a  (Ta  (fia  de  fon  frère.  Que  c'e- 
ftoit  la  plus  grande  calomnie  qui  fut  iamais  inuen- 
tée  contre  vn  homme  de  bien.QuH  auoic  toujours 
faiâ  profeffion  de  l'honneur  du  monde,&  plus  en* 
corcs  de  celuy  de  Die»  :  &  que  iamais  vnc  fi  dere- 
ftnble  penfee  n'eftoit  entrée  dans  fon  ame,  &  qu'a* 
lunt  que  de  perpétrer  vn  aéle  tant  indigne  cTvtt 
Caualier,  il  voodroit  fonffrir  mille  morts.Qu'à  ce* 
fins  i  il  fuplioit  fon  llluftriffïmc  Seigneurie  de  nV 
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uoirpas  cette  cioyance5que  fes  ennemis  tafchoient 
d'imprimer  pat  tout  j  afin  de  !e  rendre  odieux-.raais 
de  le  teniç  au  rang  de  fes  plus  humbles  feruiteurs 
pendant  que  le  temps  defcouuriroit  la  vérité  du 
faic.Lc  Cardinal  diflimulant  toufiours  tout  ce  qu'il 
en  penfoi c  >  lùy  refpondit  qu'il  pouuoit  dormir  en 
afTeurancc  de  ce  cofté-là:que  iamais  il  n'auoit  creu 
#ttV«» gentil  -  homme  d'honneur  &  de  réputation» 
comme  il  e ftoi  t,  eût  voulu  commettre  vne  chofe  fi 
efloignèe  de  ceux  qui  portent  le  tiltre  de  No* 
Jbles.Ie/fous  eftime  (  difoit-il  )  Seignçur  Salufte* 
trop  homme  de  bien  Se  d'honneur.Ic  fais  trop  cas 
ide  voftre  mérite  »  &  de  la  franchife  de  voftrè  ^irie. 
Et  pour  preuue  que  ie  n'adioufte  point  de  foy  à 
fes  m$difcnces,v<}us  me  fere»  piaifir  de.me  rifitec 
fouuem  co*ime  bon  amy  .le  n'ay  rien  qui  Aie  loi  t  à 
yo^rgXçruice. Voilà  comme  ce,fin  vieillard  enior- 
fnok^Jufte.  Il  en:  faifoic  autant  à  Flaminie  qui 
ralloit  voij  ordinairement  :  Ain  fi  nos  amoureux 
croyants  que  tout  eftoie  çaim^,  iouyffoienç  Itferer 
tnent  de  l^s  amours,  attendants  que  i  an  du 
du.il  eflant  expiré  ils  peuflent  s'efpoufer  ouuer- 
Itesnent.  ToUtesfois  comme  ceux  qui  o&t  commis 
dételles  mefehancerez  »  font  toufiours  en  peur, ils 
delibeferent  d'entafler  crime  fur  crime* 

Levalet  qui  auoic  aflifté  Saiufte  enfon  affaflînat 
eftanc  feul  qui  les  pouuoit  defcouurir»ils  réf.  lurent 
de  l'eiïttctyer  tenir  compagnie  à  Altomont.Ce  qu'ils 
firent  par  le  moyen  daboucon  qu'ils  luy  donne* 
rent.Iufte  punition  de  Dieu>qui  punit  les  mefehans 
par  Les  mefehans.  Çeft  le  fruit  du  péché.  On  eft 
comr  unt  de  le  gouûer  tcft  ou  tar<ji.  Nos  adultères 
en  i çauronr  que. dire,! ur  la  fi n  de  cette  tragédie 

U$  roiià  dpnefues  deliureî&,com»c  ils  eftiment, 
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de  toute  crainte.  La  fortune  leur  rir.  Il  femble  que 
tout  coutiibi.e  à  leurs  melchancerez.  La  feinte  bo- 
te da  Cardinal  les  endort.  lis  croycntque  c'eft  vn 
homme  qui  ne  penfe  qu'aux  chofes  de  l'autre  v  i e,& 
que  ccil<  s  à:  ce  ficelé  luy  font  toutes  indifférentes* 
Ce  jugement  qu'ils  en  font  eft  caufe,  qu'après  que 
Tan  Ac  le  iour  eft  paflé  depuis  la  m-  rt  dAitomont, 
Salufte  efpoufç  impudemment  2:Uminic.  Ccft  à 
l'heure  que  toute  Rome  vid  à  l'œil  quece  qu'on 
auoit  foupçonné  n'eftoit  que  trop  véritable.  Les 
amis  &  lesparensdu  premier  mai  y  en  crient  tout 
haut. Sa  feeur,  mère  a'vn  grand  &  renommé  Cardi- 
nal" qui  vie  à  prefent,  lesmcttroit  en-Iufticc  ,  fi  Ton 
frère  ne  luy  commandoit  de  fe  taire.  En  tftcft  il  ne 
vouloir  pas  perdre  fi  témérairement  le  fouuerain 
degré  où  ilalpiroit.  Tout  vn  temps  on  ne  parloir 
que  de  ce  mariage  :  mais  enfin  quelque  autre  fub- 
jeâ  eftant  furuenu ,  ccftuy-cy  vinr  ï  s'efteindre  de 
force  qu'on  ne  s'en  fouuenoit  plus.  loinâ  que  le 
Cardinal  partant  en  carro(Te  deuanr  le  logis  des 
nouucaux  mariez  s'y  arreftoit  bien  fauuent  &  les 
vifiroit:  comme  pareillement  aufli  eux  luy  rendo- 
y ent  fa  vifue.  En  apparence  Salufte  eftoir  vn  des 
meilleurs  amis  de  ce  Cardinal  ,  au  grand  contente* 
ment  de  ceux  qui  voyent  ces  chofes>&  qui  auoienc 
appris  le  meurtre  de  ion  frsre>&  les  iuftes  reiTcnti* 
ments  qu'il  en  deuoic  auoir.  ■ 

Comme  cecy  paffe  de  la  forte,il  arriue  que  le  bon 
Pape,qui  tenoit  alors  les  clefs  de  fainâ  Pietrc»vint 
à  décéder  ,  Dieu  mette  en  paix  fon  atne.  Toute  la 
Chreftienté  luy  eft  grandement  obligée,  tant  pour 
la  rcfdrmarô  qu'il  ne  du  Calendrier,qne  pour  celle 
du  Clergé.On  m  dira  jamais  de  luy  .qu'il  foit  entré 
au  Pontificat  comme  vn  Reuârd  >  quM  y  ait  régné 
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tomme  vn  lion  ,  &  qu'il  y  foie  mort  comme  vît 
Chien  .S<?s  vcrrueùx  deportenicns  ont  totafiours  tef- 
itooigné  la  fincerité  de  Ton  ame  ,  qui  fansdouce  re- 
cueille, rrtaintenant  au  Ciel  le  fait  de  ces  trauaux. 
Mais  pour  reuenir  à  noftre  Hiftoire  ,  dont  ie  m'e- 
ftois  deftoumépar  la  mémoire  d'vnfi  grand  Paftetfr 
Ac  TEelifc  y  les  Cardinaux  sVflTemblerent  au  Con- 
claiie  pour  procéder  li  lVflc&iôn  d'vn  nouueau  Pa-  . 
pe.  O  n  eut  bkn  dé  la  peine  en  cette  efleftion  II  y  *V 
awoit  tait  de  brigufes  >  que  quand  on  penfoit  auoir 
àcl*eac>tjiu  eftoità  recommencer.  1 

Enfin  par  rinfpitatioil  du  S.Efprit,&  pat  Ventre- 
miféde  ce  grand  Cirdfriaf  Farnefe,dont  le  fouuenir 
vit  encore  dans  Rdmie ,  8c  y  viura  éternellement, 
pour  tan*  d'obligations  que  les  Citoyens  luy  ont>lc 
Cardinal  frère d'Ahomont  eft  etee  Pape  contre  l*a- 
pinion  de  tout  le  monde,  &  contre  Vefpoir  de  plu- 
sieurs. Apres  les  éetetftonics  acheuefesiil  eft  aflis  en 
ia  chaire  de  km&  Pierre.Scs  amis  le  ▼iennét  felrci- 
fer.Ce  ne  font  que  rèeompeAfesj&  qùe  tjjensfaiôf, 
qu'il  diftrîbuë  enuers  ceux  qu'il  cherit.tamais  il  n'y 
eut  Pape  fi  reconnôifTaht.  Salufte  &  Fiamiftfe  fu- 
rent bien  eftoniiez  du  fïiccez  de  ù  fouueraine  gran- 
deur. Ils  ptnfcnt  alors  à  leurs  confeiences ,  &  leur 
seble  défia  qu'ils  rcçôiuét  de  la  maW  ét vn  bourreau 
fechafthnent  qu'ils  ont  mérité.  Ils  s  en  fiiflent  fuis 
dés  l'heure  mefme,  nVnft  cfté  que  la  douceur  que 
tdiit  lè  monde  attrîtmoit  à  Yàmé  du'S.Peré,te  qu'il 
leur  auoit  toufiaurs  tefmoignée  en  apparéee,fitque 
Sahifte  délibéra  de  luy  aller  baifet  les  pîtds,c6me 
les  autres>  de  lefeiiciter.il  y  fut  en  compagnie  de 
«trains  fes  pares,&  (es  amis.LcPapek  receut  afTex 
courtoifemct,&  après  luy  auoy:  tcaduVhôneur  ac- 

xouftum* 

Digitize<J  by  Google 


1  f 


denoHre  Temps.  283 
J     cou  fi  urne ,  fuppiia  &  Sainteté  de  fe  reffrùuemr  du 
tcimoîgnage  qu'elle  luy  aucit  toujours  rendu,  de 
n'adioufter  point  de  foy  aux  calomnies  qu'trr  luy 
auoit  imposées  >  touchant  le  meurtre  de  Ion  frère:  * 
dont  il  n'eftoit  nulltmet  coulpable:qu  il  eftoit  preft 
de  luy  porter  toujours  (|  te  (le,  en  cas  qu'il  en  fuft 
conuaincu.  (Non  répôd  le  Papc)ie  ne  croy  pas  que 
cela  loit,&:  quand  cela  1er  :  it,ic  vous  pardonne  à  la 
charge  que  deù  rmais  vous  foyezfage*  &queîe 
n'aye  nul  reproche  de  vous  en  quelque  diofc  aue 
ce  loit.Ie  vous  le  commande  expreflement.Retirez 
vous,&  que  ie  n  enoyephis  parier.Salufte  ayât  re- 
ceu  cette  rcpcnfc,apres faiioir  remercié,  retourna 
à  Ion  tegis,où  ilcommiiniquaà  fa  femme  ce  que  le 
Pape  luy  auoit  dit.Elle  fine  &  rusée  ,  comme  noiis 
auens  dit,intcrpreta  auiïkoft  en  mal  cette  tcfponfe 
L'exemple  de  Semei  fils  de  Boëri,!e  reprefent.i  fou- 
dain  deuant  fes  veux.Ceftcit  vn  hôme  qui  fit  mille 
indignités  à  Dauid,du  téps  qu'il  fuyoit  la  periecu- 
tion  d'Abfalon.Lors  que  Salomô  fut  aflîs  au  trône 
de  sô  pere,Semei  vint  implorer  fa  gracç.Lè  Roy  luy 
puulonna,mais  à  condition  qu'il  ne  ioixtiroit  iafmais 
h  ers  de  Ieruialem  fans  côgé.Le  Cvxct:z  qui  en  arri-K 
uaeft  écrit  en  Thiftoire  d.s  Rois. Ce  Pape  imitant 
Salomon  en  ce  fait  icy,Salufte  &  Flaraïnie  ne  vou- 
lurent pas  attendre  qu'on  leur  fufeitaft  quelque  ac- 
eufatiô  Je  voy  faeAh  c\\e,rno  amy^qne  fi  nous  ne  penfons 
à  nos  affaires  nom  somes perdus.  Ce  nejloît  que  âiflîmH- 
Unon  tout  ce  que  ce  Pape  a  pratique  en  wflrc  endroit , 
afin  de  ne  trouver  point  d'obftatle  pour  paruenir  oh faiur 
Siège.  Maintenant  au  il  y  cftaffis^&yu'U  hrcraht  plus 
per sotte %ceme  ce  luy  qui  peut  iuger  tout  le  m  ode>&  nejlre 
wgé d' autre  que  de  vienJUvercera  toute  la  cruautequit 
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fourra  s' imaginer  à  Rencontre  de  nous.fuyont*  ie  vous 
frit  fon  ikfte  cour  roux, & allons  déformai*  pafor  le  refie 
de  nos  tours  tn  quelque  lien  ou  fk  mmn  vengerofft  nes'é* 
tende  point \c  ne  me  foucie  pas  t  iitt  de  ma  vie,répôd 
Salufte,  que  ie  fuis  Cil  p  iue  de  l'incommodité  que 
vous  allez  receuoir.  P!cuft  à  Dieu  que  ie  vous  en 
peufle  retirer  par  ma  mort.  Ic  tous  tefmoigncrois 
bien-tort  que  ic  n'^y  1L41  de  plus  cher  que  voftec 
repos.  Hclas!(dit-clle)  vous  me  faites  mourir  d'vne 
mort  plus  cruelle  que  la  mort  m cf me  »  de  parler  à 
moy  de  ces  chofès.  Ma  vie  ne  dépend  que  de  la  vô- 
tre.Sielle.eftoitefteinte,la  mienne  finir  oit  auffi  toft 
le  vous  pr  ie,laiffens  ce  difcours>&pcnfons  où  nous, 
cous  poqrçpns  retirer  promptement  pour  euitet  l'o- 
rage qui  fc  leue  peur  nous  perdre. Il  me  f emble, re- 
part Salufte,  que  Vcnifc  tft  la  ville  la  plus  propre 
pour  nous  y  confiner.  l'y  ay  des  parens  Se  des  amis 
qui  nous  y  a  (lifteront  en  vn  befoin  :  joint  que  c*e(i 
vne  tille  de  franchife  où  les  Aftrangers  (ont  bien  re- 
cueil lis. Cette  refehnion  fcmble  fort  bonne  à  Fîat»i\ 
nie,de  forte  que  leicur  mcsfme  ils  commencèrent  à' 

i)lier  le  bagage,8f  à  prendre  1*$  chpfes  plus  precicu. 
es  qu'ils auoient»&a  vendre  les  meub  es  qu'ils  pu- 
rent.  A:  puis  le  lendemain  ils  fortirent  de  Rome  dc- 
guifez,  auec  Lucie  que  Fia  ninie  auoit  retirée  chez 
el  le,  &  firent  taat  qu'il  ;  artiue rent  à  A  nconc  ou  i  $ 
s'embarqucrent,&  de  là  à  Venïfe.Le  Pape  ayant  ap» 
pris  leui  fu!te»fut bien  fafché  de  ne  les  auotr  pas  pu- 
nis comme  1 1$  meriuoient.C  ftoit  vn  homme  qu\  n 
cfttmçiç  wSt  qu'il  fuft  affii  en  la  chaire  de  SJierrc 
plus  dou x  qu  vn  A  £neau,mais  l'effet  fit  bien  paroi- 
ftre  puis  après  le  con traire  II  eft oit  feueteen  fes  ju- 
gement grand  ennemy  de  la  Noblcff^  à  fluiil  roi. 


)igitized  by 


ie  noBre  Temps.  i? j 

gnoit  tons  !cs  tVurs  lc$aifles,&  la  contenoit*  fi  bitit 
enfondeuoir,  qu'elle  n'ofoit  refpirer.  Ilfçauoic 
commander ,  &fe  faire  obcyr  ert  temps  &  lieu  & 
punifToit  grjcfuemcijt  les  rebelles»&  les  coulpablès* 
On  difoit  communément  eic  iuy,  qu'il  n'enft  puinc 
pardonné  à  Iesvs-Christ.Cc  fut  luy  <^ni  authori- 
la  la  ligue  qui  ilus  le  zele  de  Religion  donna  tant  ' 
de  trauerfcs  à  noftre  grand  Roy  s'il  fit  bienou  mal,  i 
i'en  laiffe  le  ingénient  à  la  pofterité.  Enfin  ce  fut 
vn  grand  Pape*quj  a  fort  embclly  la  ville  de  Rome* 
&  prefque  mife  au  ln  Are  où  nous  la  voyons  main- 
tenant^ quand  il  n'auroit  faiâ;  que  la  digne  aûion^ 
dexrerminer  les  bannis  dlralic ,  (i  mémoire  <fbit  , 
cftre  célébrée  ï  iamais.  On  ne  1  y  peut  reprocher 
que  fa  trop  grande  rigueu^qu'il  exerçoit  principa- 
lement fur  ceux  qui  l'aiioient  offensé  i  mais  en  re- 
compenfe  ,  il  reconnoiiïbit  ainfi  que  nous  auons  ! 
deûa  ditt>ceux  qui  luy  faifeient  ferutee.  | 

Les  hommes  qu'ils  efleua  en  de  fi  h&ftç  de  fi  di* 
gnes  degrez  d'honneur ,  outre  leur  attente,  tcfmoi- 
gnent  ce  que  ie  dis.  Salufte  &Flaminie  firent  bien 
pour  eux  de  fuyr  faprefencejmais  ils  eufïenr  encore* 
mieux  fait  s  ih  euflent  peu  de  fuyr  celle  de  Dicu,de 
qui  la  Iuftice  règne  par  tout  ï  Vniuers.Mais  il  n'y  à 
lieu  de  frâehife  qui  loit  exempt  d  vne  main  fi  équi- 
table. Comme  ils  croyent  cftrc  en  vn  port  exempt 
de  toute  tempefte,  il  faut  qu'ils  rendent  conte  de 
leur  vie  pafsée.  La  compagnie  qu'ils  ont  ordinaire* 
ment  chez  eux  ,  n'empefche  pas  que  leurs  iours  ne  ( 
(oient  fauchez  en  herbe.  L'homme  de  fang,&  prin- 
cipalement le  perfide  ne  void  iamais  toutes  les  an- 
nées que  la  Natat  e  luy  pourroit  donner.Car  Salufte 
eft  bien  tramé  de  la  rie  en  la  fleur  de  fc*  iours  après 
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i  -fans  que  ia  charge  que  les  Vénitiens  luy  donnèrent 
de  Gc|icraldeJeui*  ariïiee,Uiy  puilïe  feruir  de  garée» 
ainïï  que  vous  vp;rez  tout  maintenant  Ec  Flamime 
çîçnrjc  ^.pareille  mort  qu'elle  fit  mourir  l'innocent 
ÀltoiTjiant.  Mo;t  cacors  .trop  douce  SfC  trop  hono- 
rable paurelle.il.  falloir  qu'vn  Bourreau  y  mi  fi  pu- 
bliquement la  main  >  pçur  feruir  d'exempieà  ceux 
qui  violent  ainfi  le  droit  diuin  &  humain?!!  n'y  en 
a  que  trop  au  monde.Ce  fiecle  ne  produit  que  trop 
.  de  ces  mooftr.es  abomiftabiçs,indigoe  de  porter  no 
feulement  le  nom  de  Chreftiens  :  mais  encore  de 
conueifer  parmy  les  Cantbales,5cparmy  les  Tygres 
&  les  Ours ,  puis  qu'on  n'y  pratique  point  ces  exé- 
crables mefchancetez.O  cruel  fieclclLeCiei  ne  luit 
qu'à  grand  tort  fur  nous  ,  puis  que  tu  es  tout  plein 
de  Tieftes,  de  Tantales,  &  d'At  ées.  . 

Ces  homicides  pafferent  quelques  moisi  Vcntfie 
auccaflez  d'honneur  &  de  contdntemem,  portans 
neantmois  toufiours  dans  leur  amc  Iù  ver  de  la 
confeience  ,qui  les  rongoit  fans  cefîe  Salufte  qui 
eftoit  ï  la  vérité  vn  braue&  vaillant  Caualier>&clt- 
gne  d'honneur  sM  ne  l'euft  foiitlié  dVne  cache,qu*il 
lie  pouuoit  lauer,fut  éleu  des  Vénitiens  qui  recon- 

■  noiflbient  la  valeur,&  l'expérience  qu'il  auoit  aux 

exploits  de  la  guecre.pour  General  de  leurs  armées 
Comme  il  croit  eftre  à  l'abrySe  hors  de  tout  orage, 
foubs  la  prote&ion  du  Lion  Marin  il  faiâ  ordinai- 
rement fa  demèurcit  Padoiïeen  vnbeau  Palais  fitué 
aux  bords  de  cette  delicieufe  rivière  q»e  les  A -ac\ ows 
nommoient  AnaflTc  ou  Medoafle  ,  fi  ie  ne  me  trom- 
*  pe.  C'eft  là  que  Fiarainie  pour  eftre  bien  dHcrettc, 
ôepout  ioiier  parfaitement  du  Imh,  comme  nous 
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auons  déjà  dit,  eft  vifitéed'vneinfinité  de  Caualiers 
Sa  maifon  eft  comuft  vnc  Académie  où  !a  icune 
Noblcde  apprend  toujours  .quelque  chofe.  Etfur 
tout  les  François ,  attirez  du  brui&  qu'elle  auoi^ 
d'eftre  la  plus  galante  Dame  d'Italie  ,  y  parte rt  les 
heures  deftinées  aux  honneftes  loifirs.  Et  elle  ne 
mancjuoic  point  de  charmes  ,  &  d'artifices  à  fin  de 
gaigner  1  amitié' d'vn  chacun  ,  pour  s'en  (auir,fi  la 
neceflué  luy  çontraiçnoic*  Durant  que  la  Lon  b^- 
die  ne  parle  que  de  fes  rares  qualitez.  vn  ieuocrSejU 
gneur  que  nous  nommerons  Timantc>ncueusèi^ 
lufte  deuient  amoureux  de  Flaminie.  Cette  amour 
illicire  ,  q*'il  tafche  au  commencement  de  bannir*! 
prend  vne  telle  pofleffiçn  de  fon  amç ,  qu'^Jk  en 
charte  le  iugemenr  &  laraifon.  Enfin  ne  pou  liant  la 
fupporter  dauantage  fap$  mourir  •  il  la  defçouure  a 
fa  Tance.  Encores  que  la  beauté*la  jeuneflcsla  bot)?? 
ne  gtaee*  &  la  Noblefie  de  ce  Gentil-homme  join-* 
éfccs  à  canr  de  belles  paroles jaccompagnées  de  fouf* 
pirs  &  de  larmes  fu  flent  capables  d'efmoiuioir  vn 
rouelles  ne  font  pas  neantmoins  fuffifantes  d'indui- 
re  Flaminie  à  le  contenter. Soit  qu'elle  fe  reprefen-. 
taft  l'enormité  ducrime,foit  qu'elle  creuft  que  Ti- 
mante  le  fift  à  deflein  pour  la  ruiser  enuers  fon 
Onclc,toutes  ces  recherches  ne  moi  (Tonnèrent  que 
du  vcnt.Comme  il  eft  aux  peines  d'vn  cruel  defef- 
poir  ,  Voilà  que  Ja  fortuoe  femblc  de  la  fauorifèr* 
&  luy  ouurir  vne  voyc  pour  parvenir  à  Paccomplif- 
fement  de  fa  paffion.  Vnc  fièvre  lente  qui  s'eûoifc 
infenfiblement  coulée  dans  Tcftomach  deSaluflc,, 
commence  à  le  miner  fi  bien  peu  à  peu  t  qu'en  fin 
après  beaucoup  de  langueurs  >  il  eft  contrainct  de 
comparoiftre  deuam  le  çhçofne  de  çduy  qui  iiu;-. 
çn  dernier  retfbrt,  Apres 
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Apres  que  Flaminie  eue  verfé  vn  torrent  de 
pleurs  fur  le  corps  de  fon  mary ,  qu'elle  eue  outra- 
gé ion  fein  >  &  ion  vilage  »  Se  en  arracheant  fes 
b-aux  cheueux ,  appelle  pir  plufieurs  fois  la  morr, 
recours  des  miierables»  le  temps  qui  cil  le  médecin 
deto^smaux,  adoucit  peu  à  peu  fa  douleur.  Sa 
roaiion  nelailfoit  pas  d  eftre  comme  auparauanr, 
cuuerte  aux  bonnes  compagnies»  pendant  que  Ti- 
raante»qur  ponrLrs  auoit  iuccedé  aux  charges  Je 
fen  Oncle,  talch  :  de  fe  rendre  Ion  fuccefleur  en  la 
pofTeffion  de  cette  femme. 

Il  y  auoit  p  ur  brsàPalouc  vn  ieune  Gentil- 
fa  mmedela  Marche  d'Ancone,  doué  dVne  excel- 
lente beauté»  &  accomply  en  toutes  les  plus  rares 
pcife&ions>q'ii  peuuent  rendre  rccommandable  vn 
mortel.  Ce  Gentilhomme  nommé  Adonio  eftoit 
veu  de  bon  œil  de  Fkminie  ,  aaec  vn  deplajfir  Ci 
grand  de  Thnantcqui  prenoit  garde  aux  contenan- 
ces >  comme  font  ordinairement  les  Amoureux, 
qu'en  fin  la  pefte  de  la  jabufie  s'emparant  dî  fon 
ame,  fou  am  ur  fe  change  en  vnc  rage  defcfperce. 

Les  dsfdains»  le  refus,&  enfin  1 3us  les  martyres 
del  Amour/onrconfolez  derefpoir  qui  fh rte  tou- 
jours» &  qui  promet  de  l'allegcraent.Mais  la  jalon  - 
fie  eft  vne  infe&ion  de  fi  eftrange  &  infupporta- 
blc  guéri  fon»  que  mefme  ia  jouy  (Tance  n'eft  pas  af- 
fez  capable  de  la  bannir.        ;  % 

Sera  il  dit ,  diloit  Timante  tout  tranfporté  de 
cette  fureur,  que  te  recherche  vne  ingrate  qui  me  fuit* 
&  qui  fe  cache  de  rnoy  ?  Dois-ie  prijer  vne  mefchante% 
qui  me  defpri/i  :  Trier ay  teteufiottrs  vne  cruelle  »  qui 
mrejpondiamaisy  &  qui  néanmoins  n*  ceffe  de  prier 
vn  autre  qui  poffide  moitJ  de  mcritcïSwjf  iray  ie  que 

mon 
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■ 
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mon  amrvlue  efclane  d'vnr  qui  ma  en  haine*  ?  %  on% 
tionje  luy  veux  monftrer  ,  que  fi  influes  icy  '%  ay  commit 
vn  fi  grand  trime  que  de  l'aimer  \  puis  quetle  è#  eflvit 
tant  indigne ,  ie  veux  expier  cette  erreur  par  ta  punition 
que  lexcweray  far  vn  cœur  ,  qui  s'ouure  pour  tout  le 
monde y  hormis  pour  moy.  Achetant  ce  dîfcours,il  prend 
la  rcfolucion  d*vn  defefpcrc.  Auec  vingt  ou  trente  de 
fes  amis, il  entre  vniour  dedans  la  maifpii  de  Fia- 
minie.Le  temps  eftoit  defia  venu,  qu'il  felléît  qu  el- 
le rendift  compte  de  la  mort  di  fon  mary.  Mais  Lu- 
cie,qui  auoit  manié  Ces  folles  amonrs,fut  la  premiè- 
re exécutée.  Timante  qui  croyoit  qu  elle  martiâft. 
encordes  fécondes  paflions  ic  fa  Maiftreflê  »  '  loy 
donna  dans  l  eftomach  deux  ou  trois  CQiifr$t  d'vn* 
petite  dague  qaatrée  qu'il  tenoit  à  la  maîn^Lfi  mal- 
heureufe  cftant  atteinte  mortellement  ,  îèt«  vn 
grand  cry.  Flamî^iie  auoit      Frère  qui  voulut  faire 
quelque  refiftance,quandil  appcrçcut  cette  violence 
mais  il  fut  bien-toft  porté  a  terre,&  priué  de  vie.,lîé 
Elle  fortit  cependant  de  fon  cabinet,  ayanr  ouy  Ja  h 
rumeur  ,  &  alors  Timante  en  l'embrasant  du  bras 
gauche  ,  commença  à  la  carefTer  à  coups  de  dagues 
qu'il  enfonçoit  dans  fou  (ein,  &  en  pou  (Tint  ce  pe- 
tit poignard ,  il  tenoit  Ce  difeours  :Ceft  maintenant* 
Madame ,  qn  mec  cette  poinlïe  le  vous  touche  ce  cœur 
que  lapitié nepettt  oncqms  toucher.  C'cfl  ores  que  ie  le 
trouue /f////£/*.La,nnferable  iette  vn  grand  cry,&auec 
fon  fang  vomit  fon  arae  malheureofa 

Lorsque cîtte  exécution  ett  faite,  Timante  fort 
froidement  de  ce  logis  aucc  tous  fis  compagnons 
&  fe  retire  au  fien.  Ses  charges ,  fou  courage  »  &  la 
grâ deur  de  fa  matfon,lc  rendent  Ci  bien  affeuré  qu  it 
méprife&  reicttelc  confeil  que  quelques -vns  ày' 
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fes  anjis  tuy  donnent  »  de  U>rtir  de  la  ville.  Il  croît 
qu'iln'y  f  nul  qui  l'.ofaft  regarder  de  trauers ,  tant 
s'en  faut -q^'on  euft  la  hardieiTe  d'infotmer  à  Ren- 
contre de  hiy 

Ma  s  cependant  Padquë  eft  touté-reraplie  d'vnç 
grand  ruroeui  Le  peuple  tout.fcandali§é  de  cet  a&e 
extraordinaire  crie  tout  haut  qu'on  ne  doi&  point 
laid'er  iupuny  vp  jetçxcés.Qu'il  y  va  del'honneur» 
du  bien  &  auffi  de  l'autorité  du  publiç:&que  fi  lor* 
fouffre  cette  mefchançcré,ce  fera  tracer  vne  voye  à 
toutes  Tartes  d'excès  &  de  defordtes  \ 
La  Seigneurie  de.Vcnife.aduertie  de  cette  cruau- 
té a(Tl  faible  le  Confçj&&  décerne  vn  adjournement  * 
perfonnel  à  Timante.  Quand  on  luy  intime,  il  ne 
fai&  que  tire,  &  fc  mocquer  4es  Mmiftres  dé  la  Iu- 
ftice,&  les  menatfe  de  les  afTomrçier  à  faute  de  pou- 
uoir  comparoift.  e  vn  Décret  de  ptife  de  corps  il  eft 
laxé.Commandcn^ent  eft  faid  à  la  luftice  ordinaire 
de  Padouc,&  auffïà  tout  aunes  Officiers  de  prefter 
roain  forte,de  fe  faifîn&d'amener  ce  Gentilhomme 
deuers  la  Seigneurie.  Comme  doneques  les  Magi- 
ftras  &les  Preuofts  le  veulent  prendre  ,  il  fe  retire 
dans  fon  logis  anec  trante  ou  quarante  mauuais 
garçons.On  tatchede  les  forcenmais  ceux  qui  font 
plus  prompts  que  les  aunes  à  commencer  l'afTau^y 
refit MlifTeiic  bien  tofticitr  chaleur.Tirnante&  auQ 
tous  fes  compagnons  rendent  des  preuues  admira- 
bles de  leur  valeur ,  &  auant  que  le  Jjetl  cefTe  >i!s  eu 
tiient  plus  de  cent.  On  n'entend  que  cris  &  que  la- 
mentation par  la  ville.  Qumd  on  voit  qu'il  ne  peut 
cftre  forcé  en  informe  tout  incontinent  la  Seigneu- 
rie de  tout  ce  qui  fe  palfe  :  de  forte  quelle  eft  iufte- 
wçnt  courcoucéej  &  trouaant  qu  il  y  alloit  trpp  de 

,         ^ J  foa 


de  noftre  Temfs.  29 1 

fon  authorité  >  fi  elle  ne  chailioïc  vne  C\  grande  in- 
folencc>  commande  qu'on  mené  le  Canon,  &  qu'or^ 
foudroyé  V:  log's  de  Tim.uuCjs'il  ne  £e  veut  rendre. 
L'artillerie  commence  djneques  à  jaiier  aucc  tant 
de  violence  que  Timante  enfin  fe  rend  après  auoir 
perdu  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  laffiitoieiUf 
&  fait  mourir  vne  infinité  de  perionnes.  On  ptndic 
tous  ceux  qui  refiftereut  ,  &  pour luy  à  caui "e  de  la 
noblelTe  de  fa  race,  on  le  fit  mourir  en  pri/on. 

C'eft  la  fin  tragique  &fun*fte  de  Flaminie,quelc 
Ciel  uoit  doii:  de  beaucoup  de  perfc&ions.Elle  en 
abula  follement  par  fon  impudicué ,  Se  encore  plus 
par  le  meurt  :e  qu'elle  fit  commettra  en  la  perfonnç 
de  fon  m  iry.Dieu  qui  iuge,&  qui  rétribue  à  chacun 
félon  fes  ocaures,  vueille  que  la  cruauté  exercée  fur 
ion  corps  foit  l'expiation  du  vice  de  fon  ame. 


deshorRtbles   e x  c e z 

commis  par  vne  ienne  Religieufe ,  h 
iïnftigation  du  Diable. 
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HISTOIRE  XV. 


Visquci'exerce  ma  plume  à  décrire  les  chofis 
funcllcs  &  trafiques  arriuées  en  nos  io*irs>  ie 
ne  veux  point  en  oublier  vne  qui  mente  d'eftre  pu- 
bliée à  la  pofterité.-pour  feruir  d'exemple  à  plufieurs 
perfonnes,encrre  qu'elle  toit  aduenucen  vnceftran- 
gc  Pr ouince,&  bien  cfloignée  de  nos  contrées,  tou- 
tesfois  puis  qu'elle  efl:  nouuclle  i'ay  entrepris  ck 
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la  donner  au  public.afin  que  par  le  malheur  A  autrtfy 
Fon  apprenne  à  fuir  ce  qui  peut  faire  tomber  aux 
dangers  euidens  qui  eft'fftoÇedent.  L'hiftoirc  que  ie 
raconte  eft  loncques  arritiée  eu  cette  (ortei  '  •  •"' 
•  Au  pays  de:;TrogIodytes5eft  vne  Iflcqù'oiT  appel* 
le  Meroc  que  le  renomme?  flemiedu  Nil  réd  célèbre» 
G'eft  vnê  terre  h  plus  doiïce/ôçla  plus  fertile  qu'au- 
t*e  qui  fôiren  tout  le  refte  drFVaiuers.  Ceux  qui  y 
fonflcuf  demeure  font  tous  Cnreftiens ,  &  fort  de- 
uots.Mais  particuhVrement'ïl  y  a  vne  noble  maîfbn 
<jue  l'on  nomme  d'Abila,  fort  prisée  pour  la  profef-' 
lion  qu#ellc  a  toufiours  faite  de  la  Religion  Catho- 
lique, fans  iVmais  auôir  efté  enrafehée  des  herc fies 
des  Abyffins.Or  il  ny  a  pas  longtemps  que 'le  chef 
de  cette  maison, branê  Se  religieux  Caualicr,  s'il  y  en 
a  en  toutes  les  Prouintes'  du  MHy >>  fpoufa  vne  belle 
&  fage  l>Ame,  ylf  ië  de Tlîluftre  famille  de  Merala. 
Ce  Seigneur  /e  nommoit  Niqindre ,  &  cette  Dame 
Caibcc.Dc  leur  légitime  mariage  iis  curent  fix  fils  & 
dix  filles.  L'aifnô  que  l'on  nommoit  Melifle  »  fut 
douce  d' vne  fi  gtande  bcaujé ,  qu'elle  rauifïbit  les 
yeux  dé  tous  ceux  qui  la  regardoient.La  Nature  l'a- 
uoit  rendue  accomplie  de  tant  de  dons  extérieurs: 
qu'à  peine  ayantatteintraage.de  douze  ans  i  elle 
ctoit  recherché*  en  mariage  d'vne  infinité  de  Génls, 
hommes  y(T  îs  des  meilleures  maifons  de  la  contrée. 
La  merc  prefta  i'ore'Ile  particulièrement  à  la  pour* 
fuite  d'vn  braue  Caualier  ,  dont  le  nom  eftoit  affez 
connu  en  ce  pays ,  &  auquel  elle  auoit  de  l'inclina^ 
tion.  Elle  fit  tant ,  qu'elle  difpofn  fon  Efpo\ix  à  luy 
donner  leur  fille  en  matiage.LcsNopccsen  furet  cé- 
lébrées auec  toute  la  pompe  qui  s'obferue  parmy  de 
perfonnes  de  cette  qualité:&  le  nouucau  raaiié  fc  re- 
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lira  dans  peu  de  iours  en  vne  maifon  (de  plaifance, 
qu'il  aup.t  auprès  de  Syenné.  Mais  Ma  fortune  ,  qui 
irauer^e  ordinairement  les  plus  grandes  felieitezdu 
Mon  je  ne  permit  pas  à  Mcliifcdc  icuir  longuement 
des  embralcmens  de  Ton  Maty  Ii  faft  tué  à  lachaf 
le  par  vue  auanture  eftrange ,  qui  n'eft  pas  befoin 
de  racontçr.  Quand  Mjcadre  euft  apris  la  mort* 
lamentable  de  ion  gendre  >il  reieta  fa  fille  >  laquelle 
n'au  oit  pour  lors  que  treize  à  quatorze  ans.  Cette 
icune  vefue>crei(Iant  en  aage,  croifToit  toufiours 
en  beauté  de  forre  qu'en  peu  de  iours  on  parla  de  la 
remaiicr.T^uresfois  le  pcre,qui  fe  voyoit  chargé  de 
beaucoup  i-enfars cftoit  défia  iefolutafin  decon* 
ferucr  (a  maifon  illuflre  y  de  !a  mettre  en  Religion, 
enfcmble  quatre  autres  de  fes  fœuts  ,  &  trois  de  (es 
fils  II  fe  reprefentoit  que  fi  font  bien  t  ftoit  partage 
•également  entre  fes  enfans ,  fuiuant  les  loix  des 
AbyflTihs,  refiles  qui  doit  conferuer  le  Bom^  les  ar- 
mes s  fefoit  bien  peu  de  chofe  C'eft  poureuoy  pouf- 
fe de  ces  humaines  confîderations  il  sontraiguit  la 
icuneveFue  d'entrer  dans  vne  Abbaye  *e  Dami  s, 
nommée  de  Roche-perfc  >  fondée  parla  Princeflc 
Doroihee  de  l\ maifon  Royale  de  Sitim  ,  &  femme 
du  vaillant  Prince  du  S.  ba  Cette  Abbaye>loit  qu'on 
regardaft  la  grandeur  4es  batimens&'a  ftru&ure 
de  TEglife  ,  foie  que  l'on  confideraft  les  fondations) 
&  lesjcuenus,  reirentic  fort  la  magnificence  du 
Fondatèut  La  icune  vcfaeMelifie  n'auoit  pas  enco- 
res  quatorze  ans  loi  s  quelle  y  fut  conduite  ,neant- 
moins.  elle  qui  auoit  défia  grufté  du  monde  >  & 
auoit  plus  d'inclination  àla  terre  qu'au  Ciel  >  elle 
aymoi:  à  fe  parer  >  &  à  fe  rendre  propre  Ses  yeux 
icttoient  des  regaçds  vagues  par  tout,  &  fa  cpnte- 

? 
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dorma«*tam&t  en  veillant,  Sathanluy  apparoift  vn 
ioiu  ctfmme  elle  efteie- terrée  toute  feule  dans  fa 
chambre,  pour  mieux  entretenir  fc$  plaifirs  impudi- 
ques. Ce  malin  cfprit  par  la  permiflion  de  -DieuïVé- 
toic  déguisé  en  Ange  de  lumière.  Il  auoit  vnaccou- 
ftrement  blanc  comme  de  la  neige.  Bien  vous  foit> 
Selle  Meïtffey  dit  cet  aduerfairc ,  il  y  a  Ung.ternps  que 
U  compaffion  de  votre  mal  nia  touche  de  pitié  le  cou* 
rage  ,  &  que  v»fcre  beauté  tri*  rauy  le  cœur.  U  fuis 
verni  vers  vous  à  cette  intention  poUr  contenter  Goftre 
defir>  &  pour  voué  fer  air  deformaên  fi  vtus  vonlçs  m\i- 


1 

fray  eur:ToutesfoIs  à'ëïtànt  *ri  pê*  ï'IfféBWê  «Ife  de- 
manda à  cet  èfprit ,  qui  àuoicappatence  ifHonrtte 

qu'il  *eftoit/  •  *  i.-  j.         >û     •  ;  »  tg>  *1 

Sathan  quî  !hc  peut  fe  déguifer  quand  on  l'interf 
roge  de  fon  nom,  refpondft  en  tes  termes  U  fuk  h 
Roy  de  l' Air  i&  dé  tente  la  Tetre*  Tout  ce  qu'on  voue 
raconte  de  moy>  rte  fi  pas  croyable*  le  fui*  plut  doux  que 
vous  m penfez.  pas.  Demande*,  ^frkày  tout  ce  que  *Vottt 
voudre\%  &  te  vous  VoElhyerfy* r  Cette  maUhcuretffé 
prcfhnt  l'ebiile  à  cette  Syrene  trbmperéffe,  fc  làîlîc 
piper  aax  amorces  de  fon  chant  i  de  fente  ijtt'àprea 
quelques  conteftations  que  firbe  téux  point  efcrfrfc 
elle  pafle  des  accords  atiec  le  diable  ,  &  entt'aùtres, 
elle  voulut  eftre  la  plus  fçauann^  Se  la  mieux  difan- 
te  de  toutes  les  Religieufes,&  chanter  mîéàx  qfi'a^ 
cune  autre.  Voila  comme  le  matin  cfprit  etfla fofmé 
que  nous  auons  dite,  habita  charnellement  àiief  éllè 
&  ne  certbit  tous  les  iours  depuis  de  la  Voîr,tant6ft 
en  lamefme  figure  ,  &  màtft tenant  cdîe' àVn  «co* 
chon  f  &  en  autres  formes  détéftàblw,  $<*  tùéifaî 
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gnes  furent  eft^nnées  d>e  jcemaiqucr  en  elle  vn  fi 
merveilleux  changement,Celle  qui  ne  fçauoit  ny  lire 
nyéccirediuit  iours  auparauant,étoic  dctienuë  eu  va 
inftantbien  lifaiite3bien  éciiuaiuc,  &  bien  pailantc 
de  toutes  fortes  d'Hiftoires.  On  admirç  fo«  e.fprit. 
fiç \,n le  tiewïvà  miracle.  Cependant  on  la  voit  toû- 
jours  parée  &  attiffée  ,  plus  que  la  Religion  ne  1* 
pcrmet.Ses  difcours  font  remplis  de  vanité  ,  de  pro- 
pos mondains,  &  trajâs  iafcifs>au  lieu  de  fcs  Heu- 
iç%e£le  a  toufiours  entre  les  mains  quelque  Amadis 
ffc  G^uktfou  quelque  autrt  liure  uaictaar  de  l'A- 

.Quelques  bonnes  Religieufcs  l'en  reprennent ,  & 
luy  icmonfhcmt  que  cela  eft  indigne:  de  fâ.profeffion 
p&jf  t\tem  fwwtâm&tt  &ques'«n  mocquer. 
Lors  qu  elle  cû  aucc  celles  qui  font  fes  plus  familie- 
xcs»9n  îv^njend  de  ffc  bouche  que  propos  diffolus. 
Elle  fe  vaiitc  d'auojr  acquis  depuis  pçu  de  iouts  vn 
ajpourje$£>qui  la viç\\t  yoflrtputes  les  nuits,  &  qui 
h\y  aPPîQpà  l'art  A*  bien  parler.On  en  fait  le  raport 
îj,Abe0e,,quine  pouuant  comprendre  ce  quelle 
vouloit  dire  ,  fait  nèantmoins  prendre  garde  à  fes 
aâtion$.&  la  fait  coucher  accompagnée.  Comme  e  - 
lc  fç  vojt<cuuc  de  court  ,elle  fair  fes  plaintes  à  fon 
arooureHx -qui  riuduit  i  fe  venger,&à  mettre  le  feii 
dans  icÇonuent.  Lcnnemy  luy  d^nnç  luy-raefme 
Ic  feUi&rincite  à  commencer  par  le  plus  beau  corps 
dclogif  dclAbbaye.Le  feu  s'épand  ,  &  fans  qu  on 
le  paille  eftîtf ndre,il  selâce  de  chambre  en  chambre. 
ôc  uauagc.a) t  ce  bel  ccifice,  qui  auoit  tant  cou  11  é  ,  il 
cpwçj:  j ^fqnati  temple  ,  où  toutes  les  Religieufes 
s'eftoiem  tgmëes,*  tomme  à  vn  faint  Azyle.  Mais  ô 
^]4^^Wçfe toft  que.ç>ft  incÉdiarc  fortoit  d'vi» 


eoîng  de  flamme  y  dloit  portée  auec  carit  de  violcn* 
ce, qu'en  moins  de  rien  ce  beau  &  fupetbe  VaifTeau, 
ûuecfcs  Cloiftres:les  Chapitres,  fes  Refc&oirs,^  les 
Dortoirs*  fut  réduit  en  cendre,         *  ♦  * 
,  Les  pauures  Religieufes  forent  contraints  poule 
fe  iauuer  d'abandonner  tout  à  la  mercy  des  flammes. 
E'ies  font  depuis  efparf<#  de  codé  &  d'aune  ,  &C  • 
vont  queftant  de  toute  parts  ,  pqur  la  reftauraiion 
de  leur  édifice,  qui  ne  feia  iamais  tel  qu'il  eftoit ,  fi 
quelque  main  Royale  n!y  tefpandies  libéralités*. 

Apres  que  cette  enragée  eut  atfbuuy  ce  défit  de 
ycrigçançe  >-fes  parens,  renfermèrent  dans  vn  autre 
Monafterepleinde  piecé>&  de  religion. Son  iniolen- 
çc  accouftumée,  fes  paroles  dcsbord.ées,  &  la  léûure 
qu'elle  faifoiV  ordinairement  des  Hures  -lafcifs, 
forcèrent  quelques  dcuotçs  Religieuf.s  deccCon- 
ueiu  à  la  reprendre  de  fes  deportcmens.Elles  luy  re- 
xnonftioicnt  à  toute  heure  fa  vanité  ,  &  luy  net- 
toient deuant  les  yeux  la  crainte  de  Dieu  &  T^btyf- 
fance.Mais  ç'eftuit  perdic  la  peine.  Au  lieu  de  leur 
)    fçauoir  bon  gré  de  ces  bons  &  fain&s  confeils  ,  elle 
fit  mourir  par  le  moyen  d\i  Démon  qui  couchoit 
auec  elle  ,  trois  de  ces  bonnes  Religieufes  d'vne 
mort  foudajne.  Toutes  les  autres  eftonne'es  de  ect- 
t#  mort,&  craignans  vn  mefme  danger,prefcr»terent 
requelle  au  Prince  fouucrain  de  Meroé  ,  &  le  firent 
prier  inftarr.ment  de  les  deliurer  de  cette  pefte.  Le 
Roy  ayant  appris  les  dépôt tt mens  de  cette  fille» 
commanda  qu'en  la  renuoyaft  à  Abyla  chez  fes  pè- 
re &  mere  qui  ne  pouuoiét  croire  ce  qu'pn  publient 
de  Uur  fiLîe  1  &  qui  en  rc(Tcntoient  dans  leur  aroe  va 
gtand  çr.çgç.c.çeur.  Ils  la  tindcçnt  quelque  temps 
chc?ieuxi& Ty  enflent  retenu  dauaixpge  >  n  eftoit 
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que  ces  perfonnages  craignans  Dieu,  faifans  con- 
fcience  de  retenir  au  monde  vne  perfonne  profefle» 
fc  re foin rent  de  faite  baft.r  &  fonder  en  i'vne  de 
leurs  terres  vne  petite  Abbaye  pour  y  enfermer  Mc- 
lifle.  Sa  Majefté  mèfme  promit  de  contribuera  l'au- 
gmentation du  dot  de  cette  Abbaye ,  mille  liures  pa~ 
rifis  ,  qui  font  quelques  fix  cens  liures  tournoi- 
fes  ,  ou  enuiroo.  Tandis  qu'on  baftit  ce  Monafteret 
le  Seigneur,&la  Dame  d'Abila  ,  prennent  gatde  de 
plus  pré*  a  leur  fille.  Ils  la  font  coucher  en  vrie 
chambre  proche  de  la  leur,&  luy  donnent  quelques 
Damoifclle  d'aage,  #  de  bonnes  mœurs-,  pour  l'ac- 
compagner. La  melchafrte  lés  chaffoitde  fa  cham- 
bre auec  iniures  ,&  difoit  ,  qu'il  luy  eft'oît  impoffi- 
ble  de  repofer,  fi  ellen'èftoit  fcule.'Ceux  qui  auoienc 
l'oreille  tendue  vers  us  afitions ,  l'oyoient  lesnui&s 
parler  fans  fçauoir  à  qui;  Vne  voix  mal  articulée 
luy  refpondoit  ,&  luy  donnoit  l'intelligence  de  ce 
qu'elle  luy  demandoit.  Cecy  eft  rapporté  à  fou  pc^ 
re ,  &  à  fa  mete  ,  qui  ne  pouuans  encore  adioufter 
foy  à  ces  difeours  ,  entrant  vn  iour  à  Timpourueuc 
dans  fa  chambre ,  afin  de  la  fur  prendre.  Mais  ô  cas 
hideux  &  efpouuanrablelils  apperçmrent  à  l'inftant 
vn  petir  pourceau ,  qui  fe  veaurroit  fur  le  ventre  de 
leur  exécrable  fille.Mon  intention  n  eft  pas  icy  dé- 
crire fi  cette  vifion  efto't  véritable  ou  illufoire.  I*ay 
défia  traidté  cette  matière  dans  ce  volume  en  autre 
part.  Le  Seigneur  d'Abila  mit  la  main  deflus  pour 
JechafIer,lors  que  ce  monftre  giflbit  vers  i  vn  &  i'au- 
tre  flanc  de  Mehfle  ,  Se  enfin  difparut  au  grand 
eftonnement  desaffiftans ,  Se  au  grand  creue-cœur 
du  pere:mais  particulièrement  de  la  merequi  perdâc 
toute  paticncc,&  pleurant  à  chaudes  larmes,fe  mit  à 
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proférer  ces  pitoyables  parolesrH*  !  maudite  &  exé- 
crable gèmture  9faut  il  ejuvne  maifon  fi  illuftre  y&  fi 
renommée  de  tout  temps  pour  fa  pieté  ,  fait  maintenant 
des-honnorêe  par  ter  horribles  mefchancctez  ?  O  bon 
Dieul  efl ce  cecy  Vinfiruïïïbn  cjueie  tay  donné [en  ta 
tendre  ieuneffe  ,  que  tu  ayes  dccmniance  mec  Yehnemy 
de  noïlre  faim  ?  Quand  tu  fis  frofcffion  >  &  qut  ttfYcn* 
fermas  dans  vn  Cloiftre,  ne  renonças  tu  point  au  Mon" 
de,  au  Diable,  &  à  la  Chair,  &  nefroufav-tupat^ce- 
Iny  qui  refpandit  fon  Sang  pretïenx  en  Varbff  j^e  la 
Croix  y  pour  nous  racheptet  dé  ta  mort  eterpeBïi  Et 
maintenant  rompant  tes  vœux>&  fauffant  Ufoy  fjjfctn 
doU  a  ton  S/poux ,  tu  prèns  dccoihtancje  auec  te  Pf  ifipt 
des  ténèbres  ?  Sera  il  dit  >  qut  inon  ventre  ait  porté  Vne 
forci  ère  ?  Ha  !  plut  o  fi  la  mort  termine  mes  iouts  >  auant 
que  i'oyc  parler  de  tel  fcandale  :  Recommande-  toy  à 
ton  Dieu \tpiferable  tjue  tu  es  >  fupplie  fa  bonté  quelle 
te  déliter e  de  ce  malin  ,  &  vfe  fouuent  des  Sacrement 
qu'il  a  infliiuex.  en  fon  €glife%  vrayes  armes  pour  chajfer 
cet  ennemy  du  genre  humain.  Ainft  le  Fils  de  Dieu  t'af- 
fifteray  &  tereceura  en  fa  grace.^cllts  &  femblablef 
plaintes  &  remonftrances  fortoicnt  de  la  bouche  de 
cette  vertueufc*&non  iamais  aflez  IcuéeDamed'A- 
bila>lors  que  fon  abominable  fille  entièrement  pof- 
fedee  de  Sathan,  ne  faifoit  que  rire,  &  que  fe  moc- 
querdefes  paroles.  Et  quoy  ,r§fpondit-elle  ,  eft- 
ce  vn  fî  grand  cas  que  devoir  vn  Démon  amoureux 
cj'vne  t>*taoifelle  *  Eft-ce  vne  chofe  fi  rare ,  qu'cllç 
ni :  foït  iamais  arritiéeau  monde  ?  Faut-il  conckur^ 
que  pour  parler  à  vn  Efpritie  me  fois  donnée  à  luyî 
Sorrates  qnïa  efté  le  plus  grand  homme  des  fiecles 
pa(Tcz»fc  qui  par  le  témoignage  dé  l'oracle  ;  fut  efti- 
piè  ffel-fage,  n'auoit-il  pas  vn  Démon  qui  leçon* 
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feiUoit  ïEftoit  il  pourtant  Sorcier ,  ou  Magicien? 
Icyipfsaypourquoy  vous  faites  vnfi  grand  bruit, 
ppiir  yn^chofe  Ci  connnune.  Et  que  diriez  vousû 
i'eftoic  de  ces  fcmmes*dont  lc>>ombrc  eft  infiny  qui 
font  bomrnagecnU.P^uic  plus  faled'vn  buuc  puant 
&!infcd?Nou,non,Saihann,a  point  de  pouuoir  fur 
^c^li>Èrprkqur-me.^i^P.^Qures  ksnuidheft  va 
bon  Ûemon  ,qai  n^çbfollf  CC  que  ie  dois  fai- 
re^SiVous  l'irritez  *  vous  rtflentircz  bien  tort  fou 
ire  ,  &  La  vengeanccLe  pete  &  la  mère.» après  lyf 
auoit  fait  d'autres  rç«n^pftrances>voyant  à  leur  grâd 
regret  %  qu'ils  petdoient  leur  peine  ,  la  menacèrent 
de  l'enfermer  dan^yn  cachot, rfi  elle  ne  viuoit  d'au- 
.  rre  fcKre,&  de  la  faire  .mpurir  mifcrablemét,  Cepen- 
dant il  la  tiendrent  encore  plus  de  court  que  de 
cquftume>dont  elle  gtommeloit  de  rcfprit,  &Ilifoit 
tout  haut  aux  Dampiiellel,  qui  eftoient  àjlentour 
d'eilcqn'ça  bref fcn  verroit  de  terribles  merueiiles. 
Il  arrïua  fur  ces  cntreki&esque  le  Seigntur^d'Abi- 
lafitvn  voyage  à  Syenné  pour  quelques,  affaires 
.  qui  concernoientfon  gouvernement  de  la  ville  de. 
Macua  II  penfoit  ne  faire  qu'4ler  &z  reuenir  auflï 
tofi:,afin  de  mètre  ordre  iu  mal<!jtwl  voyoit  naiftre 
en  iamaifon.Quand  iifut  party  ,  la  boruie  &  ver- 
tueufe  Dame  de  naere  eftoit  teufiours  pioche  de  Gl 
fil!e>Eile  luy  repréfentoit  fans  cefle  la  crainte  6c  Ta- 
,  mour  de  Dieu  »  l'incitoit  aie  confenet  de fes  pc- 
chez?&  à  crier  tnercy.  de  fes  fautes  :  tandis  que  cette 
exécrable  fiipportoit  auec  patience  ces  faintes  ad- 
monitions: M^îs  plus  encerés  la  garde  qu'on  faillit 
d'elle  lanuit>qui  rerapefchoit  de  pouuoir  librement 
iouyr  de  fon  amoureux,Enfin  ne  pouuant  plus  fouf- 
jfaj:  le*  faines  difeouj?  dç  Cette  Dame  dpuce  dc^io^ 
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té  &  dereligomfansauoir  égard  au  refpe&que  I  on 
doit  à  ceux  qui  nous  ont  mis  au  monde,la  drtcftablc 
fille  àlinftigation  de  fathan  ,  qui  amit  défia  %<|tiis 
fur  elle  vne  entière  pofTeflîdn  attenta  la  plus  hoqfi-> 
ble  mefehanceté  qu'on  puiffe  imaginer ,  fcco'ntm 
qui  le  grad  Legiflateur  Solonhe  voulut  point  efta- 
blir  de  peine  parce  qu'il  ne  pouuoitfe  perfuader 
qn'vn  tel  crime  fe  comraift  parmy  les  homme*.  C'e- 
ftoit  enuiron  fur  les  onze  heures  de  la  nui£k,locs  que 
les  ténèbres  ameneBt  par  tout  le  6knce,qœccttc 
fureur  infernale  fe  leua  du  lit  ou  elle  couchoifrSefoN 
tant  de  fa  chambre  entra  dans  celle  de  fa  mere  ,  qui 
dormoit  dVn  paifible  fommeil  dâs  fa  chafte  couche. 
Le  plus  ieune  de  les  fils ,  de  Paage  de  cinq  à  (îx  an* 
eftoit  à  fc$  coftez.  La  parricide  auec  vn  grand  &  laé~ 
geconfteau ,  s'approche  du  li&  ,  en  donne  fi  prom- 
ptement  dans  la  gorge  de  celle  qui  luy  auoit  donné 
naiflfance  qu'à  peine  la  pauure  Dame  put  jettef  vn 
cry.  Vne  Damoifelle  d'aage  couchoit  tout  auprès, 
qui  ayant  (auté  du  lift  ,  accourut  promptement,  & 
trouuant  faMaiftrefle  qui  verfoit  vne  fource  defang 
ouuritla  feneftre  de  la  chambre*  &  fe  mit  à  crier  au 
(ccour$.  .  m 

Les  Domeftiques  du  Chaftean  viendrér  prompre- 
ment  pour  voir  que  c  eftoit  &  entr'autresje  puifné 
de  la  mâifcn  qui  ayant  apperçea  ce  trifte&  fanglant 
fpe&acle,cheut  à  terre  tout  cuanouy.Ayât  repris  fes 
tentimensyil  courut  à  vne  chambre  prochaine,&  y 
prit  vne  efpée  pour  veger  fur  cetre  maudite  la  moqç 
d'vne  bonne  mere. -L  efFeâ  s'en  fuft  enfuiuyis  ii 
n'enft  efté  retenu  par  les  affiffans  qui  luy  remonftre- 
rtfu  qu'il  falloit  proceder  en  vne  affaire  de  telle  cô* 
fequccç>par  les  voyes  ordinaires  de  U  Iuftice?&  qui 
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luy  oftcrent  Tcfpée  des  mains.  Neantmoins  la  dou-< 
leur  qu'il-reffençoit.dç  la  perte  qu'il  venoit  de  rece- 
uoir  par  les  mains  de  cette  parricide  ,  luy  faifoit  vo- 
mit tant  d'iniurcs  contre  elle  ,  &  le  pouffoit  fi  voie- 
tnentà  vengeance  ,  qu'on,  ne  peut  fi  bien  tenir  qu'il 
ne  l'cmpoignaft  vue  fois,  &  ne  la  defigdraft  toute  k 
belles  Pogles.Si  on  ne  h  luy  eût  oftée,ïïreuft  eltraa- 
gléc;  Cette  maudite  fut  enfermée  fous  vne  feure 
garde,actendant  la  venue  du  miferable  Pcre>qui  vint 
trois  iours  après.  .   /  -  — '..  - 

Mais  qui  peut  dignement  exprimer  fa  cruelle  dou- 
leur \  Trouuer  vnc  fi  chère  compagne  »  auec  qui  il 
auoir  vefeu  fi  long  temps.en  paix  ,  ëc  en  Concorde» 
priuée  de  vie  >  par  celle  à  qui  elle  l'auoit  donnée  * 
O  Dieu  l  (diioir  ce  dolent  Gentil-homme  )  il  faut 
bien  fueie  voué  aye  grief uement  ojfenfé  ,  puis  que  vom 
permettt\  que  tant  de  malheur  arrme  en  ma  mat/on.  le 
vous  fupplie >  Seigneur  ,  d'appaifer  voftre  courroux ,  ote 
bien  d'exercer  voflre  ire  fur  mon  cou/pablf  chef  Ha  ! 
ma  ptmtre  femme  gomment  eft-ce  que  feu  fi  peu  de  pru* 
dtnee  que  de  vous  laijfer  ainfi  feule  ,  fans  premièrement 
rnaduifer  des  cruels  deffeins  de  cette  furie.Si  teujfe  efie 
icy,  par  aduanture  cette  exécrable  euft  tourné  fa  main  fur 
rnoy>&  ma  mort  eujl  garanty  vofire  vie ,  pour  qui  t'enfle 
exposé  mille  foi*  la  mienne ,  cruelle  vipère quelle  puni- 
tion peut- en  imaginer  y  quifoit  capable  de  te  punir  [don 
ton  mérite  ? 

Ainfi  fe  lamentoit  ee  bon  Gentil-homme  »  fans 
toutesfois  en  vne  fi  grande  perte>{ortir  hors  des  bor- 
nes de  la  paticnce.ll  refTembloit  le  iufte  lob  qui  par- 
my  Tes  cruelles  &  extrêmes  affli&i<*ns  ,  ne  maudit 
iamais  fon  Créateur  »  ny  ne  murmura  point  contre 
te  Ciel.  Aufli  les  yrays  feruiteurs  de  Dieu  reçoiuent 
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les  aduerfitez  qui  leur  font  enuoyées  de  la  mefme 
main  dont  ils  recueillent  les  profperitèz.C  èpejidant 
il  fait  mettre- entre  quatre  murailles  loat  exécrable 
fille  &  informée  du  crime  horrible  &  exécrable  par 
elle  perpettré  Le  procez  fait,U  enuoyé  au  Roy  de 
Me  roé  &  à  ion  Confeil,  pour  en  ordonner  félon  le-. 
quité.SaMajeftéayan  meurement  délibère  fur  cette 
affaire,  &c  trouuant  qus  le  fer ,  le  feu  &  tout  autre 
fupplice  n  eftoit  qne  trop  léger  pour  la  punition 
d'vn  tel  crime,  condamne  cette  Parricide  à  tel  gen- 
re de  mort  que  le  Pere  voudroit  exercer  ,  luy  don- 
nant pouuoir  d'augmenter  ,  ou  diminuer  la  peine, 
félon  qu'il  luy  plairosr.  :v\  >Cm^ 

Si  toft  qu  elle  fut  condamnée ,  le  Démon  l'en  ad*  ' 
uertit >de  forte  quelle  ne  vouloit  ny  manger  ny  boi- 
re ,  que  premièrement  ceux  qui  luy  apportoient  ce 
qui  luy  eftoit  nece(Taire,n  en  fiflent  leflay.  Et  perfi- 
ftant  toufiours  en  fon  abominable  opiniaftreté,  elle 
diloit  tout  haut  i  le  ne  veux  point  mourir,  tjueie  noyé 
acheué  la  Tragédie.  //  faut  auparatunt  que  mon  Pere 
&  mon  frère  aifné  meurent  de  mes  mains.  Plufîeurs 
bans  Religieux  venoient  pour  radmonefter,&  p^ut 
la  réduire^  mais  ils  n'y  gaignoient  rien.  Elle  vomi£» 
foit  contre  eux  toutes  fortes  d'iniures.  Ils  auoient 
beau  oppofer  à  fa  rage  des  faintes  remonftrances  ti- 
rées des  facrées  Efcritures.  Elle  n'en  vouloit  oiiir 
parler. Quand  on  luy  difoit  qu'elle  eftoit  poftedée  du 
malin  cfpric,  refpondoit  qu  iJs  mentoient,  &  qu'elle 
n'en  eftoit  qu'accèdes.  Ceft  le  mot  d  nt  elle  vfoit 
pour  exprimer  les  violens  accez  qui  la  tranfpor- 
toient  d'heure  à  autre  ,  comme  vne  Pithonefle.  O 
quel  regret  auoit  ce  bon  Seigneur  de  Pere  ,  reffen- 
tant  auec  la  perte  de  fa  ckerc  Blpoufoctlle  qu'il  vo- 
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yoitdeTamed&cectc  mifeteblequi  s'en  alloit  eftre 
la  pfoye  de  Sathan.  Cette  iufte  douleur  digne  d'vn 
bon  Pcre  &  d'vu  bon  Chreftien  le  forçoit  àdilayer 
le  châtiment  qu'elle  meritoit  pour  la  ranger  au  train 
de  faiaivli  n'efpargnoit  de  rechercher  tous  les  ioms 
les  plus  fahus  Religieux,  qu'il  appelloit  de  tous  co- 
ftez  pouirct  effeél:.  Celuy  qui  euttantMe  grâces  de  - 
Diea.quede  faire  confeflfer  à  cette  exécrable  l'hor- 
reùrde  ion  crime  fat.vn  de  ces  bons  Archimandri- 
tes qui  £c  tiennent  en  la  Thcbayde  :  mais  toutesfois 
auec  beaucoup  de  peine.  Ce  fut  alors  que  le  diable  * 
voyant jja'on  lay  voulait  rauir  ce  qu'il  penfoit  iuy 
eftre  acquis,  defpîoy  a  toutes  Ces  rufes  >  &  toutes  Tes 
finefles.  il  lny  difoit  à  l'oreille  ,  qu'aufli  toft  qu'ci.e 
aduoiïcioit  fa  faute>on  la  feroit  cruellement  mourir, 
&  qu'il  ne  falloir  pas  qu'elle  eûr  peur  qu'il  riei'ay 
daft  contre  la  pe  n  '  qu'on  luy  vouloir  faire  (apfFur, 
pourueu  qu'elle  fuft  ferme,. Iuy  promettant  au  refte 
de  la  transporter  en  vn  payseftrangec  ,  où  elle  rece-  / 
uroit  route  fotte  de  contenteméns.  Enfin  par  la  per- 
tniflîon  de  celuy  qui  tient  la  bride  à  cet  Aduerfaire, 
elle  prefta  l'oreille  au  fatn<âsdifcoursdu  Religieux. 
Lors  qu'il  la  vit  chancclcr.,ce  fut  à  l'heure  qu  11  com- 
mença le  difeours  dé  la  création  des  hommc?.Le  pè- 
che introduit  par  le  Prince  des  tencbresti'Enfcr  pré- 
paré poar  ce  fujet  aux  mortels  :  l'antidote  de  -no- 
ftre  Rédemption»  par  lentremife  du  V«tbe  Fils  de 
Dteu,  féconde  perfonne  de  laTrinité,qui  a  prit  nô- 
ftre  chair  humaine  :  &  fouffert  vne  cruelle  mort, 
pour  expier  h  coulpe  de  nos  premiers  pàrens  :  ôc 
les  bras  tendus  Se  ouuerts  ,  qu'il  prefente  à  ceux 
qui  fe repentent  de  l'auoir  offensé.  Ces  rcmonftran- 
ces  proférées  d'va  xcle  ardent,  &  guidées  de  l'cfprit 
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de  Dieu  ,  eurent  tant  de  pounoic,  qu'elles  tirèrent 
premièrement  des  larmes  des  yeux  de  cette  mife- 
rable. 

Apres  ayant  naurée  Ton  cœur,fa  bouche  profera 
ces  paroles,  Hamiferable  que  te  fins ,  poitr^uoy  efi  ck 
que  la  terrine  soutire  pour  m  engloutir.  le  ne  fuis  pas 
digHf  que  la  lumière  du  Sol  fil  m*  c,  claire  ;  mais  qnvnc 
éternelle  nuift  me  coûure  de  fes  ombres  obf cure  s  >pitpjitç 
%ay  rompu  Vvnion  que  iefs  auec  mon  Dieu  9lorf$ue  ie 
'receué  le  Sam  fi  Stcrerrent  du  B apte fmejd l'accord  pafi 
feanec  le  F  si  s  de  Dieu,  peur  m  allier  auec  Vefprtt  de 
perdition.  Non  contente  de  crime  ,  tay  bru(lé  vn  des 
beaux  édifices  de  ce  pays>&fattt  mout\r  trou  Religien- 
fes,  &  commis  yru  autre  infinité  d'horrible  mefehance^ 
te^tay  couppé  la  gorge  à  ma  propre  mere.O  Cruel  Vous 
auez.  vett  tôt  tes  ces  mefehacete^  &  ne  les  autz.  pas  pu- 
nies. Pardon  Seigneur  (  pouifuir-el^e  en  s'age rouil- 
lant &  efleuant  fes  yeux  enlaut)  ne  traitiez,  pas 
rnon  arne  d'vn  auffi  rigoureux  fupplice ,  que  mon  (çr^s 
Vamerite.O  Fils  de  Diculne  me  rcfufezpas vne  gruite 
dû ce  fang précieux  ,  qui  efi  capable  de  lat:er  if  m  les 
plus  abominables  péchez,  dn  monde. Arrière  de  myjta* 
■  than  y  ie  renonce  à  ton  alliance,  &  implore  deftrmtp  la 
mifeyicorde  de  celuy  aulne  la  nfufe  iamais  à  ciux.qtti 
je  repentent  de  leurs  transgrejj!on.ftt 

^  Tenant  ce  difcours  elle  Jb^oit  h  terre*  en  ligne 
d*humi!i:é,  &  de  contrition!  te"Religieux  iugçant 
que  Dieu  l'auoit  touché  ,  luy  deiranda  fi  elle  ne 
vouloir  point  reccuoit  le Saciement  de  Confcflîon 
auriculaire.Ellc  luy  refpôdi  t  qr.e  c'eftoit  npn  feule- 
ment fondefir,  mais  encores  de  publier  fes  péchez 
deuant  D.eu  &  les  hommes. S'eftajt  cor  fcflcc>elie 
dit  tout  haut  dcuaat  tous  »  comme  deM^lVgc  de 
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quinze  ans  le  Diable  auoit  abusé  de  fon  corps  char- 
xiellement,fous  diueifci  &  horribles  forrties,&  par. 
ticulierement  fous  la  figure  d'vn  petit  porceau.Que 
jparce  que  les  Religieuses  du  Contient  où  Ton  1  a- 
ooit  roife ,  la  reprenoient  de  fa  vanité,il  l'auoit  in- 
dui&e  àbrufler  le  Monaftere.Que  ce  matMjai$Erpric 
l'incitoitàlavengeanccluy  promettant  qu'elle  ioi> 
tiroit  de  Religion  pour  viure  au  monde  îuiuant  (es 

1>laifirs.  Qu'en  fuicte  elle  auoit  fai&  mourir  les  Re~' 
igieufesidont  nous  auons  parlé  cy  delîus,  &  depuis 
fafchée  des  temoriftrances  que  fa  merc  luy  faifoic 
tous  lesiours  elle  luy  auoit  couppcla  gorgc.Qu'el- 
le  eftoit  délibérée  d'en  faire  autant  à  fon  pere  ,  &  à 
*fon  frère  àifné.  Defqtfel*  horribles  &  efpouuenta- 
bles  mcfchancctez,elle  requeroit  humblement  par- 
don &  mifericordè  à  Dieu ,  &  à  tous  ceux  qu'elle 
auoit  ofFenfez ,  &  fupplioit  qu'on  ne  Itiy  déniaft 
point  le  Sacrement  dé  pénitence.  L'horreur  des 
crimes  qu'elle  fublioit  deuant  vn  grand  nombre 
d'affiftans,faifoit  drefler  les  cheucux.  Apres  qu'elle 
eut  confefféfes  péchez  de  la  forte'que  nous  le  ve-» 
'  Mons de  raconter>oYi l'enferma  entre  les  quatre  mu- 
Tailles  >  où  elle  eftoit  auparauant»  &  quelques  iours 
■  aptes  on  là  trouuâ  expirée>tes  bras  en  croix.Oivne 
fçait  point  aflçurèftient  le  genre  de  fa  mort.Les  vns 
croyenc  que  ce  fut  de  U  grande  douleur  ,  &  du  ref- 
fcntiment  qu'elle  auoit  de  fes  abominables  pschez. 
"Les  autres  penfent  qne  ce  fut  par  faute  d'aliments 
1  brdinaires,dont  elle  n'auoit  pas  à  {uffilancobu  bien 
qtrott Jfc  priua  de  vie  par  pois6,ou  par,odeurs  d'arti- 
fice. Quelques  vns  croyent  qu'on  la  fuflfoqua  par  vn 
jicoI.il  n'y  a  qae  céttx  qui  î'auoiem  fous  leur  garde  y 
•  tjîttçn  ^euaent  rtndre  raifcn  aflfeurée.  C'eft  la  fin 
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tragique  de  cette  malheureufe  DamoifeIle,<|ui  doit 
feruir  d'exemple  à  ceux&à  celles  qui  efpoufcac  va 
Cloiftre  auant  que  d'cprouuer  s'ils  (ont  allez  forts 
pour  refifter  au  Prince  de  ce  monde ,  &  pour  fur- 
monter  les  tentations  de  la  chair. 


DE    LA  MORTTlToTA 

dit  vakureùx  Lyfis. 


H  I  S  T  O  I,R  £  XII. 

Cruels  deftins'iqui  ordonnez  de  nos  iours 
comme  il  vousplait  >  pourquoy  permet- 
tez-vous  que  la  nature  produife  de  fi  di- 
gnes fruits  ,  puis  qu'ils  font  de  fi  peu  di 
dure'e?Eft-cc  point  que  vous  aués  ordonné  du  monV 
dfe  en  cette  forte,  que  les  plus  belles  chofes  p^flent 
toufiours  légèrement  &  qu'vn  matin  voir  naiftre  Sç 
rrourir  les  plus  belles  fleurs?Cette  Hiftoirc  rend  té- 
moignage de  la  Iufticc  de  ma  plaintc.Ie  ne  puis  Yé? 
crire  fans  larmes»  voyant  toutç  la  valeur*  &  tout  le 
mérite  de  la  terre  perdre  fi-toft  leur  lumière,  au 
poin&de  leur  prient.  , 

Ly fis  que  le  Ciel  auoît  produit  au  monde  pour  le 
plus  beau  chef  d'œuurc  des  mortels  eftoit  iffa  dVne 
des  pins  nobles  &  des  plus  reopmnaées  Maifons  4  e 
Franc  e  A  peine  auoit~il  atteint  l*âge  de  dix-fepran* 
qu'il  fit  paroiftre  tant  de  courageôc  de  valeur  eo 
deux  fanglantes  joutnécs,qu  ata  îugement  des  plua 
vail^s  &  fages  Capitaines  qui  comandoient  en  Tar-' 
race  où  il  combattoit^il  acquit  le  prix  par  deffus  les 
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*  valeureux  Caualicrs.Depuis  il  le  trouua  en  tac 
iflauts*ën  tant  de  rencentres>&;  en  tant 'de  fouiVc- 
netnensde  p1aces>que  (on  renom  s'efpanditpar  tou- 
te l'Eiirdpc,  Tamais  la  France  dcpuîs  lé  valeureux 
Roland  ne  porta  vn  tel  Palladin.  Si  les  Dieux  luy 
euflf  nt  accordé  pins  de  iours.il  euft  effacé  la  gloire 
duChcualier  B:yard.  Aa*refte,ce  n'dtoit  quegra- 
ce, que  beauté, &  que  dpurtojfie.  Apres  qife  nos  fa* 
leurs  IafTc'es,mais  non  pas  affouuics  d'exercer  les  nr- 
Mescûiiles,etuér  c^onne  quelque  refpit  à  la. plus  flo- 
rifTante  Monaixhje  de  l'Europe,'!  vint  à  la  Cour  du 
Princeiqui  venoit  de  quitter  vne  Couronne  eftran- 
gercpour.teccuoitiellequi  l  yappavtçnoit  parles 
droits  de,la  Loy  Salique.  Il  n'eut  gneres  demeure 
tjti'il  y  âequit  le  furnom  de  Cmalicr  fans  pair^Tl^y 
«ftoit  efgalement  chery,&  rcucre:Les  plus  mauu/a/is 
garçons  qui  font  eftat  de  prendre  tous  les  iours  des 
querelles  pour  fairèr  batlcr  de  leur  vie  n'auoiéc  pa$ 
xujet  defe  vanreï  eri  l%mquant.  Il  les  cha;ftioit  fï 
bien  <jn^ilsn*aùôict  iamais  plus  e^irie  d'cfpreuuer  la 
force  de  fon  bras.Et  çfeux  qui  le  chércholent  d'arrii- 
t!e,trouuoicnr  tânt1de  franchife,&  tant  de  douceur 
en  cette  telle  ame  qu'ils  en  eflo;cnt  auflî  toft  entiè- 
rement côntens  &  fatisfaits.  Les  rates  dons  dont  il 
iftoiracccfmplfltiy-acquirent  tantdc  part  aux  bon-" 
nés  grâces  du  premier  Priuce  du  fang  Royal>qu'il 


comparaifon.     '  f 
Maïs  l'enuie^Wi1  Rattache  toufiour*  à  la  vertu v 
èoftvtî^font  les  dm&tîdes  aux  plus  belles  fletirs  ne 
|)ouu5ttfirpp^rer'lkïplédeurde  fa  gloire>cherchoi  t 
^cependant  dè  Iêftririer.Totis  les  iours  elle  faifoitde 
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mauuils  rapports  à  la  Majçfté  de  Lyfîs  ,  de  forte 
qu'elle  le  voyoit  d'aufli  mauuais  œil*  que  l'autre 
Prince  fon  proche  parent,faifoit conte  de  fa  proucf* 
fe.Lyfisfc  comportoic  neantmoins  auëc  tantd'hon- 
neur>&  la  forrunc  luy  eftoit  fi  fauorable  en  tous  jfès 
deflcins^que  (es  ennemis,quelque  faueur  qu'ils  euf« 
fent  duRoy,nc  pouuoienc  gaigner  fur  iuy,ny  cou- 
uertemcnt,ny  ouuertcment.PIufieurs  fois  on  tafcha 
de  Taflaffincr  :  mais  il  échappa  toufiours  des  embû- 
ches de  fes  aduerfaircs,&  en  mit  à  mort  vn  fi  grand 
Aombre,quc  déformais  on  le  rient  comme  vn  hom- 
me qui  ne  pouuoit  mourir.  Durant  que  les  chofes 
partent  de  la  forte,  ce  braue  Caualicr  ne  laifïç  pas 
d'eftre  le  plus  fouuent  à  la  Cou;,  &  d'y  viure  auec 
tant  de  reputation,qu'clle  obfcurcir  celle  d$  tous  lies 
plus  braues.Bien  fouuent  aufli  il  va  vifiter  lcsrvUl'es 
de  fon  gouuerncment.  L'Amour  nauoit  envoie* 
rien  peu  gaigner  fur  fa  liberté.  Toutes  les  beautés 
du  monde  luy  eftoient  indifférentes.  Iltpafl©if,fes 
iours  fans  eftre  tourmenté  dans  les  flots  de  ce  petit 
Dieu,oii  les  pilotes  les  plusexpercs  découvrent  tç>u$ 
les  iours  quelques  nouueaux  efcueils  >  lors  quçiè$ 
teaux  yeux  d'yne  Dame  l#y  firent  perdicie  tittfi 
d'inuinciblc>en  vne  alîemblée  quiTe,bt:dat)4j*  ?^ 
foa  d'vn  luge ,  ën  Tvne  des  villes  do#ç.  il;  fcftoi*4e 
Gouuerneur.  •      ;;  v»*l:  rM'  » 

Celuy  «jui  nauoit  iamais  trouné  de  hazwrd  aflez 
difficile  pour  arreftet  fon  généreux  courage,  &  qui 
auoit  deffic  raille  fois  la  mou  toute  teinte  de  sag  8c 
d'horreur  an  milieu  de  tant  de  périls  >  rccofmq**tt 
vn  inftant  l'effort  d'vne  beauté  qui  par  fes  charmes 
eut  la  gloire  de  le  furmonjter.  Il  s'efForçok  au  .çom- 

menf  cment  d'y  faire  refiftance  ;  mais. s'il  euft  eu  ce 
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pouuoir  ,  il  cuft  fait  plus  que  tous  les  Héros  tant 
vantez  par  l'art  équité.  Cette  beauté  pour  le  refpe& 
que  ie^dois  à  ceux  à  qui  elle  appartenoit,fera  nom- 
mée Syluie.  SiLyfiseftfi  viuement  atteint  de  fon 
amour,elle  n'eftjpas  moins  amoureufe  de  fon  meri-  - 
te,non  pas  toutesfois  pour  s'abandonner  à  luy5puis 
qu'elle  a  toufiours  fait  trop  de  profeflion  de  l'hon- 
neur,quelque  chofeque  la  calomnie  en  ait  femé  par 
tout,mais  feulement  vne  amitié  loiiable,fi  elle  euft 
cfté  indifférente,  veut  auoir  la  gloire  d'auoir  dom- 
pté celuy  qu'on  croyoit  indomptable  fi  bien  qu'elle 
tafche  de  l'arrefter  du  tout  à  elle>&  joignant  fes  ar- 
tifices à  fa  beauté,  l'empefcher  de  n'en  aimer  point 
<TsMitre.L'amour  eft  vne  belle  chofe,pourueu  qu'el- 
le ne  pa(Te  point  les  bornes  de  la  raiso^il  eft  impoffi- 
ble  aux  braues  &  gentils  courages  de  viure  &  de 
n'aimer  point, à  la  charge  que  les  LoixduCiel,,&  de 
TEglife  ne  foient  point  violées.  Cette  amirié  que  ie 
veux  defcrire,eftoit  illicite,  &  ne  fc  pouuoit  prati- 
que* fans  lëfcandale  des  hommes,encore  que  Dieu 
n'y  fuft  point  offensé.  Il  n'eft  point  permis  à  vnc 
femme  mariée  de  quelque  condition  qu'elle  foie, de 
diaifer  foncœur,qu'en  prefence  de  lEsvs-CHiusT|f 

6  de  fon Egiifc, elle  a  dôné  ï  fon  Efpoux,ny  de  do- 
nec  tât  de  priuautez  â  vn  autre.  Cette  Dame  dont  ie 
vous  patWftoit  mariée  auec  vn  grâd  Seigneur,ieu- 
ne,vailiant,fage,difcret  &  courtois,s*il  y]en  a  au  mo- 
de: de  forte  qu'auoir  de  l'amitié  ou  de  l'amour  pour 
vn  autrc>c'eft  vnc  chofe  digne  de  blafme.  Quelle  ne 
xn'allcgue  poiaUe  mérite  de  Li/îs,capable  d  allumer 
d'amour  impudique  les  plus  pudiques.  Ce  font  de 
foibles  raifons,  qui  ne  doiuent  iamais  eftre  reccucs 

des  ChrcfticiisXy  fis  à  la  veriti  eut  tort  de  jetter  les 
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yeux  ,  &  de  fe  lai  fier  prendre  par  me  perfonne  qui 
eftoitliée  à  v ne  autre. Il  ne  fautiamais  faircàautruy 
ce  que  nous  ne  voudrioris  qui  nous  fuft  fait.  Mais 
toutes  ces  confédérations  n'ont  plus  de  lieu  au  fie- 
cle,où  nous  fommcs»&  principalement  parmy  ceux 
qui  ont  cfté  nonr:  is  à  la  Cour, où  le  vice  cft  aflis  au 
tiolne  de  la  vertu.  A  pi  es  que  Lyfis  fc  fut  follement 
embarqué  en  céc  amour,  où  les  apparences  luy  pro-> 
mettoient  ce  qu'il  n'obtiendra  iamais  ilfitentcdre 
à  Syluie  le  tourment  qu'il  fouffroit  pour  fa  beauté» 
&  elle  donnoit  de  petites  priuautez ,  fans  néant* 
moins  luy  accorder  ce  qu'il  defiroit  auec  tant  de 
paffîon.Etle  le  careflbit  de  la  forte,&  en  partie  pouf 
îe  bien  quelle  luy  vouloit,&  en  partie  pour  Tébra- 
zer  d'auantage  à  Ion  amour,  &  pour  le  rendre  plus 
ferme  à     recherche.  Auflî  il  n  y  a  poipt  de  doute 
que  rien  ne  confetue  mieux  la  flamme  de  l'araouc 
jque  ces  priuautez  fans  jouy(Tancc:pui$  quelechaf- 
feur  pourfuit  le  tiéure  au  froid,  au  chaud,  par  mon- 
tagnes^ par  plaines,&  qu'il  n'en  fait  plus  decon-* 
te,lors  qu'il  çn  a  fait  fa  prife  :  qu'il  fe  Faat  donner 
de  garde  a  cç$ieunes  mignons ,  qui  en  vn  aage  fi 
•tendre  »  ont vn  vifage  fi  dclicat>&  dont  l'ardeur  cft 
vn  feu  de  pajlle,  qui  fe  confomme  auflî-toft  qu'elle 
prend  naiif^nçe.  Ç  eft  pourquoy  ces  petits  rcfus,8c 
toutesfois  accompagnez  dVn  ic  ne  fçay  quoy  qui 
inuitoit  à  UpQurfuite,  l'en gagèrent  tellement,  que 
depuis  \\  n'eut  point  de  repos.  Il  pafïbit  les  iours  &c 
les  nui' As  ï  foufpirer  (on  ardeur.  O  Diçç*!(d|foit- 
il  d'où  me  peut  procéder  ce  nouueau  trouble  :  6 
Lyfis  !  où  eft  ton  coufage  ?  Faut-ii  que  tu  tçlaiflis 
dompter  par  les  foiWçs  pui(Tao<?c       enfin**  itjj'y 
qui  n'as  peu  eftrc  futraontc^acuntUtippim^QU? 


3U  Hiftoires  Tragique  , 

O  doux  regards  i  vous  mettes  chèrement  vendus. 
Mais  s'il  fe  tourmente  d'vn  cefté  ,  Syluie  n'a  pas 
moins  de  paflion>quoy  qu'elle  la  di  {fi mu  le.  j 

Toutesfois  elle  cil  autre  que  celle  de  fon  Amou- 
reux:car  encore  qu'elle  ne  refufaft  jamais  de  verfer 
fon  piopie  fang  pour  luy  :  fi  cft-ce  pourtant  qu'elle 
mourroit  pluftoft  de  mille  morts,que  d'offencer  en 
effed  fon  honneur  ,  qu'il  noirci  (Toit  en  apparence. 
Lyfis  cependant  le  voyoît  tou?  les  ious,&ieurs  re- 
gards fe  confondent,&  femefl  nr  dans  leurs  ames. 
Enfin  ce  Caualier  ncpouuant  j  lu*  fuppotter  tanc 
de  paflfîon,fe  délibère  de  luy  eferi:  e.La  teneur  de  la 
lettre  eftoit  telle. 

/  voua  auiez,  au/fi  bien  connoiffance  de  ma  douleur > 

 \comme  voftre  beauté  eft  reconnue  en  mon  amc>  pour 

la  première  de  toutes  les  antres  beautt^du  monde ,  %e 
fuis  ajfcuré,belle Syluie^ue  voftre  cœur  de  rocher  ferait 
touche  de  quelque  pitié  en  mon  endroitimais mon  ma'- 
heur  eft  fi  grand  que  vous  voué  ftgurtz.yque  mes  recher- 
ches font  feinte  s  ,  &\  que  mon  autour  eft  fuiet  au  chkn- 
gement.Banniffez.yit ?  potu  fupplic  cette foïïc  croyance  de 
Voftre  belle  amc>&  prcneT^  déformais  compaffion  de  ce- 
luy  à  qui  la  ?  arque  auancera  bien  toft  la  trame  de  fes 
ioursyfî  vom  ne  luy  o  tir  oyez  ce  qucfafoy  &  fa  perfeuc- 
rance  mérite.  V  attends  anec  impatience  Varr  eft  de  ma 
vie  on  celuy  de  ma  mort>par  la  rejponce  que  voftre  cou?- 
loifte  ne  peut  iuftement  demerrfuès  que  par  elle  voué  fi- 
rc^deliurcc  de  mon  importmite  ,  ou  par  la  gloire  qut 
ie  receuray  ou  par  la  fin  de  ma  vie. 
Cette  lettre  ayant  cfté  fermée,!!  la  configna  entre 
lesnaainsdeceluge  ,  que  Lyfis  auoit  gaignépour 
luy  feruîr  de  truchement.  Cet  homnïe  de  luftice, 

&gctt  ïil  ça  fut  oneque  >  comme  qui  tenok  to»  c 
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fon  bien  &  tout  fon  honneur  de  la  maifbn  dèg1^1  ' 
reux  Lyfandrc,Ma:yde  5yluie,s'eftant  rendu  leco? 
rarkr  de  ces  amours,  rendit  la  lettre  à  cette  Dame. 
Apres  l'auoir  leue  >  elle  ne  fçauoit  fi  elle  y  deuoic 
refpondre>ou  bien  n'y  rcfpondie  pas.D'vn  cofté  elle 
fc  reprefentoit  que  Ci  elle  refpondoit  à  fa  lettre  ,  ce 
ièroit  rendre  trop  cotent  Lyfi^qu'clle  vouloit  tenir 
en  attente.  D'autre  part  là  bicn-viKillancc  qu'elle 
luy  po:  te  ne  permet  pàs  qu'elle  ne  foulage  fon  mal 
pour  le  moins  par  vn  efpoir  menteur.  Ainfi  balâçant  . 
tfntre  deux  extremïrez>e!le  fe  rcfolut  à  faire  vnc  réf. 
pôce  autant  irrefoluë  que  fon  ame.  Quelqu'vn  pen- 
iera  peut  eftre  que  ces  deux  lettres  font  de  mon  in- 
uent  on:mais  il  faut  qu'il  croy£  autrement.  Toutes 
les  lettres  qu'on  eferit  à  la  Cour,  fe  voyent,  tant  la 
vanité  dés  Courtifans  cft  grande.  Ielesay  recou- 
urées  d'vn  de  mes  amis,  qui  en  a  fait  vn  fidelle  ra- 
mas de  plufieurs  autrcs,&  qui  a  eflé  curieux  de  fça- 
'  noir  le  nom  desperfonnesqui  les  ont  efcritcs.Cet- 
te  refponfeeftoic  doneques  telles.  * 

/  les  hommes  de  ce  fiecUejl oient  auff  f  défies  en  tf~ 
1*  ftl  qu'ils  le  font  m  appâte*  ce,  ïaurois  occafion  de 
vlure  beureufe  ,  &  contente \affeurie  Manoir  fait  acqtei- 
fuion  d'vn  fi  digne  CauaUer.Aîais  les  exeinples  de  leur 
inconstance  font  fi  communs*  que  ie  fuis  fluftofi  tournée 
à  forcer  ma  volonté  &  mon  inclination  ,  qua  contenter 
'  voftre  defir.  Quand  vont  maure\rendudes  prennes  de 
Vnflre  fidélité  ,  ie  me  refoudray  à  ce  que  ie  dois  faire. 
Pc  ftt- eftre  qu  alors  cefle  perjeuerance  me  fera  reconnoi* 
flre  vojtrc  mérite. 

Si  Lyfis  euft  fujeft  de  fe  plaindre  après  en  auoic 
fai&  entièrement  la  le&ure ,  ie  le  lailïe  imaginer  à 
qui  ne  viuent  gué  de  Pefpoir  de  l'accompli^ 
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O  doux  regards  1  vous  méfies  chèrement  ven  Jus. 
Mais  s'il  fe  tourmente  d'vn  cofté  ,  Syluie  n'a  pas 
moins  de  pa{ïion>qu<jy  qu'elle  la  diflimulc. 

Toutesfois  elle  cft  autre  que  celle  de  fon  Amou- 
reuxîcar  encore  qu'elle  ne  refnfaft  iataais  de  verfer 
fon  piopie  fang  pour  luy  :  fi  cft  ce  pourtant  qu'elle 
mourroit  pluftoft  de  mille  mortsj'que  d'ofFencer  en 
effed  fon  honneur  ,  qu'il  ncrcifloic  en  apparence. 
Lyfis  cependant  le  voyoit  tou?  les  ious,8c^leurs  re- 
gards fe  confondent,^  feint  fl  nr  dans  leurs  ames.  ' 
Enfin  ce  Caualicr  ncpouuant  j  1  us  fupporter  tant 
de  pa(lion,fe  délibère  de  luy  efcriie.La  teneur  de  la 
lettre  eftoit  telle. 

/  vom  auiez»  auffi  bien  connoijfunce  de  ma  douleur  % 
_  \commevoftre  beauté  eft  reconnue  en  mon  amc*  pour 
la  première  de  toutes  les  autres  beaute^du  monde  >  %e 
fuU  ajfcHréibetle  Syluierfue  voftre  cœur  de  rocher  jeroit 
mu ;be de  quelque  pitié  en  mon  endroitimais  mon  mal- 
heur  ejl  fi  grand  que  vous  voué  figurez.>quc  mes  recher- 
ches Jim  feintés  ,  &>  que  mon  amour  ejl  fuiet  au  chan- 
jgement.BanniJfe^ie  jjous  fupplie  cette foUe  croyance  de 
voftre  belle  amc>&  preneT^de for  mais  compajfion  de  ce- 
luy  à  qui  la  f arque  avancera  bientoft  la  trame  de  fes 
iours9fi  vom  ne  luy  oBroyez.  ce  qucfafoy  &  fa  perfette- 
rance  mérite,  i* attends  anec  impatience  Varr ejl  de  ma 
vie  gu  celuy  de  ma  mort>par  la  refponce  que  voftre  cour- 
toifie  ne  peut  iuftement  dmier^puis  que  par  elle  voiu  fi- 
re^deliurée  de  mon  importunitè ,  ou  par  la  gloire  qut 
ie  receuray  ou  par  1*  fin  de  ma  vie* 

Cette  lettre  ayant  efté  fcrmée,il  la  configna  entre 
les  nuins  de  ce  luge  ,  que  Lyfis  auoît  gaigné  pour 
iuy  feruir  de  truchement.  Cet  homme  de  luftice, 
logeât  ïil  ça  fut  oneque  >  comme  qui  tenoit  tou  t 
1     f  fon 
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fon  bien  &  tout  Ton  honneur  de  la  maifbn  de  géné- 
reux Lyfandrc,Ma  y  de  Syluie,s*eftant  rendalecor- 
ratijfr  de  ces  amours,  rendir  la  lettre  à  cette  Dame. 
Apres  l'auoir  1ère  ,  elle  ne  fçanoit  fi  elle  y  Jcuoit 
refpondre,ou  bien  n'y  rcfpondie  pas.D'rn  cofté  elle 
fe  reprefentoit  que  fi  elle  refpondoit  à  fa  lettre  ,  ce 
fcroit  rendre  trop  cotent  Ly fis,cju'clle  vouloit  tenir 
en  attente.  D'autre  part  là  bier.-vtKillancc  qu'elle 
luy  por  te  ne  permet  pâs  qu'elle  ne  foulage  fon  mal 
pour  le  moins  par  vn  efpoir  menteur.  Ainfi  balâçant 
entre  deux  cxtrcmîrez,e!le  fe  rcfolut  à  faire  vnc  réf. 
pôce  autant  irrefoluc  que  fon  ame.  Qu_elqu*vn  pen- 
iera  peut  élire  que  ces  deux  lettres  font  démon  in- 
"t uent  on;mais  il  faut  qu'il  croye  autrement.  Toutes 
les  lettrés  qu'on  eferit  à  la  Cour,  fe  voyent>  tant  la 
vanité  âés  Courtifans  cft  grande.  le  lesay  recou- 
uices  d'vn  de  mes  amis,  qui  en  a  fait  vn  fidelle  ra- 
mas de  plufieui  s  autrcs,&  qui  a  eflc  curieux  de  fça- 
uoir  le  nom  desperfonnesqui  les  ont  efcrites.Cet- 
te  rcfponfe  eftoic  doneques  telles, 
(f^  /  Us  hommes  de  ce fieclceft  oient  *uffi  fideUestn  tfL 
X*  fit!  quils  le  font  en  appâte*  ce,  ïauroù  occafion  de 
v'.ure  heureufe  ,  &  contente >aj] curée  d'auoirfait  acqui- 
fiùon  d'vn  fi  digne  Caual'tcr.Aîais  tes  exe?nples  de  leur 
inconstance  font  fi  communs,  que  iefuis  pluftofl  tournée 
à  forcer  ma  volonté  &  mon  inclination  ,  qua  contenter 
voflre  defir.  Quand  vous  m  aurel^rendu des  preuues  de 
Voftre  fidélité  >  ie  me  refoudray  k  ce  que  te  dois  faire* 
Peutefire  qu'alors  cefle  per/euerance  me  fera  reconnoi- 
fire  voflre  mérite. 

Si  Lyds  euft  fujeft  de  fe  plaindre  après  en  auoir 
fai  <ft  entièrement  la  le&ure  ,  ic  le  laifle  imaginer  à 
ç^ux  qui  ne  yiuent  ;jue  de  Tefpoir  de  l'accompli (Tc- 
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O  doux  regards  1  vous  méfies  chèrement  venlus; 
Mais  s'iife  toarmeme  d'vn  ccfté  ,  Sylnie  n'a  pas 
moins  de  pafliomquoy  qu'elle  la  (1i(fimulc.  ri 

Toutesfois  elle  eft  autre  que  celle  de  fon  Amou^ 
reuxxar  encore  qu'elle  ne  refufaft  jamais  de  verfer  ï 
fon  piopie  fang  pour  luy  :  fi  cft-cc  pourtant  qu'elle 
tnourroit  pluftoft  de  mille  morcs,que  d'offencer  en 
<effe&  fon  honneur  ,  qu'il  notrcilïoit  en  apparence. 
Lyfis  cependant  le  voyoît  couples  ious,8c*leurs  re- 
gards fe  confondent,^  feiucfl  nr  dans  leurs  ames. 
Enfin  ce  Caualier  ncpouuant  [  lu*  fuppotter  tanc 
de  paflfkm,fe  délibère  de  luy  cfcrire.La  teneur  de  la 

ertre  cftoit  telle. 

S,  voua  axiez,  aujfi  bien  connoiffance  de  ma  douleur, 
comme  voftre  beauté  eft  reconnue  en  mon  amc>  pour 
la  première  de  toutes  les  autres  beante^du  monde  %  ie 
fuié  affeuré^belle  Syluie^ue  véftre  cœur  de  rocher  ferait 
touche  de  quelque  pitié  en  mon  endroitxmais  mon  ?naf- 
heur  eft  fi  grand  que  vous  voui  figurtz^que  mes  recher- 
ches font  feintés  ,  &.que  mon  autour  eft fuiet  au  chan^ 
gemcnt.BanmJfez.,ie  pous  fkpplie  cette foQe  croyance  de 
ïtoftre  belle  amc,&  prcneT^  déformais  compaffion  de  ce* 
luy  à  qui  la  Parque  auancera  bientoft  la  trame  de  fes 
iourSifi  vous  ne  luy  oBroyez.  ce  que  ftfoy  &  fa  perfeuc- 
rance  mérite.  V attends  auec  impatience  Varreft  ie  ma 
vie  ou  ce  luy  de  ma  mortypar  la  re/ponce  que  voftre  cour- 
loifie  ne  peut  iuftement  dmiertfuis  que  par  elle  votu  fh- 
re^deliurée  de  mon  importunitê ,  ou  par  la  gloire  que 
ie  receuray  ou  par  la  fin  de  ma  wV.' 
Cutc  lettre  ayant  efté  fermée,il  la  confign^entre 
les  mains  de  ce  luge  >  que  Lyfis  auoît  gaigné  pour 
luy Ternir  de  truchement.  Cet  homme  de  Yuftice, 
'WpKiJl**  fut  oneque,  corotaequi 'tcfodictoac 
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fon  bien  &  tout  fon  honneur  de  la  maifbn  de  géné- 
reux Lyfandrc,Ma  y  de  Syluie,s*eftant  rendu  le  cor- 
rarier  de  ces  amoîus,  rendit  la  lettre  à  cette  Dame. 
Apres  l'aiioir  1ère  >  elle  ne  fçanoit  fi  elle  y  deuoic 
refpondrc,ou  bien  n'y  rcfpondre  pas.D'vn  cofté  elle 
fc  reprefentoit  que  D  elle  refpondoit  à  (a  lettre  ,  ce 
feroit  rendre  trop  cotent  Lyfisjqu'clle  vouloir  tenir 
en  attente.  D'autre  part  là  bien-vncillancc  qu'elle 
luy  po:  te  ne  permet  pas  qu'elle  ne  foulage  fon  mal 
pour  le  moins  par  vn  efpoir  menteur.  Ainfi  balâçant 
entre  deux  extrenrrcz,cllc  fe  refolut  à  faire  vnc  rek 
pôce  autant  irrefoluc  que  fon  ame.  Quelqu'vn  pen- 
iera  peut  eftre  que  ces  deux  lettres  font  de  mon  in- 
#uent  on;mais  il  faut  qu'il  croye  autrement.  Toutes 
îes  lettrés  qu'on  eferit  à  la  Cour,  fe  voyent>  tant  la 
vanité  dés  Courtifans  cft  grande.  le  lesay  recou- 
inccs  d'vn  de  mes  amis,  qui  en  a  fait  vn  fidellera- 
mas  de  plufieurs  autrts,&  qui  a  efte  curieux  de  fça- 
'  uoir  le  nom  desperfonnesqui  les  ont  efcrites.Ceu 
te  refponfc  eftoit  doneques  telles. 
Ç^*  I  les  hommes  de  ce  fiecle  ejloient  auffi  f  dettes  en  tf- 
l^fifl  qu'ils  le  font  in  apparet cc>  ïaurois  eccafion  de 
vhtre  heureufe  ,  &  contente  >ajfeurée  d'auoirfait  acqai- 
[mon  d'vn  fi  digne  Caualier/Âîais  les  exe?nples  de  leur 
inconstance  font  fi  communs*  que  te  fuis  pluftoft  tournée 
à  forcer  ma  volonté  &  mon  inclination  ,  qua  contenter 
vofire  defir.  Quand  vous  m  aure\rendudes  preuves  de 
vnflre  fidélité ,  ie  me  refoudray  k  ce  que  te  dois  faire. 
Peut- eftre  qu alors  cefte  perjeuerance  me  fera  reconnoi- 
(ire  vofire  mérite. 

Si  Lyns  euft  fujeft  de  fe  plaindre  après  en  auoir 
fai  â:  entièrement  la  le&ure  ,  ic  le  laifle  imaginer  à 
fiîbt  qui  ne  viuent  qnc  de  i'efpoir  de  l'accompli  (Te* 
/  V  S 
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O  doux  regards  !  vous  meftcs  chèrement  venins. 
Mais  s'il  fe  tourmente  d'vn'cofté  >  Syluie  n'a  pas  j 
moins  de  pafljomquoy  qu'elle  la  diflimulc. 

Toutesfois  elle  cft  autre  que  celle  de  fon  Amen*  [ 
reuxxar  encore  qu'elle  ne  refufaft  iatnais  de  verfer 
fon  piopie  fang  pour  lûy  :  fî  cft-ce  pourrant  qu'elle 
mourroit  plulloft  de  mille  morcs,que  d'oflfencer  en 
êffe&fon  honneur  ,  qu'il  noircifToit  en  apparence. 
Lyfîs  cependant  le  voyou  cou?  les  ioug,&îUurs  re- 
gards fe  confondent,&  feiucfl  nr  dans  leurs  ames. 
Enfin  ce  Caualicr  ncpouuant  ;  li*  fupporter  tanc 
de  pa(ïkm>fe  délibère  de  luy  cfcrire.La  teneur  de  la 
lettre  cftoit  telle. 

SI  vopu  aviez  auffi  bien  connoiffmee  de  ma  douleur  % 
comme  voftre  beauté  eft  reconnue  en  mon  amc*  pour 
la  première  de  toutes  les  autres  beante\du  monde  ,  le 
fuis  affcuri%bclïe '  Syluie^ue  voftre  coeur  de  rocher  /eroit 
touche  de  quelque  pitié  en  mon  endroitimais mon  ?naf- 
heur  eft  fi  grand  que  vous  voué  figurez>que  mes  recher- 
ches font  feintes  y  &\(jue  mon  amour  eft  fuiet  au  chkn- 
gement.BanniJfez.yie  pous  fupplie  cette  folle  croyance  de 
itoftre  belle  ame,dr  prcneT^  déformais  compaffion  de  ce- 
luy  à  qui  la  Parque  auancera  bientoft  la  trame  de  fes 
iours.fi  y o  i4é  ne  luy  oftroyez,  ce  quefafoy  &  fa  perfeue— 
rance  mérite*  V attends  anec  impatience  Varreft  de  ma 
vie  ou  ce  luy  de  ma  mort%par  la  re/ponce  que  voftre  cour- 
toifie  ne  peut  iuftement  denier^puis  que  par  elle  voué  fh- 
re^deliurée  de  mon  importmitê  ,  ou  par  la  gloire  yuc 
le  receuray  ou  par  la  fin  de  ma  vie. 
Cette  lettre  ayant  efté  fcrmée,il  la  configna  entre 
les  mains  de  ce  luge  ,  que  Lyfis  auoït  gaignepour 
^jçfemir  de  truchement.  Cet  homme  de  ïuftice, 
Ingrat     en  fut  oneque  >  comme  qui  teiiôit  tout 

fon 


Digitized  by  Google 


de  noftre  Temps,  jij 

fon  bien  &  tout  Ton  honneur  de  (a  maifbn  de  géné- 
reux LyfandrcMaryde  5yluie,s'eftant  rendu  le  cor- 
ratier  de  ces  amoius5  rendit  la  lettre  à  cette  Dame. 
Apres  Taiioir  1ère  >  elle  ne  fçanoit  fi  elle  y  Jeuoic 
refpondre>ou  bien  n'y  refpondie  pas.D'rn  codé  elle 
fc  reprefentoit  que  Ci  elle  refpondoit  i  fa  lettre  ,  ce 
f'eroit  rendre  trop  cotent  Ly fi$>c[i/clle  vouloit  tenir 
en  attente.  D'autre  part  là  bicr-vntillancc  qu'elle 
iuy  po:  te  ne  permet  pâs  qu'elle  ne  foulage  fon  mal 
pour  le  moins  par  vn  efpoir  menteur.  Ainfi  balâçanc 
entre  deux  extrenvte2,e!lc  fe  refolut  à  faire  vnc  ref- 
pôce  autant  irrefoluë  que  fon  ame,  Quelqu'vn  pen- 
fera  peut  eftre  que  ces  deux  lettres  font  de  mon  in- 
uent  on:mais  il  faut  qu'il  croye  autrement.  Toutes 
les  lettrés  qu'on  eferit  à  la  Cour,  fe  voyent>  tant  la 
vanité  dés  Courtifans  cft  grande.  le  lesay  réani- 
mées d'vn  de  mes  amis,  qui  en  a  fait  vn  fidelle  ra- 
mas de  plufieurs  autrcs>&  qui  a  efic  curieux  de  fça- 
uoir  le  nom  desperfonnesqui  les  ont  efcritcs.Cet- 
te  refponfe  eftoit  doneques  telles. 

I  les  hommes  de  ce  fiecle  eftoient  auffi  fdeUesen  ef- 
fitl  qu'ils  le  font  in  appâter  ce>  ïaitroù  occafion  dç 
V'tire  beureufe  ,  &  contente ^ajj curie  àauoirfaU  acquit 
fiùon  d'vn  fi  digne  Caual'ter.Aîais  les  exemples  de  leur 
ïncnnïlance  font  fi  communs*  que  ie  fuis  fluftoft  tournée 
a  forcer  mavolonté  &  mon  inclination  ,  qua  contenter 
voftre  defir.  Quand  votes  m  aure\reniu des  preuues  de 
Vnftre  fidélité ,  te  me  refoudray  a  ce  que  te  dois  faire. 
Peut- eftre  qu'alors  cefle  per/euerance  me  fera  reconnoi- 
fire  voftre  mérite. 

Si  Lyfis  euft  fujeft  de  fe  plaindre  après  en  auoir 
faidfc  entièrement  la  leéhire ,  ie  le  lailfe  imaginer  à 
yéwx  qui  ne  viuent  ^ue  de  Tefpoir  de  l'accomplitfc* 
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pouuoir  ,  il  euft  fait  plus  que  tous  les  Héros  une 
vantez  par  rartîqui  té. Cette  beauté  pour  le  refpeft 
que  ie^dois  à  ceux  à  qui  elle  appartcnoit,fera  nom- 
mée Syluie.  SiLyfiseftfi  viueme&t  atteint  de  foa 
amour,elle  n'eftjpas  moins  amoureufe  de  fon  meri-  , 
te,non  pas  toutesfois  pour  s'abandonner  à  luy5puis 
qu'elle  a  toujours  fait  trop  de  profeffion  de  l'hon- 
neur >quelque  chofeque  la  calomnie  en  ait  femé  par 
tout,mais  feulement  vnc  amitié  louable, fi  elle  euft 
efté  indifférente,  veut  auoir  la  gloire  d'auoir  dom- 
pté celuy  qu'on  croyoit  indomptable  fi  bien  qu'elle 
tafche  de  l'arrefter  du  tout  à  elle>&  joignant  fes  ar- 
tifices à  fa  beauté,  l'empefcher  de  n'en  aimer  point 
d'autre. L'amour  eft  vne  belle  chofe,pourueu  qu'el- 
le ne  pafle  point  les  bornes  de  la  raiso^il  eft  impoffi- 
blc  aux  braues  &  gentils  courages  de  viure  &  de 
n'aimer  point, à  la  charge  que  les  Loixdu  Ciel»j&  de 
l'Eglife  ne  foient  point  violées.  Cette  amirié  que  ie 
veux  de(crire,cftoit  illicite,  &  ne  fe  pouuoit  pntti* 
4çX&  fans  iéfcandale  des  hommes,encoreque  Dieu 
n'y  fuft  point  offense.  Il  n'eft  point  permis  à  vne 
femme  mariée  de  quelque  condition  qu'elle  fbit,dte 
diiufer  fcncœurjqu'en  prefence  de  lHsvs-CHR.isip|f 
&  de  fon  Eglife, elle  a  dôné  à  fon  Efpoux,ny  de  dô- 
nec  tât  de  priuautez  a  vn  autre.  Cette  Dame  dont  ie 
xotoi  pa-rloeftoi  t  mariée  auec  vn  gtâd  Seigneur,îeç- 
iïe,vailiant,fage,difcret  &  courtois,s'il  y'en  a  au  mô- 
de:  de  forte  qu'auoir  de  l'amitié  ou  de  l'amour  pour 
vn  autre>c  eft  vnc  chofe  digrçe  de  blafme. Quelle  ne 
m'allègue  poiaUe  mérite  de  Li/îs,capable  d  allumer 
d'amour  impudique  les  plus  pudiques.  Ce  font  de 
foibles  raifons,  qui  ne  doiuent  iamais  eftre  reccucs 

4t$  ÇhxcfticnsXyfis  à  la  veriti  eut  tort  de  jetter  les 
1  *  v  yeux 
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yeux  ,  &  de  fe  laiflfer  prendre  par  vne  petfçnne  qui 
eftoit  liée  à  vne  autre.il  ne  faut  iamais  faire  à  autruy 
ce  que  nous  ne  voudrions  qui  nous  fuft  fait.  Mais 
toutes  ces  confîderations  n'ont  plus  de  lieu  au  fie- 
cle,où  nous  fommes>&  principalement  parmy  ceux 
qui  ont  cfté  nour,  is  à  la  Cour, où  le  vice  cft  aflis  au 
tioine  de  la  vertu.Apies  queLyfis  fe  fut  follement 
embarqué  en  cet  amour,  où  les  apparences  luy  pro-> 
mettaient  ce  qu'il  n'obtiendra  iamais  il  fitentédre 
à  Syluie  le  tourment  qu'il  fouffroit  pour  fa  beauté* 
&  elle  donnoit  de  petites  priuautez ,  fans  néant* 

^  moins  luy  acçprder  ce  qu'il  defiroit  auec  une  de 
paffion.Ellc  le  careflbit  de  la  forte,&  en  partie  pou* 
le  bien  quelle  luy  vouloit,&  en  partie  pour  i'ébra- 
zer  d'auantage  à  fon  amour,  Se  pour  le  rendre  plus 
ferme  à  fa  recherche.  Auffi  il  n  y  a  poipt  de  doute 
que  rien  ne  confetue  mieux  la  flamme  de  l^mouc 
jque  ces  priuautez  fans  jouyflancc:puis  que  le  chaf- 
feur  pourfuit  le  liéurc  au  froid,  au  chaud,  par  mon- 
tagnes,&  par  plaines,&  qu'il  n'en  fait  plus  decon- 
te,lors  qu'il  en  a  fait  fa  prifc  :  qu'il  fe  raut  donnée 
de  garde  a  cçsieunes  mignons ,  qui  en  vn  aage  fi 

?  tendre  ,  onèvn  yifagefi  delicat,&  dont  l'ardeur  eft 
vn  feu  de  paille»  qui  fc  confomme  auflî-toft  qu'elle 
prend naiH^çe.  Çeft  pourquoy  ces  petits  refus,8c 
toutesfois  accompagnez  dVn  ic  ne  fçay  quoy  qui 
i  nu  it  oit  à  la  pour  fuite,  fen  gagèrent  tellement,  que 
depuis  il  n'eut  point  de  repos.  Il  patient  lcsionrs  fie 
les  nuiéh  à  foufpirer  fon  ardeur.  O  Dieux! (di foi t- 

.  il  d'où  me  peut  procéder  ce  nouueau  trouble  :  6 
Lyfis  !  où  eft  ton  courage  ?  Faut-il  que  tu  telailfès 
dompter  par  les  foibles  puifTaoqc  4>»  enfant  9  tisy 
qui  n'ai  peu  eftrc  furmonte  <  aucun  wttepim^QÎrî 

* 
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O  doux  regards  !  vous  meftes  chèrement  venJus. 
Mais  s'il  fe  tourtnetiic  d'vn  code  ,  Sylaic  n'a  pas 
moins  de  pafljon>quoy  qu'elle  la  Hiiîîmulc.  \ 

Toutesfois  elle  ctl  autre  que  celle  de  fon  Amou- 
rcux:car  encore  qu'elle  ne  refufaft  jamais  de  ver  fer 
fon  propie  fang  pour  luy  :  fi  cft-cc  pourtant  qu'elle 
mourroit  pluftoft  de  mille  morts,que  d'offencer  en 
effe&fon  honneur,  qu'il  noûciflbit  en  apparence. 
Lyfis  cependant  le  voyok  cou?  les  ious,&|leurs  re- 
gards fe  confondent,&  femefl  nr  dans  leurs  ames. 
Enfin  ce  Caualier  oe  pouvant  }  lu*  fupporter  tant 
de  patfk>n,fe  délibère  de  luy  cfcrûc.La  teneur  de  la 
lettre  eftoit  telle. 

{T*/  voua  auiez,  auffi  bien  connoiffance  de  ma  douleur, 
^^comme  voflre  beauté  eft  reconnue  en  mon  ame%  four 
la  première  de  toutes  les  autres  beante^du  monde ,  ie 
fui*  aff cure Jielïc  Syluietfue  voflre  coeur  de  rocher  ferait 
touche  de  quelque  pitié  en  mon  endroitimais  mon  mal- 
heur efl  fi  grand  que  vous  voué  figurtz*>que  mes  recher- 
ches font  feintes  y  &que  mon  amour  efl  fuiet  au  chsin- 
gemcnt.BanniJfez*,ie  poué/upplie  CettefoDe  croyance  de 
voflre  belle  ame>&  prenel  déformais  compaffion  de  ce* 
luy  à  qui  la  far  que  auancera  bien  toft  la  trame  de  [es 
iourSyfi  vous  ne  luy  ofîroyez  ce  que  fitfoy  &  fa  perfeue- 
rance  mérite.  V attends  anec  impatience  l'arrefi  de  ma 
vie  ou  celuy  de  ma  mort>par  la  refponce  que  voflre  cou?- 
loifie  ne  peut  iuftement  denier9puts  que  par  elle  votu  ft- 
re^deliurée  de  mon  importunitè ,  ou  par  la  gloire  qui 
ie  receuray  ou  par  la  fin  de  ma  vie. 

Cette  lettre  ayant  efté  fermée>il  la  configna  entre 
les  mains  de  ce  luge  ,  que  Lyfis  auoit  gaignépour 
iu^femir  de  truchement.  Cet  homme  de  ïuftice, 
#ng«K  vil  en  fut  oneque  >  CQrotac  qui  tenoit  tout 
7     *  fon 
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fon  bien  &  tout  fon  honneur  de  la  maifon  de  géné- 
reux Ly  fandrc,Ma  y  de  5yluie,s'eftant  rencîu  le  cor- 

,  ratier  de  ces  amours,  rendit  la  lettre  à  cette  Dame. 
Apres  Tauojr  1ère  >  elle  ne  fijauoit  fi  elle  y  deuoic 
refpondre,ou  bien  n'y  rcfpondie  pas.D'vn  cofté  elle 
fc  reprefentoit  que  fi  elle  refpondoit  à  fa  lettre  ,  ce 

,  i'croit  rendre  trop  cotent  LyfisjCju'clle  vouloit  tenir 
en  attente.  D'autre  patt  là  bien-vaillance  qu'elle 
luy  po:  te  ne  permet  pas  qu'elle  ne  foulage  fon  mal 
pour  le  moins  par  vn  efpoir  menteur.  Ainfi  balâçanc  . 
etetre  deux  cxtrenvte7>c!lc  fe  refolut  à  faire  vnc  re£ 
pôce  autant  irrefoluc  que  fon  ame.  Qnelqu'vn  pen- 
lera  peut  eftre  que  ces  deux  lettres  font  de  mon  in- 
uent  on:mais  il  faut  qu'il  croye  autrement. Toutes 
les  lettres  qu'on  eferit  à  la  Cour,  fe  voyent>  tant  la 
vanité  Ats  Courtifans  cft  grande.  le  lesay  réani- 
mées d'vn  de  mes  amis,  qui  en  a  fait  vn  fidelle  ra- 
mas de  pluficuts  autrcs,&  qui  a  efle  curieux  de  fça- 
'  noir  le  nom  des  perfonnes  qui  les  ont  efcritcs.Cet- 
te  refponfc  eftoic  doneques  telles. 
£^  /  les  hommes  de  ce  ftecleeft  oient  auff  fidellestn  ef- 

*  fiil  qu'ils  le  font  in  apport* cty  ïaurois  occafion  de 
vhtre  heureufe  ,  ttr  contente  ^aff curée  d'auoirfait  acqui- 
fuion  d'vn  fi  digne  Canotier.  Ai ais  les  exemples  de  leur 
inconslance  font  fi  communs*  que  iefuis  fluftoft  tournée 
à  forcer  ma  volonté  &  mon  inclination  ,  qua  contenter 
voftre  defir.  Quand  votu  m  aure^jrendu  des  prennes  de 
voftre  fidélité ,  ie  me  refoudray  a  ce  que  te  dois  faire. 
Peut-  eftre  qu  alors  cefte  per/euerance  me  fera  reconnoi- 
ftre  voftre  mérite. 

Si  Lyfis  euft  fujeâ:  de  fe  plaindre  après  en  auoir 
fai  6t  entièrement  la  le&ure  ,  ic  le  lailfe  imaginer  à 
f£ux  qui  ne  viuent  511e  de  refpoir  de  l'accompli  (Te* 
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nient  de  lenrs  defirs  infenfez.  Helas!Madàttie,dN 
4bit -il  tout  feul retiré  dans  fa  chambre,  qu'elles 
marques  d'infidélité  auez  -  vous  reconnues  peuf 
différer  fi  longuement  la  Wompenfe  que  mon 
amani  extrême  a  méritée?  Voulez- vous  que  i'eferi- 
ue  de  mô  propre  fang  la  promeflfe  que  i'ay  £ai<£t  de 
n'aymer  autre  que  vous?  Il  n'y  a  veine  en  toutmoa 
corps  que  ie  n'epuife  pour  ce  fuje£fc.Helas  !  fi  vous 
tardbzplus  long-temps  à  me  fecourit,vous  perdrez 
le  plus  fidel  des  mortels.  Pleufl  à  Dieu!  que  vous 
peuflîez  auffi  bien  voir  le  fond  de  mon  cœur»cotn- 
me  ie  reffens  la  bleifeurc  que  vos  beaux  yeux  y  ont 
fai&c  :  vo  is  me  ingériez  auflitoft  digne  de  voftre 
bonne  graceTandis^ue  Ly  fisfetourmente,&  accu- 
le  fon  cruel  deftin ,  &  fa  mauuaife  fortune,fa  Mat* 
ftreffeabien  de  la  peine  à  furmonter  d'autre  pa*c 
les  a(Tauts  que  tant  de  rares  dons  dw  Ciel  liurent 
contre  fon  horçncur,a(ïîftez  de  l'inclination  qu'elle' 
a  d'ajrmet  tyfis.Toutcsfois  elle  demeure  toufiouts 
ferme  comme  vn  rocher  au  milieu  des  vagues  pour 
ce  regardrbien  qu'en  apparence  il  n'y  ait  nul  qui  ne 
croyc  qu'il  y  a  entre  eux  d'autres  plu*  eftroi&s  liçs. 
Car  elle  done  le  vray  moyen  â  Ly  lis  de  la  voir  fans 
fe  foncier  qu'on  en  patle,pourueu  que  fa  confeien- 
cc  la  deffeude.Et  particulièrement  ce  fut  en  vn  jar- 
din qui  eft  à  Tvn  des  faux  bourgs  delaville.Ce  lieu 
fut  le  tefmoing  des  plain&es  que  Lyfis  fit  à  fa  Mai- 
/lrefle,capables  d'arrefter  de  pitié  lacourfe  du  So- 
leilrunis  il  n'en  retire  pourtant  que  de  fimples  bai- 
fers,&  de  femblables  faueurs  qui  ne  font  qu'aigrie 
le  mal  de  l'Amour,' au  lieu  de  le  foulagcr.  Tandis 
qu'ils  continuent  ï  Ce  voir  dans  ce  Paradis  >  plu* 
fleurs  qui  çroyeac  les  aftions  des  hommes  autres 
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qu'elles  ne  font,y  prennét  garde>&  en  font  vn  roaa . 
uaisiugement.Lyfis,  qui  comme  nous  auons  défia 
*dit>auoit  beaucoup  d'enuieuxde  fa  gloire  »  ne  peut 

)  pas  fi  fecrettemét  pourfoiure  raccompliflement  de 
c*tte  amour,  que  ceux  qui  veillent  fur  fes  a&ions$ 
ne  defcouurenr  quelque  fumée  de  fon  ardeur-lls  en 
pailem  fourdement,  &  beaucoup  de  ceux  qui  ont 
plus  de  crédit  à  la  Cour,  &  plus  de  faueur  de  leur 
Prince  en  donnent  fecretreinent  des  adnis  à  Ly  fan- 
drc. Ce  Seigneur  eft  neanttnoins  fi  aiTcuré  de  1%.  fir 
délité  de  Ton  efpoufcqu'il  a  reconuë  en  d'autrè^fi!- 
cnfiôs,quM  croit  que  ce  font  des  impo dures. Et  puif 
il  s'aljeure  que  LyfisTaimoit  trop,  pour  luy  tramer 
vn  tel  deshonneur.  Toutesfois  pour  ofter  tout  fil* 
jet  aux  hommes  de  parler  de  luy,il  prend  vn  iour  (a 
femme,&  Ce  retire  en  vne  fienne  raaifon,qu'ii  a  non 
guereseOoignée  de  la  ville.Qui  pourra  dignement 

.    exprimer  la  douleur  de  ces  feux  Amans,lof  s  qu'vne 
abfence  les  priua  du  plaifir  de  fe  voir  1  Lyfis  fe 

.  plaint  &  foufpire,  &  dit  en  luy-mefme  qu'il  falloit 
bien  que  fçn  coeur  fuft  vne  roche  dure,  lorsque  fa  \ 
MaiftrelTe  le  quitte  ,  puis  qu'il  ne  mourut  point  i 
ce  départ  II  ne  repofe  ny  iour^iy  nui&.Le  fouuehir 
de  Tes  liefïes  paflees  l'importune  inceflamment,  5c 
ne  luy  donne  point  de  tréue.  Lors  que  le  Soleil  fe 
lcue,il  fouhaitte  la  nui&,&  defire  la  clarté  du  iour 
durant  les  tenebres.Syluie  qui  fent  vn  pareil  déplai* 
fîr,nçcufe  cependant  la  cruauté  de  fon  mary,&mau* 
die  la  rigueur  delà  loy,qui  affujettit les  femmes  auij 
loix  des  hommes.Lorsque  fon  amitié  luy  reprefente- 
la  beauté,lacourtoifie,&  la  valeur  de  fon  Lyfis>elle 
dit  que  l'amour  luy  auoit  fait  gQiiflcr  tant  de  fruits 
delicieux,non  pour  la  pitre  qu'il  eut  de  fa  fouffran* 


Digitized  by  Google 


de  noftre  Temfs.  517 
douces  fleurs  du  iardin  des  Amours.Mais  que  ces  ro 
fesprodui  ont  d'efpines!  Apres  que  Lyfis  a  demeu- 
ré deux  ou  crois  iours  en  cette  douce  yic,il  préd  cô- 
gé  de  Syiuic  ponr  retourner  à  la  Conr,atiec  promet 
fedclarcuoir  bien.fouuét.Mais  fi  n  cruel  deftin  qui 
veut  b  entoft  trancher  le  fil  de  Tes  ioursjuy  fufeite 
vne grande  querelle.Sa  valeur,fa  brautè>&  fnneou- 
rage,luy  auoient  acquis,&comme  nous  aûons  défia 
dit,  les  bonnes  graas  du  premier  Prince  du  fang, 
qni  n'eftoit  pâs  de  trop  bonne  intelligence  auec  le 
Roy  .Ceux  èjui  gouuernoient  fa  Majeftc>&  qui  rc- 
doutoient  l'cfpéëde  Lyfis  ,  entretenoient  tous  les 
iours  noftre  Monarque  de Tambitio  de  ce  Caualier 
&  luy  donnoieut  à  entendre  qu'il  eftoit;  caufedtl 
maquais  mefnage  ,  qui  eftoic  à  défia  cy-deuant 
contre  luy  &  le  Prince.  Que  fa  Majeffë  y.  deuoic 
pouruoir  de  bonne  1ieurc>autrcment  qwe  Ton  info- 
léce  rtiobteroîtà  fcllc.cxtfcmité.qu'clle  pourroit  at- 
rentef  à  de  cfio/ès^e  pfps  grande  importance.  Le 
Roy,encore  qu'il  eu  ft' allez  de  fuiet  de  fe  defier,vo- 
zant  .tantde  parus  contraires  a  la  Çounne  vouloir 
pasrfVeantmoins traiter  indignemet  Lyfis.Bic  qu'on 
îuy  donnaftde  mautiaifes  nnpieflîons3toutesfois  (a 
douceur  accouftumee  ne  poiuioit  fc  refoudre  à  la 
pèvte  d'vn  fi  brâuê  Caualier.Ces  mignons  n'çure&t 
pas  toutes  cés  conuderationsimais  dés  l'Heure  mê- 
me ils  cohiurerent  àjoy  dftér  la  vie,  de  forte  qu'vn 
foir  comme  Lifis  fe  retiroit,fept  ou  hùift  mauuais 
garçons  l'attaquèrent  :  Tbutesfois  il  le  deffendit  fi 
bien,qu'ai]ecraflîftancfe  qu'il  reccut  d'vn  valeureux 
Marefehâl'de  châmpjqnatre  demeurera  fur  la  place 
&  les  autres  gaignerent  au  pied.Lo-s  que  les  aduer- 
ûires  virée  qu'il  n'y  auoit  m^yen  de  le  faire  mourir 
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de  vîue  force,ils  eutëc  recouts  à  d'autres  artifïces.Iîs 
fçauoient  défia  fes  amours.de  force  qu'ils  firent  cane  \ 
defaUxrapports>&donnerétrâtdefiniftres  impref- 
fions  à  fa  Majefté,qu'à  leur  importunitc  elle  procé- 
da contre  Lyfis  de  la  forte  que  nous  Talions  eferu  e. 
,  Tandis  qu'on  ne  parle  à  la  Cour  que  de  querelles 
&  de  diffentions,&  que  le  Monsilcrc  a  tât  Je  teftps 
qui  parut  bientoft  aprcs,fe  forme  ,  Ly fandre  arriae 
de  fon  voyage  „  Syluie  le  reçoit  à  lacceurtuméc 
auec  mille  qirciTes.  Apres  auoir  feiourné  qu  Iques 
iours  à  fa  maifon,  il  va  à  la  C*ôur  :  Comme  il  (alué* 
fa  Majefté,  elle  qui  eftoit  défia  induite  à  rendit  vn 
mauuais  office  à  Lyfis  ,  vit  Lyfandre  de  mauuais 
œil»  &  le  tirant  à  part  luy  tint  ce  langage. 
■  Infâme  que  tu  es,  eft  ilpojjible ,  qùeïlant  ijfu  de  $  I 
noble extratl son,  tu  Jôujfies  la  honte  de  tamaifpntfujre 
en  quelle  eftime  ie  peux  anoir  ton  cour age^qm  rioft  teft 
rnoigner  le  iujle  rejfcntiment  quon  don  auoir  £vn  tel  . 
affront.  Pendant  que  tu  es  abferk ,  Lyfis  fouille  ta  cou* 
che>  &  tu  le  fçaU>  &  tu  l'endures.  Va  &  nc  U  repré- 
fente  iamai*  deuant  ma  face  que  tu  riayes  v'enié  vne 
telle  wiure.Mes yeux  ne  fçaurotentvotr  vn  homme  qm 
eji  la  fable  &  la  r  ifee  de  ma  Cour. 

Lyfandre  fut  bien  eftonne'  dç  ces  paroles»  11  ref- 
femble  à  celt  y  qui  eft  comme  perclus  lors  que  le 
foudre  qui  tombe  à  fes  pieds  tue  queîqUe  perfonne 

£ui eftoit  proche  de  luy,ou  qu'il  brife  vn  grand  ar- 
re  contre  lequel  il  s'àppuvoft  :  il  demeure  de  mef- 
ine  tout  confus,  Se  ne  peut  rçfpondre  vn  feul  mot» 
La  honte  quil  vient  de  receuoir  de  fon  Prince  ,  le 
touche  fi  viuement,que  lors  qu'il  a  repris  fes  fenti- 
jnens  cgarez,il  part  tout  morne,&  tout  uenfi f>&  va 
vers  fa  maisô  pour  y  exécuter  vnc  craHÎc  refoiutiô* 
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il  y  cafelfe  plusque  d'ordinaire  fa  fcme^fin  qu'elle 
n'entre  point  en  querqué  dcffiànce.Cep  édant  i|re- 
couure  vn  poifon  le  plus  violem  qui  fe  puilTe  r'téu- 
uer,&  l'ayant  détrempe  dans  v..  verre  auec  de  l'cair* 
il  va  treuuer  fa  femme  qui  fe  repofoit  encore  dans 
fa  chambre.  Il  commanda  aux  domeftiques  qui  y 
eftoient  dans  fonir.Lois  qu'il  s'y  void  feulil  ferme 
la  porte,  &  ouvrant  lies  vitrcs,il  efueille  fa  fçmmei 
après  il  met  vne  eterîtoire  Se  du  papier  fur  lavable 
&  tenant  de  la  main  gauche  \è  poifon,&  de  la  inalri 
droite  vn  poignard  tout  nud,  il  luy  tient  ceflifc 
coùîrs  ,  Ehcores  ,  dit  -  il9que  ton  impudicitc  me  dettft 
forcer  à  riauotr  aucune  cotnpaffion  de  toy  néanmoins 
ie  te  veux  montrer  que  le  fais  plus  foïÇnetèt  de  ta 
conuerfion ,  que  tu  nés  de  mon  honneur ,  nj  du  tien* 
Fait  ejliiïion  de  tvne  de  ces  trou  chofés  ,  <tauaht  ce 
poifon  y  oh  de  mourir  par  ce  fer  >  ou  tien  de  fer  ire  tout 
fpefent émeut  à  Ljfis  >  que  te  fuie  abfent  &  que  tu  le 
coniures  pat  F  amour  qfntîte  porte  de  t  e  venir  voir. 

Iarcuisla  bellfc  Cypris  ne  fut  plus  honteufe  lors 
*jwe  fon  mary  Texpola  route  nue  auec  Mars  fon 
amoureux,auxycux  des  immortels.  Mais  les  extre- 
mitez  ou  elle  C$  void  teduite  de  mburir,ôu  de  trahie 
celwy  quelle  ayme  a  la  vérités  qui  ncantmoins  ne 
fe  peut  vanter  d'auoir  reçeu d'elle  que  des  priuautez 
plas  cftroit^s  en  apparence  qu'en  eflfet,la  rendojent 
bien  plus  confirfe.  D'vn  cofté  l'image  de  là  mort, 
qui  euNçômunemcnt  pltfs  hôiyibleaux  fexe  feraenjii, 
qu'au*  hôramcM  offré  déliant  fes  yeux,  &  d'autre 
coftcellé  voidbièiîque  fielleefcrit  la  letre>Lyfis 
ne  peut  efchapptif  çle  moifriï.tielas  !  MonG'eur,dit 
enfin  cette  dolentc,d  où  vous  peut  venir  vn  fi  ennt 
jd^fTciotdtdoûner  la  mort  àl#innocéncc!Àuez,vËus. 
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jamais  reconneu  en  moy  tant  d'impudîcké  >  que 
vous  me  reduifiez  à  va  tel  précipice  *  Voulez  voas 
que  i'efcriac  à  Ly  fis  vne  chofe  qui  n'eft  pas,,  &  <jui 
ne  fera  iamais,&  que  i  aduouc  vn  crime  que  ie  n  ayé 
point  commis  ?  Qaeic  meure  plulloft  de  v_oftre  , 
main, ou  quei'aualece  cruel  breuuagc.Ic  voykien, 
refpond  Lyfandre  ,  vous  tafcncz  à  me  tromper  eri- 
cores  par  vos  belles  paroles  :  Mais  par  le  Dieu  vi- 
uajn,vous  boirez  tout  prefentement  ce  p$ifon.,  ou 
mourrez  de  ma  main,(î  mieux  vous  n'aymez  efa  ire 
ce  que  ie  defitte.  Aekeuant  ces  mots,il  luy  porte  la 
dague  prés  de  (on  fein  ,  &  farâr  femblant  de  la  vou- 
loir plonger  dedaDSrHclas!Monfieur,pourfuir-elle, 
ie  vous  cric  mercy)Attendez>&  ie  feray  ce  que  vous 
voudrez.  Depefchez;fvôus,ditlc  mary  >  autrement 
vous  mourrez.  Syluie  cftoitNdefia  morte  de  la  fra- 
yeur quelle  auoit  de  mouiir,préd  la  plume,&  l^^a- 
picr,&  puis  eferit  ces  paroles  que  $9  maJ7  uiîlc. 
^IvoHé  rnaimez,  mon  cher  Lyfis ,  comme  voué  m'en 
^  auel^toufiours  donné  dés  prennes  ,  vous  ne  manque* 
rez  point  de  venir  demain  confier  vne  amante  affligée, 
qui  meurt  dedefir  de  v*w  voir.&abfcnce  de  Lyfit  dre 
vous  y  doit  femohdrc.  Jl  ne  reiùtndra  point  de  quelques 
ioursAc  voiu  attent  auec  autant  d'impatience*  que  v 9 m 
pojfede^de  mérites  :  Bon  tour  ma  chère  vie%  ne '  deffere^ 
point  noftre  contentement.  /f  ;  ,  v 

te  m'eftonne  que  cette  padîonnce  ne  mourut  de 
regret  en  efçriuant  cette  lettre>&  comme  ellcleut  le 
pouuoir  de racheucr.Les larmes  qui' tombolcnt  dr  f- 
fus,&les  foufpiri  qu'elle  tiroit  à  peine  de  ton  cfto- 
xnach  r  rendoient  aflTez  de  tefmoignaçe  dc.la  dou-  { 
leur  qu'elle  es  rcffentoitiQuand  elle  fut  efcritcXy- 
fandre  la  prcnd>&  puis  la  baille  à  vnicune  çon, 

.  qui! 
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qu'ilaaoit  inftruit  à  iouer  Ton perfonnage.  Le  la- 
quay  part ,  &  tueuue  Lyfis  qui  ioyeux  de  reccuoir 
des  noiiuelles  de  fa  Maifti  efle  ,  que l'arriuée  de^f- 
faridre  luy  defendoit  de  voir  ,  &  eroyanc  enfia 
receuoir  d'elle  après  tant  de  faueucs  ordinaires,  ce 
quêtons  les  Amoureux  recherchant  aucc  une  de 
paflîon,  fe  difpofeà  t'inftant  de  paitir  accompagné 
decemeffger.  Il  fe  mit  en  chemin  ,  &  fait  tant 
qu'il  arriue  pj  es  du  Chafteau  de  Lyfandre  HaJmal- 
hcorciix  ,  tu  cours  trop  volontairement  à  !a  fta dçr 
tes  iours,Retoûrné  au  lieu  d'où  :u  esparty.  Ta,*aii£ 
leur  qui  iufques  icy  n'a  trouué  rié  d'inuinCiblc  (hm 
contrainte  de  fuccomber  aux  pièges  quç  l'on  te 
tend.Ainfi  partait  vn  bon  Ange,ce  dit-on,à  l'oreille 
de  Lyfis  lors  qu'il  eftoit  preft  d'entrer  dans  ce- 
Chafteau.  Luy  qui  n  auoit  iamais  veu  la  peur^uc 
fur  le  front  de  fes  ennemis  »  commença  d'entrer  en  > 
quelque  apprehenfion,de  forte  qu'vne  fois  il  s'arre-*  > 
fta  tout  court  a  la  porte.  Allons  Monfieur ,  difoic 
celuy  qui  lerpenoit  ,  Madame receura  vn  extrême 
contétementjors  qu'elle  fçaura  voftre  venuë.Moa 
amy*refpondit  Lyfis,  ic  ne  fçay  que  i'ay  j  quelque, 
chofe  me  dit  que  ic  diffère  de  la  voir  à  vnautte  iouc 
le  me  douce  de  quelque  trahifon.Comment  Mon- 
fieur ,  repart  l'autre,  il  femble  que  vous  ayez  peut! 
niions  feulement  en  alternance.  Qu'il  foit  dit  que 
i'aye  eu  peur  ,  dit  Lyfis  ,pluftoft  fouffrois  ie  raille 
morts  3  auant  qu'on  euft  cette  opinion  demoy. 
Ce  difant,il  poùfle  fon  cheual,&  entre  dans  la  cour 
du  Chafteau.Si  toft  qu'il  y  fut  entrc,ceuxquiauoict 
de  couftume  de  l'y  receuoir,luy  viennent  à  TencQU- 
tre  L'vn  luy  reprend  fon  cheual,lJautre  fon  mateau; 
l'autre  fon  efpée.  le  ne  fçay  pas  comme  il  la  quitta* 
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S'iU'cuft  eue ,  il  euft  bien  venge  fa  mort  d'autre  f*- 
çqh  qu'il  ne  fit.C'eftoit  en  la  faifon  de  luillet ,  lors 
que  les  chaleurs  font  plus  violentes.  Il  monte  vers 
la  chambre  de  faMaiftreffe  comme  il  auoir  de  cou- 
ftume.Si  toft  qu'elle  le  vit,  elle  jetca  vn  haut  ci  y,  ôc  *Ç 
tomba  fur  fon  lift  pafmée.Luy  eftonné  de  cette  ad-  v 
uanture*  veut  s'approcher  pour  lay  demander  le.  fu- 
]et  de  fon  mal,  mais  à  l'inftant  il  fe  voit  enuiroané 
d'vne  douzaine  d'hommes  armez  qui  de  piftolets, 
qui  d'efpées  nuçs,&  qui  de  halebatdes.  Leandre  eft 
parmy  eux>qui  luy  crie.Ceft  maintenant  que  tu  re- 
ceuras  le  falaire  de  la  honte  que  tu  a$  faitç  à  ma 
maifoa.  Ce  difant,il  lafche  vn  piftolet,&  luy  perce 
vn  bras.  Les  autres  le  chargent  auec  leurs  halebat- 
des^ auec  leurs  efpées.Qui  a  veu  quelques  fois  vn 
puitfânt  fanglier  cnuironé  de  dogues3&  de  veneurs, . 
ou  quelque  taureau  indompté  a  qui  Top  met  les 
chiens  à  la  queee  dans  quelque  parc,  fi  fortune  les 
fcar ricres  viennent  à  fç  rompre,ce  pui(Tant  animal  (e 
lance  fur  la  foule  du  peuple, & en  appiéd  vn,&  puis 
yn  autre  auec  fes  cornes,  &  efearte  tout  ïe  monde. 
Qu'il  s'imagine  de  voir  le  valeureux  Lryfi^qui  auec 
vn  efeabeau  qu'il  tient  çn  rnain,donnc  U  rudement 
fur  la  refte  de  Tvn  de  fes  aduerfaires  qu'il  en  fart* 
ibrtir  la  ceruelle.ll  en  afTomme  encore  deux  autres: 
mais  que  peut-il  faire  contre  t^nt  de  gens  ,  &  ainfî 
defarmé  qu'il  eft  ?  Son  corps  percé  comme  vn  enf- 
ile, wrfe  vn  grand  nûflfeau  de  fang.Enfin  il  feiette 
fur  Lyfandre,  &  bien  que  par  derrière  on  luy  baille 
cent  coups  de  poignacds,iLle  prend,&  lefoufleue» 
preft  à  Iç  ictter  du  haut  en  bas  d'vne  feneftre  ,  f\ 
?ous  les  autres  enfemble  en  fe  iettantfur  luy, ne  l'en 
,*Vtffent  empefehé.  Il  les  efcartç  encore  à  coups  de 
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poings>&:  neantmoins  il  fc  fétu  toufiojjrs  percer  de 
parc  en  part. Voyant  qu'il  ne  pouuoic  efcKàpper  la 
môrt>il  s'approche  de  la  fenettre,  &  puis  tout  San- 
glant qu'il  eft  ,  il  faute  légèrement  en  bas.  Ûyt  o 
mal-heur  !  il  portoic  vn  accouftrement  decouppé* 
qui  eft  arrefté  par  le  fer  d'vn  treillis.Sesaducrfaires 
le  voyant  ainfi  empeftré  comme  vu  Àbfalon  ■  luy 
donnent  tant  de  coups  de  halcbardes ,  qu'à  la  fin 
ils  priuent  le  monde  du  plus  granclcoiAges&dela 
plus  grande  valeur  du  fiecle.O  valeureux  Lyfisique 
ie  plains  Tiniuftice  de  ton  fort.  Tu  deuois  mourir  à 
la'teftede  quelque  armée ,  pour  la  Foy  ,  pour  ton 
Roy,&  pour  ta  patrie.  Le  bruit  de  cette  mort  pito- 
yable fut  bientoft  efpandue'  par  toute  la  FranccLcs 
vns  blafmoicnt  la  cruauté  de  Lyfandre  :  tes  autres 
hmoient  (on  iufte  relfentiment.Sa  mort  a  eftéjneât-' 
moins  depuis  cher  vendue. Elle  en  a  attiré  plufieurs 
autres>&  en  attire  tous  les  iours.Son  corps  eft  ren- 
du k  fes  parens,qui  l'inhument  au  fepulchre  de  cas 
Anceftres.lls  veulent pourfuiure  parles  voyesde  la 
luftice.  Lyfandre  :  Mais  fa  Majefté  luy  donne  fa  re- 
million  qu'il  fait  intcriner.Tan Risque  fes parens,Jc 
fes  amis  le  pleurent ,  ceux  qui  lç  redoutoient  à  la 
Cour,cn  font  des  feux  deioye.L'on  dit  qu'à  l'heu-t 
re  qu'on  i'a(Ta{Iïnoir,vne  grande  Dame  qui  l'aimok 
fut  efueiUe'e  par  lavifion  qu'elle  eut  dç  fa  mort. 
V  L'on  en  fit  des  vers  fur  ce  fuiet,  qui  font  afTez  com- 
muns,&  a(Tez  payables  pour  le  temps  d  alors.Ie  les 
infère  icy,parfce  qu'il  eft  à  propos,  pour  apprendre  à 
beaucoup  qui  les  approprient  à  feu  Moafieur  dç 
G  uife,  qui  fc  trompent  grandement. 
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L'E  S  PRIT    DE  L  Y  S  l  S 

parlant  à  Flore. 
Stances. 

S Vf  le  peinEb  que  la  nuifl  y  liant  [on  noir  mante a/t, 
Pour  faire  place  an  iour ,r appelle  fis  lumières 
Et  qttvn  profond  fommeil  arrosé  dt  [on  eau. 

Charmes  de  nos  ennuis  les  humides  paupières , 
J'entensp'es  de  mon  Uft  Vne  dolente  voix, 

Elle  eit ott  à  la  voix  de  mon  Lyfu  pareille. 
Jt  fens  des  bras  plus  froids  que  marbre  mille  foU, 

Dont  l'vn  en  me  pouffant, l'autre  en  fur  fuit  méueîlle 
?Vn  ieune  homme  comert  de  playcs>&  de  fang, 

Se  proflerne  a  mes  pied  t, ma  poiHrine  me  glace± 
Ijlïon  coeur  f ai  fi  d'ejfroy,panteie  dans  mon  flanc  > 

Et  à  ce  tri  fie  obiet  ie  tombe  fur  ?na  face, 
'jrfdadamc,  dit-il  alors,  affeurez  vofire  peur, 

le  fuis  vofire  Lyfis,  qui  deuant  que  defeendre 
Dans  le  val  ténébreux  de  l'infernale  horreur, 
Ce  funèbre  deuoir  ie  vous  fuis  venu  tendre. 
Je  reconnois  fa  voix, en  ouurant  mes  deux  yeux, 

Je  ret  mnois  maints  traits  de  fa  beauté  première, 
%yfis,dis-ic,en  pleurant,  quelle  fureur  des  Ditux 

Ta  fait  fi  tcfl  quitter  noftre  belle  lumière  ? 
Les  Diux  ne  font.Autheurs  du  maffacre  inhumain, 

Un  cruel  e*memy  par  vne  fauffe  lettre, 
Dans  fa  propre  mai/on  l'a  commis  de  fa  main,  $ 

Au*c  plufieurs  bourreaux  çornpaçnos  de  leur  Maiftrt 
Qupy  tant  de  riches  dons  dont  le  Ciel  t'honoroit, 

t a  force,  ta  valeur,  ta  grâce,  ta  faconde  : 
tt  tant  d'exploits  guerrier  qae  la  France  admiroit,. 

Ne  te  deuoient-tls  pas  rendre  arny  a  rfut  le  monde  > 
Elore  vous  voué  trompe!  ïefclat  de  ma  vertu, 

■  4  1  . 
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Sft  l'inique  venin,  qm  mapriuè  de  vle^ 
C  *eft  le  fond*  e  cruel  dont  ie  fuiuabbatu, 

.  Le  rocher  de  ma  nef,  la  butte  de  Cenuic. 
Ceux  qu'on  viït  h  la  Cour  premier  rang  tenir, 

Rodornous  de  piaffe  %  &  garces  de  courage,  < 
?{e  ponuans  de  mon  los  le  renom  fouflenir, 

On  achevé  ma  mort  pour  affouuir  leur  rage* 
O  dete fiables  mœurs  \  oftcele  rigoureux  !     jj        v  J 

i  forge  de  trahifon,  efcole  d'imuflice.  Wjl  : 

Des  ftecles  le  dernier,  &  le  pltu  mal-heureuxl  >  "\ 

7jt  efleins  la  vertu  pour  allumer  le  vice,  |  ^ \ 

Lyfis  mon  bien,  mon  tout, mille  &  mille  trefpas,  * 

Aie  feront  chaque  iour voir  d* A  cher on  la  riut^K 
Si  par  tant  de  mal  heur  ton  ombre  fott  là  bas, 

La  gloire  de  tes  fait  s  reslera  toufieurs  viue. 
Teuffe  bien  defire  mourir  au  ltt~t  d  honneur, 

Mettant  vn  champ  en  route*  ou  forçant  vnèplaeet 
Maisisetjui  plus  hela*  I  augmente  ma  douleur* 

C'éft  9ue  mourant*  ie  perds  les rai\de  vofireface^ 
Le  genre  dç  ta  mort  tefmoigne  ta  valeur* 

:  tt  de  tes  ennemis  Ja,couardife  infâme  i 
Tant  qtien  rnoy  refiera  de  vie  &  de  chaleur, 

Ton  four  s  mon  cher  Lyfis,  tu  viuras  en  tàon  ame% 
Toufieurs  ie  garder ay  deffom  ïobftur  tombeau*  L^'iiîî  /. 

Ta  grâce*  ta  vertu  dedans  mon  ame  empraintez 
Et  le  Lethe  oublieux  mabbreuuant  defon  eau, 

Ne  fera  que  t  oublie  vne  amitié  fi  fainEle. 
Vexcefiiue  doreur  ne  me  permettra  pas 

De  furuiure  après  toy  :  les maux  qti *  amour  me  Hure, 
Sont  beaucoup  plus  cruels,  que  le  cruel  trefpa*. 

Tu  m'emporte  le  cœur  fans  qui  (on  ne  peut  viure. 
Quiconque  vèut  guérir *  efl  jafain  à  demy. 

-  Modameau  moins  tenez*  voftrc  douleur  tMHittï 
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Sp'V  le  peina  que  la  nuifl  pliant  [on  noir  manteau* 
Pour  faire  pUce  au  iour,r  appelle ps  lumières 
Et  tjnvn  profond  fommeil  arrosé  dt  [on  eau,  . 

Charmes  de  nos  ennuis  les  humides  paupières , 
J*entensp*es  de  mon  Utt  Vne  dolente  voix* 

Elle  ejtott  à  la  voix  de  mon  Lyfif  pareille. 
Je  fens  des  bras  plat  froids  que  marbre  mille  foU, 

Dont  l'vn  en  me  pouffant,?  autre  en  fur  faut  rn  éueîlU 
fVn  ieune  homme  couuert  de  pUyes>&  de  fang, 

Se  proflerne  a  mes  piedt,ma  poiFlrine  me  glace± 
*J\4on  cœur  faifi  d'effroy^panteie  dans  mon  flanc* 

Et  à  ce  trifte  obiet  ie  tombe  fur  ma  face. 
ïtJMadame,  dit-il  alors,  affeurez.  voftre  peur, 

le  fuis  voftre  Lyfis,  qui  deuant  que  defcenàre 
Dans  le  val  ténébreux  de  Cinftrnale  horreur* 
Ce  funèbre  deuoir  levons  fuis  venu  rendre. 
Je  reconnois  fa  voïx,en  otturant  mes  deux  yeux* 

le  reconnois  maints  traits  de  fa  beauté  première, 
s%yjts,dis-ic*en  pleurant,  que  lie  fureur  des  Ditux 

Ta  fait  fi  tcft  quitter  noftre  belle  lumière  ? 
Les  Diux  ne  font.Autheurs  du  maffacre  inhumain* 

*Vn  cruel e%memy  par  vne  fauffe  lettre, 
Dans  fa  propre  mai/on  l'a  commis  de  fa  main*  4 
Autc  pUifieurs  bourreaux  compagnos  de  leur  A4a\ftrt 
Quoy  tant  de  riches  dms  dont  le  Ctel  t'honoroif*  | 

Ta  force,  ta  valeur,  ta  grâce,  ta  faconde  :      ,  * 
tt  tant  d'exploits  guerrier  que  la  France  admiroit* . 

Ne  te  deuoient-ils  pas  rendre  arny  apàut  le  monde  3 
Ilore  vous  Vm  trompe!  ïefdat  de  ma  vertu, 
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£y?  l'inique  venin,  qm  ma  priué  de  vify 
C'efi  Je  foud+e  cruel  dont  re fuis*abbàtu, 
.  Le  rocher  de  ma  nef,  la  butte  de  i'enuie. 
Ceux  qu'on  v9'it  À  la  Cour  premier  rang  tenir9 

Rodornoîis  de  piaffe,  &  garces  de  courage^ 
T{e  pomttifis  de  mou  los  le  renom  fouflenir. 

On  acheue  ma  mort  pour  affouuir  leur  rage* 
O  deteflables  mœurs  \  ùflecle  rigoureux  !  j 

Forge  de  trahi  fan  y  efcole  à'imnftice. 
Des  fiecles  le  dernier,  &  le  pltu  rnal-heureuxl  : 

Jjt  efteins  la  vertu  pour  allumer  le  vice*  * 
Lyfls  mon  bien,  mon  tout, mille  &  mille  trejpas* 

AU  feront  chaque  icurvoir  d' A  cher  on  la  ritiel 
Si  par  tant  de  mal  heur  ton  ombre  foit  là  basy 

La  çloire  de  tes  faits  refiera  toufieurs  viuc* 
leuffe  bien  dejire  mourir  au  US  d'honneur* 

Mettant  vn  champ  en  route,  on  forçant  vne  placez 
JMaùxe  qui  pi***  helatl  augmente  ma  douleur, 

Ç'cft  que  mourant  y  ie  perds  lesrail^de  voftreface^ 
Le  genre  de  ta  mort  ttfmoigne  ta  valeur, 

ht  de  tes  ennem U  la, coùardife  infam ev 
Tant  qtten  moy  refiera  de  vie  &  de  chaleur, 

Tovfiours  mon  cher  Ly/js,  tu  viuras  en  rnon  ame> 
Toufmirs  ie  garder ay  dejfoué  l'obfcur  tombeau* 

Ta  qrace,  ta  venu  dedans  mon  ame  emprainte 
Ht  le  Lethe  oublieux  mabbrcuuant  de  [on  eau* 

Ne  fera  que  l'oublie  vne  amitié  fi  fainfte* 
Uexcefiiue  douleur  ne  me  permettra  pas 

D:  furuiure  après  toy  :  les  maux  qu'amour  me  Hure, 
Sont  beaucoup  plu*  cruels*  que  le  cruel  trefpas. 

Tu  m'emporte  le  cœur  fans  qui  (on  ne  peut  viure. 
Quiconque  viut  guérir ,  eft  ja  fain  à  demy. 

Madame  au  moins  tenez,  vofire  douleur  conutrtty 
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L'E  S  P  R  I  T    DE  L  Y  S  l  S 

parlant  à  Flore. 
Stances. 

SPV  #  miEl  pliant  fon  noir  manteau* 

Pour  faire  pUce  au  tour  y  appelle  fes  lumières  ■ 
Et  ^«'zw  profond  fommeil  arrosé  ds  [on  eau:, 

Charmes  de  nos  ennuis  les  humides  paupières , 
J'entens  p*es  de  mon  /ifï  Vne  dolente  voix, 

Elle  e.tott  a  la  voix  de  mon  Lyfit  pareille. 
}Jh  fens  des  bras  plus  froids  que  marbre  mille  f "ois , 

Dont  l'vn  en  me  pou[fant,C  autre  en  fur  fait  méueîllc 
jVn  ieune  homme  couue?t  de  p!ayes>&  de  fang, 
-  Se  proflerne  à  mes  piedsyma  poiflrine  me  gtace± 
*JMon  coeur  fat  fi  d'effroy^panteie  dans  mon  flanc > 

Et  à  ce  trijle  obiet  U  tombe  fur  ma  face. 
*Jt4adame,  dit-il  alors,  affeurez.  vofîre  peur, 

le  fuis  voflre  Lyfis,  qui  deuant  que  defeendre 
Dans  le  val  ténébreux  de  ïinfcrnale  horreur. 
Ce  funèbre  deuoir  ie  vous  fuis  venu  r,endre. 
Je  reconnois  fa  voix,en  ouurant  mes  deux  yeux, 

le  recmnois  maints  traits  de  fa  beauté  première, 
yiyfis,dis-ic,en  pleurant,  quelle  fureur  des  Ditux 

T'a  fait  fi  tojl  quitter  noftre  belle  lumière  ? 
Les  Diux  ne  font.  Autheurs  du  maffacre  inhumain, 

Vn  cruel  ewcmy  par  vne  faujfe  lettre, 
Dans  fa  propre  rnaifon  l'a  commis  de  fa  main,  4 

Auoc  plufieur s  bourreaux  compagnos  de  leur  Maiftre 
Quoy  tant  de  riches  dons  dont  le  Ctel  t%onoroir,         "  / 
Tafirce,  ta  valeur,  tagracc,  ta  faconde  :  i 
tt  tant  d'exploits  guerrier  qiïe  la  France  admiroit,» 

Ne  te  deuoient-ils  pas  rendre  amy  atout  le  monde  e 
Ilore  vohj  vom  trompe\VefçUt  de  m*  vertu, 

.*  •  \ 
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inique  venin,  qm  m'a priué  de  vie^  * 
Ce  fi  h *  foudre  cruel  demie  fuiuabbatu* 
.  Le  rocher  de  ma  nef  La  butte  de  l'enuie. 
Ceux  qu'on  vftt  À  la  Cour  premier  rang  tenir 9 

Rodomous  de  piaffe*  &  garces  de  courage*  »  M 
%le povuans  de  mon  los  le  renom  fouflenir* 

On  «chêne  ma  more  pour  affouuir  leur  rage*  -  v  t 
O  dete fiables  mœurs  1  o  fiée  le  rigoureux  !  v  j 

^  Forge  de  trahi  fan  >  efcole  à' imuftice.       ;  -»  „ 
Des  fiecles  le  dernier*  &  le  plus  rnal-heurcHXl  j 

7jt  efteins  la  vertu  pour  allumer  le  vice*  *  -v 
Lyfu  mon  bien,  mon  tout*mille  &  mille  trefpas* 

Me  feront  chaque  iour  voir  d'Acheron  la  riuel 
Si  par  tant  de  mat  heur  ton  ombre  fott  là  bas* 

La  gloire  de  tes  faits  re  fiera  toufieurs  viue. 
J'eujfe  bien  defiré  mourir  au  lifl;  d  honneur* 
-  .Mettant  vn  champ  en  route>  ou  forçant  vnèplacct 
MaU^equiphu  hela*  \  augmente  ma  douleur * 

(jtfi  que  mourant*  ie perds  les rai\de  vofireface  j 
he  genre  de  ta  mort  tefmoigne  ta  valeur* 

tt  de  tes\ennemU4a\couardife  infarne.v 
Tant  qu  en  moy  refiera  de  vie  &  de  chaleur* 

Toufiours  mon  cher  Lyjîs,  tu  viuras  en  mon  ame> 
T oufiours  ie  garder ay  deffinu  l-obfcitr  tombeau*     ~  .  -  ; 

Ta  grâce*  ta  vertu  dedans  mon  ame  empraintex 
Et  le  Lethe  oublieux  mabbreuuant  de  fon  eau* 

Ne  fera  que  ï  oublie  vne  amitié  fi  faintte* 
Uexcefiiue  doreur  ne  me  permettra  pas 

De  furuiure  après  toy  2  les  maux  qu  amour  me  Hure, 
Sont  beaucoup  plu*  cruels,  que  le  cruel  trefpas. 

Tu  m'emporte  le  cœur  fans  qui  (on  ne  peut  viure. 
Quiconque  viut  guérir  *  efi  ja  fain  à  demy. 

Madame  au  moins  tenez,  voflre  douleur  commit 
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L'ESPRIT    DE  L  Y  S  I  S 

parlant  à  Flore.  *  1 

Stances. 

S»     peintt  que  la  nuifl  pliant  fon  noir  manteauty 
Pour  faire  place  au  iour  S  appelle  fis  lumières 
tt  quvn  profond  fommeil  arrosé  de  [on  eau, 

Charmes  de  nos  ennuis  les  humides  paupières , 
J'entens  p^es  de  mm  UO  Vne  dolente  voix, 

Elle  et  ou  à  la  voix  de  mon  Lyfit  pareille.  " 
j€  fens  des  brasplm  froids  que  marbre  mille  fois* 

Dont  l'vn  en  me  pouffant  Vautre  en  fur  fan  mèuellU 
,%Jn  leune  homme  couue^t  de  playes,^  de  fan  g, 

Se  profiernt  à  mes  pitdî,ma  poiflrine  me  glace± 
ÏJMon  cœur  faifi  d'cjfroy,panteie  dans  mon  flanc* 

Et  à  ce  trifteobiet  je  tombe  fur  ?na  face.  ' 
*JMadarne,  dit-il  alors,  ajfeurez.  voftre  peur, 

le  fuis  voftre  Lyfis,  qui  deuant  que  defeendre 
Dans  le  val  ténébreux  de  l'infernale  horreur, 
Ce  funèbre  deuoir  ie  vota  fuis  venu  rendre. 
Je  reconnois  fa  voix,en  ouurant  mes  deux  yeux, 

le  reconnoy  maints  traits  de  fa  beauté  première, 
%yfis,dis-ic,en  pleurant,  quelle  fureur  des  Ditux 

Ta  fait  fi  tcft  quitter  noftre  belle  lumière  t 
Zes  Diuxne  font.Autheurs  du  rnafjacrc  inhumain, 

ZJn  cruel ennemy  par  vne  fauffe  lettre, 
Dans  fa  propre  mai/on  l'a  commis  de  fa  main,  $ 

Autc  pltifieurs  bourreaux  cornpagnos  de  leur  AfÂiflrê 
Qupy  tant  de  riches  dons  dont  le  Ciel  t'honoroit,  I 

Ta  force,  ta  valeur,  ta  grâce,  ta  faconde  :      .  " 
tt  tant  d'exploits  guerrier  qtte  la  France  admiroit,  m 

Ne  te  deuoient-tls  pas  rendre  amy  a  peut  le  monde  ? 
Ihre  vous  vom  trompe\  ïefclat  de  ma  vertu, 
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Sft  Unique  venin,  qut  ma privé  de  vié^  <\  \ 
Ceftlefoud>e  cruel  demie  fuù*abbatu> 
.  Le  rocher  de  ma  nef,  la  butte  de  Cenuie. 
Ceux  quon  vSit  À  la  Cour  premier  rang  tenir, 
Roâornous  de  piaffe*  &  garces  de  courage,  * 
jP{e  pommns  de  mon  los  le  renom  foufienir, 

On  acheue  ma  mort  pour  ajfouuir  leur  rageJ 
O  dete fiables  mœurs  [  ôftecle  rigoureux  !  Vj 

Forge  de  trah!fûnyefcole  d'imuftice.  4  , 

Des  fie  cl  es  le  dernier  y  &  le  plus  mal-heur  eux^  ') 
Iji  efieins  la  vertu  pour  allumer  le  vice*  *  r'^fâ^S 
Lyfis  mon  bien,  mon  tout^mille  &  mille  trefpas,  "  "toi 

Me  feront  chaque  iour  voir  d' A  cher  on  la  riuel 
Si  par  tant  de  mal  heur  ton  ombre  foit  là  bas, 
t  L  a  gloire  de  t  es  fait  s  re fiera  toufieurs  viue. 
leujfe  bien  defire  mourir  au  lift  d'honneur, 

Mettant  vn  champ  en  route*  ou  forçant  vnèplacet 
Maisxe.quiplm  hela4  \  augmente  ma  douleur* 

(feff  que  mourant  ^ie perds  les rai\de  voftreface^ 
Le  genre  de  ta  mort  tcfmoignc  ta  valeur, 
ht  de  tes  ennemis ,ia,coiiardifè  infâme: 


Tant  quen  rnoy  refiera  de  vie  &  de  chaleur^ 

Totftours  mon  cher  Lyfis,  tu  viurasen  mon  ame, 


Toufieurs  ie  garder  ay  deffotu  l'obfcur  tombeau*     *  . .  [ 

Ta  grâce*  ta  vertu  dedans  mon  ame  empraintei 
Et  le  Lethe  oublieux  mabbreuuant  defon  eau, 

Ne  fera  que  ï oublie  vne  amitié  fi  faïnlle. 
Vexcefiiue  doreur  ne  me  permettra  p** 

De  fùruiure  après  toy  :  les  maux  qu  amour  me  Hure, 
Sont  beaucoup  plu*  cruels>  que  le  cruel  trefpas. 
Tu  tn  emporte  le  cœur  fans  qui  (on  ne  peut  viure. 
i conque  viut  guérir  ,efl  ja  fain  à  demy. 

eau  moins  tenez,  voflrc  ionien  coMmt% 

x  V 


3  il  Hiftoircs  Tragiques 

S'il  Teuft  eue  ,  il  enft  bien  venge  fa  more  d'autre  h- 
çon  qu'il  ne  fit.C'eftoiten  la  faifon  deluillet,  lors 
que  les  chaleurs  font  plus  violentes.  Il  monte  vers 
la  chambre  de  fa  MaiftreflTe  comme  il  auoit  de  cou- 
fturoe.Sitoft  qu'elle  le  vit,  elfe  jetta  vn  haut  cry,  &c 
tomba  fur  fon  lift  pafmée.Luy  cftonné  de  cette  ad- 
uanture>  veut  s'approcher  pour  lay  demander  le  fu- 
|et  de  fon  mal,  mais  à  l'inftant  il  fe  voit  euuironne 
d'vne  douzaine  d'hommes  armez  qui  de  piftolets* 
qui  d'efpées  nuçs,&  qui  de  halebatdes.  Leandre  eft 
parmy  eux>qui  luy  crie.C'eft  maintenant  que  tu  re- 
ceuras  le  falaire  de  la  honte  que  tu  a$  faitç  à  ma  , 
anaifon.  Ce  difant,îl  lafche  vn  piftolet,8c  luy  perce 
vn  bras.  Les  autres  le  chargent  auec  leuis  haiebat- 
des,&  auec  leurs  efpées.Qui  a  veu  quelques  fois  vn 
puiifant  fanglier  cnùironé  de  dogues,&  de  veneurs, . 
ou  quelque  taureau  indompté  a  qui  Top  met  les 
chiens  à  la  quenë  dans  quelque  parc,  fî  fortune  les 
fcacricres  viennent  à  fe  rompre>ce  puiflant  animal  fe 
lance  fur  la  foule  du  peuple,&  en  apptéd  yn,&  puis 
yn  autre  auec  fes  cornes,  &  efearte  tout  le  monde. 
Qu'il  s'imagine  de  voir  le  valeureux  Ly(îsfqui  auec 
vn  efeabeau  qu'il  tient  en  main,donue  fi  rudement 
fur  la  refte  de  Vvn  de  fes  aduerfaires  qu'il  en  fare 
iortir  la  ceruelle.ll  en  atTomme  encore  deux  autres: 
mais  que  peut-il  faire  contre  t^nt  de  gens  ,  &  ainfi 
defarmé  qu'il  eft  ?  Son  corps  percé  comme  vn  cri* 
tle,  wrfe  vn  grand  rijiifeau  de  fang.Enfin  il  feiette 
fur  Lyfandre,  &  bien  que  par  derrière  on  luy  baille 
cent  coups  de  poignards,iL  le  prend,&  lefoufleue» 
preft  à  le  ictter  du  haut  en  bas  d'vne  fenefltëe.,  fi 
fous  les  autres  enfemble  en  fe  iet tant  fur  luy, ne  l'en 
jftgfient  cm^efehé.  Il  les  cfcartç  encore  à  coups  de 


v 

.de  noftre  Temps.  ji$ 

poings,&  neantmoins  il  fe  fent  toufiovirs  percer  de 
part  en  part. Voyant  qu'il  ne  pouuoic  efchapper  la 
m6rt>il  sJapproche  de  la  fenefère,  &  puis  tout  fan- 
glant  qu'il  eft  ,  il  faute  légèrement  en  bas.  Mais  ô 
mal-heur  !  il  portoic  vn  accouftrement  decouppé* 
qui  eft  arrefté  par  le  fer  d'vn  treilIis.Sesaducrfaires 
le  voyant  ainfî  empeftré  comme  vn  Abfalon  ■  luy 
donnent  tant  de  coups  de  halebardes  »  qu'à  la  fin 
ils  priuent  le  monde  du  plus  grandcoU^tg^&  dela 
plus  grande  valeur  du  fiede.O  valeureux  Ly  fisique 
ie  plains  i'iniuftice  de  ton  fort.  Tu  deuois  mour|rà 
la'teftede  quelque  armée ,  pour  la  Foy  ,  pour  cou 
Roy,&  pour  ta  patrie.  Le  bruit  de  cette  mort  pire-» 
yable  fut  bientoft  efpandue'  par  toute  la  France.Les 
vus  blafmoicnt  la  cruauté  de  Lyfandre  :  tes  autres 
loiioient  foniufte  reifentiment.Sa  mort  a  eftéiieât- 
moins  depuis  cher  vendue. Elle  en  a  attiré  plufieurs 
autres>&  en  attire  tous  les  iout  s.  S  on  corps  eft  ren- 
du k  fes  parens,qui  l'inhument  au  fepulchrc  de  ces 
AnceftresJls  veulent  pourfuiure  par  les  voyesde  la 
luftice.  Lyfandre  :  Mais  fa  Majefté  luy  donne  fa  re- 
million  qu'il  fait  inrcriner.TanJisque  fes  parens,fc 
fes  amis  le  pleurent ,  ceux  qui  Iç  redoutofent  à  la 
Cour,cn  font  des  feux  deioye.L'on  dit  qu'à  l'heu-» 
re  qu'on  l'afTaffinoitjvné  grande  Dame  qui  l'aimoit 
fut  efueillée  par  lavifîon  qu'elle  eut  dç  fa  moru 
|  L'on  en  fit  des  vers  fur  ce  fuiçt,  qui  font  a(Te?  com- 
muns^ aflez  payables  pour  le  temps  d  alors  Je  les  v 
infère  icy>parce  qu'il  eft  à  propos,  pour  apprendre  à 
beaucoup  qui  les  approprient  a  feu  Moniteur  dç 
G uife,  qui fe  trompent  grandement. 

* 
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^  S  fi  l'inique  venin  t  qm  ma  priué  de  vi A  \ 
CcJilefoHd>e  cruel  demie  fuis>abbatu% 


Le  rocher  de  ma  nef,  La  butte  de  Cenuie. 


Ceux  y  h  on  Vfit  a  la  Cour  premier  rang  tenir, 

Rodomous  depiafe,  &  garces  de  courage,  M 
?{epomans  de  mon  /os  le  renom  foufienir, 

On  acheue  ma  mort  pour  affouuir  leur  rage: 
O  dete fiables  mœurs  !  ofiecle  rigoureux  \     f*>  yj 

Forge  de  trabifon,  efcole  d'imufiiee. 
Des  fiecles  le  dernier,  &  le  plus  mal-heureuxl  }  '] 

Ijtejleins  la  vertu  pour  allumer  le  vice,  * 
Lyfis  mon  bien,  mon  mu, mille  &  mille  trejf as,  *  ^ifo 

Me  feront  chaque  iour  voir  4'  A  cher  on  la  r  tue,  . 
Si  far  tant  de  mal  heur  ton  ombre  fott  là  bas, 

La  gloire  de  tes  faits  re fiera  toufieurs  viue*  : . 
leujfe  bien  dejiré  mourir  au  li  ft  d  honneur, 
...  Mettant  vn  champ  en  route,  ou  forçant  vne  place: 
MaUîc  tjui  plm  helas  l  augmente  ma  douleur, 

C'efl  ^e  mourant >  ie perds  les rai\de  vofireface  j 
Le  genre  de  ta  mort  tefmoigne  ta  valeur,  1 

tt  de  tes\em}emUda\cimardife  infamé v  .  '  , 

Tant  quen  moy  refiera  de  vie  &  de  chaleur \ 

Tovfiours  mçn  cher  Lyfis,  tu  viuras  en  mon  ame%  ^ 
Joufiours  ie  garder  ay  deffenu  l'obfiur  tombeau»  - ...... .  : 

Ta  grâce,  ta  vertu  dedans  mon  ame  emprain  " 
Et  le  Lethe  oublieux  m'abbreuuant  de  fon  eau, 

Ne  fera  <jus  $  oublie  vne  amitié  fi  fainftç. 
Vexcefiiue  doreur  ne  me  permettra  pas 

Dsfkruiure  après  toy  :  les  maux  qu  amour  me  Hure, 
Sont  beaucoup  plus  cruels,  que  le  cruel  trcfpas. 

Tu  tn  emporte  le  cœur  fans  qui  (on  ne  peut  viure. 
Quiconque  viut  guérir ,  efi  ja  fain  à  demy. 


'p.  >*  4  y  a  - 
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Que  fi  VêH*  0  pouutz.  oublier  voflre  amyf 

Songez.  4tf  bien  pajfé,  &  non  pas  a  ta  perte. 
Puis  que  la  vertu  feule  en  ay  niant  ie  pour  fuis. 

Peu  me  chaut  que  chacun  fonde  en  larmes  me  voyc9 
'Jkte  fouuenir  de  l'vn,  de  faune  ie  ne  puis* 

Le  dueil  entre  en  nos  cœurs  plus  auant  que  la  ioye. 
'n/idicn  Madame,  Adieu  le  Meffager  des  Dieux 

Pourpaffer  le  noir  fieuue  inceffamment  niappeïïe\ 
y t/4 die  u  beaux  yeux  rpltu  clairs  que  les  flammes  des 
Cienx, 

TXvn  éternel  adieu,  adieu  Flore  la  Belle. 
Xors  ie  faute  du  liïl  pour  fa  fuite  arreficr, 

Mais  f  enfant  fcmbrafferyrten  que  vent  ie  nembraffe  ' 
*  Adieu  mon  cher  Lyfis,  l'éternel  Iupiier 

Çuerdonnant  tes  vertus, te  reçoiue  en  fa  grâce.  , 

$  '  »  - 

t  »  -  •  «  •  » 

C'eft  la  fin  tragique  du  braue  Lyfis,de  qui  la  va- 
leur cftoit  incomparable, iamai s  le  Ciel  ne  mit  dans 
7  *n  corps  tant  de  beauté,  de  grâce  &  d'adrefTe,ny  vn 
courage  fifranc&  Ci  généreux.  Si  ce  cruel  mal- heuc 
ne  l'euft  fî-toftrauy  cFentre  les  mortels,  la  France  fc 
pourroit  maintenant  vanter  d'auoir  vn  Mars  aufli 
bien  que  la  Thrace.  Les  Lauricis  ,  &  le*  Palmes 
^uiffent  naiftre  fur  fa  tombe. 


/  I 


*       »  r 


•  >  -  «  t  M 

■    •       ,  •  * 

•  7  " 

»• .  ,<  **  -        t  •  .  •  *.  * 


Digitized  by  Google 


r7.  .  $S&l  rùs.  ^fto 


3*? 


Z>  E    LA    CRVAVTÉ  DVRE 
Femme  exercée  fur  Jon  Mary  :  de  fa 
fin  mal-heureufe  ,  &  de  celle 
de  fon  Amoureux* 

HISTOIRE    XV  IL 

St-H  douceur  au  monde  qui  fôitcorrtpâi 
rable  au  contentement  que  reçoit  vn  a* 
moureuxj  lors  qu  il  pofTede  le  bien  pouc 
qui  il  a  verfé  cane  de  larmes  ?  Mais  y  a- il 
martyre  é  gai  à  la  crainte  ou  foupçon>&  au  mal  t  ci. 
que  donne  cette  fureur,  que  Ton  pomme  jaloufie? 
Les  dcdains,les  rigueurs  &  les  refus>&  enfin  coûtes 
les  peines  de  l'amour  font  agréables  >  puis  qu'on  fc 
confole  de  t'éfpoir  Je  la  ioiii  (Tance.  Au  contraire  (i 
cétte  pefte  d'Enfer  gagne  vne  fois  noftre  amc  »  l'al- 
legreffefft  pour  iamais  bannie ,  quelque  plaifir  qui 
arriue.  Et  de  là  fortent  puis  après  les  deffiances,  Se 
les  cruelles  refolutiôs  dont  le$  effets  fanglans  rem- 
plirent les  théâtres  de  meurtre  &  cTinfamic.  L'Hf- 
ftôire  que  ie  me  prépare  vous  racoter,temoignc  que 
Hfnon  dire  eft  teriuble.Elle  eft  fi  bien  arriuce  en  no- 
ftre  fiecle/que  mille  &  rqille  pcrfcnnes  la  fçauent 
peut-eftre  mieux  que  moy.  Or  quoy  qu'elle  foit  fi 
connue,ie  ne  laifleray  pas  de  l'ccrirecn  cette  forte* 
Les  oragesqui  auoient  battu  continuellement  la 
France  l'efpace  de  tant  de  luftres.cedoient  à  la  to- 
•naeeque  le  Cielluy  enuoyoit.Hcnry  le  Grand,  de 
qui  les  malheurs  ont  efl  eue  la  gloire  au  plus  haut 
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thtofne  djla  vertu,  venoit  Je  icceuoir  de  Ton  peu- 
ple de  Paris  autant  de  sefm  >ignagesde  fidclitesqull 
auoit  reccu  de  marques  de  rébellion, quand  vn  z:le 
incôfiderc  que  les  boute-feux  allumaient  en  l'a  me 
de  toutes  foites  de  pet  Tonnes  cmpQnoit  mefme  vnç 
infinité  de  gens  de  bien  à  la  felonnLj.  Apres, dis-ie, 
tant  de  confufion  que  les  guerres  cîuiles  auoienc 
causées, il  y  auoit  en  ta  première  des  Citez  l'Eu- 
rope* vn  hpmœequeje  veux  nommer  Corneille.  Il 
époufavne  des  plus  belles  feirmes  que  la  Nature 
ayt  iamais  produire.  Vn  Peintre  iiïduftrieux  qui  ■ 
von  droit  represétet  pour  plaifir  quelque  rare  beau- 
tc,nc  fçauroit  en  tirer  vue  plus  excellente.  Scsche- 
ueux  eltoient  blonds  crefpez,&  plus  luifens  que  fin 
or/'  Sa  face  eftoit  d'vne  couleur  meflee  de  lis  &  de 
tofcSy&L  fon  fiot  eftoit  vne  large  table  d'yuoire  bien 
poly.  Soubs  deux  arcs  d'hebene  on. voyoit  deux 
"veux  noirs  ,  mais  pluftoft  deux  clairs  Soleils ,  doux 
îi  les  voir,&auates  dt  leursregards.il  fembloitque  ^ 
l'Amour  voloit  tout  à  l'entour  ,  &  que  là  vuidant 
'toute  fa  troufle,  il  en  déroboit  vifiblçment  tous  les 
cœurs.  Enfin  elle  eftoit  fi  belle  ?  que  l'enuie  mefme 
n'euft  fçeu  qu'y  reprendre.Son  nom  eftoit  Calami- 
té. Corneille  s'eftimoit  le  plus  heureux  &  le  plus 
content  homme  du  monde,en  la  pefTefïïon  d'vne  fi 
rare  chofe.  Il  n'auoit  pas  trop  de  moyens  lors  qu'il 
l'époufa:  mais  il  fat  fi  heureux  des  la  première  an-^ 
ïiéede  fon  mariagequ'ayant  remply  plufîcurs  ma- 
gazins  cte  pièces  de  vin  ,  il  y  gaigna  en  vne  grande 
cherté  qui  furuint,  vne  notable  fomtae  d'argent,& 
puis  il  fçeut  fi  bien  augmenter  fon  lucre  ,  que  dans 
"4euxans  il  fe  tréuua  riche  de  cet  mille  efcus.Se  vo- 
yaat  aûifi  à  fon  aife,il  quitta  le  train  de  la  marchan- 
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dife,  &  fe  mît  à  viureen  Bourgeois  de  fes  tentes,& 
de  fes  commodietz  que  la  fortune  lny  auoi^don- 
nées.  Calamité  qui  auoic  de  la  vanité,  comme  ont 
ordinairement  toutes  les  belles  femmes,  fut  celle 
qui  le  fit  refoudre  à  paflTer  fts  iours,fans  aupir  autre 
foucy  que  de  faire  bonne  chère  %  puis  qu'ils  en 
auoîenr  le  moyen.  Cependant  elle  cemrqepça  à  le- 
uer  le  front  &  à  $:habillcr.plus  pompeufec^tque 
de  couftmne  Ce  neftoient  que  perles  &  que  btil- 
lans  qui  paroient  fa  gerge  &  fes  cheueux.  Sciép- 
*  béseftoient  d;vne  Princeîfe,  &  tant  d'orgueil  aux 
habits,  ioinâ  a  tant  de  beauté  >  attiroient  les  yeux 
de  plufreius  perlonnes,  de  qui  elle  captiuoù  infen- 
fîbiement  liâmes.  .H  y  eut  phifieurs  grands  de  la  ' 
Cour}que  eftans  abbreuuez  du  bruiâ  de. fes  petfe- 
db'ons  >  fe  fentoient  arracher  la  cœur  par  cette  Ca- 
lamité* de  mefme  que  le  fer  eft  attiré  par  la  Pierre 
d'Aymant.  Mais  parmy  tant  d'Amoureux  qui  fouf- 
piroient  pour  elle,  n'y  en  eut  pas  vn  qui  fe  peuft 
vanter  d'auoirreceu quelque  faueur  extraordinaire. 
Tandis  que  cette  Bourgeoife  a  i^a  réputation  d'e- 
ftre  la  plus  belle  de  toutes  les  plus  rares  beautez  de 
la  ville,  &  qu'elle  n'a  d'autre  contentement  que  de 
plaire  aux  yeux  de  fon  mary,sâsfe  foucier  des  plain- 
tes >  ny  des  larmes  de  ceux  qui  perdent  inutilement 
le  temps  Vgaigner  fes  bonnes,graces,vn  ieime  hom- 
me de  G^fcogne  vint  à  Paris  ,  à  fin  de  pourfuiure 
quelques,  a ffairgs  au  Confeil,Sa"fortune,ou  plufloft 
fon  malyhçur  têlFait  loger  auprès  du  logis  de  Cala- 
rnite,&  Ie  rendauflî  toft/efpris  de  fesperfe&ions.ll 
fc  ndmmou  Cîlandre ,  homme  aàgé  de  vingt-deux 
à  vingt  trois  ans.  Soudain  qu'il  npperçeut  ce  beau 

vifa£e  oui  n^uoit  point  de  pareil  en  toute  cette 
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grande  &  peuplée  Cite',l'Archer  qui  a  des  aiflcs 
mençaà  le  brufler,  &  à  croiftre  de  iour  en  iour  fou 
feu.U  quitte  bien-toft  toutes  affaire*,  &  n'a;  d'autre 
foin  que  de  penfer  à  laguèrisô  de  fon  mal.Laveue 
<le  celle  qui  l'a  blefTé  s  luy  efl  néanmoins  fi  chère 
qu'il  ne  ctfie  de  la  contempler  par  tous  les  lieux  où 
il  a  le  plaifir  de  la  regarder.  Mais  en  la  confiderant 
il  s'auauglc  en  la  lumière  de  fes  beaux  yeux  »  &  fa 
blcfïure  s'ouure  ,  &  s'cnucniriie  doutant  plus  qu'il 
jette  fur  elle  fes  regards  qui  demandent  mercy.  Ca- 
lamité n'y  prenoit  pas  garde  au  commencemcntiou 
Û  elle  s'en  apperceuoit,elIe  n'en  faifoit  non  plus  de 
contenue  de  taht  d*autres5qui  luy  eftoient  tous  in- 
dfferens.  Or  vn  jour  comrtic  elle  oyoit  la  grande 
Mefle  en  fa  paroi  (T^Cilandre  s'alla  agenouiller  de- 
uât  elle>&au  lieu  de  prier  Dieu  il  fe  mit  à  jetter  fes 
regards  langui  {Tans  &  mourans,  capables  d'amollir 
les  rochersjfut  cette  Beâuié  gui  eftoitcôpofée  d'v* 
ne  matière  plus  fragile  &  plus  inolle.Elle  qui  vit  vn 
ieune  hoirie  qui  auoit  des  cheueux  frifez  &  dorez* 
des  yeux  noirs  &Jbriliâs,&  des  ioiies  qui  ne  faifoiét 
que  commencer  à  pouffet  Vn  premier  co'tton>&quî 
eftoient  pareilles  à  la  couleur  de  la  roze  qui  fort 
du  bouton ,&  qui  croift  auec  le  Soleil  leuant>&  au 
refte  fort  bic  veftu,pnt  plaiftccontre  fa  couftume, 
k  le  confiderer  reciproquement,&  au  mcfme  inftant 
le  rempart  de  fon  ame  gardé  fî  longuement  pour 
fon  bon  mary,fentit  vue  cruelle  brelche.  Elle  n'en 
fiupourtant  gueres  de  femblant  >  &  toutesfois  elle 
ne  fçeut  fî  bien  fe  contenir  >  que  Gitandre  ne leuft 
en  fes  yeux  de  la  bienvueillance.Si  tôft  cftfêllé  fut  à 
fon  logis,au  lieu  de  fes  occupations  ordinaires,  les 
,  penfees  &  les  deûis  yiennet  troublée  Paifc  de  fa  vie. 
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Si  elle  vîeillc,l'amour  luy  reprefente  la  befanté,&  la 
bonne  grâce  de  ce  ieune  homme  î  &  elle  dort ,  les 
fonges  images  Vaincs  des  chofes  que  Ton  a  veuê,  & 
que  l'on  fouhaitte,ne  iuy  figuroient  pas  moins  le  (W 
jedfc  de  fa  paflîon.  Elle  s'efforça  ait  commencement 
d'y  refifter,  mais  tout  cet  effort  eftoit  troplanguif- 
fant.En  telles  attaques  il  faut  implorer  l^flîftance 
d'en  haut  »  qui  ne  refufe  iaraais  grâce  à  ceux  qui  la 
requièrent  comme  on  doit.La  plufpart  des  rigueurs 
&  des  refiftânees  des  Dames  de  ce  fieclç  ,  font  îm- 
uics  de  leur  confentement,quelque  exeufe  qu'étlèS 
puiffem  alleguer,cn  rciettât  lacoulpe  fur  l'Amour 
ou  fur  ledeftin,  Qjioy  que  cefbit ,  Calamité  com- 
mence d'dUUrir  fon  cœur  £ux  tentations  >  oe  pt  Ce 
fouuiét  plus  de  la  promefle  folemnelle  qu'fcltè  a  fat-  , 
te  en  vn  Sacrement  à  qui  l'Apoftre  donne  le  furnô 
de  grand.  Or  cèmme  elle  relire  fur  fa  Paffion,  elle 
ouure  vn  iour  vne  feneftre  de  fa  chambre,&  apper- 
çoit  Cilandre  en  vne  maifon  prochaine  à  vne  autre  ,  r 
feneftre.  Si  toft  que  ce  ieune  homme  ladefcouure, 
&  qu'il  voit  qu'elle  prend  plaifir  de  le  regarder  ,  fl 
luy  fait  vne  grande  reuerence  ,  &  elle  luy  rend  vn  . 
pareil  honneur,  &  en  luy  iettant  des  regards  capa- 
bles de  faire  à  mëfme  temps  moudr,&  reuiure,  ellé 
referme  fa  feneftte.Ce  fut  alors  que  l'amour  qui  ne 
comraençoic  que  de  naiftre  dans  l'ame  de  Cilandre 
s'efpandit  pat  toutes  fes  ma  délies  :  ce  fut  alors  que 
mille  penfersâtnis  fie  ennemis  le  flattèrent,*:  l'agi-  . 
terent.Les  vns  en  luy  reprefentant  cetobjed  Ci  de- 
teftable,enyuroicnt  fon  ame  du  contentement  qu'il 
venoit  de  reecuôir  de  ces  diuins  regards.  Et  les  au- 
rrt*  les  faifànt  fonger  à  vne  perte  qui  l'auoit  priue 
de  f0!tjifor,aoffi  fou&in  qu Vn  éclairai  eftoit  con- 
traint 
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de  foufpirer»  &  de  tenir  ce  langage.  OufuyeT^vom 
(  difoit- il)  doux  fujet  de  mes  vœux  /  Pourquoy  ?nc  ca- 
chezj-vous  cette  agréable  lumière  ,  dont  U  priuation  me 
rend  tout  couuert  de  tenebrcsy&  tout  xemply  dejvucy  ? 
Ne  voyez-vous  pas  que  ie  fui*  moy-mef<ne  Vnvruy  fou* 
S  cy>  qui  ne  fais  que  mourir  &  que  languir  ,  fi  vous  qui 
sftes  mon  feul  Soleil,  np  daigne^  l'entretenir  de.  vos  ra- 
yons ?  le  me  fermé  k  toute  autre  elart&>& m*  paupière 
ne  fçauroit  fiif porter  la  veuë  d'vh  autre  Aftrc.  Si  ie 
voulois  réciter  routes  les  paroles  &  toutes  les  plaih- 
tes  que  faifoit  Cilandrc  ,  il  me  faudroit  refoudre  à 
faire  vn  di (cours  anfli  lone  que  ces  liures  d'Amour, 
qui  parent  la  boittiquc  des  Libraires  du  Palais  s  & 
dont  le  Galimatias  perpétuel  fait  doner  le  plws  fou- 
uent  de$  penfionsà  fes  Aiuheurs  par  larçcomman- 
dario  des  perfonnes  qui  prifent  ce  queTon  n'emed 
pas,pendanc  que  les  beaux  efprirs  qui  pieuuent  arra* 
cher  des  mains  des  Parques,  &  de  l'éternel  oubly  le 
nom  de  ceux  que  la  nature  a  eflepés  au  deflus  des 
autres  ,  font  miferablx  ment  reculés.  Mais  pour  Te,, 
prendre  le  fil  de  noftre  HUtoire,ie  dis  qu'après  que 
nos  amoureux  fe  furent  plufieurs  iours  entretenus, 
auec  deHPgardsinutuels,  ^  que  Ciiândie  eut  ie-' 
copnû  que  Calamité  le  voyoit  de  bop;ceil  ,  il  s'en- 
hardMe  luy  écrire  cette  iectre,quc  imfere  icy  mot 
à  mot ,  fuiuant  que  ie  l'ay  recouurc'e.,  ,       *  , 
T.£  ne  doute  point  que  vous  ne  blafniez  ma  terncritê>& 
Xquervpujne  me  iugiez digne  de  ehajlimcntfi  toft  que 
votés'receure\cctte  lettre.  Toutes  fou fi  vous  regardez, 
aux  perfetlions  dont  vousefies  aecomplie;i'e/peret  Ma» 
dame  K  que  vous  excu ferez,  mon  crin?e  y  &  aduo  'ùercz. 
qu'il  efi  impoffiblc  de  vous  voir  fans  vous  aymer.  £e 
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promet  que  vcjire  beau  iugernent  Wûzrn  plutcjl  ?non 
elcolion  qu'il  con  iamnera  ma  paj]ion,  me  fait  auoir  re- 
cours À  voftre  g>ace ,  fans  laquelle  il  m\Jt  autant  pof 
fible  de  Vtnrt  qu'il  ejl  aisé  de  ceuferuer  fa  liberté  de- 
uant  la  plus  belle  chofe  du  monde.  Ma  mort,  &  ma  vie 
ne  dépendant  que  de  vous. 

Cilandre  euft  moyen  de  faire  tenir  cette  lettre  à 
fa  maiftrefîe  ,  pat  le  moyen  de  fqn  HoIteflcÀquiil 
auoit  d:*fia  defcouueit  fa  pafiîon ,  &  laquelle  com- 
me voifinc  ,  connoilïoit  non  feulement  Calamité* 
mais  parloir  founent  à  elle  familièrement.  Cette 
belle  Bourgcoife  fe  rendoît  au  commencement  dif- 
ficile aux  allants  de  cet  Amoureux  ,  afin  de  l'allu- 
mer dauanta;;e  de  fon  amour  ,  &  cependant  elle 
mcfme  brufloic  toute. dans  fou  ame.  Enfin  après 
beaucoup  de  meffages  &  de  paroles  que  les  bornes 
de  mon  Hiftoire  ne  fçauroient  contenir  >  les  deux 
Amans  fe  voyent ,  &  cueillent  les  fruits  de  leurs 
defirs.Ces  fruits  leur  font  au  commencement  (ï  de- 
licieux,que  pour  eux  ils  ne  fe  fondent  déformais  de 
la  gloire  du  Ciel,  qu'ils  inge  ne  cflre  moindre  que 
leurs  folies.Mais  comme  telles  douceurs  ne  font  ia- 
niais  fans  amertume, tandis  qu'ils  fe  perdent  en  leurs 
folies,  Corneille  prend  garde  aux  pHuautcz  que  la 
femme  donne  àceieune  homme.  Illefioiiue  fou- 
uent  chez  luy,&  neântmoins  la  liberté  de  la  France, 
le  voifinage,  &  la  fideliré  que  fa  femme  Itiy  auoic 
toufiours  auparauant  gaidée,  ne  le  portent  pas  du 
tout  à  la  ialoufie.Si  eft-cc  qu'après  auoir  longtemps 
fupporté  toutes  ces  façons  de  faire,  il  croit  qu'il  y 
va  de  fon  honneur ,  que  cet  homme  parle  à  route 
heure  auec  fa  femme,qir  il  la  meine  fous  le  bras  à  la 
pourmenade;&  quelle  le  rççoiue  auec  tac  de  fami- 
liarité 
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liante.  C'eft  ponrquoy  il  luy  en  fait  vne  petite  ré- 
primandera prefchc  de  bonne  rcnômée>&  lacôiu^ 
re  de  viure  d'antre  forte. EUe  qui#voit  sô  mary  pie- 
iure  de  l'ombrage»contre  fon  naturelle  met  enco- 
lere>&  en  pleurant  luy  tient.ee  difeours:  D'oie  vous 
vient ,  dit-dle,  ce  foudam  caprice  ?  M'auez^voup 
donc  q nés  en  réputation  à* vne  femme  dtjhaucbée  ?  2V>- 
fies  vous  pas  vous  mefrns  ecluv  qui  m'auel^  toufiours 
permis  de  voir  tontes  fortes  à 'bonne ft es  compagnies  ? 
jiuez.-vcHê  remarqué  iarnats  en  rnoy  aucun  t*aïth  qui 
vous  dciue  iujfermnt  pouffer  à  faire  vn  manuais  itige* 
ment  de  rnoy  ?  N*e  fçauez-vous  pas  que  fit  eu ^e  voulu 
fmler  aux  pieds  mon  honneur  ,  tauois  moyen  de  pzjftr 
mon  temps  atteç  telles  perpnnes  que  pour  leur  grandeur, 
vous  ne  mawie\  osé  regarder tant  s  en  faut  que  vous 
euffe^vsé £vn  tel  langage  ?  OfteT^,  te  vous fup plie  de 
Vojlretefte  ces  nouvelles  imprefftôns3&  crçye^  que  mi- 
tes les  prinautez.  que  les  hommes  ont  auec  moy  font  au- 
tant de  rempars  pour,  vous  en  conferuer  toufiours  ce  que 
la  Loy  de  Dienne permet  pas  que  te  violé.  Ainfi  parloit 
Calamité  à  fon  mary  ,  qui  ne  fçeut  pour  lors  que 
refpondre  à  cesbclks  raifons.  U  fe  refolut  à  paffet 
déformais  le  refte  defes  iours>fans  fc  mettre  plus  en 
peine  de  la  manière  de  viure  de  fa  femme.  Auffi  ces 
Adultères  voguèrent  quelques  mois  depuis  fur  vne 
mer  (ans  orago.Si  leur  impudence  n*cuft>  fté  extrê- 
me, iamais  ce  mary  rAmft  troublé  le  calme  de  leurs 
f  jIIcs  amours.  Mais  ils  paflerent  tellement  les  limi- 
tes de  la  modeftie ,  que  des  lors  ils  faifoient  à  porte 
ouueite.  Tout  le  monde  s'en  feandalifoit,  &  cha- 
cun s'eftonnoit  de  la  patience  dVn  Ci  bon  homme. 
Tandis  que  ces  deshonneftes  fréquentations  conti- 
nuent,, il  atriue  vniour  que  Corrçîlle  en  reuçnant 
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de  la  ville  entendant  dans  Ion  logis  furprend  Ciiâ- 
dre,qwi  fuçoic  auec  fes  levres  le  miel  de  la  bouche 
de  fa  femme  aflife  en  vne  chaire  à  la  baffe-cotir  de 
fon logis.  Ce  fut  alots  que  la  jaloufie  commença 
de  s'allumer  plus  que  iamais  ,  qu'il  entra  en  vn  ex- 
cez  de  colère. Il  s'approcha  de  la  femme,  &  en  pre- 
fence  de  Cilandre  luy  bailla  vn  grand  foufflct.Apres 
il  s'adrelfa  à  l'adultatre>&  luy  dit  qu'il  vuklatt  pro- 
ptement  de  fa  maifon  \  &  luy  deffendit ,  s'il  eltoit 
iage,de  n'y  mettre  plus  de  fa  vie  le  pied. Ceux  qui  fe 
plongent  ordinairement  dans  de  pareilles  délices  , 
&qui  tout  â  coup  en  font  priuez  iugeiôt  de  i'ennuy 
que  cette  defence  leur  apporta. Elle  fut  encore  plus 
fafcheufe  à  Calamité,  laquelle  fe  voyant  bannie 
de  fes  folles  amours  >  fe  reprefentant  à  toute  heure 
le  coup  qu'elle  auoit  reçeu,  eftoie  toute  tranfportée 
de  rage.  Ce  n'eftoienj:  que  foûpirs,  que  larmes,  & 
qu'iniures  qu'elle  vomilToit  çontre  fon  mary.Donc- 
ques  ,  difoit  -  elle  ,  cruel  que  tu  es  ,  as-cu  bien  le 
courage  de  me  trairter  auec  tant  d'indignité  ?  Tu 
me  veux  doneques  forcer  à  viureen  Capucinctoy 
qui  m'as  ouuert  autresfois  le  chemin  de  la  liberté. 
N'eft-ce  pas  le  vray  moyen  de  denenir  en  effet  c& 
que  tu  es  de  nom,  fi  i\ftois  moins  fbigneufe  de  la 
crainte  de  Dieu,  que  tu  n'es  Je  ton  honneur  ?  Plu-, 
/leurs  femblables  difèours  proferoit  cette  belle  & 
faufle  femme,capables  de  renuerfer  toute  la  coulpe 
fur  fon  mary  ,  s'il  n'euft  défia  reconnu  que  fes 
allions  eftoient  plus  frauduleufes  que  celles  d'vn 
vieil  renard, Auffi  il  luy  coupa  courr,&  luy  dit,'que 
fi  iamais  elle  parloit  ny  en  bien  ny  en  mal  à  cet  hô- 
rne,il  luy  apprendroit  le  pouuoir  qtjf  il  auoit  fur  elle. 
Cependant  que  ces  amoureux  n'ont  pas  la  licen- 
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ce  de  voir  aucc  tant  de  prïuaiué  qu'au.pàrauan£ ffe 
fe  vificent  par  lettres ,  &  fe  donnent  des  aflîgna- 
tios.où  ils  (e  rendent  fanse(heapperçe'js3quelquc:s 
épies  que  le  raary  mette  en  campagne. C'eft  vu  abus 
que  de  s'Ingérer  de  garder  des  femmes  qui  ont  enf- 
uie de  mal  faire.Quand  leurs  maris  au i oient  autâne 
d'yeux  que  de  chcueux>  ils  ne  fçawroient  pourtant 
euiter  leur  trahifon.  Calamité  trompe  fi  bien  tous 
les  aguets  de  Corneillcqu  elle  void  Ciiandre,& fe  ' 
mocque  de  tous  fes  foins  ,  &  de  toutes  fesveilics:y 
neanemoins  elle  ne  laiffe  pourtant  de  fe  plaindre  de 
cecte  contrainte  \  fon  amy  >  qui  prenant  l'occafion  . 
aujrctieocux,  &  ayant  défia  pensé  au  moyen  d'exe- 
ctuer  vrçe  fanglante  &  deteftable  refoluriôn  qu'it 
aiieit  prife  ,  commence  de  îeprefenter  à  Calamité 
l'amour  excreme  qu'il  luy  porte,  Accufc  te  Ciel,  dé 
ce  qu'vn  autre  à  la  pofleflîô  entière  d'vneohofeqae 
fon  deftin  luy  auroitacquife^'il  euft  efte'  fi  heureux 
que  d'en  auoir  eu  plûtoft  la  connoifTance.il  luy  met 
encores  deuant  les  yeux  la  profcfïioti  qu'il  fait',  & 
comme  îTeft  preft  d'auoir  vri  office  en  la  Chambre 
des  Comptes. Au  contraire  il  luy  dépeint  la  rigueur 
de  fon  mary,fa  baffe  condition,&  le  peu  d'expetic- 
ce  qu'il  auoit  aux  affaires  du  mondequi  le  rendent 
toufiours  indigne  d'vne  charge  honorable  ,  quel- 
ques moyens  qu'il  poffede.  Et  enfui  il  luy  dit  quel- 
le n'attra  iamais  d'honneur  auec  vn  tel  homme>puis 
qu'il  ne  peut  eftre  plus  qu'il  eft ,  ny  contentement, 
puisquela  ialoufiea  perdu  fa  raifon.Calamite  cha-  * 
touillée  de  toutes  ces  belles  paroles,  repondit  à  fon 
Amoureux  >  qu'elle  eft  bie|i  fafchée  de  fa  mainiaifc 
fortune. Qu'elle  n'^n  acetife  pas  moins  à  toute  heu- 
re les  Aftrcsi  comme  complices  de  fon  mal  heur:&  . 
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que  s'il  y  adoit  moyen  de  déiier  vne  fi  fâcheufe  chaî- 
ne tout  Ion  fouhaitne  feroit  jamais  autre  ,  que  de 
viurc  &  de  mourir  auec  luy.  Oilaad  e  luy  repart,' 
que  celacftoit  fi  aifé,potirueu  qu'elle  s'y  voulult  rc- 
fbudre,qu'il  ne  trouuoit  rien  de  plus  facile*  Sur  cela 
après  auoir  premièrement  foufpiré  pour  la  captiuitc 
où  elle  eftoit  dctenuc.afin  de  l'induire  mieux  au  con- 
fentement  d'vne  exécrable  mefehanceré ,  il  luy  ou- 
urit  la  voye  pour  faite  mourir  fôn  tnaty:5£  luy  allé- 
gua que  le  ptaifir  &  la  félicité  de  leur  vienne  dépen- 
doit  que  de  la  fin  de  fon  Efpoux.  Calamité  auoit  au 
commencement  de  i'h«rreur  à  fe  rcfouJre  à  cette 
fanglante  procédure  :  maisl'exccz  de  foa  amour,  la 
jaloufie  de  fou  mary,&  l'imagination  d'vne  plus  que 
vaine,&  plus  que  folle  vanité,  eurent  tarit  Hé  force» 
que  cette  mailuaife  femme  fe  iailfe  emporter  Se  fe- 
duire  à  ces  allcchcmens.  Vne  fois  ils  vouloient  que 
1*  poifon  en  fit  l'officcmàis  puis  après  CilmJre  prie 
vn  autre  de(Tein,dont  il  vint  à  bonr ,  comme  ie  vous 
reciteray  maintenant. 

Apres  que  cet  exécrable  ieune  homme  non  con- 
tent de  foiiiller  la  couche  d'autruy  ,  eut  pris  cosgé 
de  fa  Maiftrefle  ,  pour  venir  à  bout  d'vn  fait  que 
Dieu  ne  UiiTc  iamais  impuny,  fuiuant  que  les  exem- 
ples ordinaires  le  tefmoignent;il  eut  moyen  de  par^ 
1er  à  deux  foldats  qui  alloient  er>  Flandres,  où  pour 
lors  le  valeureux  Comte  Maurice  bornoit  &  arreftoic 
la  fortune  de  ceux  qui  donnèrent  tant  de  trauerfès  3^ 
noftre  grand  Roy.  Et  comme  on  ne  manque  iamais 
d'Arfacides  &  de  defefperet,  il  ne  fut  guère  malaifé 
à  Cilandce  de  les  gaignîr  par  argent,&  de  ks  indui- 
re à  mettre  à  mort  Corneille.il  auoit  acceuftumédé 
s'aller  fouueut  promener  fur  vn  petit  chenal  en  Vù& 
w.v  Y 
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fienne  maifon ,  efloignce  de  quelques  deux  petites 
lieues  delà  ville.  Et  toujours  quand  il  y'alloit  ;  il 
partoit  de  bon  matin,&  puis  reuenoit  fur  le  foir.Ces 
deux  meurtriers  aceppagnez  du  cruel  Cilandre ,  qui 
auoit  eu  aduîs  de  Calamité  ,  que  Ton  roarjr  iroit  le 
lendemain  aux  champs ,  fe  cachèrent  en  vn  eftrpic 
pafTage*  &  ne  manquèrent  pas  de  donnée  la  more 
au  mai-heureux  Corheille.  Apres  qu'ils  eurent  ré- 
pandu le  fangde  l'innoctiicequi  crie  déjà  vengean- 
ce^ de  qui  leOelfçaura  bien  faire  reudte  rompre, 
«  ceux  qui  en  ont  empourpré  la  terre,  ils  priurent  le 
corps>  &  le  tLaifnerent  hersdu  chemin  dans  vnfof- 
*é,&  puis  firent  payer  Incontinent  à  Cilandre  cin- 
quante efeus,  qu'il  leur  aueit  pronais.  Ayant  touché 
cette  (omme  ils  luy  demaudercnt>où  eft  ce  qu'il  fai- 
fbit  defleia  d'aller.  Ci landre  leur  dit  qu'il  vouloit  re- 
tourner à  Paris:Et  nous  repart  i'vn  des  autres^allons 
gaigner  le  Pays-bas,tandis  que  vous  tâchez  de  man- 
ier fur  vn  échaffaut.Ce  difant  luy  &  fon  compagne* 
s*efcarteut  icget*ement>pendant  que  Cilandre  prend  ■ 
vn  autre  chemin,&  reuient  à  la  ville. 

Ge  meurtre  ne  demeura  gueres  fans  eftrc  defeou- 
uert.  Quelques  vns  ayant  apperceu  du  fangen  ce 
palTage  ,  &  regardé  d'vn  cofté  &  a  autre ,  &  treU- 
jué  encores  des  trace?  rouges ,  firent  vnc  fi  foigneu- 
joeufe  recherche,  qu'enfin  ils  treuuét  vn  corps  tout 
oiiillé  &  de  fang  &  de  poufliere,&priué  de  vie.Le 
bruir  vole  promptement  par  toutes  les  demeures 
prochaines.  Entre  plufîeurs  perfonnes  qui  s'alTera- 
Klcnt  k  fentour  de  ce  corpsivn  homme  le  reconnoit. 
Soudain  il  court  à  Paris ,  6c  en  porte  la  nouuelle  à 
fa  femrocqui  fè  iette  incontinent  à  terrc,arrache  fes 
racoqf  cheueux ,  puue  fon  beau  vifage  »  &  plombe 
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de  coups  Ton  fcin  d'yuoirc:0  Dicuîdifoft-elle  mon 
cher  Corneille  ,  quelle  influence  mal-heureufe 
me  vient  priuer  d  vu  fi  bon  mary ,  Se  fi  cher  raaty* 
Qnel  péché  ay  :  je  commis  qui  mérite  vne  teile  ri- 
gueur >  Héla,*  !  qne  dois-ie  faire  déformais,  ou. plu* 
ftoftque  puis  je  faîre,ayant  perdu jeeluy  fans  lequel 
il  m'eft  impoflîble  de  viure:  Si  au  moins  i'auois  ce 
contentement  d'apprendre  ton  meurtrier ,  la  ven- 
geance que  ie  ferois  exercer' fur  f6ncorps,allegeroic 
peut-eftie  le  coup  que  je  viens  de  reccuoir  pour  vn 
tel  defaftre  ,  &  ie  m'en  irois  plus  contente  t«  trou  - 
uer  en  l'aurre  monde  >  foir  que  tu  fafTes  défia  ta  de-» 
meure  dans  le  Cict  ou  aux  campagnesElixées  :  Ha  t 
Parqne  inique  &  cruelle,qui  me  rauis  tout  rao  bien, 
pourquoy  nas-tu  permis  que  le  Cruel  Aiïaflln  dé 
monrepos,nait  acheué  entièrement  l'homicicfezNe 
fçauois-tu  pas  que  nos  iours  eftoient  indiuifibles,  & 
qu'il  falloit  couper  également  la  trame  de  IVn  &  de 
l'autre  ?  Mais  fi  tu  Tas  fait  pour  me  donner  plus  de 
tourment,  par  le  moyen  de  la  mal-heurcufc  rie  que 
tu  me  lai(Tes:tu  tejtrorapes  bien  forr,puisqufvn  iour, 
qu  vne  heure,ny  vn  moment  ne  font  pas  capables  de 
me  retenir  en  cette  mifere.  -  * 

Acheuant  ces  plaintes  ,  l'on  euft  dit  qu'elle  efteit 
poufsée  de  taut  de  fureur  &  de  rage*  qu'elle  fe  vou- 
loit  donner  d'vn  coufteau  au  trauers  du  corps.  Tous 
fes  domeftiques  la  retiennent,  &  les  voifins  qui  arri- 
uent  au  fecours  ,  ont  bien  de  la  peine  à  la  coucher 
dans  le  H6k,où  elle  contrefait  fi  bien  la  dolente,qu'à 
la  voir  en  cette  a&iomou  l'euft  pris  pour  l'image  de 
Tennuy  -  mcfme.  Mais  cependant  toutes  ces  larme* 
de  Crocodille  ne  font  pas  fuffifantes  de  tromper  1© 
Lieitcnant  Criminel  >  qui  fc  tranfporte  «afoalo- 
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gis  ce  Magiftrat,fage>prodcnt,&  bien  aduisc,s*il  y  en 
eut  iamais  an  monde>ayant  défia  fonrdement  appris 
quelque  chofe  des  amours  de  Calamité  &  de  Ci- 
landre  3  Se  pois  confiderant  tant  de  façons  de  faire 
&  tant  de  larmes,  &  oyant  tant  de  plaintes ,  &  tant 
de  regrets  inutiles,  ne  doute  nullement  qu'elle  Ôc 
Ton  amoureux  n'ayent  commis  ce  meurtre.  Cepen- 
dant pour  le  dcfcouurir  aisément  il  s'approche  du 
Ii&  de  Calamite,&  s'eftant  affis  fur  vne  chaire  il  hîy 
tint  ce  langage,  Madame  >  la  compaffion  que  i'ay  de 
Voftre  mal-heur,  m'a  fait  venîr  icy.  le  ne  viens 
pas  afin  de  vous  confoler  fur  la  mokt  de  voftre  ma- 
Ty:mais  plutoft  pour  vous  aflifter  demonconfcil.fuc 
*ne  aceufation  que  !c  Procureur  du  Roy  va  former 
contre  vous.  L'on  vous  .accufe  d'auoir  vous-mefme 
efte  l'Auteur  in  meurtre,  &  en  y  follicirant  ceu  x  qui 
Vont  exécuté.  Penfez  de  Sonne  heure  à  vos  affaires, 
ii  votiscftes  vn  des  complices,  regardez  prompte- 
ment  à  ce  que  vous  voûlez  que  ie  faffe  pour  vous,iç 
porterons  yncegret  éternel  dans  mon  ame,fi  vne  telle 
beauté  reccooit  vnafFrent. 

Qaieuft  confiderc  alors  Calamité,  euft  bié  remar- 
qué des  tnouucmens  contraires  en  fon  ame  »  par  les 
iîg»csdifferensquiparoiflbicnten  fonvifage.  Elle 
pallifliit  maintenant  ,  &  pute  mu gi (Toit  à  i'inftant 
mefme.  La  parole  qu'elle  vonloit  proférer  pour  ref- 
pondre  fe  confondait  dans  fa  bouche>&  ne  pouuoit 
nullement  eftre  exprimée.Toutesfois  elle  comm<rti- 
ça  à  crier  ,&  a  fc  plaindre  plus  haut  qu'elle  n'auoit 
point  encor  fait >&  4  contrefaire  la  plus  affligée  per* 
lonncqni  fut  jamais.  On  l'euft  peu  comparer  à  la 
forcenée  Hecube3qiii  fut  changée  en  rage,lors  qu'cU 
le  apperçeut  fur  les  bords  de  la  mer,  le  corps  de  fou 
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'  fils  Polydote.  Ses  plaiDtcs,ny  fes  ciis  n'afoufent  pas 
pourtant  ce  fage  Magiftrat.Quand  it  voit  les  mou- 
uemens  de  cette  femme  >  ilpoutfuit  fondifeours 
en  ces  termes  :  l'employé  routee  que  ie  puis  pout 
vous  fauuer>&  vous  ne  tafehez  qu'à  vous  perdre.  la 
m'efforce  de  vous  tirer  en  vn  port  de  falut ,  &  vous 
mettez  ie  voile  au  vent  contraire  qui  vous  menace 
de  naufrage.Ie  plains  voftre  condition,indigned'vne 
fi  rare»  &  fi  parfaite  créature.  Le  Giel  vous  «leuoic 
eftre  plus  fauorable  en  Tefleélion  que  vous  auet  fai- 
te d'vnc  perfonne  qui  fera  le  fujet  de  voftre  pcrtejfî 
vous  n'y  prenez  garde.Enfin  pour  vous  le  dire  en  va 
moti'ay  pris  Cilandre*  fur  vn  aduis  qu'on  m'adoi** 
ne.  A  peine  a-il  comparu  deuant  moy?c|ti  il  s'eft  jet-* 
te  à  genoux,  m'a  conté  l'hiftoire  de  vos  amouts  :  5c 
m'a  apprts  que  vous  auez  fait  tuer  voftre  mary  pac 
des  hommes  que  vous  auez  pratiquez  pour  en  faire* 
l'execution.Vous  fçauez  ce  qui  eft  du  dcuoir  de  ma. 
charge.Ie  feray  contraint  de  me  faifir  de  voftre  per- 
fonne, &  de  vous  mener  dans  vn  lieu  ,  d'où  Ton  n^ 
fort  pas  en  telles  preuentions,  quand  on  veut.  Son-*!  ' 
gez  doncques,vous  dis-je  encore  à  tos  affaires, pen-* 
dant  qu'on  y  peut  apporter  du  remède.  Lors  que  la 
mal  fe  fera  rendu  incurable  ,  il  ne  fera  pas  temps  de 
courir  au  Médecin.  ^      ^  :;   ,  .  v  t 

Comme  les  neiges  6t  les  torrens  glacez  fe  fon- 
dent foudaiment  aux  vents  tiedes  duMidy,  ainft 
le  ccéur  de  Calamité  obftiné  en  fa  diflimulation* 
commença  de  s'ouurir  8c  de  fe  fondre  fi*toft  que  le 
Lieutenatit  Criminel  eut  proféré  ces  dernières  pa- 
roles. Eft-il  poffiblcdit  alors  l'imprudente,  que  ce 
mal-heureux  ait  tenu  vn  rel  difeours?  Ha  le  raefa 

)  chant  i^eft  iuy-mefme,qui  non  content  de  mâa\3QU 
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feduite  pat  fes  douce*  paroles ,  a  tafché  cncores  de 
m'induirc  de  confentîr  à  la  mort  de  mon  mary.  Iay 
fait  tout  ccquci'ay  pû  pour  le  diftraire  de  ce  deflein 
&  il  n'a  iarnais  voulu  croire  aux  perfuafiôs  que  i'cm- 
ployois  pour  IWdetouirer#  l'ay  toufiours  ea-tnoy..  . 
mefme>  repartie  magiftrat  >fait  ce  ingénient  de 
tous  :  ie  n'ay  iarnais  creu,  qu'vne  Beauté  fi  va  re  faft 
accompagnée  de  tant  de  cruauté.  Ncantmoins  ha- 
billez- vous,Madame,  Il  faut  que  vous  foiv (teniez  k 
Cilandrcce  que  vous  venez  dédire,  afin  que  vous 
foyés  déchargée  de  ce  crime,que  l'on  vous  pourroit 
autrement  imputer.  Voilà  comme  Calamité  fe  p  ic 
elle  même  par  fes  propres  parolcs.Vn  Greffier  efeti- 
iiit  cependant  toute  cette  procédure,  &  les  difeours 
'«qu'elle  auoiflafche*  hiy  feruiiét  déjà  decondanana- 
•tion.Tandis  le  Lieutenant  CrimineUqui  auoit  défia 
posé  en  fentinelle  des  Sergens  au  deuant  du  logis 
de  Cilandre  ,  où  il  eftoit  pour  lors  dépefche  vn  4es 
fiens,  auec  commandement  de  le  prendre  &  de  le 
mettre  dans  le  Chaftclet.Et  au  lieu  de  nicher  Cala- 
mité en  fon  logis,  ainfi  qu'il  I«y  auoit  promis  il  la 
fit  pareillement  enfermer  dans  vne  prifon  obfcûrc» 
où  nous  la  laiflerons  penfer  à  fes  peohez  &  à  pieu-  ' 
rer  fon  crime  dcteftnblc,  &  reciterons  ce  qu'on  fit 
defo*i  Adultaire. 

f  Le  bruid  de  la  mort  de  Corneille  s'eftant  epan- 
du  par  la  ville  enfemblc  de  la  capture  des  deux  conU 
pables ,  tout  le  monde  crioit  qu'on  en  deuoit  faire 
tuc  punition  exemplaire.Cc  mary  eftoit  fi  homme 
de  bien ,  qu'il  eftoit  aymé  de  chacun ,  &  l'ingrati- 
tude de  cette  femme  fe  reprefentant  aux  yeux  du 
peuple,  ul  eûfï  fans  doute  bien-toft  pratiqué  fur  elle 
h  Loy4de  Moyfe,  s'il  leuft  eu  en  fcn  pouuoir  faas 
c   :  attendre 
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attendre  qu\n  Bourreau  y  mift  ta  mair.Gilandre  eft 
cependant  ouy  ,  &  pois'.confronté  à  Calamité  ,  que 
s'eftant  défia  lauisée  qu'elle  auott  trop  legetemenc 
parlé  vouloit  fe  dédire  de  ce  qu'elle  auoit  aduotié* 
Mais  Cilandre  d'antre  parr,  fans  attendre  par  la  vo-.. 
ye  de  laqueftion  ordinaire,ou  extraordinaire  d'eftre 
forcé  à  côfefler  le  deli&5plublia  deuant  tous  Ton  cri- 
me deccftable  :  &  protefta  que  luy  (eul  ^àtioit  pré- 
médité^ executé,&  que  Calamité  n'en  eftoit  aucu- 
nement coupable  :  fi  bien  que  c'eftoit  fur  luy  que 
la  Indice  ttauoit  exercer  fa  rigueur,  &  qu'elle  deuoit 
eftre  eflargie.  Comme  cette  femme  l'ouyt  parler  dç 
la  fortç ,  &  autrement  que  le  Lieutenant  Criminel 
ne  luy  auoit  figuré  j  alors  connoiflant  qu'elle  auoic 
efté  furprife,elle  fe  mi  t  à  i'interrompre,&  à  tenir  ce 
langage  :  Ce  malheureux  ,  difoit-  elle  pour  me  fan- 
uervtut  perdre  la  vie.  Quel* on  riadiwjleyoîntdefoy 
à  fes  paroles,elles  font  toutes  faujfes  &  mefongeres.  €'efi 
moymefme  qnïay  induit  deux  foldatf^i  coupper  U gor- 
ge À  mon  mary, parce  qu'il  me  traiEloh  indignement.  Si 
tay  mal  fait  y  eft  demoy  feule  que  la  pumtiofc  doit  fai- 
re .non  de  ce  xeune  home  qui  pouf  si  de  quelque  ùie  vtwl- 
lance  qn  il  me  porte  ne  ce  fonde  de  perdre  l'honneur  %  lœ 
vie  ,  &  fon  amepropre>en  anmant  vu  crime  que  i'ayt 
commis&Wt  rouloit  p$urfuiure:mais  elle  eftoit  pa- 
reillëiiiënt  interrompue  de  fon  Amoureux  qui  fup-" 
piioit  les  l  uges  de  ne  vouloir  point  auôix  égard  à 
vné  fetaWpriuée  de  bon  fens.Que  l'altération  de 
fon  ame  pouuoit  clairement  paroitre  à  fon  vilage 
Et  puis  difoit-il,  Tapprehenfion  de  ce  voir  icy  de«- 
liant  des  luges  ,  rencontranr  vn  ceraeau léger, neft 
ijuc  trop  capable  pour  luy  brouiller  la  cemelle.  ,  ,J 
lamaîs  Orefte  &  Pilade ,  ne  fouhaitterent  aucc 
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tant  de  psffion  de  mourir.pourueu  que  chacun  pûft 
fauucr  la  vie  à  Ton  amy  ,  que  ces  deux  perfbnnes 
complices.Mais  la  Cour  de  ce  grahdâdc  ceiufte5&  de 
cet  auisé  Pailen>cnt,qui  auoir  voulu  prendre  la  con- 
iioiffance  d\n  fait  fi  cxiraordinaire  ,  n'eut  pas  tant 
de  peine  a  iuger  de  cette  caufe,qn'etift  le  Roy  Thoas  * 
i  connoîftre  qui  des  deux  cftoit  Orefte.  Cet  augufte 
Sénat  ayant  rendu  plus  claires  que  le  iour  toutes  ces 
fuites, &  ces  defguifemens,  il  condamna  Cilandre  k 
eftre  rompu  tout  vif  fur  vne  rouë,&  Calamité  à  eftr'e 
pendue  &  eftrangléc.Iufte  iugement,puis  qu'il  cfto  t 
raifonnablc  que  ctluy  qui  «uoit  brisé  toutes  les 
toix  Divines  &  humaines  ,  &  qui  non  content  d'a- 
buferdelafemmede  fonprochaii^&d'allcr  brauc  à 
fes  dcfpens,luy  auoit  encore  fait  perdre  la  vie  ,  p%r 
Ja  plus  dereftabli  trahifon  que  l'on  puiflè  imaginer 
fuft  brise  &  rompu  luy-mefme  à  la  veuë  de  tant  de 
peuple  qu'il  auoit  fcandalisé.La  raifon  vouloit  auffi 
que  cette  belle  caufe  qui  produifoit  tant  d'effets 
vilains  &  abominables,  fort  fleftiic  par  vn  infâme 
fpe&aclc,auant  mefmc  que  l'air  luy  (cruift  de  monu- 
ment, &  quVne  corde  la  rendift  le  jouet  des  vents 
&delapluye. 

Il  y  eut  plu  (leurs  Grands  de  la  Cour>  qui  oferent 
importuner  fa  Maiefté,pour  le  falut  de  la  vie  de  cet-» 
te  ferame>non  moins  belle  qu*execrable,mais  noftrc 
grand  Monarque  ,  â  qui  les  homicides  commis  en 
trahifon  cftoient  mortellement  odieux  »  ne  voulut 
iamais  prefter  /  ore//ie  à  cette  grace.Ce  fut  à  la  plac- 
ée Maubert,où  l'exécution  en  fut  faitelamais  on  ne 
vid  vue  telle  foule  dé  routes  fortes  deperfonnes.La 
beauté  de  Calamite»&  la  curiofîté  de  voir  quelle  fm 
c^ttc^cllç  tefrçoigner*K>y  artirçit  tout  le  monde. 

t 


de  nofire  T tmps,  3  4  y 

Toute  la  place  eftoit  pleine  de  gens.  Mille  échaffaux 
en  eftoient  remplis,&  las  feneftres  &  les  couuerturcs 
des  mai  Tons  n  eftoient  pas  capables  de  contenif  tant 
de  perfoKnes.Les  deux  criminels  furent  menez  dans 
vne  mefme  charette  ,  l'vn  d'vn  codé  ,  &  l'autre  de 
l'autre.  Calamité  fut  la  première  qui  fut  traifnée  au 
fupplice.Lcs  regrets  que  faifoit  retentir  cette  folle 
euflent  efté  capables  d'émouuoir  les  Ours3k  s  Lions 
&  les  Tygres,&  darrefter  de  pitré  la  courftdu  So- 
Jeil,s'il  eu  lient  efté  employez  pour  vne  infte  cauic. 
le  les  infercrois  icy,s*îls  méritaient  d'y  eftre  :  Mais 
puis  que  toutes  fes  plaintes  n'eftoieijt  fondées  que 
fur  la  folie  de  Cés  amours  ,  que  faceufè,  &  que  ie  ne 
deffends  pas,  ie  les  pafle  fous  filence.  Lors  qu'elle 
eut  finy  mifeiablement  fes  iours  par  vn  infâme  licol 
fon  Amoureux  monta  fur  le  Theatre^où  ilfitpawi- 
ftre  beaucoup  de  contrition  &  dercpentanceJiprcf 
anoir  efté  biisé  bras  &  iambçs,on  le  laifle  viure  tout 
ce  qui  reftoit  du  iour,&  fur  la  minuit  on  Teftrangk 
Or  comme  il  y  a  des  efprits  d'eftrange  humeur  »  & 
des  bommes  qui  fe  plaifent  à  flatter  le  vice,&  frire 
honte  à  la  vertu,il  y  eut  quelqu  vn  qui  fit  à  la  vérité 
de  beaux  versrmais  neantmoins  indignes  de  vekla 
lii^iere dniour  »  puis  qu'ils  font  compoftz  V  U 
louange  de  ces  deux  cruels  Adultères  *&  à  la  gloire 
de  leurs  amours  abominables. Vn  autre  y  fit  refp©ni\ 
ce,&  parce  qu'ils  font  afliz  bons,&  remplis  de  pie* 
td,i  ay  luge  qu'il  eftoit  fort  à  propos  de  les  donner 
àlapoftcrité.  *  . 
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LA   CALAMITE1  DE 
Calamité. 
Stances, 

C£  vne  Mufe>ains  vne  maquereUe,  ' 

Qui  déplore  le  fort  des  f méfies  Amans # 
Vont  les  crimes  punis  par  vne  main  bonrtclle, 
Ont  bien  pitié  mérité  que  receu  de  tourrncns. 
Il  ne  fuffifoit  pas  à  ces  perfides, 

De  violer  d'Hymen  le  ferment  &  leWU, 
Si  pour  gaigner  encor  le  tiltre  d  homicides, 

Elles  neuffent  comblé  d'vn  meurtre  ce  deliEl. . 
Malheureux  nojlre  fiecle,ou  les  diables  font  Anges > 

Fallait  il  que  le  vice  en  vertu  fe  tournafi} 
Les  f ail  oit  il  nommer  par exce\di  louanges* 
Martyrs  de  t  Ad*ltere%&  de  l'affafiirmrt 
Doit-on  nommer  d'amour  les  furieufes  rages  , 

Qiti  fur  tels  fondement  baftiffent  leur  bon-hmr  , 
Quand  faueugle  defir  qui  pouffe  leur  courage  , 

Leur  fait  aimer  ta  homt<>&  trahir  leur  houncur*  ' 
£rojons plutofi  qu  Amour  dont  la  fkinUe puiffancc. 

Concilia  iadis  tes  Elemens  diuers 
S% ojfence  extrêmement  quand  il  a  connoiffance, 

Quon prophancfon  nom  me  l'on  donne  aux  peruers> 
Que  vains  font  les  regrets  de  cette  beauté  Vaine, 
Que  me  [me  fe  flejlrit  auant  que  le  tordéatt  - 
Eufî 'fermé  le  paffage  au  vent  de  fon  haleine,  ^ 

Et  que  l'air  iuyjeruift  feulement  de  tombeau. 
Car  efiant  viue  encore  il  efioit  raifonnable7 

Que  pour  mieux  expier  les  maux  quelle  auoit  fûts* 
Elle  vid  effaeer  la  caufe  abominable. 

Qui  belle  produisit  tant  de  fales  effets, 
E;  ccluy  qui  hennit  la  cùncbe  çorimgaU  .  ■  * 
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T)*vn  qui  iufqu'à  la  mort  il  a  fait  aguettety 
Deuoit  eftrebrifc  puis  que  fer  Qanibule 

Il  brifa  tant  de  loix  qu'il  deuoit  refpeiïer, 
Le  Soleil  ennuyé  de  prefier  fa  lumière , 

A  des  corps  fi  pottut,  scclipfmt  trifrement, 
Ne  voulut  redonner  fa  clarté  couftumiere* 

Que  pour  nous  faire  voir  Uftr  iujh  châtiment y 
7oy>  qui  pour  les  prifcr  en  aflres  les  transforme  %  t 

Engouffre-les  plutoft  dans  lefeuue  oublieux  %  . 
Car  voulant  relever  leurs  crimes  pltu  énormes* 

Th  les  vas  retrainsnt  au  fupplicc  odieux  $ 
Etfouhaitto  en  ton  cœur  quen  fon  throfne  fttpreme, 

Le  luge  fountrain  des  viuansy  &  des  mon s 
En  changeant  fa  Iufiice  en  fa  Clémence  extrême: 

Traite  plus  diucement  leur  ame  que  leurs  corps. 

Vacheuois  cette  Hiftoire  >  lois  que  le  bruit  de  la 
guerre  remplifïbtc  de  frayeur  Içs  plus  gens  de  bien 
qui  apprehendoient  les  horreurs  de  nos  calamités 
paflees.  La  Sage  Marie,  de  qui  les  adtions  ont  tou- 
jours le  Soleil  pour  tefmoin ,  &  à  qui  la  France  eft 
non  moins  obligée  de  fa  conuerfation,que  fa  Maje- 
fté  eft  redeuable  au  Ciel  qui  Ta  rendue  la  plus  belle 
&la  plus  vertueufè  Princeiïe  du  monde,tafchoit  en 
routes  fortes  d'accords  d'efteindre  les  eftincelles  d'vn 
Ci  dangereux  embrafement.  • 
Toutes  ces  rumeurs,toutes  ces  allumettes  de  feditiôs 
&  tous  ces  écrits  pernicieux  &  dignes  de  chaftiment 
que  Ton  publioît,  débauchèrent  ma  plume>&  amu- 
ferent  mon  efprit  aflez  curieux  de  luy-mefme  à  lire 
les  raifons  des  vns  Se  des  autresJe  croyois  au  corn- 
menceméc  que  le  difeours  cftoit  conforme  au  tiltrej 
mais  ayant  veu 'que  la  plufpart  de  ces  libelles  ne 
tendeur  qu'à  h  feditiôn  ,  ic  fupplie  ecluy  qui  main- 
tient 
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tient  les  puiffanees  fouaeraincs  qu'il  deftourne  dd 
noftre cheflcs  mal-heurs  qui  nous  menacent,  Se 
que  fi  ie  dois  continuer  cet  onurage  >  les  fu  neftes 
auantures  dupafle  m'en  fournirent  la  matière  8c 
non  celles  qui  pourroient  bientoft  fucceder,fi  nous 
foitons  des  bornes  que  le  deuoir  &  la  raifon  nous 
ont  preferites.  t 


LA  FAFSSE  TRAHISON 
commife  contre  vn  Match  m  A  nommé  Bc~ 
Uard^fon  innocence  reconnue,  fa  deliurauce 
à*  fupplice,  &  U  punition  de  Vaccufattnr, 
ér  des  faux  tefmoins. 


HISTOIRE  XVII. 


L  eft  itnpoffible  qu'entre  les  plus  barba* 
rcs  peuples  de  la  terre,  on  puifTc  trouuer* 
qu'il  fe  foie  iamais  inuenté  vne  plusdéçe- 
ftable  œéchanceté,ny  pernicieufe  trahi* 
fbn,  que  celle  dont  ie  vais  maintenant  décrite  les 
particularitez,  bien  qu'il  fuft  plus  feant  d'en  taire  le 
récit,  que  de  le  faire  voir  aux  mortels. 

La  ville  de  Matfoillcqu'vn  chacun  fçait  eftre  vne 
des  plus  riches  &  marchandes  da  flcuriflknt  Royau- 
me de  France,  cft  la  première  Se  plus  renommée  du 
aysde  Proucnce,pour  le  grand  trafic  qu'elle  fait, 
'ordinaire  aux  terres  eftrangeres  qui  fait  qu'on  y 
trouue  grande  quantité  de  Marchands,  dcfqucls  les 
richeffes  font  comme  fans  nombre ,  tpnt  en  argent 

comme 
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comme  en  marchandifes  qu'iis  débitent  par  toutes 
les  parties  de  la  terre. 

j&o  icelle  il  y  eut  ny  a  pas  long-temps  vn  riche 
Marchandi  nommé  Iean  Beliard,qui  ne  cedoie  à  nul 
autre ,  tant  en  riche(Tis  d'argent  naonnoyé  ,  qu'en 
obligations,  &  bie»s  terriens/ 

Or  entre  ceux  qui  fe  troauerem  eftrc  fes  débiteurs, 
il  y  eut  vn  icune  home  nomme  Grégoire  Melue>ha- 
bitant  de  fainte  T«l!e,lequsl  fe  trouuant  en  neceffité 
d'argcnt,s'adrefla  audit  Iean  Beliard,qui  luy  fit  pteft 
de  la  fbmme  de  cinq  cens  efeus,  fous  la  caution  d'vn 
fien  Oncle  nôme  Efprit  Ventier,  habitât  de  ManoC- 
que>&  Notaire  Royal  en  ladite  villc>homme  de  mo- 
yens &  de  corwmoéitez, s'il  y  en  an  oit  en  tout  le  pais. 

Deux  ans  eftoient  défia  paflez  depuis  le  preft  de 
cinq  cens  efeus ,  funs  que  Beliard  &uft  fait  aucune 
poûrfuite,  ny  demande  de  fon  argent ,  qu'il  n'auoit 
prefté  que  pour  le  terme  d'vn  an  ,  lors  que  defiranc 
de  faire  m  voyage  au  Leuant ,  il  fe  tranfpoita  vers 
fon  principal  débiteur  Grégoire  Meluejequcl  corne 
amy  il  (bllicita  de  luy  payer  ce  dont  il  luy  eftoit  re- 
devable. Melue  luy  refpondit  %  que  ponr  le  prefent 
il  ne  le  pounoit  contenter  :  mais  que  s'il  pouuok 
prendre  la  peine  d'aller  auecluy  iufques  aMano  que 
vcis  fon  Oncle  Vcntkr>il  tafeheroit  d«  le  rendre  fa- 
tisfait,  Beliard  luy  accorde  librement  d'y  aller  ,  fans 
penfer  au  mat-heur  qui  luy  deuoic  bien-toft  arriuer. 
Mais  quoy,  il  eft  iropofliblc  de  fuir  le  mal-heur  de 
noftre  deftinée,ny  d'empefeher  ce  que  le  Ciel  a  refo- 
lu.  Eftansarriuez  à  Manofque  au  logis  de  Ventier, 
ils  furent  reccus  auec  toute  forte  de  courtoifie.  Et 
eftant  défia  le  Soleil  ploagé  dans  l'Occident  ,  6c  la 
poiét  commençant  à  eftendre  fon  noiç  manteau  fur 
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la  face  de  la  tenc.Beliatdfut  prié  par  Ventier  de  ne 
prendre  point  Vautre  logis,  pour  cette  nui<Sfc  que  le 
fien  ,  ce  qu'il  accorda  après  beaucoup  d*importu- 
nitc;&  cependant  qu'on  faifoit  les  apprefts  de  foup- 
per  Ventier  les  mena  pour  mener  das  vu  beau  iardin 
»  qu'il  auoit  au  derrière  de  fa  maifon ,  auquel  eftanc 
aniuez,  Melnc  récita  à  (on -Oncle  le  fuie£fc  de  fon 
voyage  ,  &  que  Beliard  n  eftoit  venu  auec  luy  pour 
autre  fuiedque  pour  receuoir  la  fomme  dont  il  luy 
eftoit  caution. 

Ventier  auquel  on  ne  pouuoit  faire  plus  grand  dc- 
plaifir  ,  que  luy  demander  d'argent  refpondit  qu'il 
n'auoit  moyen  de  contenter  ledit  beliard  pour  lors; 
mais  que  s'il  le  voitloit  croire ,  il  trouueroit  vn  boa  - 
expédient  pour  fe  faire  bailler  encore  du  terme ,  8c 
que  s'il  ne  le  vouloit  faire ,  il  awoit  moyen  de  l'en 
élire  repenti r.L  c  miferable  dés  lors  commença  à  in* 
uenter  la  plus  horrible  Sdnoiiye  mefehanceté  donc 
les  Hiftoires  ayent  iamais  fait  mention.  Apres 
qu'ils  eurent  fait  leur  côplot  ils- retournèrent  trou- 
uer  leur  homme  qui  les  attendait  e«  ce  pourmenanc 
le  long  du  iardin,  &  aptes  s'eftre  exculez  de  l'auoir 
tant  fait  attendre,  ils  reprmdrcnt  le  chemin  du  lo- 
gis où  ayans  trouué  le  fouppé  preft,fc  miret  à  table:  » 
&  entre  plufîeurs  difeours  qu'ils  tmdrent»  ilsic  de- 
levèrent  plus  à  raconter  des  voyages  que  ledit  Be- 
liard auoit  fait  aux  terres  eftrangeres.  Apres  le  Coup* 
pé,  Ventier  ditàBeliard  %  qu'il  fçauoit  bien  le  fuiedt 
de  fon  voyage,  lequel  il  auoit  appris  de  fon  Neucu, 
ejlant  bien  marry  que  pourl'hcure,il  n'avoit  la  cô- 
niodité  de  le  rendre  content,  qu'il  le  fupplioit  d'au 
tendre'encor  vn  peuîdc  téps  &  que  cepedant  il  trou- 

uetQitlemoyc  de  le  tendre  fatijfoit,lç  fppliant  quç 
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pour  vne  petite  fomme,  il  ne  fiit  déplaifit  à  fon  ne- 
ucu,ny  à  luy,s'il  ne  s'en  voulbit  repentir.Beliard  en- 
tendant ce  difeours  bien  efloigné  de  fon  attcnte,vo* 
yant  qu'on  le  menaçoit  en  demandant  fon  bicnjny 
refpondoit  comme  en  colère,  que  ce  n'eftoit  pas 
ainfi  qu'il  le  falloir  remercier  après  leur  auoir  fait 
du  plaifîr,&  qu'il  n'eftoit  pas  refolu  de  s'en  retour- 
ner fans  auoir  fon  argent,  &  que  pour  fes  menaces 
il  ne  s'en  foimalifoit  pas  beaucoup. 

Ce  fut  alors  que  Ventier  prit  entière  refolution 
de  faire  voir  à  qui  il  auoit  affaire ,  &  diffimulant  ce 
qu'il  en  penfoit ,  luy  donna  le  bon  foir  ,  luy  difanc 
que  le  lendemain  il  feroir  moyc  de  le  rendre  cotent. 
Cependant  que  Beliard  fe  retire  dans  fa  chambre, 
fans  fongerau  defieuner  qu'on  luy  appreftoit  ,  la 
nuid  Ventier  en  prefence  de  fon  Neueu  ,  &  de  fes 
deux  fils  qu'il  faifoit  tefmoins  de  fa  mefehance- 
te ,  commence  de  penfer  le  moyen  ,  comment  ils 
pourroient  mertre  leur  homme  entre  les  mains  de  la 
Iuftice  pour  luy  faire  connoiftre  à  quelles  gens  il 
auoit  aftaire,ils  prennêt  enfemble  pluficurs  refo  u- 
tiôs  fans  qu'ils  en  puitfent  tcouuer  aucune  plus  pro- 
pre à  leur  damnable  cntreprifc,que  celle  qui  machi- 
nèrent fur  l'heure»  qui  fut  que  le  lendemain  fur  les 
hui&  heures  du  matin.  Ventier  luy  feroit  accroire 
qu'il  auoit  trouué  vn  hôme  qui  luy  auoit  promis  de 
luy  prefter  les  joo.  efeus  dont  fon  neueu  luy  eftoit 
redeuable,&par  oc  moyé il  le  mèneroit  en  vne  mai- 
fon  dp  la  ville,  où  il  accofteroit  trois  ou  quatre  té- 
moins qui  fouftiendroient  audit  Bcl!ard,qu'ii  auoit 
proféré  des  paroles  exécrables  &  crimes  d'impiété 
contre  Dieu,  la  Vierge  &  les  Saints,  &  contre  Tau- 
irrite  du  Rpjr,qu  3tt  mefme  inftant  l'ayant  mis  en- 
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tre  les  maîns  de  la  Iuftice,il  fc  peiteroit  p#ur  partir, 
comme  zelc  &  aflfe&ionné  au  feruice  de  Dieu  ,  8c 
jaloux  de  Ton  honneur  &  de  celuy  de  fon  Roy  ,  & 
feaudalizéde  l'horreur  d'vn  rcl  blâme>eftant  aflcufe 
que  la  Iuftice  ne  manqueroit  d'en  faire  vne  punitio 
exemplaiie ,  &  que  le  moins  qu'ils  pouuoient  auoir 
de  recompenfe  feroit  la  moitié  du  bien  de  l'accusé, 
qu'ils  deparroienc  entre  eux  par  égale  portion. 

Impie  &  ulusNquc  deteftable  trahifonlO  moftresv 
d'Enfer  !ô  furies  infemalcslcommcnt  ofez-vous  fai- 
re vn  tel  complot  deuât  la  face  de  Dieu>qui  ne  lai£ 
fc  aucune  mefehanceté  impunie  ,  &  qui  veille  toû- 
joars  pour  laconferuatior.  de  rinnocent?Eft-il  pqf- 
fiblê  que  la  terre  puifle  fupporter  d«  fi  detertables 
cloaques  de  mefchancetcz^ansles  engloutir  au  plus 
profond  de  fes  entrailles. 

En  quelle  Hiftoire  a-t'on  iamais  leu  vne  plus  per- 
uerfc  &  diabolique  Tromperie  que  celle  dont  s'adui- 
fe  encore  Iudas  d'obftinatienîQu^l  peuple,fuft-il  le 
pl«is  barbare  de  la  terre,ayam  entendu  le  récit  d'vne 
Hiftoire  fi  lamentable  n'en  aura  horrcur,&  ne  blak 
mera  la mifere  de  noftte  fiecle.Pleuft  à  Dieu  quVnc 
telle  aduenturc  fuft  arriuce  en  qnelque  pays  ou  Ro- 
yaumes eftrâgcrs.où  les  homes  ignorent  la  connoif- 
(iince  de  Dieu,  ou  en  quelque  climat  efloiçaéde 
nous»  afin  que i'eu fie  plus  de  fujet  d'en  d'eferire 
les  particule ice&sas  yefpargnet  le  labeur  ny  la  pei- 
ne :  mais  puis  que  c'eft  la  France  qui  a  engendré  & 
produit  de  tels  monfti;es>  &  que  c'efl:  en  icelîe  qu*v- 
ne  fi  pitoyable  H  ftoirt  eft  arrinée>ie  mecôrenteray 
d'en  écrire  aub  ef  la  vérité',  pour  feruir  d'exemple 
à  la  pofteritciu  jugement  de  Dieu>&  de  la  grandeur 
de  fa  mifericorde  enuers  ceux  qui  efpercnt  en  fa 
borné*  "*  •  Apres 
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:V  Apres  que  ce  barbare ,  plus  cruel  &  fanguinaire 
■que  les  Onibals ,  ou  Autropophanes  eut  proposé  le 
/tiicft  de  fa  trahifon ,  &  que  les  coadiuteurs  de  fa  ) 
tnefchanceté  en  eurent  dit  leur  aduis  ,  ils  n'eurent 
^pas  grande  peine  d'en  trouuer  9puîs  que  Vcntier  en 
auoit  de  tout  faits  &  dreiTez  à  tels  badinages  >  aufli 
-n'eftoit-ce  pas  la  ptemicre  tcahifon  »  que  ce  mifera* 
ble  infiniment  de  Sathan  auoit  mis  Jen  pratique  » 
ainfi  que  luy  mcfme  declaira,eftant  preft  dereceuoir 
le  digne  chaftimenc  de  fes  mefchancetc2.         *  * 

Ceux  defquejs  il  luy  fit  cledion  pour  luy  feruîr  dà 
faux  tefmoingsfurent  Pierre'.Lardayret  Notaire  Ko- 
yaljPierre  Bremond  Pra&iciea,  Iean  Odul  aufli  pra- 
ticien^ Icau  Roland  vigneron  ,Alefquels  il  enuoya 
quérir  par  vn  de  ces  deux  fils  »  &  cependant  il  les  at- 
tendoic  en  vne  chambre  baffe  du  logis  ,  ôfr  per- 
~  fonne  ne  les  pouuoit  entendre  >  ny  apperecuoir. 
tt  afin|qu*lis  neffeuflent  apperçeus  de  perionne  il  le* 
fit  entrer  £ar  le  d-rrier  de  fa  maifon  ,  oH  nul  ne  paU 
foit.  Eftans  arriucx  dans  la  chambre  où  il  les  atten- 
tion. Apres  leur  auoir  donné  le  ben  foir,  il  leur  dit: 
Que  s'ils  youloienttcroire  fon  confeil ,  il  auoit  treu- 
vc  vne  bonne  occafion pour  fe faire  tous  riches: 
'ssBîsHs  que  c'eftoit  vne  affaire  en  laquelle  ilfe  failoir 
goutternerfagement, afin,|dc ncftredefcouuerts  ^& 
que  s'iUlny  vouloient  promettre  de  faire  ce  qu'il 
leutdirokil  lent  dccouuriroit,  fon  entreprifc.  Eux 
<jui  ne  demaridoient  autre  chofe  que  quelque  fuie& 
.  pour  mettre  en  pratique  leur  ordinaire  malice  >  luy 
rcfpondirent  d'vn  commun  confentement  que  cô 
ti'eftoitjpas  la  première  fois  qu'il  leur  auoit  defeou- 
tiert  fes  fecrejs ,  &  s'eftoit  feruy  deux  pour  l'exccU- 
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tion  de  fes  de  (Teins ,  &  que  maintenant  il  ne  doutait 
de  leur  raconter  tout  fon  affaire  »  luy  promettant  au 
refte  d'employer  tout  leur  pouuoir  pour  le  rendre 
contanr.Luy  fe  voyant  affemé  de  leur  bonne  volon- 
té ï  leur  defcouurit  premièrement  comme  Beliard 
çftoit  venu  en  fa  maifon  pour  recouoir  vnc  certaine 
fomme  d'argent ,  dont  il  luy,  auoit  refpondu  pour 
fonnépueulà  prefent ,  &  que  l'ayant  fupplié  d'at- 
(      tendre  encoces  vn  peu,ii  n'en  auoit  rien  voulu  Faire» 
duant  qu'il  y  auoit  aûez  long- temps,  &  que  mefme 
Je  terme  cntr'cuxconucnujeftoitécheu  depuis  vn  an. 
Apres  il  leur  recita  de  poinâen  poinft  toute  la  tra- 
hifon  qu'il  auoit  conclud  contre  luy  ,  Ces  richeffes  , 
6c  le  grand  .profit  qu'ils  pourroiét  faire,  s'ils  venoiec 
au-deflusde  leur  entreprife,  8c  pour  leur  bailler  meil- 
leur courage  Ibui  fit  promefle  de  leur  doimer  à  cha- 
cun la  fomme  de  dix  efeus  qu'il  vouloit  aduencer  de 
(es  propres deniers.Iamais  les  Sytenes  que  les  poètes 
feignent  faire  leur  demeurance  au  dcftroiâ:  de  la  mer 
Elefpontique  ne  charmèrent  fi  bien  les  oreilles  des 
4    mariniers  ,  que  la  feule  promc(Te  de  gaigner  de  l'ar- 
gent charma;  celles  de  ces  miferables,  qui  ayans  eh- 
tendu  ce  qu'il  leur  falloit  faire  ,  pour  l'exécution 
de  leur  entreprife ,  &c  receu  chacun  dans  vn  papier 
Tinftruâion  comme  il  fe  falloit  gouuerner  tant  en 
feurdepofîtion ,  qu'en  tout  le  refte  de  Affaire/afin 
defe conduire  fi  couuertement ,  que  pètfêmnè  ilefe 
doutaft  de  èeur  t  rahifon. 

Apres  leur  auoir  recommande  le  filenCe,*  d*  n'ên 
dire  mot  à  perfonne,  il  les  fit  forrir  par  le  rhéme  liëu 
qu*ils  eftaient  entrez  iufques  au  lendemain  fur  les 
feptshoirw  du  tnatiti  qu'il  leur  bailla  pour  aflîgna- 
_  don  de  te -veair  treuuec  dass  fon  logis,&  de  fe  gou- 
verner 
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ticrncr  >  félon  le  billet  qu'vn  chacun  anoit  receu  en 
particulier  le  lendemain  ils  ne  manquèrent  de  venir 
à  fon  logis,où  ils  le  crouuerent  parlant  auec  Beliard: 
le  t  aiitre  les  ayant  apperceut  >  faifant  femblant  de 
11e  (çaccir  rien  de  leur  venue»  s'enquit  d  eux  quel 
bon  vjuc  l.s  conduiioit  là  fi  matin  :  Lardayret  luy 
répondit  que  c'eftoit'Pieirc  Bremond  ,  &  ,Iean  Ho- 
doul ,  qui  auoient  à  ce  matin  fait  cfchange  de  terre 
cnfèmble  &  qu'il  y  auoit  vn  efcn  de  bon,  ô^n'ét^iêc 
venus  là  pour  autre  fujec  que  pour  le  conjurer  d'en 
aller  manger  fa  parrrqu'iis  faifoient  apprefter  le  dé 
jeûner  en  la  maifon  de  Icanne  Perronet.Lc  rraiftre 
Iudas  voyant  vn  fi  beau  commencement  en  (a  con- 
fpiration  leur  dit  qu'il  ne  le  refuioit  pas  ,  qu'ils  fe 
mi  (lent  deuant ,  &  qu'il  y  feroit  auffi  toft  comme 
eux  auec  Monf.Beliard,  que  voila,dir-il,alors  à  ceux 
qui  l'auoient  connié,qui  nous  fera  l'honneur  d'être 
de  la  partie.  Si  toft  qu'ils  furent  fortis  »  Vcntier  pria 
ledit  Beliard  de  luy  faire  l'honneur  de  Taccôpagner» 
&  qu'après  auoir  dé)euré>i!  ne  faudroit  à  le  corne 
ter ,  pour  ne  luy  faire  retarder  fon  vcyage.  Par  ces 
belles  paroles  ,  ce  ma!  heureux  diffimulé  cenduifoie 
ce  pauure  Agneau  à  la  boucherie,  fens  qu'il  fe  dou- 
taft  nullement  d'vne  telle  trahilon.Eftant  arriuez  au 
logis,où  les  aurres  les  artendoiét>ils  tiouuerent  que 
tout  eftoit  preft  >  &  qu'on  n'attencÇoir  plus  que  leur 
venuë.Lardayret  leur  vint  au  deuat  leur  difàt  qu'ils 
eftoient  les  bien  venus  ,  &  leurs  ayant  fait  pofer  les 
manteaux  >  &  lauer  tes  mains  ils  s;  affilent  à  tabîe, 
Er  afin  qu'il  n'y  cuA  perfonne  dans  1s  logis  qui  leur 
empefehaft  de  paracheuer  le  complot  qu'ils  auoic  t 
défia  commencé.  Bremond  enuoya  la  maiftref- 
fe  de  la  maifon  pour  quérir  vue  bouteille  de  viu 
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à  Ton  logis  >difant  que  c  eftoit  ic  meilleur  quifôt  en 
toute  la  ville.Et  alorsqu  ils  virent  que  perfonne  ne 
pouuoit  découurir  leur  impie  méchanceté  ,  s'eftant 
fait  vn  fgnequi  leur  deuoit  fernir  de  mot  pour  le 
farlir  de  Bcliard  &  luy  impoferciefaux  crimes.  A  près 
le  mot,ils  fe  iettent  toutd'vn  coup  fur  le  pauure  in- 
nocent. 3L  vn  Pappcllant biafphemateuc  exécrable, 
•l'autre  Antechrift>ainfi  chacun  luy  difant  la  fienne  , 
ils  le  lierent,cornme  fi  c  euft  efté  quelque  voieur>sâs 
quancunes  de  Tes  axeufes  luy  pcufTent  feruir  de  iu- 
ftification.Lc  pauure  affligé  (c  voyant  réduit  en  tel- 
le extrémité ,  &  ne  trottuant  aucune  douceotc  entre 
ces  barbares,tournanr  fa  parole  vers?  Vent  ier,qui  fai- 
fant  reftonré>ne  s'eftoit  encore  leué  de  fa  place,au- 
quelil  dit:Et  quoy  »  Monfieur,  permettez- vous  que 
ces  gens  icyme  traittent  fi  rudement  en  vofteecom- 
pagnie  »  meftnè  voyant  que  c'eft  vnc  trahifon  faite 
expres^&  de  laquelle  ie  ne  fuis  nullement  coulpable: 
.  le  maudit -déloyal  luy  répondit  :  tirant  vn  trifte 
(pûpir  de  TeftomachtEt  qui  euft  iamais  pensé  >  dit- 
iljMcnficur  Bcliard  »  quede  la  bouche  d'vn  fi  hom- 
me de  bien^comme  vous  aUt  z  toufiours  efté  eftimë, 
fulTent  forties  de  paroles  Ci  impics  &  exécrables  que 
celles  que  vous  venez  tout  preîentemët  de  proférer, 
l'en  tremble  ,  &  ne  peux  croire  ce  que  ie  viens  d'en- 
tendre. Si  c'eftoit  autre  crime  que  celuy  donr  vous 
elles  cou  !  pablejie  tafeherois  de  vous  fecourir,felon 
'    :  mon  poflîble  :  mais  fi  îcm'employois  pour  vous  en 
vn  affaire  fi  digne  de  punkiô,ie  craindrois  <jue  Dieu 
lie  m'en  punift  tout  le.premier  »  pour  auok  fouftenu 
c  i'hotreur  d'vne  telle  mcfchanccté.  Le  pauura .Be}iard 
entendant  fes  paroles  fi  faufies  &  caloninienfes  ,vi4 
him  qi*é  c^ftgK  i^ccoropliffcmem  de  la  menace  qwc 
4  ^  .         -  yentier 


Ventiet  luy  auoit  fait  le  iour  auparanant  dans  fa 
maifon  ,  &  que  les  cinqcens  efcus  eftoient  caufe  de 
fa  perte*  ne  trouuant  aucune  pitié  parmy  ces  traiftrea 
J  barbares  fe  mit  du  tout  entre  les  mains  de  Dieu  ,lç 
fuppliant  de  vouloir  fouftenir  le  droit  de  (bninno* 
cence ,  puis  que  les  hommes  la  vouloiçnt  conuertic 
en  ce  crime.le  ne  fçay  Ci  l'antiquité  nous  pourra  pro- 
duire vn  afte  fi  exécrable  ,  &  digne  de  punition  que 
celuyque  ces  partifansde  Satin  forgèrent  contre 
l'innocence  d*vn  homme ,  dont  la  vie  auoit 
yement  Chreftienne  ,  &  fans  reproche*  Apres  qu*ilk 
l'eurent  artez  iniurié  &  mocqué ,  ils  le  ç Qndiiireot 
en  la  prifon  de  ladite  ville,&  au  meffîie  in fta ni  von|: 
faire  Um  plaintes  aux  luges  ordinaires  du  lieu  >  & 
ayans  drefsé  leurs  accufations  criminelles  cotre  l'ac- 
cuse,les  pièces  du  procez  furér  miles  entre  les  mains 
du  Greffier  criminel  du  Senefchal ,  Varier  sfeftant 
porté  partie  contre  Beliard Pendant  que  ces  chofes. 
fe  paflcnt  à  Manofque ,  le  vent  porte  les  n  ou  rel- 
ies à  Marseille  dvne  fi  trifte  aduentute.  Tout  lje 
~  monde  plaint  le  defaftve  &  infortune  de  ce  pauurs 
homme.  Quelques  vns  qui  eftoient  plus Judicieux 
que  le  commun  n'éftoit  pas>fc  doutèrent  bien  que 
c  efloit  vae  fourbe  pour  perdre  ce  panure  infortu- 

*  né.  Sesparensfe  tranfpocterent  auec  diligence  ,à 
Aix ,  obtiennent  vue  coramiflion  pour  fairecon- 

•  duire  le  prifonnier  aux  prifons  de  la  Conciergerie 
bu  Palais  &  defFences  expreffemenr  Taitcs  à  la  luftU 
ce  d:  Manofque»  de  ne  pourfuiurc  en  aueiipe  façon 
le  procez  &ltiy  fait  commandement  de  ne  rrafporicr 
les  pièce  d'iceluy  entre  les  mains  du  Greffier  Cri- 
minel de  la  Cour,  vn  Cor%miffaire  cft  député  du  P.îç* 
tement*  pout  entendre  ladepofition  ,  des  tefmoius 
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& del'accusé, lequel  eft coq iuic  auxprifons  d'Aï* 
fous  bonne  &  feure  garde  >  &  mis  aux  profonds  ca- ' 
chats  d'icclle.La  Cour  dépota  vn  autre  ConvmifTairé 
â  Marfeille  pour  s'enquérir  de  la  vie  de  l'accusé.  V 
cftant  arriué >il  n'entend  autres  chofes  que  plaintes 
lamentables  que  font  les  habitans  de  la  ville  ,  fur 
la  malheureufe  infortune  de  leur  panure  concitoy  é, 
ïleft  contraint  de  s'en  retourner  à  Aix  ,  fans  auoit 
pu  découurir  la  moindre  maluerfation  en  la  vie  du 
prifonnier  ;  au  contraire  vn  chacun  le  tient  pour  vn 
homme  de  bonne  vie  ,  &  qui  n'auoit  iamais  porté 
aucun  dommage  à  perfonnc.Cependanr  qu  on  s'en- 
quiert  ie  fa  vie  à  Marfeiile  ,  il  eft  ouy  &  confronté 
auec  la  depofition  des  témoim,coiKre  lefqucls  il  né 
fe  peut  deffendre  qu  auec  les  larmes  &  foûpir*  qui 
confecutiuement  les  vr.s  après  les  autres  fortoient 
en  abondance  de  fabôuchcfic  de  fes  yeux. 

La  Cour  confidei  ant  l'horrible  impieté  &  herefie 
contenue  es  paroles  dont  il  eftoit  accusé,  voyant 
que  c'eftoit  vn  crime  dont  les  hommes  ,  ny  mefmes 
les  Roys  ne  pouiio'çt  o&royer  aucune  grâce  ni  par- 
don ,  s'aflemblent  en  robbe  rouge  le  propre  tour  de 
roftreDamedc  Septembre  ,  mil  fix  cens  dix- neuf, 
Chofc  i  on  encor  vluée  dans  nucune  C  our  (buué- 
rainetle  F  âcc:mais  l'horreur  dVn  rel  crfme  les  inci- 
tait d'en  faire  luftice  remarquable.  La  Cour  cftafit 
'àflfetnbléf»  on  confronte  la  depnfition  des  te;fmoins 
auec  l'accusé  qui  ne  peut  foûtenir  fon  innocence 
contre:T«tcufation  de  Ton  adaerfdrc  jqui  depofoit 
contre  ftiy.La  Cour  le  iugeant  coulpablc  des  crime  s 
k  luy  impofe*,  le  déclara  par  vn  Arreft  folemncl  di- 
gne véritablement  de  chaftim-nt  Se  expiât  on  d'vne 
telle  méchanceté  ,  pour  réparation  de  laquelle  il  eft 
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condamné  a  eftre  liuré  entre  les  mains  de  Texecu^ 
teur,&  conduit  par  tontes  le>rues  &  carre- fpius  dfi 
lavilled'Abj&puisàl'Eglife  Métropolitaine  S, 
Sauueur>pour  y  faire  amende  honorable',  la  hafctiga 
col  ,  tenant  vn  flambeau  ardent  au  ppiçg  de  deux  m 
ures,  &  là  à  genoux  crier  mercy  à  Di*y:>  au  Roy,  & 
à  Iuftice  :  &  de  là  conduit  â  la  |>Uce  dçsfefes  Pref- 
cheurs  de  la  ville ,  où  la  langue  luy  hioh smp ce  Se 
iettee  au  feu:&  feroic  ledu  Bc tarifs  &  b&Qé  tout 
vif  auec  fon  procez  ,  &  fes  çepdres  içttèfy  zfcàem  » 
tous  fes  biens  confilquez  auR^py,  defyueU  fcréirtte 
rc  la  fomme  de  cinq  cens  Hure*  apjAkfcble  ponrclaa-  , 
can  destefmoins  ,  &  deux  mil  Mutes,  pour  Efprit 
Venticr  ,  tant  pour  kf  frais  fai**  à  la  pjppffuitte  du 
procez  y  quie  pour  recornpenfede  fes  peines.  Qu  lie 
p  uience  n  euit  cfté  furmontçe  par  vn  tel  iug<*tpent£ 
Quelcœur,fjft-il  le  plu$conftant,doi?t  U*  Hift  irct 
ay  jnt  jamais  fait  mention  ,  reffentant  vn  forieux  & 
changeant  effet dt  la  fortune,  n>u tj&fté  contraint 
de  s'affliger  ,&  confefTet  Timbecillité  de  la  vie  hu- 
maine, &  le  peu  de  fu  jet  que  nous  apons  de  nous  af - 
ferrer  fur  de  fïfoibtes  fondemens  >  qui  font  les  air 
fes  du  monde,puis  que>comme  dit  le  Prouecbc,  pour 
vn  plaifir  mille  douleurs.  >  r< 

L'Atrcft  delà  mort eftantconclud  *  preft  à  eftre 
prononce,  les  amis  V  parens  prefetu£t  vne  requefte 
à  la  Cour,  pour  auoir  permiflion  de  fouftenir  fa  cau- 
fe,s  ofFrans  de  faiV  voir  (on  innocenceTs'îl  plajfoit  al 
la  Cour  d  oftrojcr  leur  requefte  ,  &  apres  plufieufs 
delib:ratiors&  conclufions  ,1a  Cour  leur  o&roya 
huit  iours  de  terme,  pendant  tefquels  il  fut  ordonné 
que  les  tefmoins  comparoiftroien*  en  perfonne  au 
premier  iout  pour  eftre  confrontez  auec  le  prifoo- 
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iiicrs.  Ses  parens  picnans  la  caufe  en  main,  pourfini 
«irent  diligemment  Taffignation  faite  contre  les  tef* 
inoins,  qui  comparurent  tous  au  iout  affigné,  ex-e 
cepté  Iean  Roland,qui  Te  trouua^grandcment incom- 
modé de  maladie  ,  &  Grégoire  Me  lue  qui  craignant 
ce  qui  aduint,fit  dire  par  fes  domeftiques,  qu'il  eftoit 
aile  en  quelque  voyage  iufques  ï  vingt  lieues  de 
Manofque.Cette  équitable  Cour  ayant  eftably  deux 
Commi(Taires,pour  connoiftte  Se  auok  connoiffance 
des  depofitions  &  confrontations  fcs  tefmoins  x 
*uec  l'accufé.Ils  les  interrogent  J$c  oyert  lems  con- 
feffiôns  ,lcfquclles  ils  ucuucnt  femblablcs  à  leur; 
première  depofitiom  r  - 

Ils  font  confrontez  deuamB  cliard  ,  qui  pour  tou- 
te deffence  n  a  autre  recours  qu'à  celuy  quiconnort 
les  fecrets  des  hommes,  auquel  il  remet  l'entière  in* 
iioccncedefa  caufe.  Cependant  qucBeliardcft  pri- 
fonnier,  &  que  fef  amis  tafehent  de  le  pi  endrepour  ^ 
le  rendre  la  fobledu  monde ,  Diev  qui  veille  tovU 
fours  pour  la  conferuation  des  innocent,  luy  décoo* 
uroit  vne  voye  extraordinaire  pjtir  dccouurir  fou 
innocence.  )  - 

:  Tay  dit  cycdeflns  comme  Iean  Roland  eftoit  cte- 
tenu  malade  ,  Dieu  le  permettant  ainfi  ,  afin  de  defc 
ço'iurir  toute  la  trpmperie.  Le  malade  fe  voyant  ré- 
duit a  l'article  de  la  moi  t  >  commença  d'auoir  appre- 
kenfion  de  fes  péchez,  &  de  craindre  le  jugement  de 
DieV,  deua?it  lequel  il  Juy  falloit  bien-toft  rendre 
compte  de  t  >nte  fa  vie  ,Sc  pour  décharger  fa  con- 
feience  ,  il  fit  venir  vn  Pere  de  l'Ordrë  des  Carme  s 
•  qui ont vn  Conuentdars  Manofque.  te^Perc  cftant 
srriuê  ,  entreautref  chofes  qu'il  luy  dit  en  fa  Confet  , 
ton,  il  déclara  les  mécha^caez  qu'il  auoit  fauffer  N 
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ment  tefmoîgnces  contre  Bcliard,  &  le  pria  qu'après 
fa  mort, il  fit  lerapporr  àlajCour  de  toure  fa  con- 
feffion ,  &  que  cela  îeruiroit  beaucoup  pour  prouuer 
l'innocence  de  l'accusé  Le  Religieux  îuy  refpondie 
qu'il  ne  pouuoit  defcouunr  fa  Confcffionfur  peine 
de  grande  punition  :  mais  que  s  il  voulpit  déclarer 
tout  deuai  t  des  tefmoins  >  cela  feroit  vne  giande 
œuure  de  mifeiicorde,&  que  par  ce  moyen ii fc  ren. 
droit  couipable  deuantBieu  du  fuiedè  d'vncr  telle 
ttahifcn.  Le  Notaire  luy  dit  qu'il  ne  pouuoit  decla- 
retiaconfefliondeuam  des  te  (moins  ,  de  peur  que 
reuenant  en  conralefccnce  ils  ne  témoignaffeac 
contre  luy,&  ne  le  fitTcnt  pendre/Tout  ce  que  ic  fc- 
ray,dit-ii>/cfi  de  déclarer  le  tout  deuant  vn  Notai- 
re, fans  tefmoins,  afin  qu'après  ma  mort;  fi  tant  eft, 
que  ie  vienne  à  mourir,  il  puifTe  après  produire  de- 
uant  la  Cour  ma  confeffion,  &  par  icelle  tafeher  de 
fauuer  vne  perfonne  innocente.  Le  Pere  Carme 
entendant  quelle  cftoit  f>n  intention  ,  &  le  but  ou 
tendoit  fondefTein  ,  va  luy  mefroe  auflî-toft  quérir 
vn  Notaire,de»ant  lequel,en  prefefice  du  Moine,  il 
déclara  toute  l'accufation  qu'il  auoit  faite  contre 
l'innocent  Beliard,  fans  rien  oublier.  Il  leur  fit  vnc 
ample  confcflîondu  tout.  Ce  Notaire  le  fit  figner 
au  bas  de  la  confcflîon  ,  y  fait  "fignefic  Mof  ne  ,  &  * 
puis  l'ayant  bien  ftrméc,  f  ignant  que  c'eftoit  vn 
teftament,met  fon  figne  au  deffus  du  cachet,  faifent 
'      figner  délions  deux  ou  trois  tcfraoins ,  afin  qne  leur 
.  faiâ  fuft  mieux  afleuré.  Le  Pere Cacme  .s'en  eftartt 
rendu  entièrement  depofi taire  pat  fa  propre  &  pure 
volonté  ,  &  enfii  par  ic  confentement  du  malade 
promet  de  n*en  faire  îamais  aucune  ouuerture  ny  ré- 
cit qu'après  la  montai  fut  bietrçoft  aprr  s,au  grand 
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contenteront  de  ce  bonRciigicax ,  à  qui  il^ardort,, 
déjà  de  paiacbeuer  vne  œuure  fi  bien  commençée.Il; 
demande  congé  àfon  Supérieur,  qui  luy  oâroye* 
spresauoir Yçeu  le  fnjîtde  (on  vcyage.Eftant  arriuq 
i  u  Conuencdu.Jii  Aix>  il  demande  vn  frère  pouçluy, 
tenir  compagnie  &  luy  ayder  à  faire  les  affaires* 
Comme  il  fore  du  Conuent  va  droit  au  Palais 
en  intention  de  produire  fa  depo.fi tion  deuapt  ht 
Cour. 

Mais  ainfi  qu'il  entroit  dans  la  Salie,il  apperceuç 
l'innocent  Beliard,  qui  venoit  d'ellrc  confronté  de- 
liant  les  teimoins  pour  la  féconde  foi$.  Nç  \c  recon-  / 
noftlànt  point)»  il  s'enqnicd't  P  ocureurqui  fe  treuV 
ua  prefent ,  quel  homme  a'eftoit  qu'op  coficjutfoin 
dans  la  prifomC  eftdit  le  Procureur  vn  nom<nç  Be- 
liard qu'on  doit  exécuter  demain,  S  il  y  mwt ,  dit 
le  Religieux  ,  on  le  fait  mourir  innocent.  £rcpro-j 
ment  le  fçauez  vous ,  dit  le  Procureur,  qiii  s'çftpfln 
noit  dentendre  ces  parolesHe  vous  le  feray  voir  dit 
Je  Pere  Carme>fi  vous  me  voulez  introduire  da#s  Iq 
Iicu>où  Meilleurs  de  la  Cour  font  afleFnblez.L^uuç 
luy  dit ,  qu'il  le  fuiuift  feulement ,  &  qu'il  le  fe*oi* 
parler  à  Meilleurs  ,  &  ,de  ce  pas  lç  conduit  çn  l'audi* 
loirc  où  Mcffieurs  eftoient  aflembie?.  Vn  muflier 
)uy  demanda>que  c*eftoit  ajrïl  detpandpi*.  J'ay,  dit- 
il,à  decounrir  deuant  M.ffieurs,  la  plus  grande  & 
h  plus  inouyetrahifonqueiamais  la  tm'icca/c  in- 
i  etée  parmy  l£*mortels,&  là  detfus  il  bailla  à  l'Huit 
<îer  la  déclaration  de  Iean  Rotand,laqqelle  il  ptefen* 
ta  a  vndes  Confciil^s  qui  rouuritj'ayam  çommuT 
fciquéà  la  Cour  ,  la  lc&ure  de  la  depefirion  eftanj: 
£iite  ♦  laCo^r  interrogea  îeMsvncqui  déconurii 
^cutc  U  crahifon  que  leaxi  RobcKlluy  auoit  fait<% 
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fedep^s  la  grande  pr.rc  qu'il  luv  auoit  faite  d'en 
adticrtir  la  Cour  après  fa  m      La  Cr>ur  oyant  le  ré- 
cit d'vne  telle  méchanceté  fait  arrefter  prifonnier 
Ventier  auec  fes  complices  dans  la  C  meiergerie  du 
Palais  Brcmond  $c  Hodotil  font  appliquez  à  la  que- 
ftion  pour  rtr;  r  la  vérité  de  leur  bouche.  Hodoul 
fans  vouloir  aucunement  (ouffrir  la  torture  e  n fefle 
letour,Sc  eftant  confronté  à  BremondXardayret  & 
Ventier,  leur  fouftiert  que  fon  iiiecftoit  véritable, 
&  que  !euc  depouVon  eftoit  fauffe  &c  conrrounée 
pour  ruyner  ce  panure  Beliard  ,  qu:  (ftant  ouy  fur  Ta 
depofition  de  îean  Hodou!,d?6t  Fa  mefme  chofe  que 
liiyifur  la  faufferé  de  fon  accufation.On  cnuoya  qué- 
rir le  Notaire  à  Monofque3qu  i  auoit  eferit  la  depofi- 
tion de  Icàn  Roland ,  qui  confefïa  le  t  v  t  e  \rc  ainfi 
que  le  Pcre  auoit  rapporté.La  Cour  côfî  deiât  l'hor- 
rible  mefehanceté  des  deux  tefmoins  à  i'cncôtre  du- 
didt  Beliard,  bailla  quatre  At  refis  diffères  furie  mê- 
me fuieâ:  Le  premier  fut  en  faneur  de  Beliard  ,  qui 
fut  déclaré  innocent  des  aimes  à  luy  impofcz^&n  is 
hors  de  Cour  &  de  procez  (ans  dcfpcns.  Le  fécond 
fut  contre  Ventier,  lequel  fut  condamné  à  la  même 
punitio^qu'auoit  eifte  auparauit  l'innocent  Beiinrd, 
fon  bien  confifquéau  Roy,referué  la  fomme  de  dix 
mil  liures  appliquablcs  audit  Beliard.  Lors  qu'il  foc 
preft  d'aurir  la  langue  coupée,il  pria  la  Cour  de  luy 
permettre  de  faire  vn  bref  difcours  des  mefehance- 
tcz  qu'il  auoit  commifes  durant  fa  vie  «>& pu  le 
moyen  defqueiles  il  auoit  acquis  fi  grand  nomb  e 
de  richefïès  ,  que  fon  bien  valoit  plus  de  cinquante 
mil  ercus. 

Le  troifîefme'Arreft  fut  baillé  cohtre  les  faux  té- 
moins. Les  dcuxcjui  n'auoient  voulu  reconn  iiho 
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leur  faiKe>furenr  rouez  tôuc  vif,&  Ican  Rodo^lqui 
s'eftoit  reconneu ,  &  confefle  le  tout  fut  pendu  &c 
eftrangié.     ,    \  /,       ^  ^ 

Le  -quatHcime  Arreft  fat  prononce  contre  Gre* 
goire  Mclue  abfent»Iequel  fut  condamne  d'être.  roii£ 
en  effigie  dans  la  ville  de  fainéte  Tuile>  &  contre 
deux  fils  de  V entier.  L'aifné  fut  pour  toufiours  ban* 
»y  du  pays  de  Prouéce.Et  le  puifné  fut  abfous  Se  dé- 
claré entièrement  incoulpablc,à  caufe  de  fa  ieundfç. 

Admirable  effedis  de  la  diuine  luftice*  laquelle 
decouure  les  plus  occultes  &  plus  cachées  çrahifon* 
quffe  commettent  parnay  les  mortels  >  cpmjnc^e* 
a&ions  de  cette  Tragédie  nous  le  dcraonftrent  par 
la  iufte  &  cquitable*puniiion  de  ces  ttaiftresconcU 
toyensbe  Sathan,  ,    t  l«J  - 

Voilà  la  fin  tragique  de  cette  Hiftoire»  que  ma  pîur 
me  vacillante  vous  a  deciite  ,  digne  véritablement 
d'eftre  mife  au  nombre  des  prodiges  dç  ce  cemp^ 
puis  que  fes  moindres  partfes  font  piodigieufes  & 
émcrueillables  ,  pour  l'horreur  d'vne  telle  àc  il 
deteftable  méchanceté. 

Diev  vuciilc  par  fa  ûinûe  grâce  prtuer  laitance  i 
de  tels  monftres  de  malice  &  d'impiété  en  faire 
perdre  fa  fouuenance  dans  le  fteuue  d'oubry  ,  Jktrfant 
qu^ciamais  femblables  Canibalesne  nairtenten  (a 
France  En  fin  par  le  récit  de  cette  Hiftoire  trafique*, 
ie  prie  Dieu  que  les  mechans  en  puiflent  faire  leur 
profit  &  fc  recognoiftre,afin  de  venir  àmanderaent 
voyans  de  fi  émerucillables  effets  ie  la  puiflance 
diurne  >  a  laquelle  nous  ne  fçaurioas  trop  rendre  4o 
grâces  &  de  louanges  - 
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jubtilitez,  d$  Guilîery  ,  &  de  Ja  fin 

lamentable. 

HISTOIRE  XIX. 

Villcry  eftoif  natif  de  la  bafle  Bretagne,if- 
fu  de  noble  race. Son  premier  exercice  d'é- 
fance  fut  à  Peftude  des  lcttres,cii  il  profita 
fi  bien  qu'il  fe  fie  admirer  d'vn  chacun  pour . 
la  gentilleflcde  fon  efprit.  Son  pere  l'ayant  enuoyi 
«  Rhcnes  pour  paracheuetf  le  cours  de  fes  eftudes 
ayanr  atteint  le  dix  hui&iéme  an  de  fon  aage,il  fe 
rendit  û  redouté. parmy  les  Efcholiers  qui  (ont  en 
grand» nombre  dans  cette  ville,  quMny  auoit  nul 
<jui  ne  craignoit  &  redoupaft  grandement  de  luy 
faire  déplaifir'Quand  il  fe  faiioit  quelque  meurtre 
eu  batterie  la  nuit  par  la.  ville  tout  le  monde  l'eu 
aceufoiridifant  qn  autre  que  luy  ne  i' auoit  commis,  , 
puis  qu'il  n'y  auoit  aucune  compagnie  pernicieufe 
-en  laquelle  il  n'euft  toufiours  le  ptemier  rang.  N 
Son  Pere  eftant  aduerty  de  fes/deportemens  par 
quelques- vns  de  fes  amis  qui  teftoient  Toril  fur  fe& 
a&ionsjuy  écriuit  vne  lettre  ,  par  laquelle  il  J^exor- 
toit  à  changer  de  vie,  ou  autrement  qu'il  lqy  baille- 
roit  fujet  de  le  defauciier  &  de  ne  le  tenir  plus  pouc 
fon  fils  Cette  lettre  luy  fut  portée  par  vn  de  fes  pa-" 
f  cns,qiii  auoient  charge  de  fon  Pere  de  luy  faire  des 
remonftrancesde  bouche  ,  &  de  luy  eferire  fouuenc 
de  foç&iiacjies.  ^ï-  s 
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Des  qu'il  euft  reeen  cette  Idue  riC  qu'il  eût 
gneu  que  fon  Pere  edoit  informé  de  fa  vie  au  lien 
de  fe  corriger  &  viure  plus  fagemettt  àlauenir  pour 
bailler  quelque  confolation  à  ceiuy  qui  J  aunir  mis 
au  monde ,  il  fe  comportoit  tous  les  iouts  de  plus  en 
plus,  Ce  moc^uant  de  ceux  qui  !uy  faifoient  quelque 

•  remonftrancc  &  quiluy  cônfeilloienc  de  prendre  de 
la  part  de  fon  pere,vn  autre  train  de  vie>  leur  difant: 
qu'il  croit  afTez  fage  pour  fe  gouuemer ,  fans  qu'ils 
fèméladent  de  fes  a&ions  (ou  courage  luy  faifaht 
proférer  ces  parolesôc  plufieurs  autres  qu'il  difoit  en 
fe  mocquant  de  fon  pere  y  &  de  ceux  qui  ne  procu- 
reient  que  fon  bien,  •  * 

En  ce  temps  noftre  grand  Henry  d'heureufe  mé- 
moire ,  s'eftant  refolu  d'auoir  raifon  du  tort  que  luy 
faifoit  le  Duc  de  Sauoye  luy  détenant  fon  pays 
auoit  fait  leuer  vac  belle  armée  en  plufieurs  en  irons 
de  fon  Royaume»qu  îl  vouloit  mener  en  Sauoye.Lc 
ieune  Gùiiiery  en  ayant  eu  le  vent  quitte  >  fes  cftu- 
àcs+Sc  s'enroole  pour  fimple  foldat  en  voe  compa- 
gnie -,  qui  bien*toft  aptes  le  rendît  à  larraée  ou  il  fî- 
gnala  fon  courage  çn  plufieurs  rencontres  qui  fe  fi- 
rent fur  l*ennemy,defquelsil  fertoit  toufiours  char- 
gé de  palmes  &de  lauriers  qu'il  acqueroit  au  prix 
de  fon  fâng.  >  ;  .     -,  - 

Son  courage  luy  ayant  acquis  le  commandement 
d'vne  compagnie,  il  s'en  acquita  aucc  tant  de  gene- 
tofné  qu'vn  chacun  l'admiroit  &  le  iugeoit  deuoir 
eftrc  vn  iour  quelque  chofe  de  grand* 

L'accord  &  trai&é  de  paix  eftant  fai&  entre  le 
Roy,&Je  Duc  de  Sauoyej'airmée.fiH: congédiée  aucc 
commanclemep^à  chacun  de  fc.  retirer  eri  fa  rnai- 
fon.  Guillery  voyant  que  la  paix  luy  empefehoit  fc- 
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xercide  <fcs  armes,&de  l'entretenir  parmy  tes  grands* 
pour  le  peu  de  rcuenu  qu'il  auoit»  ayant  vn  jour  a  G* 
ïèmblé  vne  quarantaine  des  plus  refolus,  &  maiîuais 
ga:çons»quifufïeht  en  fa  conipagnie,leur  remoriftre 
comme  la  paix  les  empefehoit  de  faire  leur  profït,& 
que  par  ainfi  ils  feroient  tous  contraints  de  faire  c£ 
Icéhon  de  quelque  autre  expedienec  pour  gaigner 
leur  mifcrable  vie.       ^  4  ;M  ^    *.  . 

Ces  foldats  qui  ne  demandoient  autre  chofe,  que 
d  eftreemplcycz  en  quelque  entreprife  luy  d$mar- 
derent  quel  delft  in  il  auoit ,  qui  luy  rcnir  ce  'an* 
gage  \  &  que  sM  y  anoit  quelque  chefe  a  guigner»  il 
s'allcuraft  qu'ilsne  lùy  manqueroient  iamais  :  Guil- 
kry  leur  repondit, que  Ion  deffein  eftoir  de  ne  pofer 
point  les  armcs>&que  plutôt  il  fe  redroit  en  quelque 
foreft  pour  deftroufler  les  palans  ,  &  par  ce  moyen 
acquérir  de  quoy  s'entretenir  le  refl;e  de  fa  vie. 
Ses  compagnons  à  qui  on  ne  pouuoit  faire  plus 
grand  pUifir  que  de  leur  parler  de  quelque  g*in,s  of- 
frirent de  le  future  pat  tout  où  il  voudrait  fans ,  le 
laifler  îamais  iufques  à  la  mort,&toy  ayanr  tous  iurez 
foy&  fidclit^ils  commencèrent  à  detrou(TerrVvoler 
tous  ceux  qui  par  fortune  fc  rencontrent  deaant 
eux  en  leur  chemin. 

Sa  retraite  fut  en  Xaintonge  &  payscirconuci- 
fins,  où  il  n'eut  lortg-terops  exercé  fonmeftier  de 
pillagequè  les  nouuèlles  en  furent  efpanduës  par 
toute  la  France.  Plufieurs  qui  PauoiVnt  cogneuaux 
guerres  dernteres,sYftônnoient  d'vïi  ttîchangement 
voyans  que  de  b*aue  Capitaine  ils'eftoit  rendu  mi- 
'  ferable  voleur.Son  Pereeftant  aduetty  'qu'il  menait 
vne  vie  fi  tnattaorrafe  en  mourut  de  triftefle  dans 
peu  de  fours ,  neiàiffant^u  vn  autre  fils  aage  de  dix 
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neuf  ans  •  qui  aprcs  la  mort  de  fon  pere ,  fe  vint  te  S 
tirer  auec  fon  ftcrcoè-Hràfptinc  la  vie  de  guetteur  de 
chemins. 

Si  ie  voulois  entreprendre  de  défaire  toutes  les 
mefehanectez  qu'il  fit  pendant  neuf  ou  dix  ans  qu'il 
«xerçi  vue  Ci  deteftable  vie,!!  me  faitdroit  en  faire  Arn 
gros  volume»  au  lieu  que  ie  me  fuis  proposé  de  n'en 
drefler  qu'vn  périt  difeours.  le  mecontenteray  donc 
de  reciter  bciefvement  les  plus  remarquables  fubtili- 
tez  qu'il  a  exécuté ,  pendant  qu'il  a  exerce  la  vie  de 
voleur. 

Vn  iour  qu'il  fc  poutmenoit  dan*  le  gtand  che- 
min qui  va  de  Niort  à  la  Rochelle  ,  il  rencontra  vit 
payfant  qui  s'en  alloit  pour  plaider  à  Vn  Senefchal 
qui  efl  cftabîjMans  ladite  vilta  ,  Guiliety  layant  ac- 
coftéîluy  demanda  ou  il  alloit.  L'autre  luy  refpondit 
qu'il  alloit  à  la  Rochelle.  Et  bien,  dit-il,  nous  irons 
donc  de  compagnie  :  car  ie  m*yen  vay  auffi  >  chetni* 
liant  il  s'enquift  du  payfant  ,  quels  affaites  le  me- 
noient  àla  Rochelle  L'autre  luy  refpô  Jit  que  c\étoit 
pour  plaider.  Vous  auez  donc  de  l'argcr,repart  Gtiil* 
lery,l'aune  luy  refpond  qu'il  n'eh  auoit  point  GuiL 
lery>luy  didqu'ils  eftoient  donc  bien  enfembletpuîs 
que  l'vn  ny  l'autre  n'en  auoit.  Mais  f<}auez  vou^que 
nous  fêtons  ?dit  le  larron,  qui  fc  doutoit  bien  qu'il 
i  n'eftoit  pas  Gins  argent ,  que  voulez  vous  que  nous 
faffions  ?  dit  le  payfant.  Ceft  qu'il  faut  prier  Dieu» 
dit-il  afin  qu'il  4*cftts  en  enuoyc  %  &  *uffi  toft  il 
fe  met  â  genoux  ,  difant  au  payfant  qu'il  fi  ft  comme 
luy.  Ce  que  le  pauare  Diable  fit  auec  beaucoup  de 
regret,  fe  doutant  bien  qu'il  ne  (brtiroit^pas  d'gmrc 
les  mains  de  ce  loup  d  auarice,  fans  y  laifler  vne  par- 
tie de  fa  peau.Pom  le  faire  cour r,ils  fe  mettent  trois 
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eu  quatre  fois  à  genoux,  ians  que  Dieu  euft  enuoyc 
aucun  aigent  au  pauure  payCant ,  qui  ne  prioit  Dieu 
pour  autre  fuiet,finon  qu'il  luy  oftaft  ce  diable  de  G» 
pietence  >  Guillery  au  contraire  toutes  les  fois  qu'il 
.   le  fouiiloic>treuuoit  que  Dieu  luy  epuoyoit  toû jours 
quelque  chofe.La  première  fois  cinq  fols:la  féconde 
dix  fols  :  Se  la  troifiefme  vn  efeu ,  qu'il  partiffoit  en 
deux,  &  en  bailloit  la  moitié  au  payfanr,  &  luy  di& 
qu'il  regardât  en  fapochette,pour  voir  s'il  n'en  auoic 
point  dauantage  ,  ce  que  le  pauure  homme  ne  vou- 
lut faire,difant  qu'il  eftoit  Coûtent  de  ce  qu'il  s'eftofe 
trouué.U  faut  donc  que.ie  regarde  fur  vous,dit  Guil- 
lery ,  pour  voir  fi  Dieu  ne  vous  a  point  enuoyc 
auffi  bien  qu'à  ino  ,&  là  deffus  il  le  foiiiile  par  tout 
iufqucs  à  ce  qu'il  luy  euft  trouué  fa  bourfe  •*  où  il  y 
auoircent  cinquante  cfcusd'or  ,  qu'il  mit  en  deux 
parts ,  baillant  l' vnc  au  pay  fantf  &  retenant  l'autre 
pour  foy,luy  difanttptenezl*  moitié  de  ce  que  Dieu 
vous  a  cnuoyé.Ie  connois  qu'il  vous  aime  bien>puis 
qu'il  vous  cnuoye  tant  d'argent  à  la  fois  >  &  ainfi  il 
prit  congé  du  pauure  defolé  qui  fut  bien  aife  d'eftre 
fony  à  fi  bon  marché  d'entre  fes  mains. 
-  V ne  autre  fois  qu'il  fepourmenoit  dans  le  bois  de 
.kChafteniercoù  il  faifoit  or dmairerçet  fa  retraite 
auecfcs  camarades, il  rencontre  vn  Meflager  de  Ma* 
fleur  de  la  RocheboifTea^Preuoft  deNi^qu'il  en- 
-ttoyoit  à  la  Rochelle  de  vers  le  grand  Prcuoft  de  la 
ville  pour  le  fupplicr  de  l'aller  treuuet  en  vn  fien 
Chafteau  à  Gx  lieues  delaRochelle.pour  aller  bail- 
ler la  ehaiïe  i  Guillery,  qui eftoit alïèurcinent  dans 
-le  bois  mefroe.de  la  Chaftenlere  >  tout  ainfi  qu'il 
.  auoit  efté  certifié  par  des  gens  qui  Tauoient  veu. 
iîttilUry  ayant  prit  ledit  Mçtfagçt,.*  Jny  *jm  ftw 
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confeffer  le  fujet  de  fen  voyage  >  prend  luy-roefme 
fes  lettres  ,  fe  déguife  en  habit  de  Mcflager,  &  s'en 
va  à.la  Rochelle  porter  le  pacquee  au  Preuoft  ,  qui 
l'ayant  receu,&  ieu  la  lertre  qui  eftoit  detfans>môte 
tout  auffi  toft  à  cheual  auec  dix  ou  douze  de  fes  An 
chers»&  fc  met  en  chemin  auec  le  Melfagôr  ,qui  le* 
deuoit  conduire  au  lieu  dtM'affigmtion.  Or  faut-il 
entendre  qu'auparauàt  que  Guillery  fe  mift  en  che- 
min poitîraller  à  la  RochcHevil  auoit  bailléxhârgeà 
fes  hôme^de  Vombucher&<ncher  danslc  bois  tous 
armez^  qu'auflï  roftqu  ils  le  verrofent  venir  anet 
le  Pieuoft  qu'ils  fortiflferade  leur  embufche,&  l'ed* 
fermaflfem fi  bieniquilsn'eût moyéi* de  fc  fauuet,ni 
pas  vn  de  (es  gensjans  touresfoisfles  offeneek-  aucu- 
*  newient.  Comme  il  atroit  pdtirpensé  ,  il  luy  arriua  , 
car  ayât  Conduit  le  Preuoft  auec  fes  Archets  au  plus 
épais  du  bois  y  en  vn  fentier  où  ils  ne  fe  pouuoienc 
deffendrê.  tSes  gens  forrirenc  fi;à  l'improuifte  qu'ils 
curent  plutoft  faifi  ces  pauures  Archers,  qu'ils  n'eu- 
rent le  moyen  de  mettre  la  main  à Tcpécny  à4a  car*. 
*abine  pour  fe  deffendre.  Aofli  toft  qu'ils  les  curent 
'<aifis,Guillery  les  fit  dépouiller  de  leursicafagues,& 
fit  veftir  autant  de  fes  hommes  ,  attachans  ces  pau- 
vres preneurs  qui  sVftoient  laiflez prendre  2t  des  ar- 
bres fans  leur  faire  aucun  mal,  &  cftans  montez  fur 
lescheuaux  de  leurs  prifonniers,Guillery  fe  rcfoluc 
J  attrapper  aivffi  le  Preuoft  de  Niortrraais  auât  qu'e- 
Tcecurer  fon  deflTeinirfe  tranfporteen  vu  Chafteau  à 
^deiriy  ljeu&dc  làsquàil  fçauoit  être  pleih  de  riche/Tés 
iqué  narplafieats  fois  il  auoit  tâché  dfc  4érdber,fans 
ien  oftre  iamalîs  venu  à  bout,3t  caufe  que  ceux  de  dé- 
.  dansiaifoient  trop  bonne  garde  fut  luy.^eftâht  ar- 
2 xiuc  aHçcfei  gcus^luy  Qtturic  iftçonottenrfesr  pot- 
*  ^  ,      '  •  tes, 
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les  »  croyant  que  ce  fut  le  Preuoft ,  à  caufe  des  cafa- 
quesque  fes  gensauoit  veftué.  Entrez  qu'ils  fureur, 
ny  troutians  que  les  feruireurs  '>  ils  pr;ndrent  ce 
qui  leur  agreoit  le  plus. fans  que  pcrlonne  ofaft  leuc 
faire  quelque  empefehement ,  ôc  apressVfhe  char- 
gez de  meubles  &  d'argent,  il  abandonnèrent  le 
Chafteau&  portèrent  leur  prife  où  ils  auoient  ac- 
couftnmez  de  cacher  leurs  voleries,  &  de  là  allèrent 
où  Rocheboilfeau  les  attendoit,&  eftans  arriue2,ili 
ne  voulurent  mettre  pied  à  terre  de  peur  d'eftre  re- 
connus ,  mais  dirent  an  Preuoft  qu'il  fe  haftaft  de 
monter  à  chcual  afin  d'aller  fui  prendre  Guillery.qwi 
pour  lots  eftoit  dansvnc  maiion  à  l'yffué  du  bois  de 
la  Chaftcniere  abec  deux  ou  trois  de  fes  hommes. 
Ils  montent  àcheual  ,  &  vont  de  compagnie  au  lieu 
ou  le  preuoft  de  U  Rochelle  eftoit  attaché  >  &  garde 
par  neuf  00  dix  voleurs.lls  n'y  furent.pas  pluftoft  ar- 
riuez  que  Guillety  &  fes  gens  kur  mettent  la  main 
fu rîle  collet ,  ne  leur  donnans  loifir  de  le  dépendre. 
Eftans  pris  ils  furent  liez  à  la  mcfme  forte  que  les  ail- 
tres.  Penfez  de  quel  eftonnement  furent  laifis  ces 
miferables  prifonniers,  \u'\  penîfoicnt  attraper*celuy 
qui  les  attrapas  Iama>s  lummc  ne  fut  plus  (aifi  d*e- 
ftonucment  qu'ils  cftoient ,  ne  fçachans  comme  ef- 
ch.ipperdes  mains  de  ce  voleur. 

Guillcfy  après  les  auoir  bien  mocquez  les  fit  dé- 
tacher leur  faifant  rendre  tour  ce  qui  leur  apparte- 
iioit>fans  leur  retenir  aucune  chofe,&ainii  les  réuo- 
ya  ,  leur  difans  ,  qu'ils  fe  gardaflent  vne  autrefois  de 
fes  mains  :que  s'ils  retournoient  ils  n'en  fortkoient 
pas  à  fi  bon  compte  comme  ils  auoit  fait. 

Vne  autre  fois  habillé  en  Herrnitc  ,  il  rencontra  te 
Preuoft  de  Fontcnay  >  qui  s'en  alloit  ï  la  fttyhciLfe 
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Apres  qu  il  l'eut  falué ,  il  le  pria  de  luy  faire  vn  plaï- 
fir.  Et  quel  plaifir  voulez- vous  que  ie  vous  fiflfc*  dit 
le  Preuoft?C'eftJditrHermite,  d'aller  prendre  Guil* 
lery,  qui  eft  à  vn  quart  de  lieue  d  icy,  en  vne  maifem 
où  il  difne  auec  trois  ou  quatre  de  Tes  hommes.  Et 
comment  le  fçauez-vous  )  luy  -!ir  le  Prfeuoft.  Com- 
ment ic  le  fçay  ,  ditl'Hermite*  Parce  qu'il  m'a  prix 
deux  piftoles ,  amfi  que  ie  m'eftois  arrefté  pour  diA 
ner  dans  le  logis  mefce  où  ie  crois  qu'il  eft  à  pte* 
lent. 

Le  Preuoftqui  croyoit  défia  tenir  Guillery  entre 
/  fes  mains  >  le  prie  de  le  conduire  où  ileftoir.  Ce  que 
THermite  fit  l'abufant  fi  bien  auec  les  paroles,  qu'il 
l'enferma  au  lieu  où  fes  gens  l'attendoient ,  qui  mi-  . 
rent  auffi  toft  les  mains  fur  U  Preuoft  &  fur  fefrgens. 
&  leur  ayans  dépouillez  leurs  cafaques,les  renuoy e- 
lent  de  la  forte  ,  fans  leur  faire  aucun  dommage  ny 
déplaifir.  \  /  ,  ï  . 

Or  comme  la  fortune  luy  auoit  toufionrs  monftr^ 
bon  vifage,clle  luy  voulut  faire  voir  rn  tour  de  fou 
accoutumée  influence.  Or  vous  auèz  entendu  les 
affronts  qu'il  auoit  faift  aux  Preuoft  de  la  Rochel- 
le, &  de  Niort ,  &  iceux  cherchans  Poccafion  de  fe 
venger  de  Ittjr ,  flcfçachansle  lieu  où  il  eftoit  auec 
dix  ou  douze  de  fes  gens  le  vindrent  furprendre ,  en- 
uironnanc  la  maifon  de  telle  forre  auec  l'aide  des 
gens  qu'ils  auoient  menez  auec  eux,  qu'il  eftoit  itn- 
poÛiblcque  ny  Guillery  ny  fes  gens  <e  puflent  (au* 
uer  fans  vn  euident  péril  de  leur  vie.  Mais  Guillery 
qui  ignoroic  quelle  chofe  c'eftoit  que  de  peur, 
ayant  exhorte  fes  gens  à  la  deffence  fortir  le  premier 
monte  fur  vocheual,  lepiftolet  en  main^FaufTantge- 
«mûrement  la  pr<flèfcdes  cnncrai*>fo  fauua  fans  aur 
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Clin  danger  de  fa  perfonne.  Deux  ou  trois  del  hom- 
mes qui  eftoient  d'vn  courage  plus  généreux  que  les 
autres  font  pris  aucc  fon  frère  >  duquel  le  che- 
nal fut  tué  entre  fes  iambes  »  &  menez  à  Xain- 
des  ,  où  i\s  furent  rompus  fur  vnc  rouc,font  frerc 
fut  rompu  tout  vif  fa  tefte,  fes  membres  mis  en  plu- 
fijurs  lieux  de  paffage  ,  pou*  feruir  d'exemple  aux 
autres.  , 
Guilleryaduerty  delà  mort  de  fon  frere,fes  plain- 
tes commencèrent  à  fortir  du  plus  profond  de  fon 
eftomach,&  euffentefté  capables  d'émouuoir  vnTi- 
gre  à  pi  tic, il  le  fuft  donné  la  mort  de  fes  mains,  fans 
je  confort  de  fes  gens.  Il  deteftoit  le  Ciel  #  mau- 
dilfoit  fon  mal  heur.  Dés  lors  fa  confeience  com- 
mença de  luy  ronger  le  cœur,  luv  reprefentam  qu'il 
luy  foudroie  vniour  faire  vncfemblable  mort  que 
fon  fcere>  s'il  ne  yenoit  àamandement  de  vie*.Ii  fe 
mit  dés  lors  fur  fes  garde  s,  ne  fe  mettant  plus  en 
hazard  d'eftre pris  comme  auparauanc.  La  mçct  fe 
reprefentoit  à  tout  moment  deuant  fes  yeu*  »  &  là 
crainte  d'eftre  pris  ne  l'abandonnoit  jamais.  Il  ne 
(ongeoit  qu'au  moyen  de  fe  retirer  en  quelquà 
lfeuinconneu  >  pour  y  palfer  le  refte  de  fes  iours 
auec  la  crainte  de  Diev.Si  ieme  voulois  eftendreà 
décrire  les  rufes  &  tubtiiitez  qu'il  fit  y  durant  qu'il 
ipenoit  la  vie  de  voleur,il  faudroit  vn  volume  entier 
&  non  pas  vn  abbregé  ,  auquel  ie  me  fuis  obligé  dés 
le  commencement, 

Phificurs  ont  épronuez  fa  courtoifie.  Ceux  qu'il 
rencontroit  qui  n'auoient  point  d'argent,  Aies  en 
aydoit  :  &  aux  autres  qui  en  auoient ,  il  leur  en  pre- 
.  nqit  la  moitié.  .  ? 

Il  eftoit  ennemy  mortel  des  meurtrieis.  Si  quel* 
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qavn  de  fes  hommes  auoit  fatétqqeique  meurtre,  il 
le  chafticrit  aigrement.  Ses  rufeseftoient G  fubtiies» 
queiarhais  Ici  cauteies  des  plus  drc-jfc^  Preuofts  hé 
furent  capable  de  tnouué*  aKurane  HiBtnHôn  pour  !e 
furpEendituu  contrarie  il  le$  (ui  prci  olt  k  pins  foi** 
lient,  &*'ertam  mo^qué  d'^ux  les  laifToit  aller.  Plu* 
fieurs.tienrent  qu'il auoirynvcfpm  familier  ,  qai  lé 
conduifoiten  fesenueprifes  l'en  laiifele  iugement 
à  leur  diferetion  ,  &  me tais  Tar  ce  ftftjÛ&H 

le  me  contentera^  de  ce  que  i'*y  tfcrft  de  fa  vie 
afin  de  îVeftie  trop  prolixe^Stulement  ie  décriray  fa 
fin  lamantablejqu'il  deuok  pluftôt  terminer  en  queU  « 
que  bataiile»o«  feruioe 4e  foh  Rojr,à  la  tefte  de  qticU 
que  généreux  exerciet,8t       fur  vne  roiie'pour  fer- 
ait d'exemple  à  fes  fèrnbLbles.  De  taufc  ceux  qtte 
Guiliery  aooit  premièrement ,  commanç  nt  de  me- 
ner la  vie  dé  voleur,il  ne  luy  en  r^ftoit  pusque  1 5  • 
ou  réf.  lefqfcels  ayant  Vr*  iour ,  affemblé  en Vn  Heu . 
ordinaire  &  deftiné  pour  confuUef  ï^^ leur  affaires, 
leiur  dit  :  Vous  n'ignorez  pas  ,  mes  amis  la  vie  que 
nous  aiions  menez  deptiis  neuf  ou  dix  ans  que  nous 
fbmmes  dans  ée  bois      que  par  le  moyen  d*icelle 
nous  méritons  vn  châtiment  exemplaire ,  qui  ne 
fcous  peut  fnyr  ,(î  nous  continuons  cTauantage  nos 
#  déport  e*nem,  puis  que  Dieu  nclai(fc  aucune  mef- 
chanerte  impuriie,  bien  qu'il  attende  fouuent  !c 
pécheur  pour  voir  s'il  Ce  conuertif^Çe  n'eft  pas  d'au- 
lourd*huy  que  nous  auons  veu  des  exemples  rem.nv 
qit^bles  de  fes  ingemetis  :  Mon  frerc  nous  doit  fçr- 
uir  d'exemple  pour  confidercr  nosaâions.Fe  déplo- 
re grandement  le  defafhe  de  fa  ieunefTe.Confiderez 
Je  péril  où  nous  fommes.  Le  Roy  eft  aduerty  de  nos 
fwuuais.  dspvHtërâfcqs*  Sa  iufte  fureur  ue  nous  iaitfè- 
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taiamais  efchapper,  fans  punition  condignèànas 
mérites.  Croyez  moy  nous  auons  aflez  de  moyens 
pour  paffet  le  refte  de  nos  iours  en  quelque  pays  où 
nous  ne  foyons  point  connus  &  ce  f  ai  font ,  euite- 
rons  le  châtiment  qui  nousmenacc.  Ses  compagôns 
faifis  d  autant  ou  plus  de  peur  que  luy  firent  retpon- 
fe  qu'ils  étoient  prefts  défaire  tout  ce  qa'il  voudroit. 
Entendant  leur  bonncvolonté  il  les  remercia  &  leur 
bailla  à  chacun  vne  bonue  fomme  de  deniers  &  les 
renuoya  les  vns  d'vn  cofté,les  autres  dvn  autre  n'en 
tenant  que  deux  auec  foy  âufquels  il  (e  fîoit  le  plus. 
Quant  à  luy  ,  il  pris  fon  chemin  vers  Bourdeaux  ,  dé- 
guisé en  Genil  homme.  le  pa(Te  outre  ,  iufques  à  ce 
qui!  arriuaàS.Iuftin  &  s  y  cftant  arrefte  quelques 
iours,  il  iugea  qui  ne  pouuoittrouuer  lieu  plus  com- 
mode pour  fa  retraite  que  cette  ville,  qui  étoit  atltz 
efcartcedu  monde  &  en  vn  lieu  des  plus  deferts  de 
France,  llny  eut  feiourne  longuement  que  toute  la 
NoblcfTe  du  pais  neluyfift  connoiifance  ,  luy  tef- 
moiçtiant  beaucoup  d'affeftion  pour  les  (  bonnes 
qualirez  qui  eftoient  en  h>ys  &dcs  rares  peifcdions 
dont  il  croit  d  >iié.  D'autre  part ,  qu'il  fe  dilbit  être 
yiîu  de  noble  maifon.  Ce  qu'on  croyoit  detant  plus 
qu'il  cftoit  libéral  &  courtois/Tandis  que  la  fortune 
luv  fut  fauorable,  il  ne  mâquaiamais  de  coippagnic- 
Maisdés  que  la  fortune  commença  de  luy  tourne  c 
les  efpaulcs  il  n'y  eut  perfonne  qui  vetnpioiaft  pour 
luy,  ny  qui  fift  vn  pas  pour  fon  ferui-  j. 

Pendant  qu'il  fe  fait  connaître  par  fes  liberalitez 
&  conrtoilîe  la  fortune  luy  prefenta  vn  beau  party 
pour  fon  aduancement.  Vne  ieune  vefue  deuient 
amoiu-euteîde  luy,luy  decouuritfa  paffion  &  le  pria 
de  la  tifidK  fouace  puifque  fa  preféce  luy  étoit  plus 
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agréable  que  chofc  du  monde.Lon  qu* îi  vii  que  cet- 
ce  vcfue  laymoit  entièrement,  Se  mgeant -que  s  il  la 
pouuoit  efpourer3c'eftoit  i  arteuré  ittoycn  pourviurc 
i  fou  aife  :  mais. le  mifcrable  infortune  cou  toi  r  (ans 

fonhofte,  ctfmmedit  leProucïbc  ,  carauJinide 
fon  profit,cc  ferfon  entière  ruine.ll  commença  à  fe 
faire  paroi  die.  plus  queiàmais  pouc  complaire  à  la 
MaiftrcflTe ,  &  paur  mieux  parvenir  à  ron  deffein  ,  il 
pria  quelques  Gentil-liommes  fes  amis  de  parler  au 
Pere  de  la  vcfue  touchant  la  refoldcion  de  fon  ma- 
riage i  ils  s-cmjploycrent  fi  bien  pour  fon  affaire  qùfc 
le  mariage  fut  condudauec  la  vefue %  les  nopees  le 
fontauet  beaucoup  de  pom£e  &  de  magnificence* 
On  n'y  efpargne  aucuns  defpcns  ny  frais.pour  hono- 
rer fon  mariage. Le  voiU  efleué  à  l'vn  des  plus  hauts 
degrez  del#  fortune.ll  fe  baigisoit  dans  fon  aife, cro- 
yant que  iamais  perfonne  ne  fe  douteioit  de  luy  : 
mais  le  miferable  ne  confideroit  pas  que  Diev  fça- 
woit  tous  fes  delTeins ,  &  penctroit  au  plus  profond 
de  fes  Cccteis.      I.'  r  ' 

Il  auoit  ioiiy  trois  ou  quatre  ans  du  doux  fruiâ 
Je  fon  mariage  ,  mais  fa  retraite  n  auoit  pas  efté  fi 
bien  couuette,  que  plufieurs  ne  fuflônt  informez  du 
lieu  de  fa  demeure.  Entre  autres  vn  Miu\handde 
Bourdeaux  »  à  qui  il  auott  autresf  jis  volé  deux  ou 
trois  mille  fiancs.Ce  Marchand  afTeuré  du  lieu  de  fa 
retraite,  prefcnte  requefte^au  PreuofWl  e  fupplie  de 
prefter  main  /brte  pour  prendre  vn  voleur  qui  s'é- 
ftoitretiié  à  fainft  Ljftin  ,  &  qui  l*auoit  auttesfeis 
*olé  près  de  la  Rochelle*Le  Prcuoft  mefme  s'y  ache- 
mine  auec  quinze  ou  feize  de  fes Aicher$  bie  armez. 
Il  a-riuc  â  la  porte  du  Chaftcau,  où  Ouillery  faifoic 
demeure.  Cé  toit  au  mais  de  M  7  fur  les  quatre  heu- 
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rcs  du  mâtins  que  le  iour  ne  commençoit  qtfa  poio- 
drcjl  heurte  a  la  poite,&  demande  à  parler  au  maî-> 
tre  du  logts,qui  entendant  qu'on  le  demandoit  faute 
du  lift  en  ehzmCe ,  &  prenant  vn  piftolet  à  la  mainl 
defeendau  pôrraii  de  la  maifon,  Pouure  &  demanda 
qui  s'eltotrqui  ledemandôit.  Le  Preuoft  auoir  fait, 
cacher  fes  hommes  au  derrière  d\uc  vieille  muraille 
qui  eftoit  ioignant  la  porte  àv  Chafteau3n'fcfttmt  dé*  » 
meure  qu'auec  vn  fien  hommequi  comme  11  irôdqâë 
.Guillery  auoir  onuerr  la  porté Rapprocha  le  priant 
de  fortindifantqu  il  auoitvn  mot  à  luy  dire.Lepkûi 
ure  mal- heureux  qui  ne  fe  dontoit  de  la  fourbè  tjtfé 
luy  auoit  drefsé,  fort  hor$  de  la  porte  te  s'approche 
du  Preuoft,  qui  diffimtîlant  d'auoir  ^nèchôféâe  *?o- 
fequence  à  luy  dire,le  pria  de  Rapprocher  <îe-  lu^  & 
cependant  il  faift  figne  à  fes  gens  de  s 'adu2ctf,&  dè 
coupper  chemin  à  leur  homme  ,  à  fin  qu'il mftût 
rentrer  au  logis.  Comme  il  fe  vid  enfermé  detdû% 
cotez  ,  il  commence  à  iduet  des  talons ,  droft  il  VA 
bois  diftant  de  quelques  deux  mille  pas  du  Chà* 
tcau.  Le  Prouoft  qui  eftoit  â  cheual  fe  met  à  le  fui* 
ure  à  grad  galop,pendant  que  fes  gens  qui  s'eftoiefte 
>tnis  à  pied,remontoient  à  cheual.  Guillery  ponrfuit. 
uyde  fi  prés  retourne  &  décharge  fon  piftolet  fi  à 
propos.qu'il  donne  dans  la  tefte  du  cheual  de  celuy 
qui  le  poui  fuiuoit,  qui  cheat  incontinent  entre  les 
ïambes  de  fon  maître  ,  Ce  pat  ce  moyen  il  eut  lé  loi- 
fir  de  fe  fauuer  au  bois  prochain.  Le  Preuoft  fe  vo- 
yant fans  cheual,le  pourfuit  à  pied,  pendant  que  fes 
gensarriuerenti  qui  le  voyant  a  pied,  le  remontè- 
rent fur  vn  de  leurs  cheuaux  afin  de  reprendre  le  chè- 
min  de  Bourdeaax,puis  qu'ib  auoient  manquez  !eufr 
prife,  Cependant  qu'ils  s'en  vont»  Guillery  fe  fauufe 
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au  pkçefpAis  du  bois.Comroe  il  fe  vidalfttiré>il  co* 
tueiiça  à  C ç  lamenter,  Il/c  voyoit  en  chemife  demie 
de  moyen^.  Il  n'ofoit  retourner  à  fanlogisyde  penc 
que  lapjeuoft  nes'en  fuft  failî.  Une  fçait  on  aJlcré 
Toutes, places  luy  font  fufpe&cs.ll  craint  quô  ne  le 
fuiiie  par  tout.  Apres  qu'il  eut  affez  tournoyé  par  Ici 
itfyes $C  buiflbnsjil  fe  trçiuue  enfin  i  lyfluë  du  bois, 
en^v^flfiea  a(fezcloignérde$  maifons  ôc  lieux  habita* 
blés,  S?  Voyant  U>il  >ne  fçaoôit  à  quelle  chofe  f e  ra- 
fputdrp.Çnfia  il  fefefl^iuiec  d 'vue  cache  qu'il aaoii 
J^é  ^ubois  dela]Cbafteniere  ,  lors  qu'il  eu  partit 
ptHK    retirer  à  faint  luftin.  M  prend  refolûrion  d  y 
^U§f,yôir>fi  çllç  y  ,eitoit  «nco^e$>  poiirsr'ea  âccÔmo* 
dcr>i8cXe  retira  *p  quelque  lieu  focars  du^RoyaUme» 
Ejlajiic  ajrriué  à  BoujtfeatiXàil  s'embarqua  daos  vn  hn- 
tçaii pouf  pafTer  à  Blaye.Eftant  dansitekyil  fut  ro- 
GpAnu  par  vn  marchand  de  Xain&cs  qiil  i'auoit  au* 
fresfpisveu  en  plufieuts!  lieux;  Du  commencement 
il  ne  pw^ojt  çroifeque  ce  fuft  Gaillcry^  il  s'appro* 
cha  ;tojut  expiés  de  luy'  pour  le  mieux  connoiftré. 
Eftant  aifeurc  que  c  eftott  Çem  tammc/H  rte  dit  mac, 
Ayant pris  terre  à  Royao  ,  il  remarqua  le  lieu  où  le^ 
dit  G  ùllery  s'alla  retirer  >  &  l'ayaot ^  w  entrer  en 
l'Hofpital ,  il  s'en  allatidueiftir  lePreuaft  de  la  ville, 
q*u"  l'y^ranf porta incontinen  tpour  fe  fàifir  de  luy. 
EftarH ;  arriuc  il  s'enquit  où  cftoit  ce  pauure  qui  étoit 
enrté  depuis  peu  là  dedans  >  le  iriaiftse  de  THofpt;- 
tal  luy  ayant  montré  >  le  Preuoft  luy:demanda  d'oîk 
il  venoit  ?  le  viens ,  dit-il ,  de  Bourdeaux ,  &  @ù  al- 
lez-vous  >  Demanda  le  Preubft  ,  ie  ru'en  vay  k  la 
Rochelle  pour  chercher  quelque  maiftré.Le  Preuott: 
luy  demanda  quel  eûat  il  faifoit.GutlUery  Cb  vovant 
enqûil  fiau^t-de  fes  afFaires,dit  qu'il  étoit  iardinier. 

Et 
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Et  bien,  dit  le  Preuoft,  i'ay  vn  iar din  à  cultiuer.  le 
voiis  prends  donc  peur  le^Ottuerncr  >  puis  que  vous 
eftesde  reliât ,  &  ainfiil  le  conduifit  de  l'Hofpital 
droid  à  la  pnibn,  &  comme  ii  paflbit  pur  vne  petite 
tue  efhoi&e  voilà  qu'vn  homme  fe  ietta  fur  Te  jardi- 
nier difant  :  ha  voleur  !  c'efl  maintenant  que  tu  me 
rendras  les  quatres  vingts  efeus  que  tu  mépris  vne 
fois  fur  le  chemin  de  ,a  Rochelle.  Le  m^erable  fe 
voyant  defcouuerr  nx  Içuuoit  ^u^elle  contenencc  te- 
nir. Le  Preuoft  s'enqùit  de  cet  homme  ,  que  ceftoic 
qu'il  auoit£6itfïe  cet  eltLânger.  C'cft  vri  voleui,dit- 
il,  qui  m'a  dérobé  auties  fois  quatre  vingis  tfeus.  Et 
fi  vous  né  le  coirigtz,  pas  ,  ie  vous  nfleare  que  c'cft 
Guillety.  Ony  dit  Guilleiy  .  ie  ne  le  peux  nier,  car  ic 
vois  biens  qae  Dieu  me  veut  chaftier  de  mes  fautes. 
Le  Pteuoft  ayant  ces  paroles>&  ne  demandant  autre 
pieuue  >  le  conduit  aux  prifons  <Je  la  ville  ,  &  de  la 
deux  iours  après  à. la  Rochelle,où  (on  procez  cftant 
fait,  il  fut  rompu  tout  vif,  po  ur  caaftimenr  des  v  le- 
ries&  pillages  qu'il  auoit  exercez  durant  fa  detefta- 
ble  vie. 

Voilà  la  fin  lamanrable  de  ce  malheureux  ,  qui  cro- 
yoit  euiter  lesiuftes  iugemens  de  Dieu  pau  fa  fuite: 
mais  il  fallut  à  la  fin  payer  le  tribut  de  fa  méchant 
ceté. 
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auoir  demeure  vingt  ans  aux  Galères  ejt 
\    • .  reconneu  parjonfils^de  ce  qui  en 

tàmntié  outra  cbofes  dignes»  ,  '  c  • . 
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E#nommeray  en  cette  Hiftoke  de  leur 
propre  nom  les  perfonnes  dont  ic  vous 
veux  parler ,  contre  les  proteftations  ^ue 
i'ay  cy-deuaiit  faites.Ltur  conditioiilvile 
êc  abie&e  m'en  difpenfera:  au  lieu  que  le  fang  iliu^- 
Ûrede  qui  ie  trai&e  quelquefois  particulièrement* 
m'oblige  à  la  diferctiom^es  accidents  arritîcz  en  cet- 
te aduentute  font  fi  remarquables  ,  qu'ils  méritent 
'  d  élire  fçeus  de  tout  le  monde.Iei'ay  apprife  par  des 
Jefmoins  irréprochables,^  fui uant  leurs  mémoires 
ie  rày;fifcrite  en  ces  termes.  >i  • 

U  n'y  a  pas  long  temps  qu'à  Paris  habitoit  vn 
homme  nomme  Ican  Vaumorin  ,  tailleur  d'habits 
fort  renomme  pour  fon  roefticr.  Les  plus  galants  de 
la  Cour  fe  feruoient  de  luy  lors  qu'il  eftoit  queftion 
defc  bien  habiller  :  Se  Us  autres  tailleurs  fe  for-  , 
moient  a  fon  modelé  >  pour  rontenter  les  bonnes 
nuifons  dont  ils  auoient  l'entrée. 

Apres  que  cet  homme  eut  pafsé  à  la  Cour  quel* 
ques  années  en  gajçon,  il  luy  prit  fantafie  de  fe  ma- 
rier aucc  Icanne  Perrot  >  fille à'vn  autre  tailleur  de 

1^» 
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laroefine  ville  ic  Paris.  Ilsicucctu  de  ce  mariage  va 
beau  fils  qu'ils  appelèrent  Michel.  Le  Pere  ayant 
toufiours  la  vogue  deftre  vn  des  premiers  Maiftres, 
cont  inuoit  à  trauailler ,  &  commençait  à  bien  faire 
fes  affaires. Mai  s  comme  les  meilleures  Maiftre(Tes>& 
principalement  de  cet  art  ne  font  pascjçoufiours  les 
plus  gens  de  bien  ,  ilarriua  que  ce!*  homme  fut  ac- 
cuse d'à  uoir  acheté  aux  larcins  d'vn  qui  fut  pendu 
pour  auoir  volé  de  la  vaifTelle  d'argent  à  la çaaifon 
<Tvn  grand  Seigneur.  EtcTeffeébtyant  efté^ttif^jif- 
eu  par  le  vol,dont  il  fur  trcuué  GMM  «fcft  fatfyfam 
aufli  bien  que  l'autre ,  fi  beaucoup  <fep§rfonpes4« 
qualité  ne  fe  fuirent  employées  pour  luy.  A  leurs 
prières  les  luges  modérèrent  la  peiné^  le  çondara- 
nerétaux  Galères  perpetuelleSjHenry  ÏLmarioit  en 
ce  temps  Marguerite  de  France  ,  cet c e  rare  perle  4c 
p* ix  ,  à  qai  les  Mufes  demeurent  etcrnpUcwnt 
obligées  «  auec  le  Duc  deiSaucye.  Le  Roy  entre  au- 
très  conférez  en  faueur  de  ce  mariage  »  fit  prçr 
fentau  Duc  d'vne  Galere.qu  on  équippa  à  MarfeiU 
1  e.Ce  fut  là  que  IeanVaumorin  an ec  d'autres  for ça es 
fut  mené,&  attaché.  D'éfcrire  les  plaintes  fie  les  re- 
grets de  fa  fcme>qu  il  laitToit  aucc  IcPjrs  $ls  gjpi  i>  a* 
uoit  que  deux  ans,iln'cft  pas  à  propos.  Le  ceci  t  que 
ienrrtpfen$  de  faire  en  feroit  trop  long.  La  Galère 
ayant  efté  conduire  iufques  à  Nicç,  elle  demeura 
quelque  temps  an  pouuoir  de  fon  Alteffe  ,  iufques  à 
ce  qu  Vn  Capitaine  de  la  Marine  du  Roy  d'efpagne 
JVheta^  la  fit  voguer  à  Naples.  Plufieqrsansfe 
pafle^t,  fans  que  Ieanne  Perroiaix  nouuclles  de  fon 
matv.CependaDt  fonfil&dcuient  grand>&  comme  il 
s'informe  quelquefois  de  sô  Perc, elle  pour  COUHric 

icuiiofamie,luy  fait  eutcndr*  qa'U  dfcmoti,A  m<s 
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iurejque  ce  garçon  croift  en  aagc  il  tafche  auflî  d*ap2 
piendre  quelque  mefticr,pour  s'en  feruir  à  pâfler  le 
cours  de  cette  vicSon  inclination  le|>orte  à  chanter 
de  forte  qu'en  peu  de  temps  ayant  formé  voix 
qu'il  auoit  fort  bonne.par  le  moyen  de  laMùfiqueJl 
s'introduit  en  vue  bonne  maifon  Ayant  attaiotlâge 
de  vingt-d  uxans  le  defir  deuoir  les  nations  cftrange 
res  luy  fit  prendre  l'enuie  d'aller  a  Rome/Vue  com.V 
modité  f  offre  vn  voyage  qu'vn  Prélat  y  faifbit.  Il  fc 
met  a  fa  fuitte,&  auantque  de  partir  il  prend  congé 
de  fa  mère  :  laquelle ,  pour  le  long- temps  .qu'elfe 
n'auoit  ouy  nouuelfes  de  fori  mary  ,  &  croyant  que 
véritablement  il  fûft  mott,s*eftoit  remariée  a*vn  Ef- 
criuain.Gette  femme  pleurant  à  chaude  lîurmes Tern- 
brafla  milte  fois,&  le  coniura  d'vn  brief  retour.  Mi- 
chel  Vaimxirin  eftant  arriùeâ  Rome  y  trouuabien- 
toft  vue  hdnneftc  condition  chez  vn  Cardinal,  qui 
pour  l'excellence  de  fa  voi*lé  Yetieitt  àfoti feruice: 
Mais  comme  les  Ftançàte  font  iifcpaticns>&  (furieux 
devoir?  il  demanda  congé  à  fort  Maiftre  quelque 
temps  aptes,&  Tayanta  grande  peine  obtenu ,  il  *  en 
alla  ^Naples.Conwne  il  cft  employé  quelques  iours 
à  contempler  la  gentillefii  dé  la  Ville  ,3^cfettiifta 
au  Port ,  pour  y  voir  les  galère*  >&  pour  s'infer  mer 
par  curiofîté,  s'il  n'y  àûoit  point  de  Forçats  qui' fiï£ 
lent  François*        l +  \  V  •*  . 

Le  premier  qu'il  rencontraeftoit  vn  homme  tout 
blanc  de  viellefle  qui  portoît  des  marques  de  forçat: 
mais  qui  néant  moins  auoit  plus  de  liberté  que  les 
autres.Si  toft  que  Michel*  Vaumotin  l'ap^crceut  il 
s'approcha  de  luy  &  le  faiua  en  ces  termes  Dieu  vm$ 
g*rd  n»n  Vert.  L'autre  luy  repondit  ïDtéw  vous gaïd 
Mmfuwr  >  A  ce  que  ic  vois  (dit  le  ieune  homme 
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vous  eftes  Frauçois  \  le  le  fuis  vrayament  repart  Je 
vieillard  ,-m?rs  rlfy  a  fi'long-  remps  que  ie  luis  exilé 
de  mon  pais  qu'il  ne  m'en  {©uuient  prcfque  plus.  Et 
combien  de  temps,pourfuiuit  l*atitre,y  n-ii  que  vous 
eftes  icyîil  y  a  plus  de  vingt-ans,  refpondic  il.  ; 

Ce  bon  homme  proferant'ces  parolesjregardoit 
fixement  Michel  Vaumorin,  &  tiroit  des  foûpirs  dû 
profond  de  fon  cœur  :  de  forte  que  l'autre  fut  con- 
traint de  s'enquérir  de  luy  pourquoy  il  fcûpiroit  de 
la  forte.  Ce  i/eft  pas  fans  raifon,  dit  lê  vieillards  & 
iefdupiu.L'eftar  de  ma  vie  pre{féntcj&  le  fcuuetiic 
du  palsé  m'en  donnent  aflez  defujet ,  mais  particu* 
Iterementla  mémoire  d'vn  fils  ;qut-ie  laifla  à  Paris, 
<Toù  ie  luis  nay  en  l'âge  de  2.ans,rdont  vous  m'auez 
fait  rament euoir.  Il  me  femble  de  le  voir  quand  le 
*mis  vois  ,  encore  qu'il  fuft  fi  ieune  lors  que  mon 
wfaftre  me&pnra  de  mes  plus  proch.es.Ec  comment 
le  nommôiç  ce  fils  dont  voiis  parl£Z,répond  le  ieune 
ihomme.il  s'appelloic  Michel  Vaumorin,dit  le  vieil- 
lard. Et  fur  ee  lùiet  il  commença  à  faire  vn  brief  dif- 
cours  de  fa  vie  &  de  faconditionrnomma  fa  femme, 
defigna  le  lieu  où  il  hat>itoit,&  reprefenta  tant  d'au* 
trescirconlii.nces  que  Michel  Vaumorin  croyôit  au 
•commencement  que  c'eftoit  vn  Diable  qui  luy  ap- 
iparuftpourle  temenU  eftoit  fi  èftonné  qu  il  ne  fça- 
uoit  que  direineantmoins  pour  s'éclaircir  plus  à  loi- 
i)ftr  de  cet  affaire^il  prit  congé  de  ce  bon  hôme>&  luy 
dit  que  le  lendemain  il  viendroit  le  trouuer  a$ec  vn 
boccaide  vin  pour  déjeuner aucc  toy.ïls  fe  feparent 
doneques  ,  &  le  fils  ne  fit  toute  la  nuit  que  ruminer 
aux  difeours  que  l'autre  luy  auoit  tenus.  Il  ne  fça- 
uok  qu'en  dire.  D'vn  côfté  il  fe  reflbuuenoit  que  fa 
mwi'auoit  Ibuttém  aflfcaré4e1a  tnqrt  de  fon  Père, 
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tfautrecofte'  il  voyoit  tant  de  vcrûcï  apparentes, 
qu'il  eftoiç  fotcéàcroke  >que  Ton  Perc  n'eft  >it  pas 
mort,  &       fa  mere  luy  auoit  celé:  cette  iqfortu ne. 
Il  ne  manqua  pas  le  lendemain  4c  Ce  trouuer  fur  le 
port.Ce  vieillard  l'acceudoît  défia  >  &  incontinent 
qu'il  Tapperçeut  il  fc  mita  pleurer,  &  luy  tenir  ce 
langage  :  //  mefi  impojfible*  :dit-iU  de  contenir  mes 
Urmes.Tant  pins  ie  vous  con/idere^ant  fins  vous  me  r* - 
menteueTjes  traits  de  mon  fils  Michel  Vaumorin.  A  ces 
mots  >  le  ieune  homme  ne  fe  peut  plus  contenir,  La 
nature  s  ouurit ,  le^faag  sVfmeiu  ,  &  les  affligions 
qu'vn  fils  parte  à  ceux  qpi  fo  u  engendré  ,  operans 
leurs  fon&ions,  firent  qu'il  courut  les  bras  ouuerrs 
vers  Ton  Pcre.  Il  lembr^ire  eftroittement ,  &  le  bai* 
fant  il  luy  arrofe  fa  barbe  blanche  de  fes  larmes  ,  & 
puis  il  luy  tient  ce  difeours:  le  fuis  Michel  Vaumo- 
rin  yoftre  fils.  le  loue  Dieu  de  ce  qu'il  m'a  fait  la 
grâce  de  trouuer  ce  que  ic  ne  cherebois  pas  >  &  que 
iedeu^is  rechercher  p  us  que  toutes  les  chsfes  du 
mande.  le  fuis  pourtant  excufable  ,puis  que  la  cro- 
yance que  fauois  de  voftre  mort  ,  m'exeuiptoit  de 
prendre  cette  peine.  Le  vieillard  fajfi  deftonnement 
non  moins  quefon  fils  ietta  vn  grand  cry  de  tefioiiif- 
fance,&  verfant  vn  ruiffeau  de  larmes  de  ioye ,  pro- 
féra çjçs;  paroles  :  Ceft  moy  ,  ô  mon  cher  fi b  ,  qui 
ay  fujeD.de  iou^r  Dieu  ,  de  la  faueur  que  ie  recois 
de reuoir  ce  que  ie  nefperois  par,  le  ne  me  foucie 
pas  mainrenant  de  mourir ,  puis  que  fay  ce  conten- 
tement, Apres  ptu&eocs  carelTes  réciproques,  ils  en- 
trèrent dans  la  Galère  %  &  defieunerent  dnfemble. 
Cependant  le  P  ère  dit  à  fon  fils  que  ce  n'eftoit  pas  le 
touaipais  qu'il  falloir  trouuer  encpre„ vu  moyen  pout 
U  mtet  de  captteii&M  fils  qui  defiroida  liberté  de 
•r>  (bu 
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fon  Pete  plus  que  luy-raefme  s'offre  d'y  contribuer 
fa  peine  ,  fes  moyens  &  fa  vie.  îl  s'achemine  à  l'in» 
ftant  vers  le  Capitaine  de  la  Galere>&  fe  ietant  à  Ces 
pieds  ,  il  luy  tient  ce  langage,  le  vous  fupplie  Mon- 
ficur  de  prendre  pitié  d'vn  miferable  viciliardj&d'vn 
pauure  ieune  homme.  Vne  difgrace  pluftoft  qu'vn 
crime  a  reduidt  en  vne  cruelle  feruitude  l'vn  eft  pri- 
uc  de  l'autre  i'efpace  de  vingt  années  d'auoir  ce  bien 
de  voir  celuy  qui  la  mit  au  monde.  Quand  l'vn  au- 
roitbien  mérité  ce  châtiment  toutes  fois  le  long 
temps  qu'il  y  a  qu'il  fert  à  la  rame  vous  obligea  la 
mifericorde,&vous  femond  à  prendre  pitié  de  la  ieu- 
nefTe  de  l'autre,qui  vous  faiû  vne  requefte  fi  iufte, ÔÇ. 
C\  réplie  de  pieté. le  vous  coniure  doneques  d'o&ro- 
ycr  la  liberté  à  mon  Perc.  C'eft  ce  bon  homme  que 
vous  voyez  icy  à  vos  pieds  auec  moy.  Il  priera  défor- 
mais Dieu  pour  voftre  profperité  >  &  ie  vous  feray 
obligé  toute  ma  vie. 

Il  euft  continué  fes  prières  fi  le  Capitaine  rude 
&  barbare  ,  corne  font  ordinairemenrtelles  perfon- 
îles,  qui  hantent  la  marine»  ne  l'euft  interrompu  & 
aucc  des  paroles  mal-gracieufès  ne  luy  euft  refis- 
se tour  à  plat  fa  demande,  &  commandé ,  qu'il  fe  rfc- 
tiraft.Michel  Vaumorin,  encores  qu'il  fe'vcid  rebu- 
ter de  ta  forte,ne  perdie  pas  pourtant  courage.  Il  n'y 
auoit  prefque  iour  qn'il  ne  1  importunaft  de4aliber4 
té  de  fon  Pere,  fi  bien  que  l'autre  commença  à  ia/ii^ 
de  fe  courroucer  de  telle  façon ,  qu'il  luy  dift  ^que 
s'il  luy  Yenoit  plus  tojnpre  la  tefte  de  cette  af- 
faire ,  il  l'attacheroit  à  le  cadene  :  Auifi  bien^di*  ^ 
foit-il  eftes  vous  plus  propre  (  coquiiï 0  de  feruir, 
que  non  pas  celuy  ,pour  qui  vous  m'iràpxmuncz^ 
tant:  &  parauenture  le  méritez  tous  mieux  que  lyy 
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Toutcsfois  Ci  vous  me  baillez  cent  efcus  ie  le  liurfc* 
ray  :  autrement  non»  Ne  m'en  parlez  cLncques  da- 
tfftage>fi  vous  ne  voùlc^  eftre  mis  à  fa  pl*?e-  Ce  ieu- 
lie  homme  voyant  quil  employait  inutilement  'fa 
peint  à  penfcr  flefehir  ce  barbarc5eft  bîeh  ênnuyé.Il 
îie  fçait  quelle  voye  prendre  pour  ^enir  1  bout  de 
ffcn  deffeih  S'il  atfoit  l'argent  que  Tàutre  luy  deman- 
de>il  le  luy  auroit  bien-toft  dclîiué^iriais  fes  moyens 
ftnt  trof>  courts  pour  recouurer  vn  telle  fomme. 

tùy  &  fon  pere  lamentent  leur  infortune.  Enfin 
Michel  Vaumorin  s'informe  dé  fon  pere  ,  du  temps 
qu'il  fu  t  condamné  à  ce  feruage  ,  comment  il  eft  oit 
plutoft  à  Naples  qu'à  Marfeille ,  &  d'autres  circon- 
flanees  far  ce  fujet.Son  Pere  luy  apprend  que  Hen- 
ry deuxième  donna  vne  Galère  au  Duc  de  Sauoye, 
en  faneur  de  fon  mariage  >  &  que  puis  après  le  Duc 
la  vendit  à  ce  Capitaine.Michel  ayant  ruminé  fur  ce 
qu'il  venoit  d'apprendre  de  fon  Pere  >  crioic  à  la  fia 
que  le  plus  expédient  eft  qu'il  aille  en  Piedmont  fe 
jerter  aux  pieds  de  fon  AltefTe,  &  luy  requérir  vne 
lettre  de  fauettr  addreflant  à  ce  Capitaine» 
cfcinmunique  le  deflein  à  fon  Pere ,  &  prend  congé 
xlc  luy  auec  larmes,  d'vne  &  d'autre  parr.  Quand  le 
fils  eft  airiué  à  Turin  >  il  attend  le  Duc  à  la  porte  de 
TEglife»  &  comme  il  fort  auec  la  Ducheffc  d'ouyr  le 
Sfcruice  diui»,il  fe  profterne  àgenoux,&  leur  racon- 
tant la  iiifte  douleur ,  les  fupplie  de  l'affilier  de  leur 
feu&ur,pour  la  deliutance  de  fon  mifcrablcPere.Ccs 
lupplications  accompagnées  de  pleurs  &  de  fan- 
glots  toucherec  le  cœut  de  ces  Princes,dc  forte  qu'a- 
yaflSCompaffion  de  la  pieté  de  ce  ieune  home  Je  Duc 
parla  à  luy.  ten  ces  termes  :  Mon  amy  >  le  n  ay  point 
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n'ay  plus  de  pouuoir  fur  ce  qne  i'ay  V;ndu.La  liber- 
té de  ton  pere  dépend  d'vn  aune.Tout^ce  que  ie  puis 
faire)  c'elt  de  t'c&ruycr  la  lettre  de/aueur  que  tu  me 
demandes  le  ce  la  feray  expédier  ce  iour  mcfme  >  & 
tedonneray  encorcs  quelque  chefe  »  pour  te  fubue- 
nie  à  fa  dçliurance.  Michel  Vaumorin  remercia  Ja. 
tourtoifie  de  ce  généreux  Prince  qui  luy  fit  à  Tin- 
ftanc  depéfeher  vne  lettre  .qu'il  clcriuitàce  Capi- 
taine ,  telle  que  l'autre  la  demandent ,  &  auec  cela  il 
luy  donna  cinquante  çfeus*  La  Duché  (le  luy  don- 
na amant  auec  cette  fomme  il  reprend  le  chemin  de 
Naples  >  &  paflint  par  Rome,  il  vifite  certains  amis 
qu'il  y  auoic  ,  aufquels  il  raconte  encores  Ion  in, 
fortune.Chacun  trucu  de  piric»  contribuoit  de  quel- 
que pièce  d'argent»  Ci  bien  qu'il  fit  encorcs  vingt  ef- 
cus.  Quand  il  futà  Naples,  il  alla  tiouucr  le  Capi- 
taine luy  prefeotaja  lettre  de  fon  AltefTe.  Céc 
homme  >  qui  iufques  alors  auoit  efté  infcnfible  à  la 
compa(îion>en  fut  aucunement  touche',ConfideranC 
fa  perfeuerance  &  fa  pitié, H  ne  le  receut  point  fi  in- 
humainement que  de  coaftume.  Il  luy  demanda  feu- 
lement s  il  n'auott  point  d'argent?  Tay,refpond  l'au- 
tre , quelques  trente  efcus>Baille  les  moy  ,  dit  le 
Capitaine»^  va  t'en  auec  ton  Pere  là  ofi  tu  voudras» 
Luy  bien  aife  de  ces  paroles ,  tire  de  (a  bourfe  trente 
efcus,&  les  luy  baille.  Anant  que  l'homme  fortes  oc» 
Galères  où  il  à  efté  c#çndamné,il  faut  qn'il  paye  cer 
tains  droift  reduids  à  certaine  fomme  d'argent*  Il 
n'y  euft  eut  pas  vn  de  ceux  à  qui  ces  droi&s  appar- 
tiennent, qui  ne  Uî  luy  quitcaft  9  tant  la  pietc  eft  re« 
commendable^  mefme  parmy  les  perfbnnes  qui  me* 
nent  vne  vie£tuuage,&  dcnaturée.Ayant  deliuré  fort 
Pere  >  ils  l'en  vont  tous  deux  daas  la  ville  de  Naples* 
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tn  refolution  de  rcuoir  bien  toft  leur  patrje,  &  de 
s'y  acheminer  dés  le  lendemain  mefme.  Ils  logèrent 
ce  foirdâs  vncabaret>&  y  firent  fi  bonne  chère  que 
ce  vieillard  ayant  pris  du  vin  plus  que  de  couftume» 
commença  a  faire  le  plus  grand  vacarme  du  monde. 
11  iniurie  I  hofte  &  l'hotte  lté.  Il  vouloir  tout  battre* 
Son  propre  fils  eut  bien  de  la  peine  a  s'empefeber 
luy  mefme  à  nV lire  point  ftotté.Si  Thofte  fe  fut 
addrelfé  toiu  à  Titillant  à  la  Iuftice^cét  yurongnç 
qui  vçnoit  tout  frefehement  derecouurer  fa  liberté, 
etoit  en  grand  danger  d>n  faire  encoi  es  perte,Au{i 
fi  fon  fils  fupplioit  l'hotte  d'exeufer  le  bt>n  Bac* 
chus,.  A  la  fin  on  le  fit  coucher  pour  digérer  fon 
vin. 

Quand  il  fut  iour  ,  Michel  Vaumorin  prit  congé 
de  11iofte»&  partit  auec  fon  Pere  pour  reuenir  en 
France.Mais  ô  chofe  étrange  de  la  mauuaife  natiNr  ' 
re  de  rhomme.H  eft  bien  impoflibledela  changer  : 
fi  ce  n'efc  par  yhe  grâce  partirulicre  du  Cichqwe 
les  Payens  ignorans  le  vray  Drcu,attribuoieiu  à  l*e-< 
ilude  de  la  Philofopbie.  L'exemple  de  ce  grand 
perfonnage  Socrate  en  fait  foy. 

Vn  Phifionomiftecontetuploit  vn  îour  ce  Philo- 
fopheauçc  grande  admiration,&  difoir  tour  haut* 
quec'etoit  le  plus;  méckanr,&  le  plus  exécrable 
homme  que  Von  feeut  trouuer*.  Tout  le  peuple  ay  âç 
ouy  fes  paroies,fe  mocquoient  de  liTy,comme  <Tvn 
menteur  &  d'vn  ignorant:loic  que  Socrates  leur  dit: 
II  a  raifon  détenir  le  difeours  qu'il  tient  cîe  moy.Se s 

}>aro!es  font  veritabUs,Mon  inclination  portoit  â 
à  méchanceté  ;  mais  i*ay  corrige  IcsdefFaut  de  ma 
Nature,parlc  moyen  demaPhilofbphie  [ 
Le  Pere  de  Michel  Vaumorin,n  auoit  pas  cotxigé 
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les  Tiens  aux  Galères  Le  tourment  qu'il  y  adoit  ro 
ceo  j  ne  i  auoit  pas  rendu  plus  homme  de  bien  qu  il 
cftoitaaparaiiant.  It  oftoit  tellement  enclin  de  fon 
naturel  au  larcin,  qu'il  n'eut  paschejniné  deux  jour- 
nées auec  foô  fils»  qu'il  fe  leuoit  la  mj&ipour  fouil- 
ler en  tes  pochettes  cependant  qu'il  doc  oioitj&pouc 
Juy  dérober  fon  argent.  - 
Ce  pauure  icune  hônyne  qui  s'en  apperçcnti  auoic 
bien  de  lapeine  à  lecaher  en  quelque  lieu  où  il  ne  le 
troiiuaft  pas  fi  librement.  Il  iailToit  ccantmoius 
quelque  monnoyc  afes  chaulTes  ,^fin  d'en  faire  plus 
*Texpeïience&  neantmoins  il  ne  luy  en  difoit  iamais  ; 
mot,  parcç  qu'il  cragnoic  de  le  fafcher.  1 

Ce  mifeiable  à  chaque  fois  iuro^t&  blafphemoit 
h  nom  de,  Dieu  &  iniurioit  fon  fils  &  le  maudilîbie 
de  ceqiî'il  l'auoit  tiré  des  gakres,pour  luy  faire  pré*  i 
dre  tant  de  peine  parles  chemins.  Ce  pauure  ieune 
homme  fupportoit  le  tput  patiément»&  le  prioit  d'à-  1 
noir  bon  courage  puis  qu'en  peu  de  temps,ils  arriue- 
roieru  en  France.  Apres  beaucoup  de  mal  ils  y  arriue- 
rent  Eftans  prefts  d'entrer  dans  Paris ,  Michel  dtft  i 
fon  Pere ,  qu'il  falloir  q  Vil  Tattendift  en  quelque 
lieu  ,  iuftjues  à  tant  qu'il  euft  parlé  à  fa  Mère* 
.   L'autre  qui  ne  s'eftoit  encore  informe  de  fa  fem* 
rne  luy  demanda  fi  elle  eftoit  viuante.  Michel  luy 
ref pondit  qu'il  Tauoir  laifsée  en  alTez  bonne  drfpo- 
fition  lots  qu'il  partir  cU  Paris  :  mais  qu'elle  s'eftoit 
remariée  auec  vn  Efcriuain  croyant  qu'il  fuft  mort* 
&  qu'ils  demeuroient  à  la  rue  dps  Cacroes» 

Le  Pere  oyapt  cette  nouuclle  commeaca  à  fe  met- 
tre en  colère  Se  à  proférer  mille  iniurot  «ntre  fa 
féme  iuraot  qu'il raffom^rDÎt  de  coups f  pour  s'élire 
ainfi  remariée ,  &gg  f^aaoïr  aîfcaremeat  s'il  eftoi* 
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mon  Auec  De  couronx  il  entre  à  te.  ville  anec  fon  fils 
par  la  pont  de  S.Vi&orA  vont  droit  à TEglife  de 
<tarmcfc  où  Michel  Vauraorin  prie  fon  Perc  de  Tar* 
,    tendre  iiifques  à  ce  qu  il  reuienne ,  après  qu'il  aura 
appris  les  nouvelles  de  fa  venue  à  fa  mere  IL  quitte 
doneques  fon  pere>&entre  au  logis  cù  elle  fc  tenoir, 
Qtjand  elle  le  vid,  elle  courut  l'embraïfer  eftroi&e  • 
ment  &  vfcrfe en  abondance  des  pleurs  de  ioye.  Mon 
fils  (di(oit*eIle  )  eft  -  il  poffible  que  tu  ayes  peu  de*. 
iréurér  ibnx  ans  fansauoir  iamais  faiéfc  fçauoir  Tc- 
(lit  (te  tes  affaires  à  ta  pauure  merc  ,  qui  a  fait  tous 
le$  idurs  à  Dieu  milles  vœux  pour  ton  retour  ?  Puis 
que  ic  re  tiét  mainteuant>ie  ne  te  laifTeray  pas  échap- 
pé fi  aisément  vne  autrefois.  Auffi  ne  dois-tu  pas 
déformais  t'eflbigner  de  moy  de  la  forte  :  mais  con- 
fiderer  que  n'ayant  d'autre  enfant  que  tey>  tu  dois 
cftre  mon  baftton  de  vieillefTe ,  &  tout  mon  confort 
Michel  interrompant  les  plaintes  maternelles »  parla 
£i?lle  en  ces  termes  :  Ma  mere  ,  ie  loti'  Dîev  de  ce 
<jue  ie  vous  reuois  en  bonne  difpefi  i<  n.  Ceftoit  vn 
dé  mes  plus  grands  (buhaits  datant  mon  abxbnce* 
Mats  il  y  a  bien  d'autres  nouuclles ,  dont  paruentu- 
ie  vous  ferez  bien  eftonnéc.  Vous  m'auez  fouuenç 
fnh  ewténdrè  ^tlfe  mon  pce  eftoit  mort.  le  vous  ap-» 
plrétis  qu'il éft -plein  de  Yieî&  qu'il  n'éft  guère*  loing 
d'iey.  le  mé  rroûue  bienempefchç  pour  votas  con- 
fèillér 'de  ce  qtie  vous  Jdeuez  faire  ,  eftant  remariée* 
comme'  v^us  effieS;  Cette  fctame  fut  bien  es  bah  ie 
4'ouyr  parfet^fèn^fits  de  là  fbrté>  màfs  elle  le  fut  en- 
etfféS  pà^^afeltè  vit  eirtrèt  fon^nàty  tout  blanc 
àtvttlMc^f^tà^uh^on^^t  lôifig  ,  &  ira- 
pdfient  de>t>ka*ft<xèf  fi  ftiftihd^ftoit  ctftré  dans  lè 
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me,  il  commença  à  tenir  ce  diicours  :  Vous  eftes 
doneques  remariée»  chienne  pucain  de  voirie.  Par  ie 
Diev  qui  m'a  crée  , ie  ne fouffeiray  iamais  Tn  çel  af- 
front ,  mais  ie  vous  battray  rant  que  vous  mourrez. 
Ce  dt fane  il  le  rue  fur  elle  à  coups  de  poings  ;  Sans 
le  fecourv  de  fon  fils  qui  le  retenoit ,  il  reuft  (ans 
doute  mai  acommudé^  Cette  femme  cependant 
crioit  au  fecouis ,  &  fon  fécond  tnary  qui  eftoit  en 
vne  chambre  plus  haute  aucefes  efeoliers  à  qui  il 
faifbitla  leçon  d'efeendit  promptetuent  au  cry.  Vo- 
yant fa  femme  eicheuciécil  fc  ictte  fur  lean  y  aug*o- 
rin,  &  l'autre  fur  luy,ôcà  coups  de  pieds  &  depoings, 
ils  s'eftrillerct  à  bon  eleient.  Michel  qui  ne  pouuoit 
pas  toçt  feul  les  feparer*  cyie  laide  ;Lcfi  vpifiiis  ac- 
courut ,,&,ont  bien  de  la  peine  4  fe  mettre  entre 
deux^yn  di6k  à  l'autre  qu'il  payera  le  tort  qu'il  luy 
a  fa'i^  ae  battre  fa  femme.  Lautrc  refpond  que  c'eft 
fa  femme  &  non  pas  la  fienne  >&  qu'il  eft  vn  mefl 
chant  de  la  luy auoir  desbauchée  durant  fon  abfen- 
ce.  Le  Coqimi (Taire  ajrrjue  qui  les  fait  tous  deujcpxi- 
fonniers.  Apres  les  auoir  ouys  ils  fon  eflatgis>&?gros 
procez  eft  par  eux  intçnté  II  y  ji  appel  en  là  Cour 
de  Pademçn^  Les  Aduoçat^pla^ent  h  caufe,  ve- 
monftrenc  chacun  leur  fajja  l  5^/allegviçpt  de  belles 
raifons  d*vn  çofté  &  d'autre^que  nous  nWcsoq* 
point  icy  ,  pour  eflrc  trQpploji^e^. Enfin  ce  igfte  S< 
équitable  S;nat  ordonner  yn Arreft  4effipisifj)tt«L 
Ieanne  Perrot  1  demçutejaà  Jfeap  Yaumorirv3  &,jas 
meubles  qui  eftoiçnt,  communs  entre  el^  &  fpafe- 
cond  mary  appartiendroi:  à  cet  Efçriu?.m-  M  hflt 
donc  qu'il  fe  pouruove  A'xRP  autre (emiflÇ,  &  yr, 
cftre  eft  il  bien  aifc  de  s'eftre  de  faift  d'v.nc  fi  pefajite 
charge:  la  pourfuitte  qu'il  faifoit  n'eftant  que  pour 
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auoir  les  meuble^  Ceux  qui  ont  goutté  du  mariage 
afTeurènt  prefque  tous>que  les  mariés  nét  queÇJcuX 
bctos  iours.Celuy  des  nopces,&  le  iour  des  funérail- 
les de  la  femtDcIe  m'en  raporte  à  la  vérité  ,  ie  tiëil 
parle,  que  par ouy  dire,  le  peu  denuicqûei'ay  de  tnô 
foubmertec  fous  la  tyrannie  dVne  telle  Loy>me  faiffc 
pltfft^réire  ce  qu'on  nedift,  que  rte  le  croire  pa$l 
Tant  y  à  quelean  Vadmôrin  efrant  Pôlïefleur  de  £a 
femme,  fe  retire  a'iee  elle  ,  56  auec  fon  fils  dans  vn 
«îefme  logis.  Il  commence  de  nouneau  àracouftre^: 
pour  les  vns  &  pour  les  autres  des  vieux  habis.  Le 
l<#$-tèmps  qu'il  auoit  demeure  fans  exercer  fon 
ifl'fcftier >  lé luy aûoit  faiét  prefque oublier,  &  puis  la 
façon  de  l'a  Cour  qui  change  tous  les  iours  depuis 
que  les  nations  eftrangeres  s'y  fonr  introduites ,  luy 
cftoit  fort  cftrange.  Son  aage  mefme  luy  auoit  dimi- 
nué de  la  veuc,&  rendu  Ces  mains  engourdies  au.tra- 
uail ,  mais  non  pas  aux  larcins  ,  ainfi  que  nous  ver* 
ions  maintenant.  le  difois  cy  delïiis  qu'il  eft  bien 
mal-aisé  de  corriger  les  défauts  de  la  Nature.  Celuy 
qui  de  fa  ieunefle  eft  addonné  au  vin,fe  tcfTent  tour 
le  temps  de  fa  vie  de  la  contagion  de  ce  vice.  Nous 
lifons  que  l'Empereur  Tibere,fuc  feuré  par  fa  Nour- 
rice*aucc  du  pain  trempé  datas  du  vin>&  qu'elle  cor- 
tinua  à  le  nourrir  de  la  fdrte  vn  long  temps.  Auflî 
fut-il  vn  fi  grand  yurongne  »  que  quelques  vn  pour 
fe  mocquer  de  luy ,  le  nomraoit  Bibere ,  au  lieu  de 
Tibère.  Càl4àUJNeron,D6mniam&  autres  pareils 
Monftrcs  cruels  ,  &  infâmes  auoient  efté  nourris  au 
fangfdé  slei*  iëtoeff^Oh  leur  faifoit  tuer  des  beftes 


&  puis  lauer  leurs  mai n s  de  leur  fang  »  ils  en  firent 
vne  telle  habitude-,  qu'eftan s  montez  puis  après  au 
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tfeftat  de  refpandte  de  fang  humai©  ,tqueceluy  des 
animanx^eurs  plus  proches  parens ,  comme  leurs 
freres>leurs  fœurs,leuts>femmes5&:  leur,  propres  mè- 
res n'en  eftoient  pas  exemptes.  Autant  en  pourons- 
nous  dire  de  ceux  qui  des  leurs  ieunefle  fe  font  ad- 
donnez  aux  larcins. Combien  d'hommes,  autrement 
recommandables>foit  pour  leur  valeur,foît  pour  leur 
fçauoir,ont  efté  attains  &  conuaiucus  de  çe  défaut 
pour  n'en  auoir  pas  pris  la  correction  en  leur  bas 
âge  ?  Noftre  fiecle  eft  tout  remply  de  ces  exemples 
fans  qu'il  foit  befoin  de  mandiër  iniquité  Viï 
grand  que  ieconnois*  difoit  vn  iW  »  quç  fesy^ax 
n  apperceuoitiamais  quelque  ioyaux  ,  ou  quelque 
antre  chofe  precieufe  ,  que  les  mains  ne  dfcfirafïVnC 
auffli  toft  de  s'en  faifir.  Diev  fçait  auffi  comme  du. 
rant  les  guerres  ils  exercent  des  pillages,&  combien 
ils  s'approprient  des  dépouilles ,  par  dcoiét  de  bien 
fceance.Mais  pour  reprendre  noftre  difeours  Iean 
Vaumorin  n'euft  pas  acheué  Tannée  depuis  fon  re* 
tour  des  galères  auec  fa  feme,  qu'il  ne  fut  fonpcon- 
néd'eftre  toufiours  larron.  Quand  il  raîlloit  quel- 
que habit,  il  falloir  auoir  toufiours  l'oeil  furies 
rnaios,autrement  la  pièce  luy  en  deraeuroit.  Mifera- 
ble  hemme ,  que  les  rigueurs  d'vne  mort  ciuile  n'a- 
uoient  peu  rendre  homme  de  bien  ,  Apres  tant  de 
perfeueranec  au  mal,  le  Ciel  fe  fache,&  permet  qus 
nous  foyons  pupy  fuiuant  que  nous  le  méritions 
D  Evcft  ptompt  au  pardon,&  Tent  à  la  peine:  mais 
enfin  il  paye  auec  vfure  le  mépris  que  nous  faifons 
de  la  mifericordç.Iean  Vaumorin  le  temoigne,ayan  t 
cfté  toute  fa  vie  larron  ;&  Vayant  peu  ou  plufto/t 
voulu  fe  faire  fage  à  fe«  dépens  ,  il  receut  à  la  fin  lç 
chaftiment  qu'il  auo|f  defefuy.  Vn  homi$ede  fac*; 
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gnoi (Tance  vint  à  fe  mariei.L ay  <5c  la  femme  font  m- 
uitez  à  la  nopee  La  couftume  ofdinaire  dur  peuple  de 
Paris,  eft  d'en  célébrer  la  fefte  en  des  falles  que  des 
Bourgeois  ioiienr ,  &  qui  font  particulièrement  de- 
fiinées  pour  ce  fuj  t.  L'on  y  dance  au  fon  des  inft r 
mens  >  Ton  y  rit*  on  y  fait  bonne  chère  >  &  chacun 
des  inuitei  contribde  au  biffin, à  l'entrée  &  Mafia 
du  repas,  la  pic  ce  d  oç  ou  d'argent  à  la  diferetion,  8c 
fuiuant  fes  commoditez.  Cet  homme  fe  trouuanc 
doneques  cb  vne  pareille aflemblée,  y  trouble  toute 
la  ioye*  Qijand  on  veut  leuer  la  nappe,  &  recueillir 
la  vaiflellc  »  vn  gobelet  d'argent  fe  trouue  perdu  Vn 
bruidt  côfus  fe  fait  parmy  cet  amas  de  peuple,&cha- 
cun  aceufe  le  larron.  Enfin  le  maiftre  du  logis,  qui 
ne  veut  point  perdre  fon  bien,requiert  qn'on  vienne 
à  fouiller  tout  le  monde.  Plufieurs  qui  fçauent  le 
mauuais  naturel  de  Iean  Vaumorin>auoient  fecret- 
tement  aduerty  le  maître  du  logis  de  le  fouiller  tout 
le  premier.  Il  le  fair,  &  le  vol  elt  trouué  fur  luy.  Les. 
afljftans  fe  iettent  fur  luy  ,&  fon  prefts  de  Taffom- 
roer ,  fans  vn  CommifTaire  qui  eftoit  de  la  nopee* 
qui  d'office  luy  met  la  main  fur^le  collet,  &  remme- 
né aux  prifons  du  Chaftelet.  Son  procez  cftant  in- 
ftruiâ  ;  &  appel  eftant  interjette  (ur quelque  inci- 
dent, te  Cour  retient  la  cognoi (Tance  de  la  caufe,  ôt 
après  auoir  meure  ment  exagéré'  le  fait ,  6f  con  lidc  r  é 
la  perfeuerance  au  mal  de  ce  miftitaBle\bîlc  le  con- 
damne iu dément  à  eftre  pendu  &  eft. angle  à  la  pla- 
cé Mauberr.  Cet  Arreft  fuft  exécute ,  toift  iepcuple 
couroit  »  non  tant  pour  le  fuppticfe1  /dont  l'éfpccc  eft 
fi  commune  dâhs  cette  grande  villè*  qtic^pdur  la  eu- 
rîofîté  deivoir  ccliMde  dtti  lamWiàlfe  natlire  eftoit 
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dée.Aimi  finy-miferablemenf  jft  vie  cet  homme  par 
vn  licol ,  apresîlauoir  fi  fouuçnt  efchappé  ,  &  après 
mefme  auoir  demeuré  plus  de  vingt  ans  aux  galères 
pourfcs  malcficcs.Ottc  hiftoire  doit  leruir  d'exem- 
ple à  ceux  qui  ne  reçoiuem  point  d*amendemenc  en 
leur  vie.  Elle  leur  doit  reprefenter  le  iufte  ebaftimée 
de  D  i£V,  qui  attrape  ou  toft ,  ou  tard  les  mefehans* 
Bien  rarement  éuicent-ils  ,  comme  parlant  les  Tho- 
logiens  la  peine  du  péché  EIW  nous  témoigne  auffî 
l'amour  &  la  pieté  que  nous  deuonsà  nosparens 
encore  que  pour  fleurs  vices  ils  foient  indignes  de 
çompaflïon.  La  nature  nous?obligeî>  &  laLoy  nous 
le  commande  :  Michel  Vaumorin  eft  recommanda- 
ble  pour  cette  vertu  :cncor  que  la  peine  qu'il  prit 
pour  retirer  fon  Père  de  feruage ,  ne  luy  feruit  que 
pour  le  conduire  au  gibet.  Mi  s  il  ne  penfoit  pas  que 
cela  luy  deuft  arriuer.La  Iufticediuine  Aeftoitpas 
allez  farisfai&e.  Il  falloir  vn  autre  fupplice  pour  ex- 
pier (on  obftination.  Le  Ciel  YUeiilc  amander  les 
mefehans  &  maintenir  les  gens  de  bien. 


DV  BAROlN   DE   G  VU  M  A  D  t*C> 
Xftnnernewr  pour  le  Roy  en  la  i/Ule  &  Chaïlcau  * 
ne  FoHrgtres  en  Titeitfne. 


-        K  S 


H  IST  G  IRE  X 

T  AT  charge  de  Gbuue'rrietjr  dé  qtfël^e'  vïlie, 
•Opiacé ou  Ghafteau  ,  dîtVis"vrie  Prcuîàce  >  cft-vhe 
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gncla  grande  confiiez  qtril  a  en  la  foy  &  loyauté 
ccluy  auquel  il  la  confie ,  &  la  donne  comme  en  de- 
poftrauffi  le  plus  giâd  crime  &le  plus  digne  de  mort 
eftceluy  de  la  perfidie  8cdéïfinfi délité  qui  fe  ttouue 
au  Goiu?erneur>qui  veut fe  rendre  matftre  des  places 
du  Prince  de  manière  qu'il  n'y  a  forte  dechattimenc 
qui  en  puiffe  reparer  la  faute,  d'autant  que  telles  en- 
treprifesn  ont  pour  peur  que  la  reuoite,&  mettent* 
la  vie  de  telles  personnes  àcouuert ,  après  auoir 
*  commis  quantité  e'e  crimes. 

Monfieur  Thomas,  Baron  de  Guemadetic ,  Gou- 
verneur pourb  Roy  de  la  ville  &  Chafteau  de  Fou- 
gères, en  Bretagne,  Alt^accusé  dauoirt  tué  àRénes, 
durant  la  tenue  des  Eftats  du  pays  ,  le  Baron  de  Ne- 
wet:&  eftât charge  de  plu fieurs  autres  crimes  ilfe.vid 
contraint  de  venir  à  Paris,&iemettre  le  l  hafteau  de 
Fougères  entre  les  mains  dvn  Exépt  des  Gardes  que 
le  Roy  y  envoya ,  pour  exercer  la  charge  de  Gouuer- 
teur  pédâc  qu'il  feroir  à  Paris,  &  chercherons  tno- 
yens  de  fe  iuftificxdes  crimes  àliy  impofes  àla  Cour 
Je  Parlement  :  Mai*  fc  de  {fiant  de  fa  caufe,  foir  qu'il 
doutaft  du  fuccez  de  (a  iaftificacion ,  ou  pour  qucl- 
qu'autredcflein,aumois  de  luin  l'a^'fj  17.  il  partît 
de  Paris,  fe  pendit  en  diligence  en  Bietagne ,  6c  alla 
iu*prendreleChafteau  de  Foug-rcs,  duquel  il  fe  ren- 
dit Maiftre,  &  en  cafTa  l'Exempt  des  Gardes  qui  lete- 
noit  pour  le  Roy  ,  en  intention  de  s'y  enfermer  ,  Oc 
de  n'y  fouffrir  lauthorité  de  faMajeftè,  (aftion  har- 
die &  très  raauuaife  )  qui  ne  fut  pas  fans  punition: 
car  Ci  toft  que  faMajeftè  eut  receu  nouvelle  de  cette 
f«rprife,le  Duc  de  Vandofmc  Gouuerneur  de  Breta- 
gne, &  le  Marefchal  de  Vitty  eur^t  commandement 
oc  faire  ««pat  tjfu*diligcace>qu  ils  peuifrnt  cftre  à 
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Fougères  auat  qi^ç  le  fieur  de  Gt.eraadeucy  fuft  re- 
connu :  il  exécutèrent  le  commendemeatxki  Roy 
auec  tant  d'affeftion, qu'ils  trouuerét  le  Si  .de  Gue- 
madeuc ,  fongeant  plus  à  ce  qu'il  auoit  fM  >  qu'à  ce 
qu'il  deuoit  faire ,  il  leur  fit  nulle  exufes  fur  cette  * 
furprife  duÇIiaftcau  d?  Fougères,  leur  dit  rat  de  rai* 
fons,pour  coiorcr  cette  fainre  que  lefdits  Seigneurs 
Duc,&  Marefchal,luy  firét  promeires  de  s  employée 
pour  luy  juprçs  flu  Rey>afin  qu'il  r'entraft  m  grâce 
Il  ne  lai  lièrent  pas  de  fc  faifir  de  fa  perfonne,  8c 
fut  ame  né  par  laNormandicjà  Paris,     mis  à  la  Cd- 
cicigencoù  par  commandémet  du  Roy  Je  Paileroét> 
trauai  la  à  (on  proc.  z,en  la  V.  hambte  des  Vacations* 
laqmlle  ayant  veu  le  piocez  criminel  commencé  à 
fure  de  l'Ordonnance  du  Parlement  de  Bretagne* 
par  I  vndcs  Pr.  fidens  &deux  Confeiliersdece  par- 
lemét:&depi;is  renuoyé  par  le  Roy  par  fes  lettre* 
patenter,  à  la  Cour  de  ParL  ment  de  Paris,&  para- 
çheu^  d'inftruire  par  deux  Confeilliers  d'icellc  àla 
requefte  du  Procureur  Çet.eral  deméiur  en  crime  de 
leze  Maiefté,  contre  Thomas  de  Guejmadeuc>&  Mo- 
dain  Nar(ault»dit  Momatgis,  prifonpiers  en  la  Coi># 
ciergeriedu  Palais  informanonsjiutetrogatoiies^o-» 
frontations  des  tefmoins  autre  procès  criminel  faiô 
au  ^arleméc  de  Bretagne  à  la  Requefte  d  Ol^uier  de 
Seruande  >  Senefchal  de  C  haftillon ,  &  confors  >  de- 
mandeursen  çcez  >  crimes  &  deli&s  contre  lcdi<St 
dcGuem^deuc  ,  &  complices  ,  informations  ,  inter- 
rogatoires, recollement  &  confrontations  des  tef-; 
moins.  Autre  proefz  criminel  faict  au  mefme  Parle- 
ment de  Bretagne ,  à  la  requefte  de  Dame  Françoifc 
Detreal,vt  fue  de  feu  fieur  B_iron  de  Neuct  contre  le 
dit  Qqeraadeuc  &  autres  complices*  informations  in 
ï  terrogatoires 
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tcrrogatoires  des>  tefrtioins  faires  tant  audit  Parle* 
menc  éc  Bretagne  par  deux  Confeilleis  dudit  Pai  lè- 
vent i  que  par  deux  Confeillers  da  Parlement  de* 
Paris  :  Conclu  fions  ciuilcs  »  tant  de  ladite  Dame  de 
Neuet  i  que  dudit  Seruande  5  &  leurs  produ&ions* 
dcfFcnces  pâr  atténuation  fie  ptodudtion de  l'accusé» 
trois  Reqticites  prfcfentées  par  ledit  Guemadeuc  >  lès 
a  i.  &  2.  Septembre  mifes  au  fac  ;  Conclnfions  du 
Procureur  (Général  du  Roy,  ouys ,  &  interrogez  en 
ladite  chambre,ledit  de  Gutmadeuc  &  Marfaulr^dit 
Montargis,  prilonniers ,  fur  le  cas  à  eux  impofés 
contenus  auprocez  &  tout  confideré.Ladiie  Cham- 
bre déclara  ledit  Guemadene  criminel  de  lezc-Maje- 
fté,pour  réparation  duquel  >  &  autres  Cas  mention- 
nez au  procez  ,  fut  condamné  â  auof  r  la  tefte  tren- 
chée>&  icelle  pottée  en  la  Ville  de  Fougères» plantée 
au  bout  d'viie  lance,&  fichée  furie  principal  pojrtail 
du  Chafteau  de  Fougères  ,  fon  corps  porté  à  Mont- 
faulcon ,  tous  &  chacuns  fes  biens  acquis  &  confif- 
quez  au  R^y,fur  iceux  prealahlement  pris  la  forome 
de  trente  deux  mille  hures  parifis  le  tiers  à  la  vefve* 
fcs  deux  tiers  airxenfans, pour  reparacio  cïuile.  qua- 
tre mille  liures  parifis  à  Seruande  &  fes  confors/eize  * 
mille  liure  parifis  d'amende  applicable  dont  dix  mil-  ' 
le  aux  necefiîtez  de  la  Cour,&  fix  mille liqres  parifis 
applicables  aux  réparations  de  rHofpital  de  la  Tri- 
nités trois  mille  liures  employez  a  la  fondatiô  d' vn 
feruice  pour  faire  prier  Dieu  pour  Tarne  du  deffunâ 
NeueteurEglife  en  laquelle  fon  corps  eft  enterré, 
&  condamné  en  tous  les  defpens,tât  cnuers  la  Dame'' 
vef*e  de  Neuet,  que  ledit  de  Seruande  :  Cet  Arreft 
fuit  prononcé  au  fieur  de  Guemadeac  le  ly^Septem 
bre,&  le  même  iour  il  eut  U  tefte  teenchée  «n  Greue 
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Pour  tomes  les  fuppiications  de  Tes  amis  Se  de  Gt 
femme  qui  s'alla  ietter  aux  pieds  du  Roy  dés  qu'elle 
fçeut  fort  Arreft»  demandant  mifericorde,  elle  n'eue 
autre  refponce  de  fa  Majeftc  finon  »  Cefi  la  îujtice 
qui  fait  régner  les  Roys>  te  la  dois  à  mes/niets^é'  en  cet 
endroit  ie  dois  préférer  la  Iuflice  à  la  mifericorde  :  pour 
fes  biens  qui  me  font  confifi%tt\ >  ie  vous  Us  donne.,  Le 
fieur  Guemadeuc  cftant  décapité  »  fon  corps  fut  en- 
taré  en  TEglife  des'Cordeliers  de  Paris. 

11  ne  fut  pas  feulemens  conuaincudu  crime  de  le- 
zc-Majefté>mais  encore  des  ailaflîus  commis  es  per- 
formes  du  fieur  Baron  de  Ncuet,  &  du  Sencfchal  de 
Chaftillon  en  Vendelais ,  fous  prétexte  de  luy  de- 
mander Iuftice,  &  d'auoir  fait  par  deux  fois  déterrer 
le  corps  mort  de  deffûn&e  D.unoifelle  DubéjDame 
de  la  Villoiée  merc  dudit  Sencfchal  de  Chaftillon, 
&  iceluy  ietter  dans  y n  eftang ,  pour,  le  priuef  de  la 
fcpulture  deuë  aux  Chreftiens. 


RELATION  VERITABLE  DE 

tout  ce  qui  seft  pafsé  en  la  prife  de 
Monfieur  le  Duc  de  Moncrnoren- 

cy,  iufques  à  famorr.  '  t  ■ 

Enfemhle  les  refponfcs  qu'il  fit  fur  les  inter~ 
rogations  qui  luy  furent  faites ,  &c. 


HISTOIRE  XXIL 
<E •  ymgt-lcptiefme  Oâobr*  ,  Monfîeuc 
de  Montmorency  aniua  à  Touloufe  fur  le  my- 
fut  tnenc  dans  la  Maifon  de  Ville,  &  limé  pat 

Monfieur 


400  Ht ffoires  Tragiques 

Monfieur  le  Marquis  de  Brezé  à  Monfîeur  de  Lou- 
uray»  Lieutenât  des  Gardes  du  Corps.Lcs  ruës&  les 
place  publiques,  qui  iont  depuis  la  porte  iufques  à 
l'Hoftelde  Ville,  éftoîent  bordées  des  foldats  des 
Gardes  &  des  SuiflTcs,  par  tout  ailleurs  dans  la  ville, 
il  y  auoit  des  corps  de  Gardes  ,  ce  qu'on  aaoir  com- 
mence de  faire  le  12.  que  fa  Mejefté  commanda  aux 
Capicous  de  bailler  les  clefs  de  la  porte  de  la  Ville  à 
fes  Capitaines  des  Gardes.Outre  çefte  Infanterie  ,  le 
Carrofle  de  M. de  Montmorency  eitoit  au  millieu 
des  MoufquetairesàcheuaU&de  fix  cens  mai  Ares 
arme'sde  toutes  pièces.  ^ 

Trois  heures  apr.es  que  M.  de  Montmorency  fut 
arriuéjks  deux  Commilfaircs  le  furent  interroger 
fur  les  charges  ,  &  informations ,  e  n  luy  confronta 
fept  tefmoins  à  fçauoir  ,  trois  Capitaines  du  Régi- 
ment des  gardes,vn  Lieutenant,det*x  Sergents,  &  le 
Greffier  des  eflats  du  Languedoc, nomé  Guillemet. 
La  Gommiflîon  que  le  Parlement  auoit  de  luy  faire 
font  procez  luy  fut  leuë  &  il  dit ,  que  quoy  qu'il  ne 
d'eufteftreiûîgé  qu'au  Parlement  de5Pa ris  ,  pour  le 
rang  qu'il  tenoit  en,Frâce,(^n. affaire  neâmoiuseflant 
de  telle  nature  que  fi  le  R^y/tte.  luy  faifoit  grâce  5  il 
n'y  auroit  point  de[ïugcs  qui  (e  peut  empefeher  de  le 
condanner  :  qu'il  eftoit  très  content,  d*auoir  pour 
(es  luges  Meilleurs  du  Parlement  de  Toujotife  qu'il 
auoit  toufiours  fort  honore  ,  &  qu'il  les  eftimok 
gens  de  bien* 

Les  CommifTaires  suffirent  au  bout  de  la  table ,  Se 
fireatafleoirM.de  Montmorency  à  leur  maingau- 
che \Sc  les  temoings  venoient  parler  à  luy  ,  la  table 
entre  deux.Ilauoua  toùt  ce  que  les  Officiers  du 
Régiment  des  Gardes  depoferent  fut  la  iournée  d!e 

Caftelnau  d'Ary 
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Caftelnau-d'Àrry.  Vn  d'eux  qu'on  dit  cftre  Mr.  dû 
Guitant  »  eftam  interrogé  s'il  auoit  connu  Mr.  de 
Montmorency >dâns  le  combat,  il  refpondit  en  pieu* 


de  la  peine  à  le  connoiftre  :  mais  qu'enfin  luy  ayant 
vcu  rompre  (ïx  de  leurs  rangs  ,  &  tue  des  foldats 
dans  le  fepticfme  »  il  iugea  bien  que  ce  né  pouuoic 
eftrc  autre  que  luy  :  ce  qu'il  fçeut  certainement  lor* 
que  fou  chenal  eftoit  mort  fous  luy  ,  il  demeura  au 
milieu  de  fes  compagnons.  Les  Commiflaires  luy 
ayant  demande  s'il  auoit  figné  la  délibération  des 
Ettats  du  Languedoc  du  z  i.luillet,  dans  laquelle  ils 
appelloient  Mc.le  t>uc  d'Orléans  à  leur  prote&ion, 
&  promettoient  de  fournir  de  l'argent  pour  Tenrrc- 
tenement  de  fon  party  >  &  de  ne  iamais  fe  départir 
de  (es  interefts ,  il  nia  qu'il  euft  fignée ,  &  le  Gref- 
fier  Guillemet  luy  ayant  efte  confronté  ,  &  fa  figna- 
turç  prefentée  ,  il  fe  mit  en  grand  colère  contre  le 
Greffier,  il  lappella  >  &  luy  dit  qu'il  auoit  fupposc 
fonfein. 

Le  i8.tontelaCour  fut  occupée  à  faire  des  priè- 
res a  Dieu,&  au  Roy»  pour  la  grâce  de  Mr.de  Mont- 
morency :  Mefli  urs  le  Cardinal  de  la  Valare  %  U 
Nonce  du  Pape,  les  Ducs  de  Chevrcufe  ,  &  d'Efper- 
*)on,Mr.le  Premier»  &  de  S.Preiiil  en  fupplierent  fa 
Majeftc,  &  tous  les  Officiers  du  Régiment  des  Gar- 
des auoient  refolu  d'en  faue  de  mefme  Les  Penitens 
blancs  fiient  vne  proceflion  en  laquelle  fe  mefla  j 
grand  nombre  de  perfonnes  de  la  Cour>Uqfcelle  alla  j 
vifiter  les  corps  des  SS.Simoli  &  iu<*e,dont  on  far- 
foit  ce  iour-ià  la  Fefte3qwi  font  dans  l'Abbaye  faint 
Sernin,où  Ton  chanta  la  Mefïè,&  où  le  nombre  des 
Communians  fut  fort  grand  ,  dont  la  plufpart  âSp  j 
foient  qu'ils  auoient  fait  leurs'  diuoits  à  l'foteii* 
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tionde  Mr.  de  Moutraorency  :  Ce  mefrtie  iour  Ma- 
dame la  Princeflequi  auoit  recule d'Vzei^&d-  faint 
ïory,alla  à  Noûre-Dame  de  Briere,qui  çft  vne  Cha- 
pelle de  grande  deuotion  à  dirt  lieuës  dcTholofe* 
conduite  par  les  lacobins  reformez  Mf.le  Cardi- 
nal de  la  Valette  communia  à  la  Mclïc  que  dû  Mr# 
rEuefque  de  Pamiers  dans  l' Abbaye  de  S.Sernki.le 
matin  du  mcfme  iour  2  8. M.  de  Montmorency  derna- 
da  le  Pere  Arnoulx  duquel  il  ouyt  la  Melïè,  à  qui  il 
Ht  l  auoir  appelle  pour  fe  difpoter  à  mourir,  &  que 
fon  intention  eftoit  de  commencer  par  vne  Confe^- 
fion  générale,  âquoy  il  s'appliqua  dés  1J heure,  &c  y 
employa  le  refte  de  la  iournée,&  le  lendemain  29. 

Le  19.  Auquel  iour  Mr#  d'Efpernon  partit  de 
Tholofeaprtsauoir  demandé  vne  féconde  fois  la 
grâce,  Mr.  le  Garde  des  Seaux  fut  au  Parlement  ac- 
compagne de  fix  Maiftres  des  Requeftes  ;  ni  Prefi- 
dent  &  deux  Confdllers  ltiy  furent  faire  des  com- 
plu nens  à  la  porte  delà  grande  Salle  de  V  Audience 
en  laquelle  les  Chambres  s'afTemblcrent,  cependan 
qu'il  faiTuit  la  Cunfeffioti  générale,  Se  recetioit  le 
S. Sacrement  dan*  la  Chapelle  del'Hoftel  de  Ville, 
fur  le  foir  dud't  iour  enuiron  les  neuf  heUtxs  vn  Gen- 
tilhomme enuoyé  par  Monfictir  fut  demander  la 
grâce  de  Mr.dc  Monrmorency,il  fe  ietta  trois  fois  à 
genoux  aux  pieds  de  fa  Majçfté>&  il  eut  pour  taure 
refponfeqae  Mr.  de  Mptumorency  eftoit  entre  les 
piams  du  Parlement.  r , . 

La  nuit  du  i^tpbjdes  gens  de  guêtre  qui  efloienc 
is  enuii  on  de  Thofale  entrèrent  daus  la  Ville,  & 
fe  mirent  en  bataille  par  toutes  les  places  &  carre- 
/ours.  Le  nombre  eftoit  iufques  à  douze  cens  hom- 
jnes  de  pied  >  le^  Gardes  du  Coxps  du  Roy»  fe 
fuÇwm  dç  tonie^lçs;  portes  du  Palais  ,  auquel 

tout 
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itur  il  y  auoit  bien  deux  mille  hommes  en  armes.  * 

Le  }  d.  dés  1rs  deux  heures  du  matin  »  on  enten- 
dit battre  le  tambour  dans  toutes  les  tucs,&  on  dif- 
pofa  l'Armée  depuis  la  porte  de  la  maifon  de  Ville 
iofqucs  aû  Palais.Entre  fept  &  8.heures,Mr.le  Com- 
te de  Charlun  fut  à  la  maifon  de  Villcprendre  Mr. 
de  Montmorency^qu'il  mena  au  Palais  dans  fc^n  cat- 
rolfe,on  a  remarqué  que  les  cheuaux  croient  jî  rné« 
chans  qu  ils  ne  les  pouuoieot  traîner  >  les  mantelcts 
eftoient  abbattus,&  les  portière*  cftoienr  bordèesde 
gurdes  Efcoflbifles  de  la  Majefté  :  citant  an  111  é  au 
Palais»  Monfieur  le  Garde  des  Seaux  cftant  aflfc  & 
l'ayant  mis  fur  la  Selette,  l'entendit  dans  la  falle  tfdi 
manteaux.La  Selette  eftoit  placée  au  milieu  du  Par- 
quet, &  l'auoit  on  eitraordinairement  leuce  eh  for- 
te qu'elle  eftoit  quafi-àf  la  hauteur  des  luges.  Mr.  le 
Garde  des  Seaux  fit  Les  interrogations  ordinaires  de 
formalité,  qu'il  eftoit,  comment  il  s'appclloit,  quel 
âge  il  auoit,s*il  eftoit  maric,s'il  auoit  des  enfans  ,  & 
en  fuite  luy  demanda  s'il  auoit  figné  la  délibération 
des  Eftats,  il  refponditqu'apresy  auoir  bien  fongé, 
il  s'eftoit  fouuenu  de  i'auoh  fignée.On  luy  demanda, 
fk\\  auoit  appelle  Mr.  le  Duc  d'Orléans  dans  fon 
Gouuçrnemcnt:il  dit  que  non  »  adjoutant  que  mon- 
dt  Seigneur  eftant  entré  dans  le  Royaume,  les 
Eftats  rauoient  prié  de  prendre  la  protection  de 
leur  priuilcges. 

Il  fut  interrogé  fi  Monfieur  luy  auoit  fait  prendre 
les  armes  ,  il  dit  qu'il  ne  vouloir  point  chcrckcr. 
d'exeufe  fur  Monficur. 

,  Fut  interrogé  du  nom  de  ceux  qui  l'auoient  fui* 
uy  au  combat,  refpondit  qu'il  eftoit  demeuré  d'ac- 
cord auec  les  tefmoins  de  ce  qui  s  eftoit  paffé  en 
iceiuy. 

Ce  1 
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Plus  interrogé  s  À  auok  intelligence  auec  Ici 
Elhaùgers  pour  la  front  ci c  >  il  nia  ubfolumem  *  & 
fouftmt  qu'il n'auoit  eu  intention  de  imite  à  l'Eftat. 

Ii  rcfpondït  à  tour  ce  qu'on  luy  demanda  anec 
tanr  de  modération  &  ciuiiitc  ,  d\n  ton  de  voix  (i 
charmant ,  que  les  luges  ont  adnôué  qu*  Is  en  ont 
eu  grand  mal  au  cœ  ir.  Ils  baifllrent  ro^s  h  s  yeux; 
lors  qu'il  entra  dans  ia  Sailc,  &  la  plufpart  t  noient; 
leurs  mouchotrs  au  vifage,comme  s'  1  étitfrnt  vou- 
lu cacher  les  larmes  qtfils  nepouuôieut  faire  pa oi- 
ftre  auec  bi  n-O  an^ei/tl  eftoit  fur  ta  Scieur  tàvi 
telle,  fans  cftre  lié  ny*i?S|fôd.s,  ny  des  mains,  quoy 
que*î'vfage  du  Purement  deTholofe  (bit-contraire 
à  cela,  veu  que  perfoune  ne  paroift  fur  ia  Selettc 
que  les  fers^uix  pieds/  : 

A  la  fia  de  l'interrogatoire  Mr.le  Garde  des  Seaux 
luy  demanda  s'il  ne  connoifïbit  point  auoir  extrê- 
mement farjly,& s'il  nr  mevitoit  pas  pour  la  répara- 
tion de  fa  faute  qu  oâ  le  condamnaft  à  la  mort ,  il 
répondit  quM  meritoitaudelà  de  tout  ce  qu'il  pou- 
uott  dire.  En  outre  il  exeufa  le  Greffier  des  Eftat  $ 
qu'il  auoit  charge  leiour  précèdent,  il  dit  Tauoir 
obligé  il  (îgner  la  délibération,  outre Ton  fentimenr. 
Il  fut  ramené  à  laMaifon  de  Ville  par  Mr.le  Comte 
de  Chactan  ,  de  la  mefme  façon  qu'on  Tauoit  con- 
duit au  Palais. 

Cependant  qu'il  eftoit  au  Palais  M)*,  le  Cardinal 
de  la  Valette  qui  n'a  oublié  ancuné  aftion  d'vn  par- 
fait amy,eftoir  dans  S.Sernin,oyant  Me(Te>&  com- 
muniant a  fon  intention  :  d'où  il  fo^toit  pour  l'aller 
▼ifiter  par  ia  permiflion  du  Roy*  Ils  furent  vne  bon- 
ne heure  enfcrableJ&  la  feparation  fut  auec  foufpirs 
&  larmes  eftranges.  Mr.de  Mommofencf  ,  qui  du- 
rant fil  piifon  auoit  vn  Chiiurgien  &  vn  valet  de 
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chambredl  le  p*ia  de  luy  enuoyer  ccn  piftoLes  pour 
lvn  &  pont  l'autre ,  ce  qu'il  fit,&  s'en  alla  dés  l'hin* 
tel  fon  Abbaye  de  grand  Selue.  Ç>urant  ce  temps- 
là  le  Parlement  e (toi t  aux  opinions  aucc  Mon  lieu  r 
de  L*ng,  i'yn  des  Go^wflairesr:r^  , 
g  Et  à  la  première  opinion  forma  Vagis  de  mort 
fur  laquelle  vl  apporta  tout  ce  q\ie  droift  Romain 
£c  François  a  ordonné  fur  les  crimes  de  leze  Majcité. 
On  remarqua  qu'en  finilTanr  ils  auoient  tous  les  lar- 
mes aux  yeu*  :  toute  la  compagnie  du  bonmt  opi- 
n a  *  fans  dire  ny  pour  »  ny  contre  vne  feule  parole» 
■  M  .le  Garde  des  Seaux  conclud  de  même  fie  dreifcc 
&  ftgçer  TArreft  auant  que  fortijr  du  Paiais.ce  qu'il 
fic^mirpn  les  onçe  heures  *  &  lors  que  les  luges  al- 
ler, n  ta  grande  hafte  en  leurs  mai  fon*  pour  donnqr 
liberté  au*  fopfpkfcfiCravix*  larmes  qu'ils  auoient  rë- 

3cnu  dans  le  Palais  par  cérémonie  On  fit  aducitir  le 
liby  de  PAtreft&  qui  perçoit queJlVxecutipn  deuou 
tf^fee  fane  dans;  U  place  du  Palais  &  Ces  biens  conftf- 
quez  à  fa  Majefté  laquelle  tefmoigna  par  fi  s  larmes 
^u*eiij*tte  aûion  fes  aucrcsrvertusauoim  '.de  "l^çf- 
.fte  de  cedet iia  juftice.  ,  :îr  ^  ;  rir$u& 

Le  Roy  commanda  au  Comte  de  Chailundeluy 
*\\ét  demander  1  Oidrc  du  S.Efptit  >&c  le  Bafton.de 
Maréchal  de  France,  II.  donna  deux.  Jeirrcs  ,  vn  du 
grand  feau  &  l'autre  du  cachet  ,  U  première  çhau- 
gP9h  k  Uf9  l'exécution  >&  ordonjiçit  qu'elle^fe 
ferqit  à  huys  clos  dans  la  maifon  de  Ville: l'autre 
noit  pcrmiflion  à  Mr  ,  de  Montmorency  de  difpQÎet 
de  fes  biens  »  ce  qu'il  fit  par  fon  teftgwejtyjc  lequel  il 
donnai  Me  de  Pîeul  pour  prefenter  à  fa  Ma^(|é 
le  priant  de  Uy  demander  pardon  de  ta  pan. 
v,-(  Il  le  chargea  auffi  de  prefenter  à  mûI?;  Cardin** 
vn  tableau  de  Ginft  François  2  pour  marqué  qu'il 
^  ,  Ce    3  * 
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irtouroir  fonferuiteur,&  qu  il  Tau  oit  toufiours  fort 

honnoré-  V 

Suric  Midydu  jo.les  deux  Commiflaires  &Ie 
Greffier  criminel  furent  dans  h  Chapelle  de  THo- 
ftei  de yillcsoùils'fireitt  venir  Mr.de  Montmorency  ^ 
lequel  te  mit  à  genoux  auprès  de  TAutcUSc  ayant  les 
yeux  far  vn  Crucifix  grand  comme  le  naturel  qui  eft 
pein  dedans.  11  ouyt  prononcer  fon  Arreft  à  la  fin 
duquel  il  fe  leua  ,  &  dit  à  toute  la  compagnie 
(  Meilleur*,  priez  Dieu  qu'il  mefalTe  la  grâce  de 
icâffdr  Chreftienncment  l'exécution  de  ce  qu'on 
me  vient  de  (^ire.Les  CommifTaires  le  laiffer^ot  en- 
tre les  tnài  us  du  Pere  Arnoulx,  &  lWdit,  nous  al- 
lons faire  ce  que  vous  nous  âtiex  commandé  ,  Se 
prions  Dieu  qtiïl  vous  confolé. 

Eftant  atrefte  dans  la  ChàpéH*  anec  k  Pere  Àr- 
noulvx,&  trois  autre*  lefuiftes,  haulTant  tout  à  coup 
les  yeux  vers  le  Crucifix»  puis  les  baiflânt  fur  fes  hà- 
*bits,quï  eftoientîbrt  beaux  ce  iotir-l^ofei  ay-  i  c  bk? n 
(dit-il)  cftdnt  criminel ,  comme  ié  fuis  aller  i  la 
ftiort,eftârit  veftu  auec  tant  de  vanité ,  ccpc*ïlà6t 
que  mon  Sauuçur  innocent  meure  tout  nud  à  la 
Croix  >  mon  Pere  ,  dit-il ,  au  Pere  Arnoulx. "  H  faut 
que  ie  me  mette  en  chemife  pout  faire  amande  ho- 
norable deuant  Die» ,  pour  le»  grandes  fautes  que 
fayçommifescontrelu^  \  > 

Comme  il  eftoit  fur%ce  propos  le  Comte  de  Char- 
*  tua  luy  yint  demander  fon  Ordre  &  fon  Bafton .  -Il 
"employa  le  .temps  quîl  eft  depuis  midy  iuftjuésâ 
;  deux  heures  affaire  des  a&es  de  contrition ,  bai  fane 
ikns  celle  vn  Crucifix  qu'il  aùoit  dans  les  mains.  H 
demanda  a  quelle  heure  il  falloir  aileron  luy  répons 
dît  que  l'ordinaire  eftoit  iur  les  cinq  heure  s  à  quoy 
41  ïipwtit^il  ne  pouuoic  pas  mourir  plutoft,  8c  en- 
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ttiron  Theureque  lefus  Chrift  mourut  en  Croix,  6c 
cela  luy  ayant  c  fté  donné  à  Ton  chuix,il  dit.mouror» 
donc,  que  Ton  me  coupe  les  cheueux»  qu'orme 
déshabille, cependant  il  quitta  Ton  pourpoint,*:  fon 
Chirurgien  luy  couppales  cheueux.  Il  le  mit  en  ca«* 
iiefTon,  8c  après  les  deux  heures  il  demanda  encore 
vne  fois  fi  tout  eftoit  preft  :  luy  ayant  efté  retponda 
que  oiiy  ;  allons  donc  :  mais  plutoft  que  Von  me 
donne  vne  plume  &  du  papier  ,  il  efcriutfi  Madame 
de  Montmorency  la  lettre  qui  eft  fuiuante,  * 

RE  A  MADAME  DE 

MQNTMORENCY- 

Moxcosrx, 
le  vous  dis  le  dernier  Adieu*  auec  U  me/me 
nffîeïbion  qui  a  tpufiours  eflc  entre  nous.  le  vous  caniure 
par  le  regos  de  mon  amc,&  par  cetuy  que  i'e/pere  bien- 
tùftvoir  dans  le  Ciel  »  de  modérer  vos  fentimtns*  Vay 
rceeutam  de  grâces  de  mon  doux  Sauueur  que  vous  auel^ 
tout  fukt  de  confolation.  Adieu  encore  vne  foie  ,  mon 
coeur • ,  ».%■»# 


: .     c  Thotëfe  ce  3  o  .Odobrc  i  €  j  %. 

MQNTMOHENCT. 

Il  e  fer  mit  encore  deux  lettres  *  Vvne  à  Madame 
la  Princefle^autre  ï  Mr.le  Cardinal  de  la  Valçtte.Il 
*  pria  le  Père  Arnoulx  de  les  faire  rendre,&  de  donnée 
à  Madamoifelle  de  Bourbon  faniepee  vne  bague 
qu'il  portoit  %  &  vn  Reliquaire  %  Madame  la  Prin- 
ceffe  fa  fœur. 
La  Rcyne-  Meic  attoit  écrit  quelques  iours  aupai 
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rauant  au  Roy, en  ces  termes  >  Si  vous  pe  donnez  la 
vie  à  mon  Neueu  le  Duc  de  Montmorency  >  vous 
me  def.  bligerez  à  iamais. 

Le  mardy  enfumant  i6.  dudit,  Madame  la  Ptin- 
cefîe  de  Condé  arriua  à  la  porte  delà  Ville  de Thu- 
lofe,  espérant  y  entrer ,  &  voir  fa  Majeftt*  pour  la 
fupplier  faire  grâce  à  fon  frère  :  mais  le  Roy  manda 
tq^auflï-,coft  qu  elle  fe  retirait,  &  qu'il  ne  la  vou- 
loir voir  pour  cette  fois:de  forte  qu'elle'fit  fa  retraU 
te  à  la  mefme  heure  au  bourg  de  S.  George  à  deux 
lieues  de  Tholofê. 

Les  Vénitiens  eleriuirent  vne  lettre  fort  ample» 
aucc  quantité  de  prières,  fappliant  le  Roy  ,  de  leitr 
donner  le  Duc  de  Montmorency,  pour  les  feruir  en 
leurs  armées,  fe  fentant  fort  honorez  que  leur  Pays 
luy  feruifl  d'exil.Lefqucls f urent  de  mefme  refufez. 

Monfieur  le  Prince  de  Condc^uoit  auffi  écrit  vne 
lettre  a  Monfieur  le  Cardinal>&  entr'autre  luy  man- 
doit  ces  m  >ts  iSouuenez-VQUsque  ie  fuis  Prince;  du 
Sang,que  i'ay  des  enfans,&  queMr.de  Montmoren- 
cy eft  mon  beau-frere.  * 

Mr.d'Efpeiflïbn  eftant  arriué  &  Tholofe.alla  trou- 
uer  fa  Majefté,&  fe  ietta  à  fes  genoux:la  fuppliant  de 
vouloir  pardonner  audit  fieUr  de  Montmotençy  ,  & 
fe  voyapt  refuse ,  il  prit  congé  ,  &  s'en  alla  dés  le 
mefme  iour  ,  enfemble  plufieurs  autres  Seigneurs» 
Gentils  hommes,  afin  de  ne  voir  ce  trifte  fpe#acle. 

Monfieur  le  Cardinal  ayant  eu  aduis  que  la  Reyne 
vouloit  ioindre  fes  prières  à  celles  de  tous  fcsSei- 
gaeurs^pour  obtenir  cette  grace,Ia  fut  trouuei><Sduy 
dit  ;  Madame ,  Ton  m'a  dit  que  voulez  demander  au 
Roy  la  grâce  pour  le  Duc  de  Montmorency  :.fi  vous 
le  faîtes,i.l  vous  Tofitroyerï)  >  mais  vous  luy  cauferez 
la  mort.Car  vous  fçauez  bieg  qu'il  eft  toufiours  ma- 
lade 
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lad«  à  rcxtremîtc,quan<â  on  le  prie  de  faire  quelque 
chofe  contre  fa  volonté  f  tellement  quclaRcyne 
n'en  parla  point.  -       v    %  % 
.  portant  de  fa  chambre»  où  il  eftoit  monte  vn  pcm 
apîcs  que  Ton  eut  ieu  fon  Arreft>foo  valet  de  cham- 
bre luy  jetta  Fa  robbe  fur  fes  cfpaules  i  &  il  dit  n'en 
fout  point»  nous  irons  tous  blancs  en  Paradis  »  puis 
craueifant  vnc  allée  qui  conduit  dans  la  cour  de 
l'Hoftel  de  Ville  ,  il  rencontra  les  Gardes  qui  le  fa- 
luerent  fur  {0$  pa(Tage,&  ayant  paflq  rallée>il  treaua 
tout  à  Tentiée  de  la  cour  refchaffaùt  de  quatre  pieds 
de  hauteur ,  fur  lequel  il  monta  accompagne  du  P. 
J  Amoulx,$c  de  fon  Chirurgien  »  auquel  il  donna  vne 
f  aire  de  braflelets  3  qui  furent  eftimez  mille  cfcu& 
après  auoy:  demande  à  Mondeur  de  Cadillac  s'il  n'y 
auoit  point  de  grâce  ,  lequel  luy  refpondit  aueç  vne 
.  voix  tiifte  que  nenny,&  que  tous  fes  ami*  érotett 
.  portez  auec  toute  forte  de  fupplication:ilfaliia  tour- 
te la  compagnie  qui  nxftoit  en  tout  q\k  du  Greffier 
du  Parlement,du  grand  Preuoft  &de  fes  Gardes,de« 
Capitoux,  Officiers  Se  Capitaines.de  la  ViHc  qui 
auoienr  eu  commandement  de  s  y  trouucr  >  Scies 
pria  tous  de  te'moigner  aa  Roy  ,  qu'il  mourait  fon 
rres-humble  fujeû  >  Se  auec  vn  regret  extrême  de 
Tauoir  ofFeusé,dont  il  luy  demandoit  pardon ,  com- 
me auffi  à  toute  cette  compagnie.  /  p^  ^Lr^^0^  , 
Il  appclla  fon  Chirurgien,  qui  en  luy  coupant  les 
cheueux  audit  pris  vn  cordon  de,  poil  dont  fa  mou- 
{t^chc  eftoit  attachée,  Se  s'en  vouloir  feruir  pour  le 
lier.Mr.de  Montmorency  fe  tourna  vers  l'Exécuteur, 
&  iuy  ditïc'eft  voftremeftierjfaites-lejl'Executeur  le 
lia,  &  Mr.  de  Montmorency  luy  demanda  ,  fuis- je 
t  bien  ?  l'Exécuteur  luy  refpondit  qu'on  ne  luy  auoit 
t  pas  coupé  le  chçueux  allez  piés  }  coup  pe  les  donc  à 
,       :  Ce  f 
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tort  gré,dit-il,&  fon  Chimi  gicn  y  voulant  mçtfre  fa 
fftainAl  fc  retira  de  luy>difant  qu'*n  grand  pec heur 
comme  il  eftoit,ne  fçauroit  mourir  au ec  trop  d'igno- 
minie ,  &  que  Iefus-Chrift  auoit  c'fté  non  feufement 
battu,mai$  fcruy  par  des  bourreaux.  L'exécuteur  luy 
coupa  donc  les  cheueux,&  rompit  fa  chcro;fç  autour 
de  fon  col  pour  ne  pas  le  dépoli  11er  àdemy  corps, 
comme  on  a  accouftumé  de  faire  aux  autre*.  \  * 
Enfin  ii-ïc  mit  à  genoux  deuant  le  poteau  ,  fur 
lequel  ilfe  tnefura  pour  prendrë  pôftutpi  en  laquelle 
fes  bit  fleures ,  dont  il  n'eftoit  pas  guery  ne  le  iettak 
fent  point  en  impatience.il  refceut  la  dernière  abfo«* 
lutiondu  Pm  Afnonlxjil falua  la  Compagnie,baifa 
le  Crucifix>recita  fon  Inmanus^t  fit  bander  les  yeux 
de  fm  mouchoir  ,  aduertit  l'Exécuteur  de  ne  point 
frapperïju'il  ne  luy  puftdit,  il  itiitfon  coi  fùrîc  po- 
teau- i  Se  fes  blelTeurcs  l'empefctiant  de  detneurtr 
ainfi,ilfertio  de  cofté.puis  il  dit'àTExecutèùr  frap- 
pe  foudain.  Apres  il  diemon  Sauueur,  reccuez  mon 
ame.,  V  Exécuteur  fit  fon  office,  &  dVn  coup  luy 
àbbatit  la  tefte,dés  qu'il  fut  lût  le  poteau ,  la  Com- 
pagnie détourna  les  yeux  pour  ne  point  voir  le  coup 
tous  pleur  oient  %  Se  les  Gardes  jettoient  les  plus 
grands  ifoûpirs,ayans  leur  vifage  tour  en  larmes. 

Xe  <grand  Preuoft  commanda  qu'on  ouurift  les 
portesje  peuple  entre  en  foule  pour  voit  le  corps  fe- 
paré  de  la  teftc,fe  prede  d'approcher  del'échaffaut 
pour  cueillir  le  fang  efpancncf,  les  vn$  le  mettent 
dans  leurs  mouchoirs»  plu fieurs  en  boiuent  ,  tous 
pleurent:5c  cette  pièce  de  chemife  que  l'Exécuteur 
auoit  coupée  d'alentour  du  col ,  fut  diuisée  en  cent 
autres  pièces,  &  tous  s'effo; çoient  d#v  auoir  parr. 

Au  lortir  ceux  qui  ontveii  ce  fpeéUcle  louèrent 
Cl  y«iWiQkrçfkicunç>lcs autres  fa  genero£ué,fc  font 
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tons  Raccord  ,  qu'on  ne  vit  iamais  tant  de  pieté  & 
tant  dctourage.  .b  j 

Le  Dimanche  jr.dudit,  arriua  vn  Courrier  delà 
part  de  ta  Reytne  *  d'Angleterre^  au ec  lettre  du  Roy> 
pour  obtenir  la  gtace  dudit  fienrde  Mçntmoreney, 
mais  trop  tard,&  aptes  Texccu non,  l'on  tient  que  fi 
•alors  ce  Seigneur  euft  efté  en  vie ,  il  euft  eu  grâce, 
pour  la  bonne  affedtioh  que  4t  Roy  porte  à  faSœur. 

A;nfi  mourùnHefiry  Duc  de  Montmorency,  Pair» 
>1arcfchal,&  autfÇsTois  Admirai  de  Frànccpetit  Fil* 
de  quatre  Comi?(Ublcs,&  "de  fix  Marefchaux  ,  pre- 
mier B  n  oa  de  France, b<?au  frère  du  premier  Pcinçe 
duSaog,0nclc  de -deux  de  no*  Princes  Apres  auoit 
gaigné  deux  batailles,  lVne  nauale  cotre  les  Héréti- 
ques, l'autre  par  terre  contre  l'Empire  >  ritàlf#& 
l'ÊfpagnnEp  ^nell^omptiles  Mwi  en -VtoSct  ri 
'força  les  Alpes:celle4àdilpbfâla  ptiifcd^iaRobliel- 
Oid>cellè*èy;ià;deliurance  de  Cafat  Depuis  la  Moiiâr. 
^b'e^iTWcft  poipt  de'iSeigneiirs  en  France  à  qui  la 
mature  &  la  forttyys  ayent  fait  de  plus  rares  pfefcfls, 
^naquit  il  y  a  trente^  huiûaiiS,le  plus  riche,  le  plus 
teau,  &  le  pin*  noble  Seigneur  du  Rpyau  me.  > 
Sa  conucrfaii  meftoit  *auifîàntè,fori  vifage  ayfnà- 
ble  fa  parole  charmante»vniuerfcUvment  aymé  toû- 
fotors  dans  fa  profperité,  &  efleué  en  vrï£  réputation 
nompareille  pairoy  les  Etrangers.  Bref*  qui  oftera 
de  fa  vie  le  tz.  luiiletje  1.  Septembre^  le  jo.d'Q* 
dobre        trouucn*  qu'elle  cft  toute  pleine  de  fa- 
gefle,&  de  bon-heur  &  de  gloire.Dés  que  Texecutiô 
fut  faite  ,  deux  Ecclefiaftiques ,  Officiers  de  Mr.  le 
Cardinal  de  la  Valette  furent  prendre  le  corps  »  ÔC 
Je  p  rtet  £t  dans  U  Chapelle  de  la  raaifon  Abbatiale  - 
de  S.  S  ci  nin,où  la  refte  fut  reconfuc,le  cor ps  embau- 
•WBrnb  dis  vlteercueil  de  plomb, les  portes  ouucrtcs 
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au  peuple.  Le  Cbapitçç  de  S.$crnin,Ies Cosdclticrt 
&  leslacobins  y  f  rcnt  dire  leurs  obfequcs  Le  corps 
demeura  dans  cette  Chapelle  qui  eftoit  teliduç  ,  de 
duëii  iufques  à  9,  heures du  foir  qu'il  fut  enterré  dâs 
l'Eglife  &S<:rmn>laqueffè  depuiç  C hatlemagnc  qui 
atppprta  les  corps  de  SS.  Apoftres  n'auoit  ramais  rc* 
ceu,dans  la  rerre  que  ceux  des  Martyrs  ôccanorii* 
fez.  En  telle  forte  q(ie  les  Comtes  de  Tholoufè 
n'ont  peu  aupir  ce  Priuilege  &  leurs  fcpulturesfont 
dans  vn  cimetière  qui  tient  àVEglife.LVhdroia:  eu 
iUeftc  enterré  eft  dedi&àS.  Exupere  Eoefquc  de 
Tholoufe  que  S  Hifrofme  bue  fi  fort ,  &  qui  eft  le 
Patron  dejaVilte.  De  forte  que  àvb%ïnto*£nc\\èxk 
la  te r  te  çapbe.  l&cprp*  d'vn  -Cotiuerneur  qiie  4a  VàHe 
^E^ï/*i^ment  ayuié,  &l'Autcl  porte  ecluy  d'vc  pa- 
;^Lqu;elie  |ipnïu>re  df;vnwrfpea  nobparwfcrq*  3  X 
-    Le  30.  des  les  quatie's  heutes  du  matiA  on  dit  la 
flCj U^i? poi  «te  JBbdrt  wac;d ans:  ceft» àp^He 
^quj  ejtçit  ^raé*  (rlon,  les  cérémonies  qufoft  ftit  aux 
pc! Tonnes  de  fa quâlic^,  Mefficurs les  JBucfques  de 
Pamiers  8ù  Coroinges  y  furent  dire  la Mefîc.  Et  «ca 
fuitte  beaucoup  ^E^elefiaftiqutvsen  firent,  de  même 
Jaeffieirs  du  Pa.kœern :v  font?  aile?  èn; jdfcti&s 
troupes ,  le,  iour  de  Touflainfts  &  des  mous  ,  on 
abandonnoit  les  Paroi flespcHtr  aller  jetter  4'*W&e- 
piftefur  fon  tombeau;  :  Eiifin  chacun  !e  regrette 
Ceux  qui  plaignent  fa  mort,  blafrtaefit  fa  fou  te  .A  \  '  ^ 
Les  Grands  voyent  icv  vn  exemple  ï  lemr  perfua- 
der  que  les  plus  hantes  fortunes  delà  terre  fout  fil- 
jettes  au  plus  grands  malheurs,  que  fi  on  regarde 
les  hommes  au  vifage  que  la  geaceicur  donne  »  il 
«■y  ena  point  qu'on  doiue  efthper  affranchis  des 
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de  Montmorency.  -;  , 

SONNET.4 

M AKS  cft  mort,  il  nejl  plus  que  poudre^ 
Et  ce  grand  Phœnix  des  guerriers*     *  K  * 
bous  vne  fortjt  de  lauriers 
N'a  ffeu  guarantir  du  foudre. 

$a  trame  vient  4'eftre  conppêe> 
t/iu  regret  de  tout  (Pniuer s > 
il  ne  vit  plus  que  dans  no  s  vers* 
Ou  de  ce  qua fait  fin  efpee. 

Ttyquileslùy&neffaùpaf, 
De  quelle  façon  le  trefpas 
Attaqua  cette  ame  Guerrière* 
Ces  deux  vers  t'enfc  tons  feattans. 
»\*a  Parque  l'a  prins  par  derrière,  .  « 

„  N'ofant  l'attaquer  par  deuanu 

■ 
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Sezai»  $\.des  Centuries  de  Noftradamue. 

Çeluy  qui  a  lés  hazards  furmonte. 
Qui  fer,fcu  &  eau  n'a  iamais  redoute» 
Et  du  pays  bien  proche  du  bafache,  ' 
D'vn  c«up  de  fer  tout  le  monde  eftonné, 
Par  crocodillc  cftrangement  donné,  ^ 
Peuple  rauy  devoir  rn  tel  fpc&acle. 

i  - 
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en  l*  mort  de  Mef?iettrs  de  Ctrtq  Mars, 
é  de  Tbou,À  Lyon,  le  Fendredy  1 1. 
Septembre  164t. 

HISTOIRE  XXI II. 

LA  femaine  parfcc  nons  fufmes  icy  fpe&ateur* 
du  dernier  Aéte.  d'vne  eftrangc  Tragédie 
Nous  vifmes  mourir  en  pîace  publique  deux  perlon- 
ncs  qui  deuoient  viure  plas  long-temps ,  fi  leur  cri- 
me ne  les  euft  précipité  dans  vn  malheur  qu  ils 
n'ont  pu  euiter.  Nous  auons  veu  le  fauory  du  plus 
Grand,&  du  plus  lufte  des  Roys  ,  laiffer  fa  «efte  fur 
vn  échaffaut  en  l'âge  de  vingt-deux  ans ,  mais  attec 
vne  confiance  qui  ttonuera  à  peine  fa  pareille  dans 
toutes  nos  Hiftoires.  Nous  auons  veu  vn  Concilier 
d'Eftat  mourir  comme  vn  Saint,apres  vn  crime  q«e 
les  hommes  ne  pcuuent  pardonner  auec  Iuftice.^  Il 
n'y  a  perfmne  au  monde  qui  ("cachant  leurs  conlpi- 
rations  contre  l'Eftacne  les  iuge  dignes  de  m  ort  :  & 
il  y  aura  peu  de  gens  ,  qui  ayant  connoiflance  de 
leur  condition, &  de  leurs  belles  qualitez  naturel- 
les,^ plaignent  leur  malheur.  Voicy  vne  Relation 
très  fîdcle&ians  fard  de  leurs  dernières  paroles  & 
aftions  que  i'ay  tirées  toutes  de  ceux  qui  les  ont 
veuës  &  ouyes ,  ayant  moy-mefme  eûé  teCrooio 
oculaire  ,  &  de  fort  prés  des  principales.  On  peut 
fans  faire  tort  à  la  Inftice  detefter  leur  crime ,&  louée 
leux  pénitence.  ~; ;  •' 

Le  Veadredy  1 1.  Septemore  \6*i.  Moniteur  le 
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Chancelier  entra  (Uns  k  Priais  ûu  Prefidial  de  Lyon 
fur  les  fept  heures  du  matin  ,  accompagnes  ic  MeG- 
fietirs  irs  Commiflaites  députez  par  '»<  Roy  pour  :cs 
procez  de  Meflicurs  de  Ctnq  Mais,  ÔC  de  Thou  ,  au 
nombre  de  quatorze. Sçaaoïr,  Monlieut  ie  Chance- 
lier, Vlonlîeur  1"  premier  Prefident  du  Parlement  de 
Grenoble,auec  ¥n  autre  Prefide»  t  du  mefmc  Paie- 
ment :  Quatre  Conseillers  d'Eftat  :  Vn  Maittre  des 
Requeftcs  :  Et  fix  Confeillers  dudit  Parlement  de 
Daophmé. 

Monficurle  Procureur  gênerai  du  Roy  audit  Par- 
lement faifoit  icy  la  charge  de  Procureur  du  Roy» 

Comme  ils  furent  dans  la  Chambre  du  Confeilj 
le  Cheualier  du  Guctfut  ennoye  auec  fa  Compagnie 
au  CHaftcati  dePjerré  Cize,pour  faire  venir  Mon- 
teur Cinq  Mats  lequel  fur  amené  au  Palais  fur  les 
3. heures  dans  vn  c?.rrc  iVt  de  ioihge.Enrrant  dans  le 
Palais  il  demanda  :  Où  Çommes-nous  ?  On  luy  dit  qu'il 
eftoit  au  Palais, dequoy  il  fe  contenta,  3t  monta  l'ef- 
calier  auec  beaucoup  de  refoluti  n 

Il  fut  appelle  dans  la  C  hambre  du  Confeil  deuant 
les  IugCs,  où  il  demeura  enuîron  vue  heure  &  vn 
quarr  :  en  eftant  forty ,  il  témoigna  quelque  agita- 
tion d'efpiit ,  regardant  d*vn  collé  Se  d'aurrc*&  fa- 
luant  tous  ceux  qu'il  rencontroit  à  ton  partage.  Il 
fie  trois  ou  quatre  tours ,  fe  pour  menant  depuis  la 
grande  Sale  de  rAudiajicciufqu'à  l*  chambre  qui  1  ft 
vis  2  vis  de  cette  Salle  regardant  fur  la  riniere.  Le 
Lieutenant  des  Gardas  du  Corps  qui  auoitla  charge 
de  la  perfunne  >  l'ayant  prié  de  ne  poinr  fortir  de  la 
grande  Sale>  i!  dit.  Et  bien  il  y  faut  donc  demeurer*  Il 
s'y  poûrmena  quelque  temps:à  grands  pas,foûpirant 
<j#jelq;'çfois,&  louant  les  yiox  en  baur. 

Enuiron  lcs5>.heures,Monficur  ic  Chancelic  en* 
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uoya  le  Cheualicr  du  Guet  quenr  Mr»  de  Thou  aa 
mefme  Chafteau  de  Pierre  Cizc  >  &  dans  le  mefrnc 
carrofle  de  louage. Pendant  quoy  Monficur  le  Grand 
eftant  vne  féconde  fois  appelle  pour  entrer  dcnanc 
fes  luges,  il  dit  en  y  allant  :  Mon  Dieu  ne  fera-ce 
jamais  fait f  Quand  il  en  fortit,il  tefmoigna  vue  plus 
grande  fermeté  d'efprit  qu'auparauant.  Quelque 
temps  après  Monficur  de  Thou  eftant  arriuc  ,  de- 
manda vn  doigt  de  vin,  3c  puis  entra  dans  la 'cham- 
bre, y  eftant  appelle.  On  dit  qu  eftant  interrogé  s'il 
nauoit  point  fçeu  la  con/piration  de  Monficur  de 

Fiat,  il  refpondit  en  ces  termes. 

Meffieors ,  ie  vous  puis  nier  abfolument  que  ie 
îaye  fçeuë,  &  il  n'eft  pas  en  voftre  pouuoir  de  me  . 
conuainerc  ^e  faux  ,  puis  que  Monfienr  de  Cinq- 
Mars  feul  le  peut  témoigner  s  car  ie  n'en  ay  ny  parlé, 
ny  écrit  à  homme  du  monde:Or  Monfieur  de  C  inq- 
M^rs  eftant  accusé  &  complice  ne  peut  pas  tftre 
vn  bon  tefmoin  >  ny  fuffifcnt  pour  me  conuaincre, 
puis  qu'il  en  faut  deux  irréprochables  pour  condam- 
ner vn  homme.  Et  ainfi  vous  voyez  que  ma  vie  & 
ma  mou,  ma  condamnation  ,  ou  abfolution ,  félon 
les  Loix  &  la  luftice ,  demandant  de  moy  pourtant 
Meffieurs,  ieraduouc,  &  ie  confère  que  i*ay  fq*ia 
cette coèfpitation,&  en  iuitte  iexme  rends  coupable 
&  ce  pour  deux  raifons.. 

La  première  eft,  parce  que  durant  ces  trois  mois 
de  ma  prifon  i'ay  cftucjié  la  mort,  &  ay  confid^ré  de 
prés  la  vie  ;  &  i'ay  conneu  tres-clairement,  que  de 
quelque  vie  dont  ie  puifle  iamais  iouyr  en  ce  monde 
elle  fera  tpufioius  malheureufe:levifage  de  la  mort 
ma  femblé  plus  beau,  &  ie  Tay  trouuée  plus  aduan* 
tageufe  ,  i*ày  em bradée  comme  v  ie  grande  preuue 
de  ma  predeftination  :  i*ay  oeu  que  Dieu  me  faifant 
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"tant  Je  grâces ,  i'aurois  peut  cftre  quelque  iour  re* 
gret  d'auoir  laifle  échapper  cette  belle  occaiion,  de 
laquelle  ie  me  veux  feruir  pour  mon  (alut» 

La  fec  n  le  raifori  qui  me  porte  à  meîvouloir  con* 
damncrmoy-mefme  ,  ceft  que  fil'on  confidere  mon 
crime  dvn  ceitain  biais  ,il  ne  paroiftroit  ny  fi  roi* 
ny  fi  enorme>ny  fi  eftrange,c6me  il  femble  d'abord  : 
Il  tft  vray,  fay  feeu  cette  confpiration  :  maisftiy  faïc 
tout  ce  que  i'ay  pû  pour  la  diffuader  :  Il  m'a  creu  Ton 
amy  &  fidcl,&  peur-eftre  vnique  :  il  m'a  tout  confié» 
ie  ne  Yày  point  voulu  trahir  r  Et  pour  cela,  ie  mérite 
la  mort  ,  ie  me  comdamne  rooyVnefme.. 
■  On  r'nppella  dans  la  chambre  Monf.le  Grand,pour 
eftrc  cenfronté  à  Monfieur  de  Thou  ,  où  ils  demeu- 
rèrent plus  d'vne  heure  >  Monfieur  le  Grand  en  fo- 
tirle  premier,  &  quelque  temps  après  Monfieur  de 
Thou. 

Vne  heure  après  ou  enuiron  ,  Monfieur  de  Lau- 
bardemont  Confeiller  d'Eftat,qni  eftoit  le  Rapport 
rcur ,  &  Monfieur  Robert  de  S,  Germain  Conseiller 
au  Parlement  de  Grenoble ,  fortirent  de  la .  chambre 
pour  difpofer  les  prilonniers  à  la  lecburc  de  leur  Àr~ 
reft,&  les  refoudre  à  la  mort ,  ce  qu'ils  firent ,  les: 
exhot  tâs  de  rappellcr  toutes  les  forces  de  leur  efpric 
*  &  de  leur  courage,  pour  tefmoigner  de  la  refelutiot* 
dans  vne  occafion  qui  eftonne  les  plus  conftans.  À 
cette  nouuelle  ils  Affermirent  leur  efprk  ,  &  tcfmoi-. 
ncrent  vne  tefolution  extraordinaire,  aduoiians  eux- 
fnémr  $  que  véritablement  ils  eftoient  coupables  »  8C 
meritoient  la  mort  laquelle  ils  eftoient  bien  refb* 
lus  :  Icy  Monfieur  de  Thou  dit  à  Monfieur  de  Cinq- 
Mars  en  foufriant  :  Et  bien  Monfieur,  humainement 
ie  pourrois  me  plaindre  de  vous  :  vous  m'aueï  accu  - 
#A  vfw^mifciresmoiirîr  ;  maisjBieu  fçait  combica 
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ie  vous  en  aime  mourons  j  woniîeur ,  mourons  c&c£ 
rageufement  &  gagnons  le  Paradis.  Ils  s'embr a  fiè- 
rent Tvn  Vautre  d  y  ne  grande  tendielfc ,  s'entredi- 
fans, que  puis  qu'ils  au  oient  efté  fi  bons  amis  duran 
leur  vie  ,  ce  leur  feroit  vnc  grande  confolatkm  de 
mourir  çnfcmble. 
.  .  Apres  ils  remercièrent  ces  Meilleurs  les  Com  rai  £ 
faires  lefqucls  *ionfreur  de  Thou  embraflà,  &  luy 
^flèureçeqt  qu'ils  nauoient  aucun  regret  de  mourir, 
Sfqinls  efperoient  que  cette  mert  feroit  le  com- 
mencement de  leur  bon- heur.  En  fuite  on  appel  la 
Palerne  ,  Greffier  criminel  du  Prefidial  de  Lyon 
pout  leur  pronôcer  leur  Arreft  lequel  «'approchant, 
atoqfijpur  de  Thou  s'écria,^«<tra  fpccwft  pedes  Euan- 
^clifyntium  pacem  EuangclïftntiHm  bena\  &  s*cftant 
mis  tous  deux  à  genoux ,  tefte  nue,  V Arreft  leur  fut 
prononcé  en  ces  mots.  i 

EN7RE  le  Froçwm  gênerai  du  Roy  Demandent 
m  tas  de  Crime  $t  le^e  Marejlè^  d'vnt  part. 

Se  Meffire  BSN  RY  DESflAT  D  €  C1NQ- 
-MARS  >  Grand  Efcuyer  dê  France  %&-  F  Rji 
€015  AVGVSTE  DE  THOV  Ç^nf exiler ,  dm 
Utpy  en  fin  Confeil  d'eflat  ,  Prifonniers  au  Chaftea* 
de  Fierre~CiX*  de  Lym  ,  Défendeurs  &  Jiccujcz, 
etéHtre.  - 

/  V E  V  te ptoçcz  extraordinaireraent fait  a  la  Ra- 
quette dadû  Procureur  gênerai  du  Roy  ,  à  l'encon- 
tredcfdUs  Desfiat  &  de  Thou, informations in- 
terrogations, Gonfeflions,  Dénégations  ,  $c  con- 
fron tations,Coppies reconnues  du  Traiié  auec  TEC 
pagne,&  delà  Qontrelctt  refaite  enfui  ce  du  die  Trai- 
té, ou  date  du  m-  Mars  dernier,  Attefl  du  ^  de  ce 
«noircie  Septembre,&  pièces  contenues  en  iceiuy ,  8c 
^«çe<|uelePccvu:curg<jnéral  du  Rùf  a  produit 
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&  remis;  Ledit  Desfïat  oiiyfc  interroge  en  là  Ckaro- 
fere  du  confeil  du  Prefidia!  de  Lyon  fur  le  cas  à 
lu  y  impofcz,fa  Déclaration,  Reconnoiflance  »  Con-  * 
feflion,&  Confrontation  dudit  Dcsfiat  audit  de  N 
Thou  ,  contenant  auffi  Tadueu  ,  reconnoiflance  & 
confeffion  d'icèluy  de  Thou  :  Ledit  de  Thou  parei  1- 
lcmcnt  oiiy&  interrogé  en  ladite  Chambre  Conclu- 
fion  dudit  Procureur  gênerai  du  Roy  >  &  tout  con- 
fidere. 

LES    COMMISSAIRES  deputea 

par  fa  Maiefté  aufquels  Monfieur  le  Chancelier  a 
prefidé  ,  faifant  droid  fur  les  conclurions  dudit 
Procureur  général  :  ONT  DECLARE'  ledit  Des* 
fiât,  &  de  Thou  atteint  &  conuaincu  du  crime  de 
lezeMijefto  ;  fçauoir  ledit  Dcsfiat  pour  les  confpi- 
rations  Se  entreprifes  proditions  :  lignes  :  &  traitez 
par  luy  auec  les  eftrangers  contre  TEftat:  ledit  de 
Thou  ,  pour  auoir  eu  cotinoifTance  &  participation 
defdites  confpirations  ,  entreprifes ,  proditions  :  li- 
gues 8c  traitezrPour  réparation  defquels  crimes,  les 
tmt  priviez  de  tous  Eftats  ,  honneurs  &  dignitez,  & 
les  ont  condamnez  &  condamnent  d'auoir  la  telle 
tranchée  fur  ?n  échafaut ,  qui  pour  cet  effet  feia 
dreiïé  en  la  place  des  Terreaux  de  cette  ville  :  Ont 
déclarés  &  déclarent  tous  &  chacun  leurs  biens  im- 
meubles, généralement  quelconques,  en  quels  lieux 
qu'ils  foient  fanez  &  acquis,  confifqucz  au  Roy ,  8C 
ceux  par  eux  tenus  immediactement  de  la  Couronne 
reunis  au  Domaine  d'icelle  ;  Sur  iceluy  p reallablc- 
ment  prife  &  leuec  la  fomme  de  foixante  mil  Hures, 
applicable  k  oeuures  pies.  Et  neantmoins  ordonnent 
que  ledit  Des  fiât ,  auant  l'exécution  fera  appliqué  à 
la  queftion  ordinaire  8c  extraordinaire ,  pour  auoir 
plus  ampU  reuelation  de  fc*  complices* 
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Prononce  le  i  i.tour  du  mou  de  Septembre  \  6\%\ 
Apres  la  prononciation  de  TArselt  *  Monfîcur  de 
Thou  die  d'vn  grand  fentiment  >  Dieu  foit  loué  ,  &c 
dit  en  fuitte  plufieurs  belles  paroles  d'vne  ferueur 
incroyable  qui  luy  dura  iufques  à  la  mort. 

Monfieur  de  ïjgjnq  Ma!$  après  la  lcâure  s'eftant 
teué  dû  :  La  mort  ne  m'eftonne  point  ,  mais  il  faut 
^duolic-r  que  l'infamie  de  cette  queftion  choque 
piuifamment  mon  efprit.  Oiiy  Meffieurs  ic  trouue 
cefte  queftion  tout  à  fait  axtraordinaire  â  vn  rhôme 
de  ma  condition  &  de  mon  aage,  ie  croy  que  les  loix 
xn\  ti  difpcnfent ,  au  moins  ie  l'ay  oiiy  dire  La  mort 
ne  me  fair  point  de  peur  ,  maïs  Meffieurs  i'auouc  ma 
foibIe(Ie>  i'ay  de  la  peine  à  digcwr  cette  queftion. 
-   Ils  demandèrent  chacun  leur  ConfefTeur  fçauoir  , 
Môfieu^de  Cinq- Mars  le  P.  Malaualettclefuitte,  Se 
.Mon/îeur  de  Thou  le  P.  Mambrun,aufli  Iefuitte  Ce* 
Jwy  qui  iufq /alors  auoit  €  u  la  charge  de  les  garder  , 
les  remit  parl'oxdre  de  Monfieur  le  Chancellicr  en- 
tre les  mains  du  Sieur  Thoroé  Preuoft  gênerai  des 
Marefchauxdc  Lyonnois,  puis  prit  congi  d'eux  ,  & 
en  fuite  tous  leurs  Gardes  3  tous  les  larmes  aux  yeux 
MÔfieur  de  Cinq-Mars  les  remercia ,  &  leur  dit  rçes 
amis  ne.pleurez  point»  les  larmes  font  inutilies,  priez 
Dieu  pourmoy,  &afleurez  voui  que  la  mort  ne  me 
fit  jamais  peur,  tyloofieur  dc-Thou  les  baifa  &  em- 
braflTa  tous.  Ils  limitent  de  Palais  les  yeux]  baignez 
de  larmes  fc  couurans  le  vifage  de  leurs  manteaux 
Apres  qnoy  les  condamne*  allèrent  embrafler  Mon- 
iïeurde  Thomé  &  firent  compliment. 
'  Le  P.  Malaualetre  venuf  Monfteur  de  Cinq-Mars 
Talla  embrafter  >  &  luy  dit  :  Mon  perc  ,  on  me  veut 
donner  la  queftion  »  i'ay  bien  de  la  peine  i  m'y  re- 
f©U&e,Jç  Pçye  U  ccta&U  *î  fortifia  foa  cfpiit  autant 
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qu'il  pût  dans  ce  fafcheux  rencontre.  Il  Te  refolut  et* 
fin  ,&  comme  Monfieur  de  Lambatdemost  &  ]p 
*    Greffier  le  viennent  prendre  pour  le  tneuu  dans  \z>  \ 
chambré  de  la  gefae  »  il  fe  f* afleura  &  pafHi  piés  de 
Monfieur  de  Thou, îl  luv  dit  {roidenaent:Mon(ïcur^ 
nous  Tommes  tous  deux  condamnez  à  mourir;  mais 
ie  fuis  èbien  plus  malherçux  que  V4?us  >car  outre  la 
mort  ie  dois  foufftir  la  queftion  ordinaixeSc  exttaor-  ( 
dinaire.  , 

On  le  mena  en  la  chambre  de  lu  gefne>&  partant 
par  vne  chambre  des  Prifojmiers  ,  il  dit  Mon  Dim  " 
oh  me  meneT^vous  E  c  puis  :  Ah  !  il  fait  marnais  icy 
Il  fut  enuiron  vm  demy  heure  dans  la  charabte  de  la 
gefne>puison  ie  ramena  fans  auoir  efté  tiré  doutant 
que  par  le  Rttenutmàt  i  Arreft  >il  auoir  eûé  dit  qu'il 
feroir  feulemeat  prcfwréà  la  queftion.  ! 

Au  retout  feu  Raporteui  lu  *  dit  adieu  dans  la  Taie 
de» l'Audience  aucc  les  larmes  au*  yeux ,  apres  auoir 
parlé  quelque  temps  «UiferaMc. 

Apres  quoy  Monfieur  de  Thou  Talla  embraflTcr» 
l'exhortant  de  vouloir  mourir  conftamment,  Si  de  • 
ne  point  appréhender  la  mort  î  II  luy  repartit  qu'il 
ne  I  auoit  iamat's  appréhendée^  quelque  mme  qu'il 
euft  faite  depuis  fa  prifeil  auoit  toufiours  cm  qu'il 
n'en  efcpaperoit  pas.  Ils  demeurèrent  cnfemble  en- 
uiron  yn  petit  quart  dhevue  ,  pendant  lequel  temps 
ih  s'embraflerent  cb?ux  ou  trois  fois  »  5c  le  d.man-? 
derenc  pardon  l'vn  àl'autre^aucc  des  deraonftrations 
d  amitié  très  parfaire  Leur  conférence  finit  par  ces 
mors  de  Monfieur  de  Cinq-Marst  //  efi  temps  de  met- 
tre ordre  à  noftre  falut.  \;  j 

Quittant  Monfieur  {de  Thou*  il  demanda  vnc 
chambre  à  part  pour  fc  confefler,  il  eut  peine 
d  obtenir.  Il  fit  vneconfeffion  générale  de  toute  f* 
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yftç*  auee  grande  repentante  de  fes  pechezi  &  beau- 
coup de  (en  ci  mens  d'auoir  offensé  Dieu.  Il  pria  f  n 
Confefleui  dt  témoigHer  au  Roy,  &  à  Monleigneur 
le  Cardinal ,  les  regrets  s  qu'il  auoit  de  fa  fâute  ,  8ç 
comme  il  leur  en  deroendoit  très  humblement 
pardon. 

Sa  confeflion  dura'enutron  vn  hcure>à  la  fin  de  la- 
quelle  ii dit  au  Pere  >  qu'il  n'auoit  rie  pris  il  y  auoit 
1 4»  heures ,  ce  qui  obligea  le  Perç  de  faire  apporter 
des  œufs  frais  &  du  vin ,  mais  il  ne  prit  qu'vn  mor- 
ceau de  pain  »  &  vn  peu  de  vin  trempé  d'eau,  duquel 
il  ne  fit  que  fe  lauer  la  bouchejl  témoigna  à  ce  Pera 
que  rien  ne  l'auoit  tant  eftonné  que  de  fe  voir  aban- 
donné de  tous  fes  amis  ,  ce  qu'il  n'auroit  iamais  crû* 
&  lu  y  dit  que  dépuis  qu  il  auoit  eu  l'honneur  des 
bonnes  grâces  du  R  y  ,  fi  auoit  toufiours  tafché  à 
foire  des  amis ,  &  qu'il  s'eftoit  perfuadé  d'y  auoir 
reiiffî  :  mais  quM  connoifioit  enfin  qu'il  ne  s'y  falloîc 
pas  fier  >  fie  que  toutes  Ls  amitiez  de  Cour»  n'eftoient 
que  diffimulation.  LePereluy  refpondit  :  que  telle 
auoit  toufiours  efté  l'humeur  du  mondcqu'il  ne  s'eo 
falloit  point  eftonner:Et  en  fuitte  il  luy  cita  ce  vieux 
diftique  d  Ouide. 

Donec  tris  felix>  mnltos  mtmerabis  Amie  os  : 
Tempora  fifiêcririi  nukiU9filus  cris. 

Il  fe  le  fit  repeter  deux  ou  trois  fois,  tan?  il  le 
trouua  à  gré  >  Se  l'ayant  apptis  par  cœur ,  le  répéta 
quelquefois. 

Il  demanda  du  papier  Se  d'ancre  pour  écrirecom- 
mc  il  fit  »  à  Madame  la  Marefchale  fa  mere ,  qu'it 
prioit  eotr'autre  chofe  de  vouloir  payer  quelques 
ficnnes  debtr  s, dont  illuy  enuoya  les  mémoires  qu'il 
ternit  au  pere  ,  pour  faire  voir  à  Mr.  le  Chance- 
lier. Le  principal  fujeft  de  fts  Lettres  fut  ia  prière 

qu'il 

■ 

Digitized  by  Google 


1 

de  noJtreTempr.  4*t 

qu'il  fit  de  faite  dire  quantité  de  nèfles  pbùrle  faluc 
de  fon  aine  >  il  les  finit  aiafi  ,  Au  refle  Madame  ,  au- 
tant de  pas  que  iî  v*y  faite ,  ce  fout  autant  de  pas- 
qui  me  partent  a  la  mott.  •  >    '  „*'- 

*  Cependant  Mr.de  Tbou  cftort  en  »» J^ejel  Att- 
ila 

pâtolés.:  Mon. 

Pcre ,  ie  fuis  hors  de  peine ,  nda*  lommes  condam- 
nez à  mort  &  vous  ve«**  pour  me  mener  dahs  le 
ciel,Ah  qu'il  y  a  peu  de  diftàncede  a  yie  à  U  tftb.t. 
Que  c'eft  vn  chemin  bien  court  A  tons  mon  Père, 
allons  a  la  mort,allo«s  au  ciel.allôs ;  al*  Trf*e  glo,- 
re  Helaaquel  bien  puis- je  auoir  fait  en  ma  vie  qnt 
m:ait  pu  obtenir  la  faneur  qùë  îè  reçois  attiburd  hu y 
de  fouffrir  vne  mort  ignominie ^^J^ f 
plutoft  à  ta  ne  éternellement  glorieufe:  le Ue :  teto - 
î.y  icy  de  la  relation  naïue  de  ca  bon  Pcre  qu,  nous 
a  fait  part  de  ce  qu'il  en  a  temarqué.Veicy  comme  il 

•"wr. dt  Thott  me  voyant  près  de  foy  enfe  farder 
l»audience»il  m'embraffa,&  me  du  cm  il  eftoit  ton- 
dânélamort  qn^il  falloir  bien  employer  le  peu  de 
tëps  qui  tur  reftoit  de  vie,&  me  pria  de  ne  le  poirtr 
quitter,  & de  l'affilier  iufqù'à  la  fin.  ,  H  me  d,t  en- 
cor  :  Mon  Pere  ,  depuis  qu'on  m'a  prononce  ma  fen- 
têce,ie  fuis  plus  contét  &ptus  trîquille  qU 
l'attente  de  ce  qu'on  otdonnetoir,  &  de  1  y  fluc  de  cet 
affaire,  m.  tenoit  en  perplexité  &  inqu.ctud^mam- 
tenant  ie  ne  veux  plus  penfer  aux  chofes  de  ce  mon- 
d;:mais  au  Patadis,&  me  difpofer  à  U  mott.  le  n  ay 
aucune  amertume  i*y  mal-vueillance  contre  perion- 
ne.  Mes  luges  ^onciug_é_en  gens 
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d'eux  pour  ne  même  en  Ion  Paradis  Se  m'a  vente 
prendre  en  ce  temps  auquel  par  fa  bonté  &  miferi- 
corde  ie  croy  eftre  bien  difpoié"  a  la  morr.  le  ne  peux 
rien  de  moymefme  :  cette  conftance  &  ce  peu  de 
courage  que  i'ay  prouient  de  fa  grâce. 

Apres  il  fe  mit  à  faire  des  actes  d'amour  de  D  ien, 
contrition ,  Se  repentence  de  fes  péchez  &  plulîems. 
Oraifons  iaculatoires. 

Il  faut  icy  remarquer  que  durant  les  trois  mois  de 
la  pnfon ,  il  s'eftoit  difpofé  a  la  mort  par  la  frequ  ;n  - 
ration  des  Sacremerft  :  par  l'Oraifon.meditation  ,  Se 
coniïderation  des  myfteres  Diuins ,  parlaxommu- 
nicanon  auec  fes  Pères  fpiritaeb&  la  ledure  des  li- 
bres de  deuotion  particulièrement  du  liure  de  Bel- 
larminfur  les  Pfeaumes,&du  liuret  &é  arte  bene 
Kioriendi  A*  mefme  Antheur. 

Il  choififloit  pendant  ce  temps  certains  verfets  des 
rieaumes  pour  faite  fcsOraifôs  iaculatoiresAéleua- 
rions d'efprit,  qu'il  difoit  &  repetoit  fouuent  fort 
deuotement ,  &  me  difoit  qu'il  entendoit  &  pene- 
troit  beaucoup  mieux ,  &  auec  plus  de  reiTentiment 
en  cette  tienne  affliction  ces  fentences  de  la  fainte 
Elcrmue  qu  anpaiâuant. 

Il  rendoit  grâces  à  Dieu,  &  admiroit  fa  diuine  bon- 
té &  prouidence ,  qui  luy  donnoit  tant  de  comme- 
ntez, &vn  temps  fi  propre  pour  fe  difpofcr  ,  à  la 
mort  ;  qui  n'auoit  pas  permis  qu'il  mouruft  lors 
qu  il  efteit  en  pèche  mortel  &  en  m  au  u  ai  s  eQat ,  & 
deux  ou  trois  fois  fe  recommanda  à  mes  prières ,  ce 
fut  le  Mercredy  i  o.de  ce  mois,  &  me  pria  de  deman- 
der a  Dieu  ,  non  pas  qu'il  fuft  déliuré  de  ce  danger 
prefenr  de  la  mort ,  auquel  il  fe  voyoit ,  mais  que  la 
volonté  de  Dieu  fut  faite  &  accomplie  en  luy. 
Il  rccitoit  fouuent  auec  beaucoup  de  reilentimét  le 


!  . 

Digitized  by  Google 


ienoftre  Temps.  4M 

lePfsitme  1 1  $.Credidt  propter  <jwd  locutus  fum  g» 
humUiatus'fum  mm}s.  Et  pa.  ticulicremcnt  ce 
verfet.  Dirupifti  vtnctiia  ma  ,  facrficabo  boftiam 
Undisy  &  mmenDomim  inuoeabo.  Renoant  graçes  à 
Dieu  fore  affe&ueufemeni  de  ce  que  par  fa  mileri- 
cordcil  auou  rompu  les  liens  qui  le  tenoient  a. ta- 
ché à  la  terre  &  à  cette  vie. 

Ildifoit  auffir&  reiteroit  foùuent  quelqu  autres 
paffages  de  la  fainûe  Efcritureauec  de  grands  fan- 
timens  de  dcuotion  &  ferueur  d'efprit ,  particulicre- 
ment  ceux  îcy  tirez  du  Chapitre  4.  de  la  féconde 
Epiftre  de  fainft  Paul  aux  Corinthiens. 
Id  enim  tjuoà  in  prafenti  eft  mumentanetm  &  leut 
tribulationis  noftr* ,  fupra  modum  in  fublimitatc  *ter~ 
num  gloria  pondus  eperatur  in  nobis  ;  non  contemplant^ 
bus  nobis  <juavidentnr*fed  qua  non  vide tur  :  Quaenim 
videtur  temporalia  [unt>  fU*  antem  non  vident ht  ,  d te r- 
nafunu 

.  Comme  auflï  ces  beaux  mots  dp  Chapitre  8.  de 
lEpiftre  aux  Romaius  :  Qu\s  ergo  nos  feparabit  à  cka~ 
mate  Chrifii  \tribn\atio  an  angufiia  ?  an  famés  !  m  nn- 
dttas  ?  anpericulum  }  an  perfecutio  ?  an  gladius  ?  fient 
fcrlptum  eftP  quia  pr opter  te  mortifie arnur  ma  die  ?  afii* 
m  aù  fumas  fient  eues  occifionis  :  Jed  in  ht  s  omnibus  Çu+ 
peramus propier eum  qui  dilexit  nos.  Il  repetoit  auflï 
fouuent  ce  verfet  du  Pfalme  ^o.Sacnficium  Deo  fpi~ 
ritus  ccntribulatus  :  cor  contritum  &  hurnxliatum  Deus 
non  dcfpicits* 

Ces  mefmes  verfets  de  TEfcriture  luy  feruoient 
dentietiendans  la  fale  à$  X Audience  9  apres  la  pro- 
nonciation de  fon  Aîrcft  ;  il  les  proferoit  auec  de 
grands  fentimens  d'amoui  de  Dieu,&  auec  vn  grand 
mépris  de  toutesles  vanitez  du  monde, 

Ilfaluoit  tous  ceux  qu'il  voy  oit  en  cette  faic  où 
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nouseflîons  i  fe  recommandoit  à  leur  prières ,  tewr 
témoignoit  qu'il  mouroit  content .  &  que  Ces  luges* 
rauoientiugé  equitableirent  >  &  félon  les  formes  fie 
ordres  des  Loi x. 

.  Voyanc  venir  Monfieur  de  Laubardemorit  qui 
auoit  cfté  le  Raporteur  du  procez  ,  il  alla  au  devait 
de  luy ,  l'embralfa  &  le  remercia  defon  Iugement  * 
luy  difant  :  Fous  m'aHe^iagé  en  homme  de  bien  »  Et  ce 
aucc  tant  de  tendeffte  &  de  cordialité  ,  qu'il  tira  les 
fermes  non  feulement  des  yeux  des  affiftans  de  fes 
Gardes,  mais  encore  defonRappotteur,quipleUroifc 
à  chaudes  larmes  en  l'embrasant. 

V n  homme  enuoyé  de  le  part  de  Madame  de  Pon-> 
tac  fa  Sœur,  luy  vient  dire  fesdemiers  adieux:  Monw 
fîeur  de  Thou  croyant  que  cefuft  l'exécuteur  de  1* 
Iufticei  courut  à  luy,  &  l'embrafta ,  luy  difant  :  c'eft 
roy  qui  me  dois  aujourd'huy  enuoyer  dans  le  Ciel: 
Mais  ayant  eftéaduerty  que  c'eftoit  vn  homnfc  en- 
uoyé de  la  part  de  Madame  fa  Sœur  :  Il  luy  drt,  màn 
amy  ie  te  demande  pardon ,  il  y  a  fi  long  temps  que: 
je  ne  t'auois  veu  que  ie  te  méconnoilfois  :  Dis  à  nia 
Sœur  que  ie  la  prie  de  continuer  en  fes  dénotions  ^ 
comme  elle  a  fait  iufqu'à  prelent,  que  ie  c6rifcoiV 
maintenant  mieux  que  iamais,  que  ce  monde  n'effc 
que  menfonge  &  vanité  >  &  que  ie  mêrirs  trei-con- 
tent  &  en  bon  Chreftien  ,  qu'elle  prie  Dieu  pour 
moy,  &  qu'elle  ne  me  plaigne  point,  puifqne  i'efpe-1 
te  tronuer  mon  falut  en  ma  mort.  Adieu  Cet  hom^ 
me  (e  retira  fans  pouuoir  dke  vne  feule  parole. 

Il  fentoit  vne  force  &  vn  courage  fi  extt  aorli na f - 
re  à  bien  fouflfrir  cette  mort:  qlill  eraignoifc  qu'il  ny 
euft  de  la  vanité  &  fe  tournant  vers  moy  ,  me  dit 
lion  Pcre,  n'y  a  il  point  de  vanité  en  cela  ?  *Km 
Pieu  ie  protefte  deuant  voftte  diunnè  Maiefté,  qne 
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moymefmc  îcne  puis  rien  ,&  que  tourema  force 
vient  tellement  de  voftre  bonté  &  milcricorde  ,quc 
û  vous  me  dclaiffiez  ie  tomberois  à  chaque  pas*  ■ 

Il  fe  confii(Ta  à  raoy  au  bout  de  la  Sale,  âpre  en 
fa  Confeflîonil  continua  fcs  éleuations  d'efprit  de 
Dieu  ,  &  difeours  fpirituels  aucc  vn  grand  loin  de 
bien  employer  le  temps  qui  iuy  reftoit. 

Iufqucsicy  font  les  paroles  de  P.  MambrumCoiW 
fefleur  de  Mr.Thou  Son  Compagnon  remarqua 
que  comme  il  fc  pour  menoit  dans  la  Sale  de  l'Au- 
dience, il  dit  Hé  bien,  on  dira  que  ie  fuis  vn  poltron 
Se  vn  eftourd  y,  que  ie  n'ay  point  eu  de  condtnte,que 
ie  n'ay  pas  feeu  mefnager  mes  aflfairesiEt  c'eft  ce  que 
ie  defire  :  le  veux  bien  qu'on  ait  cette  opinion  là  de 
moy,  qu'on  me  blafme,  ie  ie  louhaitte  pour  l'amour 
de  Dieu. 

Apres  fc  Confeffion,il  fut  vifité  pat  le  P.Tcan  Ter- 
ra(Te,Gardien  du  Couuent  de  robfernance  de  fairâ: 
François  de  Tarafcon  ,  qui  l'auoit  aflifté  &  confolé 
durant  fa  prifon  de  Tarafcon.  Il  fut  bien  aife  de  le 
voir,  fe  pourmena  auec  luy  &  fon  Cônfcflcur  quel- 
que temps  dans  vn  entretien  ipirirnel. Ce  Pere  eftoit 
venu  à  l'occafion  d'vn  vœu  que  jaonfieur  de  Thou 
àuoit  fait  à  Tarafcon  pour  fa  dcliurance,  qui  eftoit 
de  fonder  vne  Chappelie  de  trois  cens  liures  de  rente 
annuelle  dans  l'Eglife  des  Pères  Cordcliers  de  cette 
ville  de  Tarafcon.  Il  donna  ordre  pour  cette  fonda- 
tion •  voulant  s'acquitter  fon  voeu',  puifquc  Dieu 
(  difoiwl  )  ledéliuroit  non  feulement  d'vne  prif  n 
de  pierre,  mais  encore  de  la  prifon  de.fon  ciops  :  De- 
mande de  l'ancre  6c  du  papier,  Se  efcriuit  iudicieufe- 
ment  cette  belle  infeription  ,  qu'il  voulut  eftrc  mife. 
en  cette  Chapelle, 
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CHRISTO    LIBERAT  O  RI 
Voturô  in  carcere  pto  libertate  conceptum. 


Franc.    Avgvst.  Thvanv$« 


c  Carcere  vit*  iam  îiberandus 
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Covfitebor  ùbi  Domine  quotiiam  exaudîjli  me9  & 
'  -  fafttis  es  mthi  m  falutem.  * 

Cette  infeription  fera  admirer  la  prefcnce&U 
netteté  de  fon  efpHt,&fera  admirer  à  ceux  qui  la 
confidererontque  l'apprenfiori  delà  mort  n'auoic 
pas  eu  le  pouuoir  de  luy  caufer  aucun  trouble.  U 
pria  Mr.Thomé  de  faire  compliment  de  fa  pat  àMr. 
le  Cardinal  de  Lyon  %  &  lay  témoigna  que  s'il  euffc 
plu  a  Dieu  de  le  fortirde  ce  péril  aooitdeflcm  à$ 
quitter  le  monde,  6c  fe  donnet  entièrement  au  ferui-. 
ce  de  Dieu. 

Il  efcriuit  deux  Lettres  *  qui  furent  portées  ou* 
vertes  à  monfîeur  le  Chàncelier,&  puis  remifès  entre 
les*  mains  de  fon  CohfelTeur  pont  lts  faire  tenir.  Ces 
Lettres  eftant  fermées  il  dit ,  Pbil*  la  dernière  fe*?fee  , 
que  te  veux  anoir  pour  le  Monde  >  parlons  dit  Paradis.. 
Et  deflors  il  reprit  fans  [inteiruption  ,  auec  la  mcfme 
ferueur  d'cfprit  (èsdifeours  fpititticls  ,  &fe  çonfelïa 
vnc  féconde  fois.  Il  demandoit  par  fois,  fi  Thepre  de 
de  paitirfpour  aller  au  fupplicc  approchoit ,  quand 
on  les  deuoit  lier  &  prioiftque  Ton  raduemt  quand 
rexcuteut  de  la  Indice  feroit  là,  afin  de  rembraflkr* 
mars  il  ne  le  vid  point  que  fur  lechafauu 
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Sur  les  trois  heures  après  midy  ,  quatre  Compa- 
gnies de  Bourgeois  de  Lyon  ,  qu'ils  appellent  Pe- 
110  imagos ,  f^ifans  enuiron  douze  cens  homtjnes ,  fu* 
rent  rangées  au  milieu  de  la  place  desTerreaux  en 
force  qu'elles  enfermoiom  vn  cfpace  <juarré  d'enui- 
ron  quatr  vingts  pas  de  chafque  cofté  ,  dans  lequel 
on  ne  laiflbit  entrer  perfonne  ,  que  ceux  qui  eftoienc 
nccefTaires.  '  ' 

Au  milieu  de  cet  efpace  fut  drefïe  vn  cchaflfaut 
de  fept  pieds  de  hauteur,  &  enuiron  neuf  pieds  en 
quarté  :  au  milieu  duquel  vn  peu  plus  fur  le  deuant  • 
s'éleuçit  vn  poteau  de  la  hauteur  de  crois  pieds ,  on 
enuiron -Mdeuant  lequel  on  coucha  vn  bloc  de  la 
hauteur  d'vndemy  pied,  fi  que  la  principale  face  ,  ou 
le  deiiant  de  Téchaf^ut  regardoit  vers  la  boucherie 
des  Terreaux  du  cofté  de  Saonc  :  conerc  lequel  écha- 
faucon  dreflâ  vne  petite  efchelle  de  huid  efchelons  > 
du  code  de  Dames  de  S.  Pierre.  Toutes  les  maifo  ns 
de  cefte  p]aCe,  toutes  les  feneftres ,  murailles,  toidUf 
échafauts  dreflez  ;  &  generalletîient  toutes  l.seroi- 
«ences  qui  ont  Yeuc  fur  cette  place  quoy  que  fore 
éloignées  ,cftoient  chargées  de  perfonnes  de  toutes 
conditions,  aages,  &  fexes. 

Enuiron  les  cinq  heures  du  foîr,  les  Officiers  priè- 
rent le  Campagnon  du  P»Malaualette  de  les  vouloir 
aduertir  qu'il  cftoit  temps  de  partir.  Monfieur  Cinq- 
Mars  voyant  ce  Fiece  qui  parloit  à  l'oreille  de  fon 
Confcffeur  ,  iugea  bien  ce  quil  vouloir.  On  nous 
prefle ,  dit-il ,  s'en  faut  aller.  Pourtant  vn  des  Offi- 
ciers l'entretint  et^or  quelque  temps  dans  cette 
chambre  »  d'où  forçant ,  le  valet  de  chambre  qui  Ta- 
uoit  feruy  depuis  monpelier,  feprefenta  à  luy,  luy 
demandant  quelque  recompence  de  fesferuices  :  le 
my  plus  rien  f  luy  dit-il  *  i'ay  tout  donné  >  De  là  il 
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vint  vers  Mr.  de  Thou  en  la  falc  de  l'audience  i  di 2 
fant  :  Allms  MtnfttUY*  AUons%il  eft  temps,  m.  de  Thou 
alors  s*  écria  :  Lattis  f*m  in  his  qiu  ditia  fnnt  rnthi  ,  in 
domnm  Domim  ibimus.  Là  deflTus  ils  s  cmbreffjrent  , 
puis  fortirent.  , 

Mr.  de  Cinq  Mars  marchoit  le  premier  tenant  le 
P.  Mala-ialetce  par  la  mainiufques  fur  le  perron  *  où 
il  falua  auec  tant  de  bonne  grâce,  &  de  douceur  tout 
le  peuple,  qu  il  tira  les  larmes  des  yeux  d'vn  chacun  : 
luy  feul  demeura  fetme  fans  s'emôuuoir  »  &  garda 
cette  fermeté  d'efprit  tout  le  long  du  chemin  t  iuf- 
ques  U  que  voyant  fon  Confelteur  furpiis  d'vn 
fenriment  de  tendreflfe  à  la  veiie  des  larmes  dé  quel- 
ques perfonnes  :  Qu'eft  ce  à  dire  mon  Pere  >  luy 
dit-il ,  vous  tftes  plus  fenfiblcà  mes  interefts  que 
moy. 

Monf.  Tomé  Preuoft  de  Lyon,  auec  les  Archers  de 
Robe-courte  &  le  Cheualier  du  Guet  auec  la  Com- 
piguie,  curent  ordre  de  les  mener  au  fupplice. 

Sur  les  degrez  du  Palais  Mr.  de  Thou  voyant  vn 
carrofTe  qui  les  attendoit  >  ditàM  .  de  cinq- Mars: 
QtfjAdonfieur^onnoHS  tneine  en  carrçfa  va  on  com- 
me ceUen  V*r*àu\  le  m  attendois  biend  eftre  lié  Se 
traîné  fur  vn  tombereau,  ces  MefïLurs  nous  trair- 
rem  auec  grande  ciuilké  de  ne  nous  point  Ker,  &  de 
nous  mener  en  carrofle;  comme  il  y  et^troit  il  dit 
à  deux  Soldats  du  Guet  :  Voicy  mes  amis,  on  mm* 
meine  au  ciel  en  carroffe. 

Mr.  de  Cinq-Mars  eftoit  veftu  d'vn  bel  habit  de 
drap  d'Hollande  fort  brun,couu«t  de  dentelles 
d'or,  large  de  deu^  doigts ,  vn  chappeau  iioir  re- 
t  rou  (Fé  a  la  Catalan^  ,  &s  bas  de  G*ye  rerds  *  ôc  par 
de(Tis  vn  bas  bknc  iuec  de  Udentslb,,fc  vu 
tcau  d'efcariatie*. 


Digitized  by 


de  nofire  Temps  4$I 

Mr.  de  Tfom  cftoir  vcftu  dfvn  habit  de  duçii  de 
3rap  d'Efpagne  ou  d  Holandc ,  auec  vn  mantçai* 
court.  :  î 

Ils  fe  mirent  tous  deux  au  fond  du  CarofTe  fur  (p 
derriere,Mr.de  Thou  eftant  à  droit  de  Mr.  de  Cinq- 
Mars  y  ayant  deux  lefuiftes  à  chaque  pourtiere  Sça- 
noir  >  leurs  deux  Confcfleurs  auec  leurs  Frcre.il  n'y 
'auoit  perfonne  fur  le  deuant  du  carotfc. 

L'exécuteur  fiiiuoit  à  pied ,  qui  cftoit  vn  porte- 
faix ,  qu'ils  appellent  à  Lyon  Gagnedeniers ,  hom- 
me âgé  fort  mal  fait  *  vcftu cpsnmcvn  manouvrier 
qui  fert  les  malîons  »  qui  iatnais  n*  auoit  fait  aucu- 
ne exécution,  finon  «Je  donner  la  gefne»duquel  il  fal- 
lut fe  feruir,parcc  qu'il  ny  auoit  point  d  autre  exécu- 
teur,  ecluy  de  Lyon  fe  trouuant  auoir  la  iarube 
rompue.  ,  •» 

Dans  le  carrofle  ils  récitèrent  auec  leurs  Confef- 
feurslcs  Litanies  de  N.  Dame  ,  le  ^ftfererc>  &  au- 
tres Prières  &  Oraifons  jaculatoires,  firent  plufieurs 
3&cs  de  contrition>  &  d'amour  de  Dieu »  tiendrent 
plufieurs  difeours  de  l'éternité  >  de  la  confiance  des 
Àfarcyrs>&  des  tourmens  qu'ils  auoient  foufFeits.  Ils 
faluoitnt  fort  ciuilement  de  temps  en  temps  le  peu- 
pic  qui  rempliffoit  les  rues  par  où  ils  paffoient.  Mr. 
de  Thou  demanda  encor  vue  fois  pardon  à  Mr.  de 
Cinq-Mars  auec  humilité  ,luy  difant:  Mr.ie  vous 
demande  très  -  humblement  pardon  ,  fi  i'ay  efté  Ci 
mal  heureux  que  de  vous  auoit  ofFencé  en  quoy  que 
;ce  foi  t.  Helas,Mr.  c'eft  moy,  çefpondit  Mr.  de  Cinq- 
Mars  ,  qui  vousay  offenec  »  &  ie  vous  en  demande 
pardon>&  làdcffbs  ils  s'emb raflèrent  tendrement, 

Quelq  uatempa  après  >  M.  de  Thou  dit  à  Mr.  de 
Cinq  Mars,  Mr.  il  fembleque  vous  deuez  auoir 
$dus  de  regret  de  mourir  que  moy  >  vous  eftes  plus 
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ieune*  vous  eftiez  plas  grand  dan$  le  monde  ,  vous 
o.uiez  de  plus  grandes  efperancest  vous  eftiez  le  fa- 
uory  d  vn  grand  Roy  :  mais  ie  vous  atfeure  pourtant 
Mr.  que  vous  ne  deuez  p  >int  regretter  tout  cela,  qui 
neft  que  du  vent,  car  afTeurémeut  nous  nous  allions 
perdre  »  nous  nous  fuffior.s  damnez  ,  &  Dieu  nous 
veut  fariner  le  tiens  noftre  mort  pour  vnc  marque 
infaillible  de  noftre  predeftination  ,  pour  laquelle 
nous  an  on  s  beaucoup  plus  d'obligation  à  Dieu,  que 
s'il  nousauoit  donné  tous  les  biens  du  monde  >  nous 
ne  le  fçaurions  iamais  atfez  remercier.  Ces  paro- 
les étaeurent  Mr.  de  Cinq-Mars  prefque  iufqu'aux 
larmes. 

Apres  il  continua  i  Monfieur  mon  cher  amy 
qu'auons  nous  fait  défi  agréable  à  Dieu  durant  no- 
ftre vie,  qui  l'oblige  de  nous  faire  cette  grâce  de 
mourir  enfemble,  de  mourir  commfe  fon  fils  ,  d'effa- 
cer tous  nos  péchez  pat  vn  peu  d'infamie,  de  con- 
quérir le  Ciel  par  vn  peu  de  oonté  .  Ah  n'eft  il  pas 
vray  que  nous  n'auons  rien  faidt  pour  luy  \  Fondons 
noscœurs,épuifons  nos  forcer  en  actions  de  grâces: 
Receuous  la  mort  auec  toutes  les  affc&ions  de  nos 
amcs,Mr.  de  Cinq-Mars  repondoit  à  tout  cecy  par 
diuers  a&es  de  vertu,  de  foy  &  de  contrition,  d'a- 
mour de  Dieu,  de  refigranon,&  autres. 

Il  demandoient  de  temps  en  temps  s'ils  eftoient- 
encoresbien  long  de  l'échafaut  ;  Sur  quoy  le  P.  Ma- 
Jaualette  prit  occafionde  demander  à  m.  de  Cinq, 
Mars  s'il  ne  craignoit  point  la  mort  ,  point  du  tout, 
mon  Pere,  repondit-il  :  Et  c'eft  ce  qui  me  donne  de 
Tapprehenfion  de  voir  que  ien'en  ay  point.  Helas  ie 
ne  crains  rien  que  mes  péchez  ,  Cette  crainte  l'auoit 
fortement  touché  depuis  fa  confeflion  générale..  \ 

Et  comme  le  Pet*  i'euft  atfcuré  {yxx  la  b#  Jtc  do 


ï)ieu  i  &fi!rlapaffiondu  Sauueur  ,  hty  tfifant  dà 
plus  qu'acceptant  de  bon  cœur  cette  mort  igno- 
nrinieufe,  il  pouuoit  eftre  certain  d'entrer  bien  auant 
dans  la  gloi  e  O  que  Dieu  cft  bon,  dit-il  pluficurs 
fois,de  me  *< nloir  receuoir  en  fa  gïacp^pres  Y 


tant  &  tant  offencé.Mais  mon  Pcre  rdMi> comme 
puis-jc  mériter  par  cette  mort,qui  nVftp#£nt  à  mon 
choix  ?  car  il  eftoit  aux  choix  des  twrtyrsljf  ,jpç  pa5 
mourir.Le  Rcre  luy  ayant  refpondtfcqu'H  la  potnioit 
rendre  méritoire  en  acceptant  volomafa 
frant  k  Dieu  par  amout  cefuppiice  infime 
Martyrs  eftant  honorable,il  offrit  à  Dieu  fon  fuppli- 
ce  tant  de  fois  par  le  chemin  que  fon  Gonfeffeut 
n'en  remarqua  pas  le  nombre.  Jfc^ 
Comme  ils  approchaient  de  fo  place  des  Ter- 
<reaux,lc  PereMimbr»n  adoertit  Mr.  de  Thou  de  f« 
fouuenir  fur  Itéohafaut  de  gaigner  l'Indulgence  pie- 
niere  ,  parle  moyen  dVnecmedaille  qu'il  luy  auoic 
donné  difant  trois  fois  hsvs.  Lots  Mr.  de  Cinq- 
Mars  entendant  cecy,  dit  à  Mr.  de  Thou  :  Monficvtr* 
puis  que  ie  dois  mourir  le  pr*raier>.donnez-moy  «in 
lire  Médaille  pour  la  joindre  aux  miennes  *  afin  que 
ic  m'en  férue  le  premier, &  puis  on  les  vous  confer- 
nera.  jBç  fuitee  ils  coiueûaient  .eux  deux  à  qui 
jnournoït '4c  premier  :  Mr.  de  Ciaq^Mars  difarit  que 
d«*ftdk>à4uy  ,  comme  eftant  le  plus  côulpable,  &  le 
premier  iugé,  adiouftant  que  ce  feroit  le  faire  mou- 
rir deux  fois  s'il  mouroit  le  dernier,  Monf.dc  Thotl 
demandant  ce  droit  comme  plus  âgé  :  Ut*.  Malaua- 
lette  prit  la  parole,&  dit  à  Mr.de  Thou  :  Il  eft  rrav, 
Mon  fieur ,  que^vousiedcsic  plus  vieux,&:<vous  dc«« 
uez  eftre  auffi  le  plus  généreux  :  Ce  que  M.de  Cinq-* 
•Mars  ayant  i  onficmc;Bien  M r.re partît  Mr, de  Thou 
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Mr.  de  Cinq-  Mars  >  ie  vous  ayouuersîe  précipice 

-*na<s  précipitons  nous  dans  la  mort  pour  furgir  à  la 
^vie  tterneUev  LeP*  Malnalette  termina  leur  diffe 
tent  enfaueur  de  Mr.  de  Cinq  Mais  jugeant  qu'il 
eftoit  plus  à  propos  qu'il  rnouruft  le  premier*        ■  I 

'  Eftont 'proches  de  refehaffaut  >on  remarqua  qru<e 
M.de  Thou  s'eftant  baifle,&  ayant  veu  TéchafFaut» 
eftendit  Tes  bras,&  puisîfrappa  des  mains  i'vnc  coh-  ! 

-tre  l'autre  ,  dVne  action  viue  &  d*vn  vifage  ioyeux 
comme  s'il  fe  fuft  refioiïy  à  cette  veuc>&  dit  à  Mr.dc 
Cinq  Mars:Monf.  c'eft  icy  Monfr.'que  nous  deuons 
aller  en  Paradis  ,  &  fe  tournant  A  fon  GonfeiTeur, 
Mon  Pere,eft-il  bien  poffible  quvne  créature  fi  chc- 
tiue,comme  moy  doiue  auiourd'huy  prendre  po-ffef- 
iîoh  d'vne  éternité  bienheureufe  ?  î 

Le  cairralTe  s^rretta  au  pied  de  l'echafaut ,  &  le 
Prcuoft  cftant  venu  dire  à  Monfieur  de  Cinq-Mars 
que  c  eftoit  à  luy  de  monter  le  premier  ,il  dit  Adieu 
i  Monfieur  de  Thou  y  &  fe  congédièrent  cTvne 
'griMidelafFcâiion,  difans  qu'ils  reuerroient  bien- 
fait en  l'autre  mondeVù  ils  feroient  éternellement 
vnis  auec  Dieu.  Ainfi  Monfieur  de  Cinq-Mars  déf. 
cendit  du  CarrolTe,  &  parut  la  tefte  leuée  &  d*vn  vi- 
fage gay.  Vn  Archer  du  Pteuoft  sVftant  ptefente 
pour  luy  prendre  fon  menteau  >  difant  qu'il  leur  ap-  1 
partenait,fcn  Confelfeur  Ten  erapefcha  >  Se  demanda 

,au  Sr.  Preuoft  Ci  les  Archers  y  auoienc  droit  >  luy 
ayant  dit  que  non  »  le  Pere  dit  à  Monfieur  de  Cinq- 
Mars  :  qu'il  difpofaft  de  fon  manteau  comme  il  luy 
plairôdtrlbrs  il  le  donna  an  Tefuite  qui  accompagnoit 

ion  ConfefTeur,  difant  qu'il  le  donnoit  pour  faire 

j>tier  Dieu  pour  luy.  « 

Icy  après  les  trois  fon  de  trompette  ordinaire  > 

ï>alc*he  Greffier  Criiwnel  de  Lyon ,  cttant  i  cfeeiia 

* 
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nflfè*  près  dé  l'échafaor ,  lut  leur  Arreft,  que  l'vn  ny 
Vautre  n'efcomctent  point.Pendânt  quoy  on  abbacic 
le  mantekt  de  la  portière  du  catrofle  qui  regardoit 
l'éfchafaur  i  afin  d'en  oftetla  veueàMonfimr  de 
Thoti  ,  qui  demueré  dans  le  Carofle  aucc  fon  Con* 
fefTeur  6c  fon  Compagnôn.  * 

Monfieur  de  Cinq- Mails  ayant  faliié  ceux  qui 
eftoient  pre's  de  l'efcbaffaut  fe  couurit  ,  &  monta 
payèrent  l'échelle.  Au  fécond  échelon  vn  Archet 
tin  Preuoft  s*auamja  à  chetial,  &  luy  ofta  par  derrière 
ion  chappeau  de  deflus  la  tefte  :  lors  il  s'arr^fta  tout 
court, &  le  tournât  dit  :  biffez,  moy  mon  chtppetu.  Le 
treuoft  qui  eftoit  prés  *  fe  fafcha  contre  fon  Archet 
qui  luy  remit  en  mefme  temps  fen  chappeau  fur  la 
tefte,  qu'il  accommoda  comme  mieux  luy  fembloit* 
puis  acheua  de  monter  courageufement. 

Il  fit  vn  tout  fur  l'échafaut  comme  s'il  euft  fait 
vnc  démarche  de  bonne  grâce  fut  vn  theatré  ,  puis 
il  s  arrefta  9  &  falûa  ceux  qui  eftoit  à  fa  vette  d'vi* 
vifage  riant ,  après  s'eftant  couuert  ,il  fe  mit  en  vne 
fort  belle  pofture  ,  ayant  auancé  vn  pied  ,  mis  la 
mainaucofté  ,  ileonfidera  haut  &  bas  toute  cette 
grande  aflemblée  d'vn  vifage  affeurée  i&.qui  ne  té- 
moignoit  aucune  peur,  Si  fit  encore  deux  on  trois 
belles  démarches*      :    ;iJ^v^  ;^ 

Son  Confefleur  eftant  monté  il  te  fahta ,  puis  iett* 
fon  chappeau  deuant  luy  fur  l'échafaur,  &  baifant  la 
main  la  prefentaàfon  Confeffeur,  puis  il  embrafla 
eftroitemeut  ce  Pere,  qui  pendant  cet  embrasement 
Texhotta  dvne  voix  baffe  de  produire  quelques  a&e* 


T 

ïï 

i 

prefque  fur  l'épaule  droite  de  fon^Confefleur,  eftêdu 
droit  èn  bas  le  long  de  fon  manteau.  11  demeura  aCj 
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fez  long  t*mp*  en  cette  pofture  ,  cent  lé  plus  fotlS  ^ 
uent  Ic«  yeux  leu«  au  Ciel  ,vn  vifage  toujours* 
riant  pendant  que  top  confc(Tcur  luy  parloir  fo^c 
bas  à  loreille ,  ie  luy  entendis  plufîeurs  fois  repetér 
ces  pajtoles,0»7  mon  Pcre*de  tout  mon  cceur  9vn 
tnilion  de  fois  ,&  autres  fémbiablcs.  Puis  de  la  main 
droite  il  print  vn  Crucifix  que  le  comgagnon  clu 
CotifcfTeur  luy  offriMe  baifa  aucc  ardeur  aux  pieds 
&  le  luy  rendit  en  méfme  temps.  /  » 

De  là  il  fe  mit  à  genoux  aux  pieds  de  fon  Confefc 
feur  >  qui  luy  donna  la  dernière  abfolution,  laquelle 
ayanjt  receue  auec  humilité  >  il  fc  leu'a  &  s'alla  met* 
tre  à  g<noux  fur  le  bloc  &  demanda.  Eft  ce  icy  mon 
Pere  où  il  me  faudra  mettre  ?  &  comme  il  fçeu  que 
Veftoit-là  il  y  eflaya  fon  col  l'appliquant  fur  le  pou- 
teau :  puis  seftanc  releué  il  demanda  s'il  falloic 
©ftèr  Ion  pourpoint!  &commc  on  luy  eut  dît  qu'oiiy 
il  fe  mit  en  cLuoir  de  fe  deshabiller ,  &  dit  :  Mon 
i*erc  ie pousfrie  aydez. moy.hots  le  Pcre  &  fon  com- 
pagnon luy  aidèrent  à  le  déboutonner  »  &  luy  o  ftec 
fon  pour poinr.il  garda  toujours  fes  gans aux  mains 
que  1  exécuteur  luy  ofta  après  fa  mort. 

Si  toft  qu'il  eut  mis  bas  fon  pourpoint  il  s'ap- 
procha dti  poteau  auec  ailegrefle  ,  &  tout  debout 
eflfay a  Cl  fon  col  iroit  bien  fur  le  pouteau  par  deux 
fois  :  puis  s?en  eftant  vn  peu  éloigné,  il  prit  le  Cru- 
cifix, le  baifa  aux  pieds  &  le  rendit:  6c  cftendans  Ces 
bras  fil  s'alla  ietter  4c  bonne  grâce  à  genoux  fut  le 
bioc  >  embn fla  le  pouteau  *  mit  fon  col  deltas  »  leua 
les  yeux  au  Ciel  »  &  demanda  au  ConfeiTeur  :  Mon 
fmftr*yjt  fan  S'eftant  releué  l'exécuteur 
s'approcha  auec  des  cileaux ,  que  Mon  fie ur  de  Cinq 
Mars  iuy  ofta<dc$JBams,  ne  voulant  pas  qu'il  le  toit- 
«kaft      Jes  ayant  baise  >  lç$  pï«ff  K*  au  Perc,  di- 
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fant  :  Mon  fere ,  te  vom  prie ,  fmieT+ney  cè  dernier 
fermée^  oupez.  moy  mes  cheveux.  Le  Perd  les  donna  à 
fon  compagnon  pour  les  luy  couper,  ce  qu'il  fit. 
Cependant  il  regarde  doucement  ceux  qui  eftoient 
pioches  de  Téchaffaut  ,  &  dit  au  frère  coupez,  les 
moy  bien  près  t  te  voué  prie.  Puis  éleuantlc?  yeux  vers 
le  Ciel  dit  :  Ah  mon  Dieu  ^ue ft  ce  de  H  m^ideï 
Apres  qu'île  lurent  coupez  >  il  porta  les  déu*  «tains 
à  la  telle  ,  comme  pour  accommoder  ceux  qui  re- 
ttoient  àcofté.  Le  Bourreau  s'eftant  auancé  prefque 
à  cotte  de  luy  ,  il  luy  fit  fignede  la  main  qurtfcré- 
tiraft.il  fit  le  mefme  deux  ou  ttofofoMI  prk  encore 
leCrucifi*,&  lebaifai  puis  l'ayant  rendit  ,  il  à'afgé- 
noiiilla  derechef  fur  le  bloc  deuam  îe  poteau  qu'il 
embraffa,  &  voyant  en  bas  deuant  foy  vn  homme 
qui  eftoità  Monfieur  le  Grand  Maiftre>il  te  fàlua  Se 
luy  dît  :  le  voue  prie  d'*Jfurer  Monfieur  de  ta  Mille- 
raye  f*e  iefuà  fin  ères-  humb  e  f  crâneur.  Puis  s'arrefta 
vn  peu  >&  continua  :  Dites  luy  ^uéitleprtedefair^ 
prier  Dieu  pour  moy.Ct  font  les  propres  mots. 

De  là  l'exécuteur  vint  par  derrier  auec  ces  cifeatt* 
pour  découdre  fon  collet  qui  eftoit  attaché  à  fa  chc- 
mife,ce  qu'ayant  fatt,il  le  luy  ofta  ,  le  faifarrt  paflfcr 
par  deflfus  fa  tefte.  Puîs  luy  mefflie  ayant  onuert  fi  .  • 
poiftrine  pour  abbaifFer  fa  chemife  ,  &  déeouurir 
mieux  fon  col  :  ayant  les  mains  iointes  deffos  le  po- 
teau>qui  luy  femoknt  comme  d'vn  accoudai^  %  dit 
auec  grand  fentiment  ces  paroles* 

Mon  Dieu  ,  ie  vous  confrère  m*  vie ,  &  vout*  offrt 
mon  fupplice  en  fatûfuiïion  de  tous  mes  peche^Si  %auoi* 
à  viure  pins  hngtempsje  fer  où  tout  autre  que  te  naypas 
iftètmtv  mon  Dieu  puis  ejtfil  Vota  plaifi^ue  ie  vom  of- 
fre m+mort,&  mon  fang  pour  l'expiation  de  mes  faute* 
&  de  tout  mon cœur \ 
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A  ces  mo*s  on  l*  y  prelenta  le  Crucifix  qu'il  ptîtr 
de  la  main  droite  \  tenant  le  poteau  embfatfe  de  la 
gauchc,le  baifa,  le  rendir>&  demanda  fes  Médailles 
au  compagnon  de  foa  ConfelTeur^efqueUes  il  baifa* 

6  dit  trois  fois  hfiêi  »  après  il  les  luy  remit.  Et  fe 
tournant  hardiment  vers  l'exécuteur  quieftoit  làde- 
bout  y&c  nauoi  pas  encore  tiré  fon  couperet  d'vn 
mefehant  (ac  qu'il  auoit  apporté  fur  l'efehafaur»  luy 
dit  :  Q^efais-ta  l*  *  Qjt  attends 'tnï  Son  Confeflcur 
s'eftant  defia  retire  fut  i  efchelle»il  le  r'appeilaj&luy 
dit ,  Mon  Pere,  vene^moy aider à pter  Dieu.W  le  ^ap- 
procha, &s'agenoula  auprès  de  luy  ,  lequel  rcei ta 
alors  d'vne  grande  affc&ion  le  Salue  Regina  d'vne 
voix  intelligible ,  fan$  hefiter  >  pelant  toutes  ces 
belles  paroles  &  particulièrement  eftant  arriué  à  ces 
mots  :  Et  lefiim  bemdi&iim  fru&utn  vevtris  tui  nobis 
pofi  hec  exiUum  oftcnde\&  le  refte,  il  fe  bai  (Toit  &  le- 
uoit  les  yeux  au  Ciel  ftuecvne  deuotion,&  vne  façà 
route  rauirtant^.ApteSjfon  Confcfleur  priant  de  la 
part  ceux  qui  eftoi^nt  prefens  de  dire  pour  luy  vn 
/>aterno(l**',&  tu  A*e  Aêétiat\\iy&t  dire  ces  paro- 
les :  M  an*,  mater  gtatia  ,  Mater  mifericordta.  lujiit 
ab  hofte  protège*  Etboramortis  fifeipe.  Ét  en  fuit  te  In 
marins  mxs  Domine  >  &ç.  pendant  qaoy  l'exécuteur 

l  tira  de  fon  fac  fon  couperet  (quieftoit  fait  comme 
1  celuy  des  bo>icheres»m  ds  plus  gros  &  quarre.)  Enfin 
ayant  leu^  d'vne  grande  refoltftion  les  yeux  au  Ciel* 
il  dit,Allons,il  fatjt  mourir:Mon  Diea,ayex  pitié  de 
moy  ,  pais  d'vne  confiance  incroyable  ,  fans  eftro 
bandé  ,  pofa  fort  proprement  fon  col  fur  le  poteau, 
tenant  le  vifage  droidl  tourné  vers  le  deuant  de 
Véchafaut,&  embraflfant  fortement  de  fes  deux  bras 
le  poteau,  il  ferma  les  yeux  &  la  bouche  ,  Ô<attcn* 
dit  k  coup  <jue  l'exécuteur  luy  vint  donner  allez 
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lentement  &  pefimmcnt»  s'eftant  mis  à  Ta  gauche 
&  tenant  fon  coperet  de  deux  m  uns. En  receuant  le 
coup  il  pouffe  vne  voix  force  comme  Ah  ,  qui  fut: 
ctouffec  dans  fon  fang  :  illeua  les  genoux  de  defïus 
le  bloc,  comme  pour  fe  leuer,  &  retomba  en  la  mef- 
me  aflïette  qui  eftoit.  La  Tefte  n'eftant  pas  entière- 
ment feparée  du  corps  par  ce  coup  l'exécuteur  paflH. 
à  fa  droite  par  derrière  ,  &  prenant  la  cette  par  les 
cheueux  de  la  main  droite,  de  la  gauche  ii  (cia  aine 
fon  couperet  vne  partie  de  la  Trachée  aitere  ,  &  \x 
peau  du  col ,  qui  n'eftok  pas  coupée  ,  après  quoy  il 
ietta  la  tefte  fur  Tefchafaut  qui  de  là  bondoit  à  terre 
où  l'on  remarqua  ioigneufement  qu'elle  fit  encor  1  rv. 
demy  tour  >  ôc  palpita  alTez  long  temps.  Elle  auoit 
le  vifage  tourné  vers  les  Religicufcs  de  fain&  Pier- 
tc  &  le  deflus  de  la  tefte  vers  l'efcliaufaut,  les  yeux 
ouuerts. 

Son  corps  demeura  droiû  contre  le  poteau  qu'il 
tcnoirtoufîours  embranchant  que  l'exécuteur  le  ti- 
ra de  là  pour  le  dcfpoiiiller  ,  ce  qui  fie,  &  il  le  cou* 
vrit  d'vn  drap,&  mit  ion  manteau  par  detïus.La  te- 
fte  ayant  efté  rendue  fur  l'efchafau^elic  fut  mtfe  au- 
près du  corps  fous  le  mefme  drap. 

C'eft  vne  merucille  incroyable  qu'il  ne  témoigna 
iamais  aucune  peur ,  ny  trouble,  ny  aucune  émo- 
tion ,  ainfi  parut  toufiours  gay,  a(Icuré,&  inébrsmla- 
ble,  &  tefmoigna  vne  fi  grande  fermeté  d'cfprit  qne 
tous  ceux  qui  le  vifenc,  en  font  encore  dans  left  ,n- 
nement.  >■  •  « 

[  Monfieur  de  Cinq-Mars  eftant  mort  on  leua.  la 
portière  du  carrolfe,  d'où  Monfieur  de  Thou  fortiî 
d'vn  vifage  riant,  lequel  ayant  falué  fort  citiilemcnc 
ceux  qui  eftoient  là  auprès,  monta  afTez  vifte  &  ge- 
nereuferaent  fur  l'écha£iuc>tenanc  fon  manteau  plie 
> . .  E  c  4 
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fur  ic  bfas  droit ,  où  d'abo  ;  a  ictcant  foiî  m 

wut  tes  bras  eftendus  '  

"a  &  bai  fa,  en  difant  :  Ak  ;  rt an 


.  -~  '  ,  •.*wr» 

frère  ,  mon  cher  amyt  que  te  t'aime  ,  tl  faut  oue  te  t'em- 
*r<tfe,puù9»,t*  me  dois  amourd'hety  cmefkrwbmlotur 
éternel  :  Tu  mer  dm  mettre  dans  le  J>sradtt.  Pui*  fè 
tournant  for  le  deuant  de  Téchaffaut  ,il  (edécou- 
vt.it ,  falua  lç  mondent  ietta  Ton  chappeau  derrière 
foy.qoi  tomba  fur  les  pieds  de  M  de  Cinq- Mars. 
De  là iè  retournant  vêts  fon  Confeneur*  dit  d*vne 
grande  ardeur,  Mon  PeiciSpetUcutttmfa£ti/ûmit* 
muni» ,  '&  Angelù ,  cr  homimbm  :  Et  en  fuite  »  Ko* 
V***  Domine  demmflra  mthi , &fem«as  tn*  edocc  me. 
Mon Dieu  enfeignez-raoy  vos  voyes,monutez- moy 
ifr#hemln  que  ie  dois  tenir  pour  aller  au  Giel. 

te  Pere  luy  ayant  dit  quelques  paroles  de  deuo- 
tion  qu'il  écoutoit  fort  attentiuement  ,  il  luy  d jt, 
qu'il  auoit  encores  quelque  chofe  à  dire  touchant 
fa  confeience }  fe  mit  à  genoux  *  luy  déclara  ce  que 
««eftoit ,  &  teceu  la  deiniete  abfolntion,  «'inclinant 
fort  bas.  Laquelle  ayant  tcceuë.ilofta  fon  pourpoint 
puis  fe  mit  à  genoux,  &  commença  le  Pialme  ttc 
qu'il  récita  par  cœur  ,  &  Paraphrafe  en  François* 
prefque  tout  lé  long.d  vne  voix  aflfez  haute,  &d'vne 
a&ion  vigouteufe,  aUec  vne  ferueur  indicible  ,  qui 
paroiffoit  fur/on  v%e,meflce  <r*vne  faincte  ioye» 
incroyable  a  c*ux  qui  ne  l'auroient  pas  veu.  Voicy  la 
Pataphrafe  qu'il  en  fit,que  ie  voudrois  pouuo/r  ac- 
compagner de  l'action  a«cc  laquelle  iJ  l'animoie.I'ay 

n> ^ï/r"^  CCS  PrQPreS  «OWauWW  qu'il  m'* 
efte  ponible.  \  -  >  * 

Credidty  ;ww  quod  locttm  fan 
Mon.  Dieu  C^àd^ic  l'ay  creu,&  ie  le  crois 
W#»en.r,q«e  vous,  e^cs  mo*  Çrçateur ,  &  iv.on  bon 
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Perfc  i  qné  vous  auez  lu»  ffci  c  pour  moy  j  que  vous 
m'auez  rachepté  ,  qu'au  ptix  de  voftre  Sang  vou$ 
m'auez  ouuert  le  Paradis.  Credidu  le  vous  demande 
mon  Dieu,  vn  grain  >vn  petit  g* aïn  de  cette  foy  viue 
qui  enflarorooit  le  coeur  des  premiers  Chreftiens. 
Ctcdidi  preper  qnodlwHtH*  Jum  :  Faites  mon  Dieu, 
$ue  te  ne  vont  pwle  pas  fettlcmem  des  lettres  ornais  que 
pton  emur  s'accorde  à  tontes  mes  paroles  %  &  que  ma  vo- 
lonté ne  démente  peint  ma  bouche ,  Credtdi ,  le  ne  Vous 
adore  pas  mon  Dteu  de  la  langue  ,  h  ée  fuis  point  affe\ 
bloquent  ,  mais  it  vous  adore  d'ejprit>eHy  d'efprit  %  Mon 
Dieu ,  ie  vous  adore  en  cfprit  &  en  vente.  Ah  C*ç- 
didiAc  inc  fuis  fié  en  vous  mon  Dieu,  &  me  fuis 
abandonné  à  voftre  mifericorde,apres  tant  de  grâces 
que  vousm'auez  faites  >propter  quod  locuttu  fitm.  Et 
dans  cette  confiance,  i'ay  parlé,  i'ay  tout  dit  :  le  me 
fuis  aceufç. 

Ego  autern  hnmiliatm  fum  nirni*.  IleftvraySei- 
gneur,me  voila  extiemément  humilié,  mais  non  pas 
encore  tant  comme  ie  lé  mérite. 

Bgo  dixi  in  excejfu  meo  \  omnU  homo  mendax  :  Ah  ; 
qu'iln'çft  que ttop  véritable  ,  que  tout  ce  M  nde 
n'eft  que  menfonge,  que  folie,  que  vanité.  A  h  :  qu  il 
teft  vray  :  Omnis  homo  mendax.  ^ 

Jfyid  retribuam  Domino,  Mon  Pere,? uid  retribuam 
Domine  %pto  omnibus  ejua  rétribué  mihi  l  II  repetoit 
cecy  dNrne  grande  vehernence  :  Calicem  falutaru  ac- 
cipiamMon  Pere,illc  faut  boire  conragenfement  ce 
Calice  de  la  mort:Oiiy,ie  le  reçois  d'vn  grand  cceur^ 
&  ie  fuis  preft  de  le  boire  tout  entier. 

Et  norntn  Domini  inuoeabo.  Vous  m'aiderez  mor* 
Pere  ,  à  inuoquer  l'âffiftance  diuine  ,  afin  qu'it 
flaife  à  Dien  de  fortifier  ma  fo'bieflc,&  me  donner 
4n  courage  autant  qu'il,  ça  feiït  pour  ailler 
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Calice  que  le  bon  Dieu  a  prepai  é  pour  mon  falur* 

II  pafla  les  deux  verfets  qui  fuiuent  dans  ce  PfaU 
me,  &  s  écria  d'vne  vo\x  forte  Se  animée  ,  Dirupifti 
Vomwe  vincnla  me**  Ah  mon  Dieu  que  vous  auezi 
fait  vn  grand  coup:  Vous  auçz  brife  ces  liens  qui 
me  tenoient  fi  fore  attaché  au  monde  :  Il  falloù  v  ne. 
puitfance  diuine  pour  m'en  dégager,  Diripttjli  Do- 
mine vincul*  mea  ,  Voicy  les  propres  mots  qu'il  die 
jcy: 

Que  ceux  fui  rnmt  amené  icy  m*  ont  fait  vn  grand 
platfir,  que  ie  leur  ay  de  l'obligation:  Ah  qu'ils  m'ont 
fai&  vn  grand  bic^puifqu'ils  m'ont  tUédc  ce  m^n- 
de  pour  me  loger  dans  le  CieU  4 

Icy  fon  Confcfleur  luy  dit  ,  qu'il  falioit  oublier,, 
qu'il  ne  falloic  point  auoir  de  reffentimét  çontfeux. 
A  ces  paroles  il  fe  retourna  vers  le  Pere,  tout  à  ge- 
nonx,comme  il  eftoit ,  &  d'vne  belle  a&ion  :  Quoy> 
mon  Pere,  dit  il»  des  reflentimens  >  Ah  Dieu  le 
/çait:  Dieu  m'eft  témoin  que  ie  les  ayme  de  tout  m 5 
cœur,  Guy  Dieu  le  fçait,que  ie  les  ayme  de  tout 
mon  cœur,  &  qu'il  n'y  a  dans  mon  amc  aucune 
auerfion  pour  qui  que  ce  foit  au  monde.  Diripttifli 
uincula  mea ,  tibi  facrificabo  hoftiam  lauik  La  voila 
i'Hoftié,  Seigneurie  monftrant  foy-mefmcjg  voilât- 
cette  Hoflie  qui  vous  doit  eftre  immodérée  mainte- 
nant Tibi  facrificabo  hoftiam  laudis  ,  &  nom  en  Domim 
inuoeabo. 

Vota  mea  Domino  redâam>t&tr\izx\t  les  deux  tras- 
&  la  veuë  de  tous  cortex  d'vu  agréable  OKumemern: 
levifage  riant  &eiiflamc  in  coufattu  omnispcp^li 
eius  ,hauflTantvn  peu  fa  voix  %in  confpefttt  onnis  p0- 
pulieins*  Oiiy  Seigneur ,  ie  veux  vous  fendre,  mes 
vœux,  mon  ame  ,ma  vie>confepflt4  in  omnitpopulï  eius 
deuant  tout  ce  peuple  >deuam  toute  cute  afflua 
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blce  in  avrils  domvs  Domnt>%n  medio  tui  Iern/klcm,in 
atriisdomiis  Domwï.NoùS  vdicy  a  l'entrée  de  la  mai-  . 
fon du  Seigneur  *  Oiïy  ceft  d  icy  , c'eft  de  Lyon,  de 
Lyon  q  i*il  faut  monter  là  haiu,leuant  les  b  as  vers 
le  CielXyonque  ie  t'ay  bien  pi  s  d'obligation  qu'au 
lieu  de  ma  propre  naiflance,  qui  m  a  feulement  don- 
Dé  vue  vie  mife«ablc  ,  &  tu  me  donne  auiôurd'huy 
vnc  vie  éternelle  :  In  medio  tut  lerufalem.  % 

Il  eft  vray  que  i'ay  trop  de  paflion  pour  cette 
mort  :  N'y  a  ilpomt  de  mal  mon  Pere,  di wi  plus 
bas  en  iouui.  m, le  tournant  à  cofté  vers  !e  Pere,  i'ay 
trop  d'aife  ;  n'y  a  -  t'il  point  de  vanité  pour  moy  ie 
n'en  veux  point.  ; 

Tout  cela  fut  accompagné  d'vne  adtion  fi  viue,fi 
gave,  ce  û  fort,  que  plulieuis  de  ceux  qui  eftoient 
éloignez  penfoit  qu'il  euft  dans  des  impatiences,  & 
qu'il  déclamait  contre  ceux  qui  eftoient  caufe  de  fa 
mort, 

Apres  ce  Pfalme,eftant  encore  à  genoux>il  tourna 
fa  vedë  à  main  droite  ,  &  voyant  vn  homme  qu'il 
auoit  embtafTé  dans  le  Palais,parce  qu  il  le  rencontra 
auec  vn  Huifficr  du  Confcil,qu'ilconnoi{foit,il  le 
falua  de  la  teftt  ,&  du  corps  ,  &  luy  dit  gayement: 
Monfienr  ic  fuu  Voftre  tres-humblc  fruit  car. 

Il  fe  leua>&  l'exécuteur  s'approchant  pour  luy 
couper  les  cheueuxne  Peieluy  oftales  cizeaux  pour 
les  donner  à  fon  Compagnon: Ce  que  Mr.dc  Thou- 
voyant  ,il  les  luy  prît  des  mains,  difanc  QHoj^mon- 
Tere  ?  croyez,  vous  que  ie  le  craigne  N'aucz.  vous  pas 
tien  ven  que  ie  I'ay  embtaffè  le  ie  taife\,  cet  homme  U 
itlebàife.  Tien  monamy  fai  s  ton  deuoir ,  cuiipe 
moy  tm  scheueuxiCequ  il  commença  de  faire  niais 
comme  ileftoit  lourd  ,&  mal  adroit,  le  Pere  luy 
Içs  cifeaux,  &  lesfit<oupcr  p$r  içn  côpagnon;  Peu- 
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dam  quoy  il  rcgardoit  d'vn  vifage  affeuré  Si  riant 
-  ceux  qui  cftoient  les  plus  proches  ,  leuoit  quelque 
fois  amoureufement  les  yeux  au  Ciel,  &  s'eflanr  teu 
quelque  peu  de  temps,fl  profera  cette  belle  Ifentence 
deSainâ  Paul: 

Non  comemplttibus  nobis  çha  videntur  ,  fid  quai 
mm  vident  nr.  Qn&  non videntur ,  temporal  ta  fitnt  ju* 
autem  non Videntur  \ éterna. 

Ses  cheucifx  coupez,il  fe  mit  à  genoux  fur  le  bloc, 
&fit  vue  offrande  de  foy-mefmei  Dieu  »  auèe  des 
paroles,&  des  fentimens  que  Je  ne  puis  exprimer.  H 
s'auoua  les  plus  grand  pécheur  &le  plus  criminel  de 
tous  les  hommes  ,mais  que  Dieu  luy  donnent  vne  fi 
grande  confiance  en  fabonté>qu'il  craignoit  qu'il  n'y 
euft  de  l'excez,  tcfmoigna  vne  grand  regret  de  fa  vie 
pafleé  difànt  que  fi  on  luy  euft  laifle  la  vie,  fl  croyotc 
qu'il  l'euft  employeé  tout  autrement  qu'M  nauoic 
pasfait:  Demanda  à  tous  vn  Pater  Se  vn  Aue  Atari* 
auec  des  paroles  qni  pe?ç^ient  le  cœur  de  tous  ceu* 
qui  Tentendoit ,  baifoit  te  Crucifix  auec  ;g*and  feu- 
timent  d'amour  Se  de  joye  :  demanda  les  médailles, 
pourgaigner  l'indulgence  puis  dit  :  -    <  , 

Mon  Percent  me  veut- on  point  bander  \  Et  comme  te- 
P.Iuy  rcfpondit  que  cela  depend#ir  de  luy,  il  dit  :Ouy>  | 
mon  Pere  ,  il  me  faut  bander  ;  Se  en  fou  riant  Se  regar- 
dant ceux  <|ui  eftoient  ks  plus  proches  dit  :  Aief- 
fienrsje  ïauoue.  Je  fitis  poltror^te  fiù  certam  de  mourir* 
Quand  ie  penfe  à  la  mort,  ie  tremble  ,  ie  frémis,  le* 
cheueux  me  heriflènt,  &  fi  vous  voyez  quelque  peu. 
de  confiance  en  moy  »  attribuez  ce  là  à  Noftre  Sei- 
gneur,  qui  fait  vn  miracle  pour  me  fauuer^car 
&iuement  pour  bien  mourir  en  l'eftat  o«  ie  fuis  iL 
faut  de  la  refolution  :  le  n'en  ay  point  ,  mais  Dieu» 
çi'en  donne ,  &  me  fortifie  puiirararaent..  \ 

Fuis 
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Puis  mit  mains  dans  fies  pochettes,  pour  cher- 
cher  fon  mouchoir,afinde  fe  bander>&  l'ayant  tiré  à 
moitié, il  le  re(Terra,afin  qu'on  le  vie  point>fin6  ceux 
qui  eftoiet  auprès  de  luy  furréchafaut,&priade  fort 
bonne  grâce  ceux  qui  eftoient  en  bâs&*luy  ietter  vn 
mouchoir:auflS-toft  on  luy  enietta  deux  ou^rois  :  il 
en  prit  vn>&  fie  grande  ciuilité  kceux  qu^Oy  aivoiét 
iené,les  remerciant  auec  affcéfcion ,  promettait  de 
prier  Dieu  pour  eux  au  CicUn'eftant  pasenfoupou- 
uoir  de  leur  rendre  ce  feruice  en  ce  monde.Lewcu* 
teur  vint  pour  le  bander  de  ce  mouchoir,raai^oJïin? 
me  il  le  faifoit  fort  mal ,  mettant  les  coins  du  mbu- 
choir  en  basïquicouuroienc  fa  b©uche,illc  tetroufla 
&  s'accommoda  mieux  v    r;  % 

Apres  il  mit  fon  col  fur  le  poteau  qu'vn  F  ère  Ië*k 
fuite  auojr  tourchc  de  fon  mouchoir,parce  qu'il  étoir 
touttxioitié  de  fang  »  &  demanda  à  ce  frère  s'il  eftoic 
bien  ;  qui  luy  ditf,  qu'il  falloit  qu'il  aucnçaft  vn  peu 
d'auantage  (atefte  fur  le  dcuant?ce  qu'il  fit.Enmef- 
me  temps  l'exécuteur  s'appreceuantque  les  cordons 
de  fa  chemife  n'eftoiêt  point  délier,  &  qu'ils  luy  te- 
noient  le  col  ferré,  luy  porta  la  main  au  col  pour  les 
denoiier.  Ce  qu'ayant  fenty>i!  demanda  :  Qnia-t'il? 
faut- il  incorofter  la  ehemife  &  fe  pifpofoitjdefia  Ho* 
fter.  On  luy  dit  que  non»  qu'il  falieit  feulement  de* 
noiier  la  èordoifcîCe  qu'ayant  fait  &  mis  fa  tefte  fur 
le  poteau,  il  prononça  ces  dernières  paroles ,  qui  fu- 
rent ;  Maria  mater  gratia>  Mater  miftricodia  tu  ms  aJL 
ho  fit  provge  &  hora  mortis  fufeipe  ;  puis  In  manns  tuas 
&c.  &  lors  fes  bras  commencèrent  à  trembior te t  eu 
attendant  le  coup  qui  luy  fut  donne  tout  au  haut  du 
cohtrop  près  de  la  tefte,dnquel  coup  fon  col  n'eftanc 
coupé  quàdemy  le  cor^s  tombai  à  cofté  gauche  du 
poteau  à  la  ccnucrfc,ic  vifage  contre  le  Ciel  remuant 
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les  iatnbes  &les  pieds  &  hauflant  foiblemeftt  le* 
mains- Le  Boorreau  le  voulut  renuerfer  pour  ache* 
uer  par  où  il  atioit  commencé  ,  mais  effrayé  de  cris 
que  Ton  fiifcit  contre  luy  donna  trois  ou  qwatrè 
coups  fur  la  g^rge,  &  ainfi  luy  coupa  la  tefte  qui  de- 
meura fur  lefchafFaut. 

L'exécuteur  l'ayant  dépouillé  porta  Ton  corps  cou- 
uert  d*vn  drap  dans  le  CarrofTe  qui  les  auoit  amc* 
n^7,;  puis  il  y  mit  atiffi  ceîuy  de  Moniteur  de  Cinq- 
M.irs  &  leurs  telles ,  qui  auoient  encore  toutes  deux 
les  veux  ouuerrs»  particulièrement  celle  de  Mon  ficur 
deThou  qui  fembloit  eftre  viuante.  De  là  ils  f  irent 
portez  anx  Fueillans,  où  Monfieur  de  Cinq  Mars 
fit  enterré  deuant  le  Maiftre-Autel  :  Monfieur  de 
Thou  a  efté  embaumé  &  mis  dans  vn  cercueil  de 
plomd  pour  étretranfporté  en  fa  frpalture. 

• 

.  Telle  fut  la  fin  de  ces  deux  perfonnes,  qui  certes 
deuoient  laiifer  à  la  pofterité  vnc  autre  nneçnoire 
que  celle  de  leur  mort.  le  1  ai  (Te  à  chacun  d'en  faire 
jteliugemenr qu'il  luy  plaira, &  mécontente  de  dire* 
que  ce  nous  eft  grande  leçon  de  l'inconftanre  de  fa 
Fortune  des  chofes  de  ce  monde,  &  de  la  fragilité 
de  noftrc  nature,  le  me  fbuuiVns  »  lors  que  ie  vis  \ 
terre  la- tefte  de  Monfieur  de  O'nq  Mars*  <J'vn  Epù 
taphe  graué  eh  vne  fepulture  demarbre  en  l'Eglffe  de 
Sainte  Marie  de  la  Chapelle  \  Naples  >  qui  contient 
feulement  ces  mots  :  ; 

Ecce  fnperbimis  ttatura  qmlis  fîtmox  fmurtu  ca/ùs  9 

O  qutlle  cheutelO  quel  changement!  " 
dhlfHeJi'Ctdecemndc. 

4  •  <^  RE  C IT 
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*e  qui  s'eft  fafé  *****  <îue  U  *' 
Saint  frémi  fuft  arrefté \tu\ques 

.     .  à  fa  Mort.  ' 

•     ■    .  ... 
HISTOIRE  XXIV.  : 

4  E  vingt-quatriefme  Septembre  mil  fix  cens 
I.  quarante  vn,  fur  l'aduis  que  le  Sieur  de  Sa.nt 
rrciiil  receut.que  l'armée  commandée  par  Montreur 
Je  Marefchal  de  la  Milleraye  venoit  droit  à  Ai ras, 
ayant  difné  légèrement ,  il  monta  à  cheual  lur  les 
dix  heures  du  matin,pour  aller  au  deuant ,  &  ayant 
appris  pour  quel  fujet  elle  y  venoit  ,  dit  a  pluheuts 
Officiers,quiraccompagnotenr, qu'ils  fe  rémanent, 
&  qu'il  ne  vouloit  pas  que  perfonne  l'accompagnait 
&  fortant  de  ladite  ville  d'Arras  par  la  porte  de 
Rouville  ,  l'Officier  qui  commandoit  Va  garde  ,  iwy 
demanda ,  qui  il  luy  plaifoir  qu'il  laitfaft  entrer  de 
l'Arméetfl  luy  refpondit,lai(Tcz  encrer  tous  le.  hon- 
neftes  gens, ie  ne  fuis  plus  Gouuermur  d  Arras-  ex 
fans  autre  compagnie  que  d'vn  feul  lacquais  ,  U  alla 
trouuer  ledit  Sieur  de  la  Milleraye  à  l'Abbaye  d  A- 
uefne,  diftante  de  la  ville  de  la  portée  du  canon,  ou 
.ayant  mis  pied  à  terre.l'alla  trouuer  dans  la  lalle.bn 
entrant,  ledit  Sieur  Marefchal  luy  dit ,  Monfieur  de 
Saint  Preiiil,i'ay  ordre  du  Roy  de  vous  a.refter  :  il 
luy  repartift,Monfeigneurielefçay  bien.C  cft  ponc- 
.quoy  ie  viens  pour  exécuter  fes  volonter  ,  ie  ne  de- 
mande que  trois  heures  pour  ma  Iuftification  enuers 
luy  &  enuers  vous  vne  feule  rnefuffira,Donnez-moy 
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efpée»  loy  dit  le  Marefchal,  tenez,  la  voila,elle  a*  a  \ki 
mais  tranché  que  pour  le  feruice  du  Roy. 

Pendant  que  ecc  '  te  partout  à  Y  Abbaye  d\Auefnc  * 
le  Sieur  Sobelin  ,  Intendant  de  l'armée  ,  alla  au  lo- 
gis dudit  Sieur  de  Saiuft  Preiïil,  fe  faifir  &  faite  in- 
uentaire  de  tontes  fes  partie?,  efcrites,promeffes  ef- 
fets, argent,  &  de  ce  qui  eftoit  de  meilleur  ,  &  ar- 
reft  de  Franc  Secrétaire  ,  Poitier  ,  les  deux  Van- 
niers, &  Scorion  ,  garda  s  des  magazins ,  tousdome* 
ftiques  dudit  Sieur  de  Sainft  PreuiULfquels  ont  vou- 
loit  feulement  faire  feruir  au  procez  de  leur  Miiftre* 
puifque  incontinent  après  fa  mort  on  les  efiargit 
tous  purement  &  fimplemcnt. 

En  ce  temps  on  fit  battre  aux  champs  pour  fbn 
Régiment  de  gens  de  pied  »  compofé  de  trente  corn- 
paeni  ?s,&  commandement  fut  fait  à  fon  Régiment 
de  Caualeric  de  monter  à  cheoal  »  pour  tous  deux 
fottir  de  la  ville  »  fans  aucun  delay  :  Les  Régiments 
des  Gardes  &c  de  Piedmont  furent  mis  en  bataille 
dans  les  plans  d'armes  iufquesk  ce  que  les  fufdits 
deux  Régiments  fulTent  fortis:  Et  le  Régiment  de 
Caualerie  de  la  luzerne,  qui  y  eftoit  artiué  quelques 
iours  anparauant  ,  prit  place  de  celuy  de  Sainft 
Prcttii 

Eftant  ainfi  arreJW  ,  il  fur  laiflt  à  garde  dti  Sieur 
de  Mance  ,  enfeigne  des  gardes  de  (on  Eminence,*qui 
atieclefdits  gardes  ,  &  celles  du  Sieur  delà  Mille- 
rayej'âmenerent  enuiron  vne  heure  après  midv  dans 
vncafrofle  ï  Arras  au  logis  du  Sieur  du  Plcflis  Be- 
ticre.  Lieutenant  pout  le  Roy  dans  ladite  ville  v  où  il 
fut  mis  dans  vne  chambre>iufques  enurron  fur  ies  fix 
heures  du  foir,  qu'on  le  mena  4  Sain£k  Vaaft,  où  il 
fut  garde  durant  trois  iours,  attendant  les  ordre*  du 
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Lefufdit  iour ,  vingt  -  quatnény  .  incontinent 
après  leuit  Aircft>enuiron  miily  ,  ledit  fieur  Maref- 
chalfut  à  Arras'j  &  fit  conuoquer  les  Officiers  4a 
'Confcil  d' Aithjis»  de  1  Efcheuinage  >  de  laGopuçr- 
nance  ,&  hs  principaux  Bourgeois  j  dans  THoftel 
de  VilL'»où  après  leur  auoir  fait  entendre  ,  comme 
il  venoit  d'airefttr  le  fieur  de  faint  Pteiiil,leur 
Gouuerneur  ,  par  Tordre  du  Roy  %  dit  entre  autres 
chofes,  qu'il  leur  oftôic  vn  lycrt  ,  pour  leur  donner 
vn  Agneau»  en  la  personne  du  fieur  de  la  Tour  ,  qnc 
fa  Majefté  auoit  nommé  ,  pour  eftre  d'orefnauanç 
leut  Gouuerneur  ,  &c  fur  ce  leur  fit  prefter  ferment 
de  fidélité. 

Couppe  efcuyer  dudit  fieur  Marcfchal  auoit  efte 
dépefché  par  luy  ,  pour  donner  aduis  en  Cour  de  ce 
quife  p.  (Toit)  &  pour  rapporter  les  ordres  du  Roy» 
touchant  les  prifonnjers  :  Mais  il  arriua  qu'il  fût 
pris  en  chemin  par  les  Croates  du  Ludouic.  Pour- 
quoy  il  fallut  depefeher^vn  autre  Coiviicr  le  lende- 
main ,  ce  qui  fut  caufe  qu'il  fut  |gardé  trois  iours 
dans  ladite  Abbaye  de  S.Vaafk,  pendant  lequel 
temps  on  luy  permit  de  parler  à  quelqu  vn  des  fiens 
tout  huit  ,  &  en  la  prcfencede  ces  gardes  ,notam 
ment  dudit  fieur  de  Mance  ,  qui  ne  le  perdit  pas  de 
-  vcùë  :  Ledit  fieur  de  la  Milleraye  le  vifita  tous  les 
ours>  &  luy  promit  toute  forte  d'aflïftance. 

Les  ordres  du  Roy  eftans  venus  ,  on  partit  à  fix 
heures  du  matin  ,  il  fut  mis  dans  le  fond  du  catrofle 
dudit  fieur  Grand  Maiftte,  auec  le  (leur  de  Mance  » 
&  quatres  autres  Officiers*  Ton  y  mit  aufli  fon  Se-j 
cretaire  >  à  caufe  de  fon  indifpofitiou  ,  auquel  il  ne 
fut  pas  permis  de  parler» 

Les  deux  Vanniers,  le  Poirier,  Se  Section,  furen<- 
nuis  fur  vue  charrette  >  pie4s  $C  maitt*  liez  ,  deux 
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AdeciXj^c  ainfi  fortirent  de  Fa  ville  :  Mais  comme  le- 
dit Sieur  de  Saint  Pteiïil  fçeut,que  Tes  gens  eftoienc 
en  cette  pofture  ,  il  dit  a  vn  de  Tes  amis ,  qui  eftoit 

}>rés  de  fon  carrofle  ,  qu'il  le  fîft  parler  à  Monfîeur 
è  Marquis  de  Gefutes ,  lequcU'eftanr  approché  luy 
dit  j  Monfieur,  mes  gens  ne  font  pas  coulpables  ,  ce 
qu'ils  ônt  fait  n  a  été  que. par  mon  commandement, 
ie  Jm^ftonne  bien  qu  on  les  traîne  y  comme  on  fe-  % 
rbît  les  ${i\s  grands  criminels  de  la  terrèiccla  eft  bie 
horrible  à  des  gens ,  qui  fe  font  faits  eftropfer  pour 
fè  fêruîce  du  Ro^yjiariabt  du  Poirier  ,  qui  auoit  eu 
fa  jattlbë  fracaflee  d  vne  moufquetade,de  laquelle  il 
ij^eftoit  encoreguery  ie  vous  prie  de  voir  Monfieut 
fe  Grand  Maiftre,&  le  prier  de  les  faire  délier,ce  dut 
fut  fait:4uffitoft  .  *\" 
' Xécatroflç  eftoij:  efcortéàe  fbixante  gardes  de  fon 
Eminence ,  iqùi  alloient  deuànt  >  &  autant  de  Mon- 
ïîcurie  Grand  Maillre  qui  alïoicnt  derrière,  lequel 
Sieur  Grand  Klaiftre  n^ftbît  pas  loing,accompagnéi 
de  grand  nottidre  de  Gentils  hommes  &  Officiers 
&  fon  armée  l        '  :^ 
'  On  prit  le  chemin  de  Corbîe  ,  ou  Ton  arriua  des 
le  ttoïs.Heures  ajprcs  midy ,  ayant  marché  fous  dV- 
hc  trâïte.  À  la  foitie  du  CarrolTé  le  Grand  Maifltê 
Yy  rencontra ,  pour  dire!  Ôieii  àïon  prifonnier ,  & 
luy  dit, "Monfieur  de  Sainft  Preiiii  ,  bien  que  vous 
croyezique  ie  ne  (bis  pas  voftre  amy ,  fi  eft  ce ,  que 
ie  vous  le  veux  monftrer  en  ce  (le  occafion  en  foy 
d'homme  d'honneur  »  le  vous  f^ruiray  de  très  boii 
cœur  ,  vous  fouuez  vous  aflurer  ,  &  auoir  con- 
fiance en  mdy  :  A  quoy  il  refpondit ,  Mônfieur,  ie 
vous  en  refterav  oblige.  Xè  Sieur  de  Hodencouri 
Çouucmeur  de  Corbie*  vient  faluër  ledit  îieutGrâdl 
***iftrfc  ;  jMJgu^  %  4JLt  >  M^c«ic  ne  a«i»e  pornt 

1uc 


^îeMonGeiirde  faint  Prtiiil  n'ait  fajetde  çcnco 
noir  vne  benne  elpe*  ance  de  fon  falut,  puifque 
vous  eftes  cciuy  qui  l'auez  arrefté  :  Car  ayant  efte 
fon  Preuoft  >  vous  ne  voudriez  pas  eftre  fon  Bour- 
ieau>&  ie  vois  que  vous  ferez  fon  interceffeur.Ceft 
ce  qui  me  confole  dans  le  regret  que  i  ay  de  la  dis- 
grâce de  ce  grand  guerrier  »  dont  ic  déplore  je  mal- 
heur :  Mais  le  Roy  reconnoiftra  le  feruice  qtfil  luy 
a  ren  du  .  &  qu  il  cft  encore  capable  de  luy  rendre. 
Alors  ledit  fieur  Grand  Maiftre  partit  pour  deaal» 
1er  à  Chaîne  où  fa  femme  l'attendoit. 

Le  fieur  de  faint  Prciiil  demanda  i  parler  en  par- 
ticulier à  fon  Secrétaires  qui  luy  fut  accordé.  Le*, 
dit  Secrétaire  a  rapporté  qu'il  luy  dit  :  Hé  bien  de 
Franc  ,  que  fera-ce  de  m  >y  *  Monfieur.,  vous  eftei 
perdu  ,  luy  répondit- il  :  Qu'cft-ce  que  i'ay  fait,  ié 
jx'ay  iamais  fait  tort  à  perfonne  !  Car  pour  l'affaire 
de  Bapaulme  i  tous  ceux  qui fçau  nt«  que  c  eft  de 
La  guerrc  aduouérort^qucc'eit  la  faute  du  gouuer- 
neur ,  &  non  pas  la  mienne  >  !e  Trompette  n'ayant 
paru  qu  après  le  combax-De  Fiance»  adioufta,  Mon- 
teur tenez  vousaffeuré  que  Monfieur  le  Cardinal 
vïou s  abandonne  >  puisque  ks  mefmcs  Gardes  fei* 
uent à  vous  conduire  en  Prifon.Il  luy  repartir,ie 
ne  le  croy  pas  :  Cela  n*cft  que  trop  certain,repliqua 
de  Franc  de  la  façon  qu'on  y  procedc,c'eft  fait; 
de  vous  »  fans  reffource  ;  Car  quand  vous  auriez  at* 
tente7  à  la  perfonne  divRoy»ou  ne  fçauroir  s  y  prenn 
dre  auec  plus  de  rigueurv&  pour  vou*,&  pour  nous: 
Ils  furent  bien  vne  heure  à  parler  enfembledç  dU> 
uerfes  affaires ,  aptes^Goy  on  dit  au  Franfc  de  fe  rc* 
tirer.  f  * 

Le  lendemain  vingt-neufiéme  Septctfcbrejl  fut 

cooduit  auec  1*  inefmc  ef«m  à  U  ville  d'Amie*^ 

if  i 
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où  il  afriuafur  les  dix  heures  du  matin»  les  trompet- 
tes de  la  ville  Tonnantes  es  carrefours  Se  principales  * 
ruës.Lc  catrofle  arriuant  à  tes  pians  de  laCitadeile 
le  Sieut  de  Cournillon,  Lieutenant  d'icelle,  s'y  pre- 
fenta'àuecks  ordres  du  Roy,  dont  il  fit  I échu  t  Lors 
,  entrant  dans  ladite  Citadelle,  ledit  Sieur  de  SaincSt 
Preiiil,qui  tenoit  vne  canne  à  la  main,  la  rompjt,8c 
Jaictta  dans  le  fouffé  par  cholere  ,  comme  par  maa- 
uais  augure, qu'il  ne  deuoit  plus iamais  comman- 
der,  Puis  il  dit ,  que  Tonportaft  facaifette,  dans  la- 
qeuÙe  il  y  auoit  bien  vingt  deux  mil  Hures  {chez  les 
Médecin  du  Moulin,  ce  qui.  fut  fait,  mais  peu  après 
on  la  vient  retirer. 

Lcprifonnier  fat  mis  dans  le  logis  du  Roy  ,  au 
tour  duquel  On  trauailla  incçflamment  à  faire  vne 
vne  grande  &  forte  palliflade  de  dix-fept  à  hui<£t 
pieds  de  hauteur ,  &  cfloignée  de  feptà  huift  pieds 
delà  muraille  dudit  logis. 

Dans  icelle  entroit  tous  les  iours  en  garde  ,  vingt 
S  ni  (Tes  ,  comme  dans  la  chambre  dudit  Sieur  de 
£ainâ  Preiiil  vne  cfcouadç  des  gardes,  commandées 
par  le  Sieur  de  Guemiel,  Enfeigne  des  gardes  du 
corps  du  Roy  ,  outre  vne  compagnie  de  foldats  de 
ladite  Citadelle  ,  qui  montaient  chaque  iour  en  gar- 
de es  enuirons  de  ladite  pallifladc* 

Deux  ou  trois  iours  apresil  demanda  à  voir  ledit 
Médecin  du  Moulin  pour  raifon  de  quelque  indif- 
pofîtion,  mais  on  luy  tefiifa,  difaht  >  qu'il  y  auoit  le 
Médecin  ordinaire  de  la  Citadelle  ,  de  qui  il  fallut 
qu'il  fc  feruift. 

En  ce  temps  le  Sieut  de  Belleiamine  »  Intendant 
de  la  lujlice  en  Picardie,  receut  les  ordres  &  la  rom- 
nriflSon  pour  faire  &  parfaire  leProcez  aujdit  Sieur 
dç  Sainft  ftç&l  ,  £llcp9rwk4c^ftîjrç  aflïfter  de- 
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luges  Prcfidianx  d'Amies  &  d'AblevilleA  du  Lieu* 
tenant  General  de  M  ntrciiil  fur  mer ,  pour  faire  ia 
charge  du  Procureur  du  Roy  en  cette  cotpm  (Bon. 
En  exécution  de  Is^ueile*  ledit  Intendant  &  ledit 
Procureur  du  Roy ,  fc  tranfporterent  à  Arras  ,  pour 
informer  ,  où  après  auoir  fait  affçmbier  Us  gens  du 
Confcil  d'Aahois,dc  i'Efcheuinage ,  delà  Gouuer- 
nance, &  les  plus  notables  Bouigeois  ,  il  les  haran- 
gua^ pour  conclufion  les  alïeura  ,  que  ljp  tyran  ne 
reuerroit  iamais  A  ras ,  pourquoy  ils  ne  deuoienr 
craindre  de  venir  librement  faire  leurs  plaintes  H 
cnuoya  auflî  informer  ï  Douicns  ,  où  ledit  ficur  de- 
faint  Pr.  iiil  auoit  efté  deux  ans  Gouuerneur ,  &  affi- 
gnations  à  tous  ceux,  qui  voulurent  cftre  ouy s ,  tant 
audit  Arras  qu'à  Doulens  ,  à  certains  iours  ,  pour 
eftie  recolcz&  confrontez  audit  fieut  de  faine 
Preiiildans  la  'ville  d'Amiens,où  en  effet  vint  vn 
grand  nombre  defdits  telmoins,tous  eftoient  logez 
en  la  maifoi;|,  où  pend  pnur  eufeigne  l'Affigoei  ,  où 
ils  eftoient  défrayez  aux  defpens  du  Roy. 

Lfcditfîeurde  Bellejafninc  fut  par  plufieurs  fois 
en  la  Citadelle,  pour  prendre  les  interrogatoires  de 
l'accusé  ,  &  luy  confronter  lcfdits  témoins,  mefmes 
pour  vnc  après  difnce  luy  en  recola  Se  confronta 
vingt  fept,ce  qui  obligea  ledit  fieurde  faint  Piciiiî 
a  luy  dire*,  qu%il  voyoit  |bien  qu'il  le  vouloit  per- 
dre,de  luy  faire  paroiftre  vne  fi  grande  qwantité  de 
▼ifages  ,  qu'il  n'auoit  iamais  veu  ny  conneu  »  &  luy 
ireprochai  qu'il  ne  faifoit  efcrire,que  ce  qu'il  fa i foie 
contre  lujr»  &  ne  vouloti  qu'on  parlaft  de  ce  qui 
feruoit  poôr  faiuftificatioiî.  )  \ 

Le  Vendredy  huidiefem  iour  deNouembre.164* 
le  dit  Sieur  de  Sainé*  Preiiil  fut  mande  à  la  Cham- 
bre criminelle  do  Baillage  »  poureftie  oiiy  par 
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bouche  ,  fiir  les  cas  qui  on*  cité  à  i^y  îœipafe* 
Il  fut  mené  dans  vn  carrofle  accompagné  de 
*ingt  moufqarrairts,  &  de  (îx  des  gardes  du  C  ji  ps 
àn  Roy,&  Conduit  dans  ladite  chambre  ,  où  il 
trouua  douze  CoofeilUrs  d'Amiens  >  &  autaut  du 
Prelidial  d'abLuille ,  de  tous  les  deux  les  premiers  ,b 
Ar  les  pkts  anciens  ,  aufquelsprefidoit  ledit  Sieur  de 
Bellcjaminc  ,  &  ou  cftoit  auffi  le  Procureur  du  Roy> 
*ie  hdite  commiffion.  Ceux  du  Prefidial  d'Amicna 
le  Dimanche  précèdent  fur  vne]lettre,que  leur  auoic 
cffciit  à  vn  chacun  d'eux  ledit  Intendant  ,  &  tandis 
qu^U  furent  à  Amiens  »  ils  furent  défrayez  ,  &  traie 
tez  tplendidement  à  ladite  hoftelletie  de  l'AlTiguet, 
auxde  pens  du  Roy  ^  à  la  diligence  de  fonProcureur 
en  cette  commiffion. 

D  ab  >rd  que  l'accuse  fut  entîéenla  châbre,apres 
^rne  grande  reuerence  à  fes  luges  >  interpellé  de  s'af 
foir  fur  la  Sellette  ,  qui  auoit  eftécouuertc  de  tapi£- 
fc/ie,il  fitrefponfe,  qn'tl  n'auoit  iamais  deferuy 
le  Roy,&  qu'il  n'y  auoit  Gentil- homme  en  France, 
qui  fe  fut  porté  plus  ardemment  à  le  feruir ,  que  luy, 
êc  s  etànt  affis  fur  ladite  Scllette.irny  demeura  gue- 
xe>*ins  pour  parler  auec  plusd'a&ion  >  &  ayaot  dcfl 
feiii  de  faire  voir  de  près  audit  freur  I  tendant  les 
lettres,  Ordres ,  Inftruaions,  &  pièces  iuftificatoi- 
t es  en  vertu  defquellcs  il  auoit  agy  ,  fe  leua  >•  &  dit 
qu'il  fe  tieodrou  dcbout>s'il  plailoit  à  Meflieurs  9  ce 
qu'il  fit  durant  qpatre  heures  entières ,  fon  chapeau 
à  la  main>&  lors  qu'il  fut  fommç  de  prefter  ferment 
de  dijre  vérité  il  refpondit*  ctiy  MeÛieurs,  ie  vous  la 
diray,paU  que  ie  fuisjobligé  par  le  bon  hlar  que  i'ay 
&:  xjijoy  qu'indigne  »  de  teccuoir  ©ujourd'huy  mon 
Sauoeur.  I!  cft  2  noter  qjp'il  l'aitoft  encore  receu  le 
wur  de  U  Taa&ùnft ,  teiu4\  eftoit  long  •temps  en 
>  / fufpea 
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iufpenfion  *  de  laquelle  fe  feruit  fon  prudent  Corr 
fefleur  ,  pour  luy  faire  receuoir  la  fainte.Commu- 
nion  ,  deuant  que  de  fe  prefenter  à  fes  iuges ,  &  peut 
eftre  à  la  mort ,  ayant  aufïi  fait  vne  Gonfeffion  géné- 
rale, auec  tous  Jles  témoignages  de  repentjmcc  ,  & 
de  contrition ,  qu'on  euft  pu  fouhaitter  dans  vn  par- 
fait Chreftien. 

Apres  il  commença  à  difcourir  deuant  fès  Com- 
miffaires  de  toute  fa  vie,corame  ilauoit  eut  l'hon- 
neur de  commander  dés  l'ange  de  quatorze  ans  ,  $c 
que  depuis  ce  temps- là  il  n'auoit  difcontinué  le  fei  - 
uice  du  Roy  ,  tant  dedans  qi*e  dehors  le  Royaume, 
6c  dcduifitfi  nettement  &  aggreablcmcnt  les  acci- 
dens  de  fa  bonne  Se  mauuaife  fortune  qu'il  les  ra- 
uit  tous  en  admiration.  s  :. 

Mais  quand  ce  vient  aux  interrogatoires  ,  qu  on 
luy  fit  ,  touchant  les  deniers  qu'on  l'accufoit  auoic 
leué  contre  les  Ordonnanccs,il  fit  voir,  qu'il  Tauoic 
peû,&deu  faire , puis  qu'il  auoit  receu  pluficurs  let- 
tres du  Rov  ,  eferites  en  ces  termes  >  Brune  &  6V- 
?2ereux  SainEl  Preùil  y  vikeT^'d'inducïions  >  plumez,  lu 
poulie  fans  quelle  cric  faites  corne  font  tels  &  tels,  faites 
ce  cjuc  font  beaucoup  d'autres  dans  leur  Gouuernement* 
tout  e/i  bienfait  par  vous ,  vous  auel^tout  pouuosr  dans 
vojhe  empire  ,  trenchez. ,  coupez*  tout  vous  cft  permis. 
Où  il  eftànotter  quec'eftoit  fur  ce  qu'il  mandoit 
au  Gouvernement  dn  Sieur  de  Ramburis  dans  Dou- 
lensqui  poiledoitde  fon  chef  foixante  mille  liuresdf 
rentes  &  qui  faifoit  vne  noble  defpenfe,&au  Com^ 
te  d'Efombourg  d^ns  le  Gouuernement  d'Arras* 
dont  la  cour  &  la  table  eftoict  magnifiquesjl  luy  au- 
roit  efté  vergongnr ux  &  indécent  à  l'honneur  du 
Roy  de  ne  pas  faire  ce  à  quoy  il  eftoit  obligé  jour- 
nellement ,  tant  par  les  vifites  extraordinaires  des 
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gens  de  condition  ,  que  par  le  continuel  paflage  des 
armées  &  gens  dejguerre,  Ce  qui  luy  eftoit  abfolumét 
necelfaire  pour  viufe'&  fubfifter  félon  la  qualité  & 
la  condition,  dans  laquelle  il  auoit  plu  au  Roy  le 
plaie>.  Auffï  a-on  bien  veu  pat  le  peu  dargent,qti'on 
luy  a  tLOtiué,  qui  n'eft  pas  fuffifanc  payer  le  quart  de 
fes  debtes,  que  tout  ce  qu'il  faifoit,  n'etoit  que  pour 
la  gloire,  &  le  feiuice  du  Roy. 

Les  luges  fif  trouuent  bien  interdits  >  voyans  le 
plein  &  abfolu  pouuoir,qu'on  luy  donnoit  par  plus 
de  trente  mifliues,  qui  luyauoient  efté  eferitesen 
dîners  temps,  depuis  trois  ans  tant  par  le  Roy,  que 
par  fon  Eminence,  &pat  Monficur  de  Noyers,  pour 
lefqucllcs  faite  voir  à  la  copagnie,  il  s'approcha  du- 
dit  Stetu  be  Bellcjamine ,  les  leut  tout  haut ,  &  les 
luy  mit  entre  les  mains:  Il  fe  deffendit  fi  bien  de 
l'affaire  de  Bapaulme ,  qui  eftoit  au^dite  de  la  gazet- 
te le  feul  fujeft  pour  lequel  on  l'audit  arrefte  ,  qu'il 
en  fut  trouuc  innocent ,  &  de  fait,  n'en  eft  rien  por- 
té en  fa  fentence  de  coadami-a;  ion  >  qui  le  verra  cy- 
àpres. 

Pont  les  crimes  dont  il  eftoit  chargé  par  les  in- 
formations faires  à  Doulcns  ,  il  dit ,  qu'il  ne  falloir 
rechercher  fa  vie  ,  que  depuis  ,  qu'il  eftokGouuer- 
neur  d*Arras>  &  qu'ils  conftoit  par  les  lettrés  de  pro- 
uifions  dudit  Gouuernement,  dont  il  auoit  pieu  au 
Roy  l'honorer  &  reconnoitre  fes  femiecs  qu'il  luy 
auoit  donné  abolition  de  tout  ce  qui  s'eftoit  pafTc? 
auparauant,  tant  audit  Doulcns  qu'ailleurs  &  fur  ce 
produifit  lefdites  lettres  de  prouifion. 

De  tous  les  autres  faitsj,  dont  H  eftoit  aceufe»  îm- 
pofa  Se  fournit  de  (î  puifantes  defFences  pour  fa  iu- 
ftifiîcatîon  ,  que  fi  lors  o#fut  venu  aux  aduis(  com- 
me il  (èmbloit  cjuc  l'ordre  le  reouetoit  )  pas  vns  de 
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{es  luges  ne  l'auroiem  put-tflre ,  condamné  à  !a 
mort  :  C'eft  pourquoy  on  icmit  le  jugement  au  len- 
demain ,  &  lors  Tes  amis  commencèrent  à  defefpcrer 
défont  ialut*  quafi  perfonne  de  fes  commiflaires 
n'ayant  efté  veu  iortir  fans  auoir  les  larmes  aux  yeux 
non  plus  que  fans  admirer  fon  iugçmenr,  fa  memoi- 
re,font  eioquence3fa  bonne  grâce,  mais  fut  tout  fon 
mal  heur. 

Il  fut  ramené  en  la  ciradelle  par  les  mefmes  gar- 
des ,  &  la  mefme  voye  ,  qu'il  aucitefté  amené  a  la 
chambre. 

Ce  fut  alors  qu'il  fe  mitferieufement  à  penfer  à  (a 
fin,  fie  fon  teftament,qu'il  efcriuit  tout  entier, &  li- 
gna de  fa  mainte  fermât  &  cachetta  de  fes  armes, & 
le  c6figna  entre  les  mains  du  Pere  Dom  Bernard  de 
Sainét  Iean  ,  Religieux  Ffiiiliant ,  entre  les  mains 
duquel  ledit  Sieur  de  Sain&  Prciiil  des  le  commen- 
cement de  fa  piîfbn  auoit  aufli  configné ,  &  entière- 
ment  abandonné  fa  confciencc  ,auec  tant  de  bon- 
heur ,  &  vn  fi  bon  (liccez  ,  que  tout  le  monde  vid 
auec  admiration  vn  fi  prodigieux  changement  en  ce 
fameux  guerrier*  qui  n'ayât  iavnais  auparauant  quafi 
reconnu  d'autre  diuinité  que  fon  cfpée  fit  paroîcre  à 
cette  dernière  heure  des  fçntimnes  fi  deuots,  con- 
traire a  fon  humeur  >  &  à  ce  qu'il  auoit  efté  aupara- 
uant :  ils  s'entretiendreht  quafi  toute  cette  dernière 
ouilt  des ckofes  de  lVternité,  le  Pere'ayanr  foin  de 
luy  faire  faire  fouuent"des  afles  de  vertu  d'humili- 
tcz,  &  de  (bubmiffion  à  la  volonté  de  Dieu  ,fc  met- 
tant tantoft  a  prier  tantoft  à  prendre  quelque  bon- 
ne penlee  de  quelque  Hure  de  deuotion>à  quoy  il  s'e- 
ft  oient  fouuent  exercés  depuis  fa  détention. 

Il  eft  à  noter  ,  qu'on  ne  permit  à  aucun  ,  ny  des 
parens ,  ny  des  ami$  «le  Taccufé  ,  de  follicitet  pour 
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iuy.Le  Cheualier  d'Ahlçvilie  ,  fotif  Ecete,  eftantf 
aniuéà  Amiens  pour  ce  faife ,  eut  ordre  d'en. fortiç 
promptemenr.Xedir  Médecin  de  Moullim  e^ft  a^ufQ 
la  maifon  pour  prifon.  Cependant;  ledit  Sieur  de 
Sainft  Prçiiil  êîcriuit  plufieurs  lettres,  tant  ay  ÇLoy> 
à  Ton  Eminence  , qu'à  Monfieur  de  Noyers,tnais  on 
n  e»  laifla  fortir  aucune  hors  de  la  Citadelle*  en  vaii* 
en  attendoit  ils  les  repbnfes  &  les  effets. 

Le  lendemain  Samedy  neufiçfcne ,  .à  fçpt  heures 
du  matinales  Commiffaircs  s'eftant  aff^m^lcz  pour 
le  iugement  du  Procez  ,  le  Procureur  du  Roy  de  la 
fommiffion  felcua,&  plaida  beaucoup  de  chofes> 
pour  atténuer  &  deftruire  toutes  les  iuftificacion* 
dudit  Sieur  de  Sainft  Preiiil ,  &  afin  de  ne  rien  ob- 
mettre ,  (  contre  les  formes  ordinaires  du  criminel) 
produifit  &  fit  le&urc  d'vnt  grade  pièce iTefcriturç 
en  forme  de  contredits ,  pour  refpoqdrc  à  tous  le? 
moyens  par  luy  propofez  ,mefme  contredire  au* 
lettres  ,  ordres  &  autres  pièces  iuftifiç*toires  ipife* 
€n  auant  le  iour  précèdent  par  l'accu fé,  &  fou ftienp 
par  vn  grand  nombre  "de  partages  &  autorités  re- 
cherchées que  par  la  rigueur  des  ordonnâces  il  étpit 
digne  de  mort  :  à  quoy  ileonclud.  L'Intendant  qu* 
eftoit  de  mcfme  aduis,  prit  la  parole* &  enchérit  Cuc 
tout  ce  quel  autre  po\uipit  aupir  dit  ,  nonobftanr 
quoy,le  Lieutenant  General  d'Amiens ,  rapporteui: 
du  procez  ,  ne  lai  (Ta  d'opiner  à  la  prifon  feuleroetit  % 
que  ie  condamné  tiendroit ,  tant ,  qu'il  plairojr  à  fa 
Maiefté,  fouffenant ,  que  le  moindre  de  les  feruices- 
eftoit  fuffifant  d'effacer  les  plus  énorme^  de  ces  cri- 
mes-, dont  il  eftoit  chargé:  Opinion  ,  qui  ne  fut  phi* 
ftot  proferé»qu'ellc  fut  releuée,8c  ainS;'dire,baffoucô 
j>ar  le  dit  Intendant  :  A  quoy  ledit  S  eux  r*ppoj$euc 
tefpontf  t  geiK3*afemq&ç ,  que  fa  vie,  enkns^fc 
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fts  biens  eftoîcnt  au  Roy  ,  mais  que  fon  amc  & 
confcience  tftVicnt  à  Dieu,  qu'au  plus  iufte  d'iceU 
le  il  auoic  dir  fon  opinion  >  &  que  qui  que  ce  fuft  , 
n'eitoit  capable  de  luy  rien  faire  faire  au  contraire: 
L  Intendant  le  retournant  vers  le  Piefidcnt  Pafchar 
d'Abîcville^  luy  demanda  fon  aduis,quifut  à  la 
nion,&  ainfides  autres,  guidans  lapluialité,opinc- 
rent  pareillement  à  la  more.  i 

Aufîi  toftque  le  diâum  fut  dtefsé  Se  figné,  cae 
fteit  enunon  l'heure  de  roidy»  la  plulpawt  des  luges 
forcirent  de  L  Chambre,&  Ct  retirèrent.  Alors  l'In- 
tendant demanda  oà  eftoit  le  bourreau  ,  &fur  es 
que  quelqu'un  citez  légèrement  luy  euft  dit,  qu'il 
çroyoit  qu'il  n'eltoit  pas  en  ville  ,  il  enuoya  quérir 
le  fieur  de  Lettre  de  Villainecourt ,  Procureur  du 
Roy  d'Amiers»auqucl  il  demanda>où  tftoit  le  bour- 
teau,  &  pourquoy  il  n'auoit  donné  ordre  qu'il  (e 
trouuaft  iàjlequclluy  fitrefponfe,  que  cela  neftoic 
du  dub  de  fa  charge ,  tte  que  quand  bien  il  en  fetoit, 
que  le  Procureur  du  Roy  de  la  coramîlïion  y  denoit 
auoir  p  urucu:A  qnoy  lcditTieur  de  Bcllejamine  vn 
peu  cfmçu,  repartit^vousen  refpondrczauRoy  ,& 
v,  us  fctay  quitter  la  robbe  :  le  ne  vous  crains  pas  , 
réplique  ledi  Procureur  du  Roy ,  ie  fuis  homme  de 
bien  ,  &  ne  tiens  ma  ipbbe  que  du  Roy  mon  Mai- 
ftre.  Comme  ils  eftoient  en  cesconteftcfcled'tlntcn- 
dant  eut  atouuelle  que  l'execureur  n'eftoit  pas 
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roit  1  exécution,  ayant  efté  propose  de  la  faire  dans 
les  plains  au  deuantdela  Citadelle  >où  anoit  efté 
en  Cxx  cens  trente  huit  exécuté  Mon  (leur  de  J'Icn- 
courtimefme  i  oét effet  aaoit  elle  rapiiîee  Se  ineu- 
felce  vne  chambre «dans  le  logis  du  lardin  du  R  0/  > 
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mais  il  fut  aftefté  »  que  ce jeroit  en  la  grande  place 
•     de  l'oHftel  de  Vrlle,  afin  quelciugemét  eitant  pro- 
noncé a  i  condamné  dans  ledit  Hoftel  de  Ville  ,  il . 
n'eut  pas  loin  à  aller  â  Pefchaflfaur. 

Oainre  d  e(m  -tion  ,  le*  portes  de  la  Ville  furent 
fermées,  &  les  quatre  compagnies  priuilegiées  com- 
riiandées  pour  garder  les  auenucs  de  la  places  où  Ce 
\  deuoit  faire  l'cx.cotion  ,&  hui&iours  auparauanr 
jfrelle *  le  regiracttt  de  Champagne  fut  encore  en 
garnifon  aux  faux  bourgs  de  ladite  Ville. Il  faudroftr 
vn  trop  long  dfcours>pour  exprimer  ,  &  rapporrér 
icy  tous  les  bons  fentimens,  aufquels  le  gencreur 
Caualiier  s'exerçoit ,  durant  tout  cecy,&:  lès  d  .  f- 
plaffirs  inconceuables  ,  qu  il  tefmoignoit  refTentir 
«Tauoircy  deuant  toujours  plus  aymé  les  hommes 
que  Dieu,  en  préférant  leur  feruice  au  fien,  en  com- 
parailbn  duquel  ,  il  rcconnoilïbir ,  que  tous  les  plus 
grand  Monarques  de  la  terre  font  moindres  que  les 
plus  petis  atomes  de  lair.Et  c  eft  ce-qtii  donna  peut 
eftre>Heu  au  reparties,  qu'il  fit  à  Ton  confefTeur» 
quand  on  le  vint  aduertir  que  fes  luges  le  deman- 
Soient  encore  :  Mon  Perc,  iuy  dit  il  dit,  ie  m'en  vais 
'  à  la  mort>allez  Monfieur ,  allez}  fuiuez  Icfus  Chrift 
au  Caloaire  >  répliqua  le  Pere  ;  Ah  Mon  Pcre  ,  luy 
dit- il,  il  y  a  bien  de  là  differcnce,ie  f'ay  bien  mérité 
cette  mort,  du  moins  félon  Dieu,  mais  félon  les 
hommes^  ie  ne  deurois  pas  mourir  pour  les  fautes  , 
du  moins  dont  on  m'aceufe  ,  mais  bien  félon,  Dieu 
pour  celles  qoi  font  feulemefit  connues  de  Itiy  »  de- 
vous  ,  &  de  moy  ,  fa  volonté  foit  faite  en  la  terr*r** 
cotnme  au  Ciel  »  il  me  fait  plus  de  grâces  ,  qne  is 
-  ne  mérite,  il  veut  aujonfdhuy  changer  les  lidtmetirs 
paflagcresquei'ay  oofTeiécs  pour  vn  temps,  eu  des. 
j.  '   recoippenfes  étemelles  qui  n*î  changeront  plttH-  .- 
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Il  fut  conduit  du  lieu  de  la  pnlon  dans  la  cham- 
bre du;confeil  de  THoftcl^de  viîle,dans  fon  petit  car- 
rofle  ,oùeftoient  auec  luy  le  Sieur  de  Guerrkl  ,  & 
fon  nepveu  ,  fuiuy  &  accompagné,,  &  tant  defdits 
gardes  du  Corps,  que  des  Suiflfes,  enfeipble  des  Ar- 
chers de  la  Ville  de  robbe  courte  ,  &<âela  Maret^ 
chauflée. 

Mettant  ^ied  à  terre  hors  du  carrofle  à  la  porte  de 
Thoftei  de  Ville  ,  il  prit  congé  dudit  Sieur  de  Guerr 
riel  luy  difant  hautement ,  Monfieur  ,  ie  vous  piic 
4e  dire  au  Roy,&Ià  Monficur  le  Cardinal,monmai- 
ftre  ,  que  ic  meurs  leur  très  hunbleSeruiteui,  vous 
en  direz  autant ,  s'il  vous  plaiftà  Mr.  le  Grand 
Maiftrc,  &  à  monfienr  de  Noyers,  Se  direz  a  Mon- 
fieur  le  comte  (3e  Noges,qn'il  fe  fouuienne  de  prier 
Dieu  pour  moy,ie  le  luy  rendray  en  Paradis  Cl  Dieu 
me  fait  mifcrlcorde,  comme  ic  îefpere. 

Ledit  Sieur  Guerriel ,  après  luy  auoit  la  reue- 
rence  ,  fe  retira ,  pleurant  à  chaudes  larmes  n'ayant- 
voulu  fe  trouuerà  l*execution,quoy  qae  ledit  Sieur 
Intendant  l'y  euft  voulu  obliger,pourquoy  ils  eurent 
quelques  parolesvenfembJe. 
,  Il  fut  donc  laide  entre  les  main$  <lu  Pceuoft  de* 
Marfchaux,&  de  fes  Archers  ,  qui  conduisirent 
dans  la  Chambre  du  Confeil  dudit  Hoftcl  de  ville  : 
En  partant  au  trauers  de  la  garde  fale  >  il  ofta  fon 
chappeau  ,  &  faliw  fort  coiwrtoifement  quantité 
d'honneftes  gens  ,  qui  y  eftoient  pour  voir  ce  qui 
fe  pafleroit  .11  eftoit  veftu  d*vn  habit  de  drap  gris,va 
peu  brun  ,  le  manteau  demefme ,  double  de  pareille 
cftofFe  ,  le  tout  vny ,  fans  aucune  façon  ,  ny  aucum 
parlement ,  eftans  celuy Je  mefme  qu'il  auoit  le  iour 
qu'il  futarrefté,  n'en  ayant  pas  changé  depuis  ce 
temps-là  fon  çhappçatt  cûçit  »oir  aiiec  ynsprdori 


4  6*  ffiffoires  %  agi  que  s 

Vn  peu  après  qu'il  fut  entre  dans  ladite  ^chambre 
fon  ConfeflTeur  y  arriua  ,  qui  fe  mit  avffi-toft  à  re- 
prendre les  difeours  de  deuoti  n  ;d^fqu<ls  il  auoit 
couftume  d'entrettfbi  (onefpnt:  Dans  ce  pitoyable 
acceffoire  comme ïk  ftoient' debout  au  feu  ,  Voicy 
le  Sieur  de  Belhf.itr.Tnc,  auec  le  rapporteur,&  hui& 
ou  dix  de  Tes  CommiflTaires,  tant  d'Amiens  que  d' A- 
blevil!e,{uiuis  de  Monfieur  G  uidon,  Greffier  crimi- 
nel du  Baillage  d'Amiensjce  qu'ayant  efté  appercea 
par  le  Père  Feuillancil  fe  retira  auec  fon  compagnon 
clans  vn  coin  de  la  chambre.  Le  Sieur  de  S'ainâ 
Prcuilfit  vne  profonde  reuerence  à  Tes  luges  ,&  de- 
meura debout  &  nue  tefte  ,  le  dos  tourné  a  la  che- 
minéeXedit  Sieur  Intendant  fitfigneau  Greffier  de 
luy  lire  fa  fentence. 

"  Veu  le  Procez  extraordinairement  inftruit  à  la 
requeftedu  Procureur  du  Roy  à  Mteffirc  François  de 
I^flic  d'Ambleville ,  Sieur  de  Saii  ét  Prcuil  >  Mare(- 
chal  des  charnps  &rarméesdefa  M  ij  ftc  >  cy  deuant 
Gouuerneur  des  Villes  &  citez  d'Arrâs  »  à  prefen't 
prisonnier  dans  la  Citadelle  d'Amiens»accufé  de  con-  ' 
cuflior  s,  volleries,  &  exactions  »ifur  les  fubie&s  du 
Royjéuécs  &  irapofitions  de  deniers:tart  fitr  fe?  yi- 
lages,  qu'aux  portes  de  ladite  ville  >  ôppreffioris  $t 
violences  à  l'endroit  des  Officiers  de  Indice ,  exc<  z 
outrages  commis  contre*  ctux  qui  ont  efté  prop  iC  z 
aux  affaires  de  fa  Majefté,de  l'homicide  d<  rtiims  en  la 
perfonoedeFleury  Gui!lain  Menuider^a^ncs  cri- 
mes contre  &  au  preiudice  de  fa  charge,  &  du  ferui* 
ce  dùRdydettres  patentes  &commitfï6s  d~faM  je- 
fté  ,  donnée  en  la  Ville  d'Amie»»*  le  trci  vè'mt  Sep- 
tembre dernier,  par  lefquclle*  ilnouseft  ma^dé  de  * 
faire  &  parfaire  le  Procez  aud.Sirurde  fainâ:  Pr<  Uil 
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d'iceloy  >{buueramcmenr  &  en  dernier  refïbrr,  ap- 
peliez auec  nous  lis  Prcfidens  d'Amiens'  &  d'Able- 
ville  m^moîre  mis  en  nos  mains  de  la  part  de  fa 
Iajtfté,contenant  lefdits  faits  &:  àccufitions>char- 
jes,&  informations  par  nous  faites  es  Villes  d'Ar- 
tas, Doulens, &:  Amiens,desdeux>ttois,&  quatrième 
O&obredernier,&tre  Information  faite  parle  Sr. 
Lieutenant  Criminel  d'Amiens  CommifTaire  fubde- 
legué  à'cét  effet  ,  tant  dans  ladite  ville  de  Doulens, 
que  Bourgs "&  villages  voifins  >  interrogatoires  du 
fieur  de  farine  Preiiil ,  Cbnteriant  (es  confeifions ,  d  - 
négations ,  rccolements  &  confrontations  de  tef- 
moins  ouys  efditcs  Informations,  auec  les  conclu- 
rions des  gens  du  Roy, après  que  ledit  (icur  faine 
Preuïl  mandé  en  la  chambre  du  C^nfcil  a  efte  ouy 
fur  la  SèÏÏctte^parauant  procédé  au  iugement  dupro* 
cez,tout  confideré:Nous  par  iugement  fouuerain  & 
en  derniers  reflorts  ,  auons déclaré  ledit  François  de 
Iaffac,^ Ableville,Sr.de  fainr  Preiiil  deuëmét  atteint 
&  conuaincu  des  cas  à  luy  impofez,  &c  pour  repaxa- 
t  ori  condamné  ledit  de  Iaffat  à  auoir  la  tefte  tren- 
chée  fur  vn  efchafFaut ,  qui  fera  pour  cet  effet  drefl 
îé  en  la  place  denant  THoftel  commun  de  cette 
Ville  ,  Tes  biens  acquis  &  confifquez  au  Roy  >  'fur 
iceux  préalablement  pris  la  fomme  de  vingt  mil  li- 
ures,  appliquables  5  moitié  en  oeuures  pies  aux  Hof- 
pitaux  d'Amiens,^ Ablcville,  d'Arras  &  Doulens,  & 
l'autre  moitié  aux  reparatios  des  fieges  Royaux  def- 
dites  Villes^  autre  tomme  de  trente  mil  liure$,pour 
eftre  employez  à  la  reftitution  des  deniers  pris  & 
Jeuez  aunes  pett^foivfFertes  par  les  communau- 
tez3&  particuliers  ,  pilUz.  &  ruinez  p^r  les  ordres 
&  commandemens  dudic  Sieur  de  Saint  Preiiil. 
Donné  à  Amm  f  prononce  flç  exécuté  le  neu- 
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iïefme  Nouembte*jrail  fix  cens  quarante  yn, 

La  fentence  ne  luy  fut  pas  prononcée  .  fuiuant  fa 
teneur,  mais  feulement  fut  dit  pour  les  ca$  ipention- 
Hez  auproeck  fans  ;en  exprimer  aucun. 

Apres  la  pronoriciation,ledit  iîeur  de  faintPreuil 
falua  pareillement  fes  luges  aueç  le  vifage  le, plus  fe- 
rain  &  ég il  qui  Ce  vi4  ep  celle  occurrence  ,  leur  di? 
Une  ;  Aii  Meflîeurs  i'ay  bien  plus  ofFençé  Dieu  que 
les  hommes,ie  yous  remercie,  Meffieurs,dç  irTauoîi 
donné  vne  fi  douce  fentence  >Jie  prietayJDjeupoui; 
vous.  Les  Iuge>  forcirent  ,  &  fe  retirent  dans  la 
chambre  des  luges  Confuls>proche  de  ladite  grande 
falle  ,  où  ils  demeurèrent  iufques  après  l'exécution. 
Lors  fon  Çonfelleur  s'approcha  de  luy  ,  $c  luy 
l'embrasa tendrement ,  dilant,  haîmon  Pere ,  prions 
Dieu.  Ils  fe  mirent  donc  à  genoux  deuant  vn  Cru- 
cifix ,  &  récitèrent  Us  Litanies  de  la  Viçrge],  &  pujsi 
aprer  s'eilre  réconcilié^,  ils  fe  leuerent ,  Se  tout  en  te 
promenant  dans  la  chambre,  le  Pere  luy  fitjfaire  plu- 
fleurs  a&es  de  charité ,  de  contrition  *  &  de  refignar 
tion  au  bon  plaifir  de  Dieu  >  il  luy  difoit,  mon  Pere, 
c'eft, grand  cas  que  Iefus  Chrift  ait  appréhendé  la 
mort><3c  moy  que  ie  n'en  air  aucune  appreheniîon,ae 
que  ie  ne  fois  quafi  point  efmeu  de  ce  qi^on  me 
vient.de  lire,  taftez  moy  le  poux,  mon  Pere,  ie  vous 
prie  ,  &  luy  ayant  pris  la  main  ,  le  Pere  en  effe&  ny 
fentit  aucune  émotion  extraordinaire. 

Comme  il  fe  fut  tetourné,il  apperceut  venir  à  hiy 
vn  icune  homme  ,  qu'il  ne  contioîiToit  point  ,  il  de- 
manda qu'il  eftoit ,  &  luy  ,  refpondit ,  qu'il  eftoic 
l'exécuteur.  Hé  bien  mon  aqjy,eft-ii  temps?  non 
pas encores  Monfieurjuy  dit  l'exécuteur , mais  ccft 
la  couftume  de  lier  les  condamnez  après  lapronon- 
de  leur  fcmcncc  :  Mon  amy  >Juy(  dit-il,  il 
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n'cft  befoin  tfe  me  lier  n'aye  pas  de  peur  ie  ne  te  fe- 
xav  pas  de  peine  ;  ie  ne  fuis  plus  Sain&  P.eiiil ,  mais 
vn  agneau  Puis  ayant  vn  peu  penféà  pa.'iov  tontes- 
fois ,  dit-il;Iefus-Chrift  fut  bien  lié,c'eft  lara»fon 
que  ie  le  (bis  auffi  ,  &  en  mefme  temps  piefenta  les 
mains  mais  l'exécuteur  luy  dit,  £uM  leroit  à  propos 
auparauanr  d'eftre  lié  d'ofter  fon  pourpoint*  ce  qu'il 
fit  fort  volontiers  Puis  ayant  donne  les  mains  ,  ne 
m'eftrains  pas,dit-il  ce  neft  que  pour  la  formaté  ne 
tedonnerav'pas  de  peine:  l'exécuteur  le  lia  douce- 
ment ,  &  luy  mit  lut  les  mains  vn  grand  mouchoir 
à  dentelle,par  delTus  lequel  il  luy  bailla  le  Crucifix  : 
apt  es  il  luy  dit,mon  amy,met*  toy  vn  peu  a  genou» 
&  montre-moy  la  pofture,  en  laquelle  il  faudra  que 
\z  me  mette  tantoft,ce  que  fit  le  bourreau,&  luy  dir, 
Monficur,il  faudra  vn  peu  efearter  lesgenoux,&  al- 
longer ainfi  le  col, puis  l'ayant  confideré,le  fit  leuer> 
&  s'eftaftt  mis  iuy-mefme  à  genoux  en  fa  place,  luy 
dit,  regarde,  fi  ie  feray  bien  de  la  foi  te  ."l'exécuteur 
ayant  dit  quVriy  »  hé  bien,  dit-il,ie  ne  manqueray- 
pas,  ie  te  prie,  de  ne  me  point  manquer  auffi. 

Seftaut  leué,  le  bourreau  luy  dit ,  qu'il  eftoit  be- 
foin de  défaire  fes  cheueux,  auquel  effet  ledit  Sieur 
Saint  Preiiil  demanda  fon  valet  de  chambre ,  mais  il 
n'auoit  garde  de  venir,  parce  que  l'on  l'auoit  retenu 
prifonnier  dans  la  citadelle  ;  L'on  fit  venir  au  lieu  le 
garçon  d'yn  Chirurgien ,  lequel  ne  coupant  pas  fes 
cheueux affez  promptement  à  fon  gré,  die  au  bour- 
reau, qui  eftoit  debout  à  regarder ,  mon  amy  tra- 
uaille,afin  d'atioir  plutoft  fait  „mon  Sauueur  Ie- 
fus-Chrifta  bien  efté  abandonné  entre  les  mains  des 
bourreaux,  il  n'y  a  plus  maintenant  de  des-honneur 
d'en  eftre  touche-  Cela  eftantacheué,  il  dit  au  com- 
pagnon Chirurgien ,  mon  amy,  ie  voudrois  auoir  de 
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l'argent  pour  ce  contenter  ,  mais  ie  n'en  ay  pas  ,  ie 
fuis  d  nue  de  tout:  Puis  le  bourreau  lnyabbaifla  le 
collet  de  fa  chemifc  »  &  luy  ayant  découuett  les  ef- 
paulcs  :  chercha  Ton  manteau  pour  le  lny  mettre  pnr 
de(Tus,mais  ne  la)ant  trouuc,  pour  ce  que  duranr  ce 
trifte  appareil,vn  ArAer  l'auoit  dçrobé>  il  lny  mit  fa 
cafaque  par  de(Tus>&  fou  chapeau  delfus  faufte,  le 
taillant  ainfi  auprès  du  feu  entre  les  mains  do  fou 
Conf  ll^ur, &puis  fortit  » 


r 

de  Sain&PrcuU  l'ayant  apperceu,  luy  demanda  s'il 
eftoit  temps,  &  luy  ayant  tefpondu  qu  ouy  ,  ils  s'a- 
cheminèrent au  lieu  de  rexccutidn,accompagné  du* 
dit  Preuoil  >Sc  de  fes  Archers,cn  repartant  par  la  gran- 
de Salle  dudit  Hoftel  de  Ville,il  falqa  fort-ciuilemenc 

m 

delatcft;  &c  d'vn  œil  vn  peu  moite  ,  beaucoup  de 
gens,  d'honneur  qui  cftoient  bien  triftes  ,  attendans 
la  fin,&  leur  dit  d  Yue  façon  tres-affabie  :  Meilleurs 
vous  prenez  delà  peine,  ie  vous  en  fuis  obligé  fôç 
Vous  en  remercie. 

Eftant  aflez  proche  de  Téchaffaut ,  il  y  eut  vn  fol 
qui  l'aireilajuy  difant  qu'il  deuuit  auoir  eu  recou es  , 
a  luy  pour  obtenir  fa  grace,à  luy  qui  eftoit  l'Empe- 
reur de  tout  le  mondc.Le  (ieur  de  Saint  Preiiil  ayanç 
reconnu  rexrrauagancc  de  cet  homme  ,  paffa  outre 
çcluy  laie  voulant  derechef arrefter,pour  luy  conti- 
nuer fa  faillie,en  fut  'empefché  par  le  Preuoft  des 
Marefchaux,&  les  Archers  qui  le  chaflerenr, 

Arriuéaupied  de  rechaflfaut,  &  montant  le  pre- 
snier  e'chcUotvl  cfctàfon  Confeiïeur,hclasmon  Pè- 
re^ ic  n'auois  non  plus  offensé  Ditu,que  le  Roy  & 
Monfieur  le  Cardinal,  mon  Maiftre  ,  ie  n'aurois  pas 
fujet  d  appréhende*  de  rendre  compte  là  haut,&pui$ 
h^ulïant  les  yeux  au  Ciel,priez  Dieu  pour  moj^qu'R 
rnh  fart  e  mifcricorde,  §jj 
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Si  toft  qu'il  fut  fur  l'efcliaffaut  il  inclina  doucement 
la  tcfte,poui  en  faire  cheoir  fon  chappeau  &  s'eftanc 
mis  à  genoux  il  fecoiia  ia  caftque  de  deflus  tes  épau- 
les.Le  bourreau  luy  dit,Monficur»vous  eftes  vn  peu 
trop  près  du  boid,voftre  tefte  tomberont  en  bas.Lora 
fc  retenant,  il  luy  dit  ie  me  mettray  ,  où  tu  voudras. 
Puis  il  alla  parier  il  oreille  de  fonConfcfleuj:  qui  a 
rappDrtc.qu'il  luy  dit  ces  dernières  paroles, mon  Pè- 
re, ie  crois  que  l'orgueil  me  veut  accompagner  iuf- 
qn'apres  la  mortel  me  femble  que  ic  fais  gloire  d'al- 
ler au  fupplice  ,  duquel  ie  n'ay  ny  honte ny  appre- 
henfion,priez  Dieu  pour  moy, qu'il  rac  le  pardonne; 
cependant  on  lifoit  la  fentenec/ans  qu'il  y  fit  autre* 
ment  reflexion. 

Pu's  s'eftant  remis  a  genoux,fit  fapriere,fes  yeux 
luy  furent  bauAez,  Se  ayant  receu  la  dernière  abfo- 
lution  ,  &  proférant  le  faindt  Nom  de  Iesvs  &  de 
Marte, le  fil  de  refpée  luy  rrancha  d'vn  feuleoup  la 
tefterqui  tomba  fur  le  petit  cfchaffaut  /qu'on  auoif 
dreffé  à  cet  effet  ,  tout  joignant  le  grand  ,  enuiron 
deux  pieds  plus  bas  du  cofte  du  marché  aux  vclail- 
J  es. Mais  vn  clou  s'eftant  rencontré  n'auoir  point  efte, 
bien  frappé>&  le  vifage  ayant  donné  defTus^len  fut 
marqué  d'vnc  petite  cicatrice  à  l'endroit  du  nez. 

Le  temps  auoit  efté  le  matin  allez  beau  pour  la 
faiion  ,  &  qui  ne  montroit  aucune  apparence  de 
pluve  y  fe  mit  en  tel  defordre  9  que  l'on  euft  dit  que 
c'eftoit  la  fin  du  monde ,  vn  vent  impétueux  &  hor- 
rible fe  leua,  méfié  de  pluye  ,  grefle  &  neige  fi  ef- 
pouuaniables,qu'on  n'en  vit  de  long-temps  vn  lem- 
blablc,comme  fi  le  Ciel  &  les  Elcmens  euffent  von- 
lu  pleurer  &c  témoigner  quelque  reirentiment  de  la 
perte  que  la  France  faifoit  d'vn  fi  grand  Capitaine 
la  fleur  de  fon  aage,  car  il  n'auoit  que  quar^f**" 


Digitized 


4  6 6  Ht  foires  Tragiques 

ans  9  Se  notamment  la  Picardie,  dont  il  fembloît 
cftrc  le  prote&eur  &  le  bouclier  dans  le  feîii  de  la- 
quelle l'enuie  pluftoft,  que  le  crime  l'auoit  condam- 
né a  mourir.  Le  fâcheux  temps  qui  commença  fiir 
les  deux  heures  continua  dans  la  violence  de  l'ora- 
ge fi  longuement ,  qu  à  peine  puft-on  prendre  vu 
demy  qu'art  d'heure,fans  pleuuoir,pour  faire  l'éxe- 
cution qui  fut  fur  les  quatre-heures  du  foir. 

Apres  laquelle,  le  bourreau,defpoiiilla  le  corps  bié 
premptcment&  s'enfuit.Vne  femme  de  Paris  qu'on 
dit  auoir  efté  aurres  fois  fon  hoftefle  monra  fur  l'ef- 
chaffaot  auec  vn  drap  mortuaire  ,  dans  lequel  elle 
mit  le  corpsSc  la  tefte, mais  comme  on  alioit  deuaier 
ledit  corps&la  tefte  eftant  retombée  fur  TefchafFauc 
clic  la  prit  Se  la  mit  en  fa  robbe  &  eftant  defeen- 
duc  elle  la  remit  dans  ledit  drap  auec  le  corps  qu'on 
inctroit  dans  vn  carrotfc  qui  l'emporta  dans  la  mai- 
fon  du  (ufdit  Médecin  de  Moulin  ,  qui  atioit  cfté  . 
ton  amyaudeffunt.Vn  grand  nombre  de  perfonnes 
de  condition  furent  luy  donner  de  l'eau  bénite  ,  ce 
foir&  le  lendemain  Dimanche  auquel  iour  ledit  Me- ... 
decin  le  fit  enbaumer,  recoudre  la  tefte  au  tronc  5  & 
puis  le  mettre  dans  vn  cercueil  de  plomb  >couuerc 
d'vn  drap  de  velours  noir ,  &  ainfi  fut  porté  à  fepe 
heures  du  foir  en  vn  carrofTe  dans  l  Egbfe  des  Pères 
Feiillans  dudit  Amiens  où  il  eft  enterré  en  la  Chap- 
pcllcdela  Vierge,  fauf»  le  cœur  qu'on  dit  auoir  efté 
rcfcrtic  par  ledit  Médecin  ,  pour  eftre  porté  en  fon 
pays  pour  la  confolation  de  fes  parens 


SON 


Digitized  by  Google 


— —      i      — i 
SON  EPITAPHE. 

v 

QV  1  y  lit  tu  fois,  Opajfant ,  arrefle  icy  tes  yeux  & 
tes  pas,&  conftdere  dans  ce  tombeau  celuy  de  tef- 
perance  humaine  Saint  frémi,  grand  de  naiffancc,  & 
pitié  grand  encore  de  courage,  nous  montre  far  fin  maU 
heur,  que  les  grandeurs  du  monde  nom  non  a'ajfeure, 
que  leur  rume.  Il  eft  mort ,  cefi  vn  tendent  >  qui  doit 
l'obliger  à  reffandre  au  moins  quelque  larmes  fur  U 
lieu  qu'il  a  mouille  de  fon  généreux  fang  :  Mai*  il  efi 
mort,  couronné  de  cent  belles  avions,  c'eft  vn  bon  heur 
qui  t  oblige  a  luy  for  ter  enuie  :  Rez.,  Carijpans  >  C*ftel9 
naudari ,  Corbie  &  Arras , furent  Us  mommens  défit- 
Gloire.  Armons  efi  le  tefmoin  de  [cm  trefpas  t  jQue  cet 
efpouuantable  changement  te  fajjt  obanger  de  vie.  O 
pajfant ,  &  te  porte  À  fonger,que  toute  diuinifé  efi  im- 
puifante  ,  hors  celle  qu'il  *  imoqui  en  mourant  :  Frémit 
dans  la  confideration  des  iugemens  de  Dien  ,  prie  pour 
fon  repos ,  &  pour  le  tien  >  &  que  tes  vœux  obtiennent 
du  Ciel,  que  faconde  vie  fott  flm  heureufi  fflf  fi 
première*  * 
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RELATION  VERITABLE  DES 
derniers  entretiens  du  Roy  de  la  Grande 
Bretaigne,  auec  la  Princefïc  Elifabeth  ,  &C 
le  Duc  de  Glocefter,  fes  Enfans,le  iour 
deuant  fa  Mort. 

.  ..  1  • 
Enfemble  les  dernières  paroles  quil  a  proférées 
fur  fefchtffaut ,  ouplutojt  le  Theatre  de  fa 
•  Gloire  efleue'par  fes  ennemis  joignant  fa 
Maifon  R*yale  de  tuitehall*  k  neuf- 
vie'me  de  Février  1649. 

HISTOIRE  XXV. 

-  . 

E  Roy  de  !a  Grade  Bretagne  étant  par  l'& 
uie  de  fes  Ennemis,  &deteftable  malice 
de  fes  fujeu  détenu  prifonnier,  fes  En- 
fans  Teftas  venu  crouuer,ildonnapremie- 
rcment  fa  benedi&ioo  à  la  PrincelTc  Eiifabeth,&  luy 
commanda  qu  elle  fe  fouuigil  de  dire  au  Prince  lac- 
ques  fon  frere,fî  elle  le  voyou  iamais,  que  ceftoien; 
lâ  les  d<  rnicrsdefirs  de  fon  Percqu  il  ne  confideraft 
plus  le  Prince  Charles  feulement  comme  fon  Aifné, 
mais  qu'il  euft  à  luy  obeyr  comme  à  fon  fouuerain» 
&  qu'ils  s'ayroafTcnt  l'vn  l'autre ,  &  pardonnaient 
à  fes  ennemis»  Apres  le  wRoy  s'addreifont  à  ello  > 
m'Amovr,  luy  d»t- il,  i'ay  peur  que  vous  ne  vous  en 
fouueniez  pas:Pardonncz*moy(refpondit-elle)ie  ne 
l'oublierajr  u  mais  pendant  que  ie>  feray  en  vie  :  puis 

fondant  toute  en  larmes  elle  luy  promit  d'en  écrire 
les  pflrtkularitçz. 
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Alots  le  Rov  ptenanc  le  Duc  de  Glocefter  fur  les 
genoux  ,1uy  dit  ,  Mon  petit  coeur  \  ceft  à  cette  heurt 
qu'on  va  couyer  la  tcïle  à  vojlre  Pere  -,  à  ces  roots 
on  vit  ce  petit  Prince  le  regarder  fixementau  vifage* 
corderez,  mon  knfam  te  que  ie  vous  dûs ,  Us  me  coupe- 
ront U  tefte,  &  ptut-eftrc  quils  vous  firont  %oy  ,  mais 
prenez,  garde  a  ce  quête  vous  vaU  dire  ,  U  ne  faut  pas 
que  vous  le  foyez.,tant  que  les  Princes  Charles  &  lac* 
que  s  vos  Frères  feront  v  iuans ,  &  croyeT^qu'Us  leur  cou* 
fer  oient  la  tefta  (  s'il  fattoh  quils  tombaffent  en  leurt 
mains  )  &  enfin  aufft  U  voftte  ;  ceft  pourquoy  ie  vous  en*  • 
joins  de  ne  f&uffrir  iamaù  que  ces  gens-ti  vous  fajfent 
Roy  :  Aquoy  l'Enfant  repartit  en  iettaiit  vn  grand 
.  foûpir  9iefoufriray  plutoft  qu  ils  me  mettent  en  pièces ^ 
Ce  qui  refioiiit  extrêmement  le  Roy  d'entendre 
cette  refponfe  quafi  contre  toute  apparence  en  va 
âge  fi  rendre.  : 

S'addreflant  encor  ï  ta  Prîncclfe  Eîifàbeth,  il  luy 
dit,  qu'il  ne  pouuoitluy  expritnet  la  ioye  qu  ilauoic 
de  la  voit  pour  la  dernière  rots»  &  qu'il  eftoit  biea 
aife  qu'elle  fuft  veuë  là ,  &  qu'encor  qu'iKn  eirft  pas 
le  temps  de  l'entretenir  de  beaucoup  de  choies, 
neammoins  il  en  auoit  à:luy  dire  qu'il  ne  pouuoiÉ 
communiquer^  d'autres  ,  ouïes  lailTer  par  eferic 
d'autant  qu  il  craignoit  que  k  cruauté  de  fes  etme-, 
mis  ne  s'efteiidit  iufqu'a  l'empcfcherite  luy  ccrire# 
qu'il  fouhaittoit  qu'elle  nes'affligeaflepoiat  outre 
mefarc  pour  l'amour  de  luy,  fon  trefpasideofcnt  eftrc 
glorieux,  puis  qu'il  motiroit  pour  les  Loix',  ôcla  li- 
berté du  Pays ,  &  pour  maintenir  la  vrayé  Religion 
proteftante,  il  luy  commanda  de  lire  les  Sentions  de 
l'Euefque  AndreuueSTla  Police  Ecclcfiaftiqëe  d* 
Hookerst  &  le  Liute  de  l'Euefque  Èstfà  contre 
Jisher,  qui  luy  foutniroient  dequoy  tenais  c»  & 

V 

«    '  •  •    •  i  Digitized  by  Googl 


-  • 

470  Hifiotres  Tragiques 

Religion  ,  qu'il  auoit  pardonné  ,  à  tous  fes  enne- 
mis ,  &  qu'il  efperoije  auffique  Dieu  leur*fero/t  trii- 
fericordc>&  qu'iLdefiroit  qu'ellejfes  Freres,&,  Sœurs 
leurs  patdonna(Tei,t  femblablemcm.Luy  enjoignant 
de  dire  à  la  Reine  fa  Mere  que  fes  peafées  nes'é- 
ftoient  iamais  efloignees  d*elle,&  que  l'amour  qu'il 
luy  aucit  porté  t'accompagnèrent  iufq'au  dernier- 
foufpirâl  fit  promettre  à  la  Prmceiïç  Elifabethfc  au 
.  Prince  Charles  de  luy  rendre  toute  fdtted'obeyflan- 
ce>&  la  chargea  d'écrire  au  reftede  fes  fceres  &  fœius 
qVil  leurs  donnoit  fa  bçnedi&ion  ,  fc  recomman- 
dant^ tous  fes  amis*  Il  leur  commanda  derechef  de 
pardonner  à  fes  ennemis*  msis  qu'ils  ne  fe.  fiaffent 
Jamais  à  eux  d'autaat  qu'ils  l'auoient  lafehernent 
trompé  &  qu'ils  auoient  abufe  ceux  mefme  qui  leur 
aupient  rnis  Ta^thorité  en  main^auflQi  bien  que  leur 
propresArmes,comme  il  apprchendoit>mais  qu'il  ne 
fait  oit  point  de  doubte'que  Dieu  quelques  iours  ne. 
rernift  Ion  Fils  en  fonTrQfne>&  qu'ils  feroient  alors 


T 

S 

quinefuttpour  le  bien  de  fon  Arae:quilcouroit  vn 
bruit  que  l'armée  auoit  deflein  de  le  faire  Roy,mais 
qu'il  fe  donnait  garde  de  l'accepter>s'ii  auoit  le  faluc 
de  fou  Ame  eu  recommandation ,  ayant  comme  il 
auoit  deux* Frerfcs  quideuoient  marcher  deuant  luy: 
ç  eft  pourque  y  il  luy  defFendit  exprelTement  fur  pei- 
ne d'eftre  priuc  de  fa  bcnedi&ion  ,  d'y  confentir  ,  iî 
celaneiuy efcheoit  paries  voyes  légitimes,:  qu'il 
cheminait  en  la  crainte  du  Seigneur ,  &  qu'il  auroic 
foin  de  luy 

Le  Roy  laiffa  quelques  memoires,&in  ftru  £ti5s  au 
Prince  de  Galles  pour  les  Gouuernemens  du  Royau- 
me ,  ôc  tâchant  ce  qvù  citoit  aniuç  <te  plus  rcmar- 

quabl 
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quable  ,  és  difFcrens  qui  s'cftoient  meus  aux  der- 
niers trouble  s  ,  l'exhortant  à  la  douceur ,  &  à  faire 
toutes  fes  avions  à  la  gloire  de  Dieu  jd'eftrc  pieux 
de  ne  point  fauorifer  aucune  faftiônouuelle,&  enfin 
d'appuyer  -  fa  Couronne  par  les  vertus  infigncs  5  fe 
plaignant  à  luy  de  la  rigoureufe  prifon  que  les  de£ 
feins  ambitieux  de  fes  ennemis  &  fubjets  luy  fai- 
foient  foufFrir  iniuftement,dont  il  efperoit  que  Dieu 
en  feroit  en  temps  &  lieu  vne  punition  affez  exem- 
plaire encor  que  par  des  mouuetnens  d'vne  charité 
vrayement  Chreftienne,il  leùr  pardonnoit.  Il  le  pria 
encor  de  fe  conferuer  dans  les  véritables  maximes  de 
Pieté  &  d'honneur,&  qu'il  ne  luy  mâquetoit  iamais 
de  Royaume,  &  qu'vn  des  principaux  poûfrs  de  fon 
honneur  confiftoit  à  témoigner  toute  forte  de  ref- 
pe£b,d'amitié  &proteâ:iô  à  fa  Mererlaquelle  par  vne 
magnanimité  &  patience  incomparable  auoit  beau- 
coup fou ffert>le  voyant  traiter  iniuftement  par  des 
Gens  aufqujds  la.fyndere(Te,&  horreur  intérieure  de 
leur  crime  feruiroit  premièrement  debourreau,&  ne 
pourroient  efchapper  à  la  (eueritc  des  iugemens 
exemplaires,  &que  tous  ces  prétextes  deceuant ,  & 
ce  mafque  de  Religion,dont  la  rebcllioni'eftoit  em- 
parée s  cuanouyroient  »  il  luy  manda  que  fi  la  def- 
loyautc  de  fes  perlêcutcurs  s'acheuoit  par  fa  mort, 
que  fa  mémoire  &  fopnona  fuffent  toufioursgraucs 
dans  fon  amc,  comme  d'vn  Pere  qui  raymoir,&  qui 
autrefois  eftoit  Roy  de  trois  florifsâs  Royaunjes>que 
Dieu  auoit  voulu  honorer  feulement  du  droit  de  re-  • 
gner  fur  eux,mais  auflî  trqvwé  digne  de  fouffrir  plu- 
fïeurs  indignitez,&  vne  mort  immaturée  pour  eux, 
dans  les  efforts  qu'il  auoit  fait  de  conferuer  les 
droi&s  de  rEglifejl'authoritc  des  LoixJ'honneur  de 
la  Couronne,les  Pâvylegej  des  Parlemens,  la  liberté 
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de  fas  fujets  *  àéde  confeience  qui  Uly  eftoit  pltffc 
chère  &  precieufe,  que  mille  Royaumes.  Apres  tout .  - 
il  satfura  qu'il  ne  fçaurôit  qu'aller  deuant  luy  en  va 
meilleur  Royaume,  que  le  Seigneur  luy  au  oie  pré- 
paré, auquel  il  f«  recommandoit,  &  toi  «  le*  fiens>îl 
ïuy  dit  Adieu  en  cfperance  de  fe  pouuoir  rencontrer 
"au  Ciel,  fi  ne  le  pouuoit  en  la  terre. 

Apres  que  le  Parlement  eût  refolu  qu'on  ne 
drefleroit  plus  au  Rôy,&  que  fa  Majefté  eût  efte  plus 
étroiceméc  referre  dans  le  Château  de  Carisbrooke,  ^ 
en  rifle  de  Vuigt»  il  fit  plufîeurs  Méditations  far  la 
morr,&  quelques  prières  pour  fon  particulier  vfcge 
durant  le  temps  de  fa  captiuné,lefquellcs  furent  mi- 
fes  es  mains  du  Dofteur  Iuxon*Euefque  de  Londres 
immédiatement  atiant  fa  mort.li  dit  des  raifons  anfli 


Alon  de  la  haute  Cour  de  lufticeierigée  par  la  Châ- 
bre  des  communes ,  à  la  deuotion  de  Y  Armée ,  pour 
luy  faire  fon  procès  ;  tefqueiies  raifons  fa  Majefté  a 
voulu  cftre  deliurées  par  écrit  auant  fa  mort,  ne  luy 
ayapt  pas  efté  permis  de  lès  déclarer  de  bouche  pour 
feruir  à  fa.de/Fence  contenues  dans  fen  pr  ttrair.- 
Enfin  le  Roy  deia  Grande  Bretagne  eftant  con- 
duit fur  TefchafFaut  il  profera  ces  dernières  paroles. 
Difficilement  pourray-je  icy  eftrc  entendu  de  per- 
fonne,  c'eft  pourquoytf  parlant  au  Colonel.  Thomelin- 
favn  de  ceux  cjui  FaitoiM  amené  au  liïk  de  Nxecutiï) 
le  m'addrefleray  à  vois ,  &  en  peu  de  patoles  :  Il  ne 
me  fetoit  pas  mefme  befoin  de  vous  parler»  fi  ce  n*e- 
-  ftoit  que  i'eftime  que  plrifieurs  prendroïent  occafior* 
par  mon  fi  le  n  ce, de  croire  que  i' aduotfë  auffi  franche*  , 
ment  le*  crimes  que  Ton  m'impute  ,  comme  ie  fubis 
la  jpeine  ,  &  ie  riens  ce  que  ie  dois  premièrement  à 

•Dieu ,  puis  *raon  pays  m'obligç  de  faire  yoû  à  tout 
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le  monde  que  ic  fuis  homîtîe  de  bien>bon  Chrcftien> 
ôc  bon  Roy ,  ie  commenceray  par  mon  innocence, 
certainement  ,  ie  ne  penfe  pas  qu'il  me  foie  beau- 
coup neceflaire  d'infifter  làdeflus  :car  chacun  fçaic 
que  ce  n'eft  point  moy  qui  ay  commence  la  guerte 
contre  ce  Parlement ,  &  Dieu  ,  auquel  je  dois  bien- 
tort  rendre  compte,  me  fera  témoin  que  ie  neut  ia- 
mais  deflein  de  leur  rien  ofter  de  leurs  priuile- 
ges  :  ce  font  eux  qui  ont  commencé  à  me  faite  la 
guerre,  en  commençant  par  le  pouuoir  de  la  Milice 
qu  ils  confeiroientbienm^appartenir,  mais  dont  ils 
trouuoient  à  propos  de  me  dépouiller  :  en  vn  moc 
on  n'a  qu'à  voir  les  commiflions  qu'eux  &  moy 
auons  dcîiurèes,  pour  leuer  des  forces  ,  comme  aufli 
nos  déclarations  ,  &  en  quel  temps  cela  s'eftfait  de  ' 
part  &  d'autre ,  &  ie  m'afleure  que  Ton  connoiftra 
euidemment  qu'ils  en  font  les  autheurs ,  &  non  pas 
moy  d'auoir  excité'ces  troublcs,de  forte  que  i'ay  ef- 
perance  que  Dieu  rendra  mon  innocence  manifefte, 
touchant  ces  crimes  énormes  ,  dont  ie  fuis  accusé  : 
Dieu  me  vueille  garder  de  dire>  &  ma  charité  me  le 
deffend,  que  les  deux  Chambres  du  Parlement  font 
coulpableàde  tous  ces  maux,ccîa  n'eft 

pas  icy  necefc  . 
faire,ie  veux  croire  que  ce  n'a  point  cfté  leur  faute  5 
mais  qu'il  y  a  eu  de  mauuais  inftruraens  entr'eux  & 
moy  ,  qui  ont  efté  Us  principale*  caufes  de  tout  le 
fang  qui  a  efté  refpandu  :  &c  de  m e fme,  s'il  faut  ainft  . 
dire ,  que  ie  me  fens  net  de  ce  péché ,  ic  prie  Dieu 
aufli  qu'ils  le  puiflènt  eftrc ,  comme  ie  le  penfe  ,  ce- 
pendant  ja  à  Dieu  ne  plaifc  que  ie  fois  fi  mauuais 
Chreftien,que  de  ne  pas  reconnoiftre  que  c'eft  iufte- 
ment  qu'il  déployé  fes  iugemés  à  Tencontre  de  moy. 
car  fouuent  il  exécute  les  Arrefts  de  fa  lu  (lice  >  pac 

es  donnec,cora- 
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me  cela  fe  voie  ofdinairemtnt  ,  &c  ie  le  diray  feule- 
ment  la  dcfTus  ,  qu'vn  Arreft  ,  Entendant  parler  du 
Comte  de  Strasford%  Viceroy  d'Irlande.  Mort  iniu  rte- 
mène  prononce,  &  dont  i'ay  fouflfcrt  l'exécution  ,  eft 
malmenant  puny  en  ma  petfonne  par  cet  autre  Ar- 
reft iniufte,  que^e  m'en  vay  fubir.  Voila  ce  que  i'a- 
uofs  à  dire  touchant  mon  innocence. 

Maintenant  pour  vous  faire  connoiftreque  ie  fuis 
bon,  Chrcftien  ,  i'efpere  que  cet >  Montrant  le  Do- 
(leur  Iuxofi  ifjri  le  con[oloit  ,  honnefte  homme  que 
voila  ,  rendra  témoignage  que  i'ay  pardonné  à  tout 
le  mande, particulièrement  à  ceux  qui  font  les  prin- 
cipaux Autheurs  de  ma  mort;  ie  ne  (ou  hait  ce  pas  de 
fçauoir  quels  ils  font ,  Dieu  le  fçsrft,  6c  ie  le  fupplie 
de  pardonner  a  ti  us. Mais  ce  n'eft  pas  là  tput,  il  faut 
que  ma  chariié  s'étende  plus  loin ,  ie  fouhaitte  mef- 
mc  qu'ils  fe  repentent,  car  pour  dire  vray  ils  ontea 
cecy  commis  vn  horrible  péché  »  ie  requiert  mon 
Dieu,  auec  S.Eftienne,  qu'il  ne  leur  foit  point  im- 
puté ,  &  non  feulement  cela  ,  mais  qu'il  luy  plaife 
les  addrefler  dans  la  droite  voye,capable  de  redônec 
la  Paix  à  ce  pauure  Royaume  :  car  ma  charité  m'en-" 
joint  non  feulemcu*  de  pardonner  aux  particuliers» 
maiYauifi  de  nejrc-pirer  iufqu'au  dernier  (bufpir 
qu'après  la  Paix  éc  ce-  Eftat  \  c'eft  pourquoy,Mek 
fleurs,  &  i'en  voU  <jut  *ue$  vns  icy  qui  le  porteront 
plus  loin,  fçachtz  que  c'éft  tout  le  foubait  de  mon 
'  cœur,  qu'ils  fe  portent  à  procurer  cette  Paix  ,  &  cjui 
cftauflî  ce  que  i'efpert  d'eux.ll  faut  àprefent  Mef- 
fieuts  que  ie  vous  falfe  voir  ,  non  feulement  que 
vous  vous  fouruoyez  du  droit  chcmin,raaisauffi  qutf 
ie  vous  monftre  de  quelle  façon  il  vous  y  faut  Cen- 
trer ,  premièrement  il  eft  cuidentque  vous  n'y  cft« 
nullement  »  car  en  ce  que  i'en  aypû  WQjmoiftrcla 
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voye  que  vous  aucz  luiuie  iufque  icy  ;  c\*ft  la  voyc 
de  conquefte  laquelle  fans  douce  eft  cres  manuaiie, 
d'autant  Meffieurs  ,que  félon  moniugemenr,  quel- 
que conquefte  que  ce  puiiTe  eftre  n'eft  iamais  équi- 
table fansvnecaufe  légitime  >&  à  quelque  tiltre 
qu'on  l'entreprenne  ,  fi  vous  y  paflez  les  bornes, 
toutes  vos  pretcntiôs  rendent  enfin  iniufte  ee  qu'au 
commencement  pounoit  auoir  de  la  Iufticc;&fi  c'eft 
feulement  par  les  fimptes  mouuements  deconquerft 
que  vous  vous  y  portez  ce  n'eft  plus  qu'vn  fameux 
brigandage,  comme  difoit  autrefois  Pirate  à  Ale- 
xandre »  lequel  reprochoit  fes,  volleries  ,  qu'il  n'e- 
ftoit  qu'vn  petit  brigand  5c  luy  vn  grand  volleur. 
C'eft  donc  par  là  Meilleurs,  que  i'eftime  que  vous 
eftes  dans  vn  fort  mauuais  chemin ,  &  afin  de  vons 
en  retirer >  croyez  iroy,vous  ne  ferez  iamais  rien 
iuftjement  &  n'attiras  point  la  benediâion  de  Dieu 
fur  vos  a&ions,  iufqu'à  ce  que  vous  rendiez  à  Dicn, 
ce  quiappartiét  à  Dieu,  au  Roy>&  au  Peuple  ce  qui 
Juy  appartient ,  aufli  fçache  que  i'ay  Pinccreft  de  ce 
peuple  aufli  cher  qu'aucun  de  vous  pouuoit  agpir. 
»  ^  Vous  rendre*  a  Dieu  ce  que ,  vous  luy  deuez  ,  en 
reddrefTapt  félon  l'efcriture ,  fon  Eglife  qui  eft  main- 
tenant toute  en  defordre  >de  vous  mairquer  â  cette 
heure  particulièrement  les  voyes  que  vous  deuez  te- 
nir pour  c'eft  effeâ ,  c'eft  ce  que  ie  ne  puis  faire ,  ie 
vous  diray  feulement  qu'il  s'en  faudrait  remettre  à 
vnfynode  national  librement  conuoquéjequel  après 
que  les  matières  yauroient  tfté  debatuc  clairement, 
&  auec  la  liberté  requifes  pour  les  fuffrages  retabli- 
roit:ehfin  toutes  chofes. 

Quant  à  ce  que  vous  deuez  au  Roy ,  le  ne  veux 
pas  vous  erLcnat£Ptenir  >  les  Loix  du  Pays  vous  en 
#  ^  infomerent 
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formeront  aflez  clairement  ,  &  comme  cela  me  Con- 
cerne particulièrement,  ie  ne  vous  le  dis  qu'en  pat 
ianr.  s 

Pour  ce  qui  eu  du  peuple.  Certainement  il  n'y  a 
perfonne  qui  ait  leur  liberté  ,  &  leur  immunité  plus 
àceeurque  moy  :  maisii  faut  que  ie  vous  die,  que 
leurs  libectez,  &  leurs  priuileges  confifteut  à  dite 
a(Tujettis  à  vn  Gouuerneméc&i  des  Loix  qui  foient 
capables  de  leur  afletuer  la  propriété  de  leurs  vies& 
de  leurs  biens,&  non  pas  à  partager  le  Gouuernemcr 
auec  le  Prince,  qui  eft  vne  chofe  à  laquelle  ris  n'ont 
point,  du  rout  de  droit.  Il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  le  Souuerain>&  fes  fujets  :  d^  forte  que  fi  vous 
ne  mettes  peine  à  reftablir  le  peuple  en  cette  liberté, 
dont  ie  vous  ay  parlé, ils  n'en  iouycont  iamais  d'vne 
aflearée.C'eft  pour  défendre  cette  liberté, Meffi.nus» 
que  ie  fuis  en  ce  lieu:fi  i'eulfe  Voulu  confenrir  àvftir- 
per  vne  puiiTancearbitraircqui  eurchangé  les  Loix 
par  la  force  des  armées,  ie  crois  que  i^  ne  ferois  pas 
maintenant  icy  :  ie  vous  dis  donc  que  ic  meurs  le 
Marryr  du  Peuple>ie  prie  Dieu  que  cela  çe  vous  foie 
point  imputé.le  ne  voustiendray  pas  plus  longremps  4 
(  Meflîeurs  ) Reniement  i'euflTe  bien  voulu  auoir  vu 
peu  plus  de  loifîr,  afin  de  mieux  digérer  les  chofes 
que  ie  vous  ay  dites  ,  mais  ic  m'afleure  que  vqus 
nvexeuferez. 

Iay  déchargé  ma  confeience  :  Dieu  vieille,  &  ie 
l'en  fupplie.  que  vous  vous  mettiez  au  train  qui  fera 
[c  plus  expédient  pour  le  bien  de  l'Eftat,  &  ecluy  de 
voftrcfalut. 

Au  refte,  Meflîcurs  ,  re  penfe  que  mes  femimeris 
touchant  la  Religion  font  affez  connus  de  tout  le 
monde  ;  de  forte  que  i'auois  prefque  oubl  c  Je  va  is 
r    Her  :  ie  déclare  donc  deuant  toute  T*ir;iai»ltfs, 
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que  je  meurs  Chreftien  ,  &  idon  la  profcflîon  de 
'Eglife  Anglicane,  telle  que  ïay  rcceue'de  feu  mon 
Pcre  de  glorieufe  mémoire  :  C'eft  que  le  Docleur 
Iuxfon  tefmoignera  pour  moy.  Ic  défends  vne  bon- 
ne  caufe,  6c  mon  Dieu  «ft  vn  Dieu  mifericordieux  : 
c'eft  fait ,  ie  ne  diray  plu?  rien  ,  fe  tournant  vers  le  * 
Colonel  Hacher,  fuit  vers  l' Exécuteur.  Donnez  or- 
dre ie  vous  prie  que  ie  ne  languifle  point,  ma  prière 
fera  fort  courte,&  attendes  pour  ligne,  que  i'étefide' 
les  bras  :  ic  deffend  vue  bonne  caufe  ,  &  mon  Dieu 


-  -  —  — —   —w.^wuA  .  av.  m  eu  vais  ac  CCtte 

Coutonne  corruptible  à  la  pofleffion  dvne  Couron- 
ne incorruptible  de  gloire  où  il  n'y  peut  auoir  de* 
troubles  -,  non  certes  aucun  trouble  du  monde 


*  m 


Tum  eaput  orantis  Do  mini ,  née  plura  par  amis 
Dicere>detHrbat  terra  ;  truncun^ne  relinquit 
Sanaorum  [cèlera  manu  s, 
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Excidat  illa  dies  suo  nec  poftera  norit  . 
farcula. 

NOSTRADAMVS  CENTVRie  I X.  fol.,,,. 

Quatrain  XLIX.  " 

al  •  ■  * 

G  and,  &  Bruxelles  marcheront  contre  Anuers% 
Sénat  de  Londres  mettront  à  mort  leur  Roy: 
Lefet&levinluy  feront  à  l'enuers, 
f«ur  eux  tuoir  le  régie  en  defarr<}. 
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'      .       HISTOIRE  XJCVI. 

Ette  Hiftoire  ne  donnera  pas  mômt 
d'eftorineracnt  que  les  précédentes  î  Et 
ç  mme  elle  eft  neuuelie  (  puis  qu'elle 
eft  aduenu'ë  depuis  peu  d'années.  )  Elle 
fera  connoiftre  que  nonobftant  les  exemples  de 
ceux  qui  ayant  vefcu  fort  brutalement  detiroient 
faire  iages  les  autres  ,  &  les  empefcher  de  tom- 
ber erç  femblables  fautes  :  Il  y  en  a  toufiours 
quelques  vns  ,  lefqutls  manquent  de  bonne  con- 
duite, &  font  de  leur  vievne  idole  d'abomination, 
digne  des  plus  ignominieux  fwpplices  ,  &  vn  ta- 
bleau de  deshonneur  ,  pour  eux  &  leurs  familles. 
En  voicy  vn  crayon  en  cette  Hiftoire  qui  eft  fort 
confîderable  i  &  ceux  qui  la  liront  attentiuement,  y 
connoiftrortt  que  le  monde  eft  vn  champ  feme  de 
bons  &  mauuaisgrain$;5r  qu'il  fcmble  que  les  hom- 
mes mauuais  font  en  plus  grand  nombre  que  les 
bons.Ils  y  connoiftront  auffi  que  Dieu  eft  toutïours 
tres-iufte  ,&  qu'encore  que  le  pécheur  fe  cache  tant 
qu'il  peut  pour  accomplir  fon  iniquité  ;  il  luy  eft 
néanmoins  împoflîblc  de  fuir  les  yeux  de  Dieu,  le- 
quel connoifTant  toutes  les  penfées  des  hommes.  Se 
voyant  toutes  leurs  aftions  les  plus  fccrettexn«nt 
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faitcs>lc  pécheur  ne  peut  aucunement  éuiter  fa  lu- 
ftice>  s'il  perleuerc  &  meurt  clans  fa  maiiee. 

Elle^ft  racontée  biLfuement,  &  fahs  s'arrefter  â 
beaucoup  de  circonftances  fupetflucs,  afin  que  Ton 
aye  fuict  d'y  donner  plus  de  crennee  :  Car  il  femble 
que  quand  on  employé  trop  de  Rethorique ,  ou  trop 
de  paroles  à  faire  quelque  récit,  on  donne  occafion 
au  Leéleur  de  s'ennuyerjEftant  viay  q  Vvnc  hiftoirc 
qui  eft  bien  fuiuie,&  qui  eft  légèrement  reprelentée» 
luy  donne  vne  certaine  auidité  d'en  voir  la  fin  dés 
fon  jcpmmenccment. 

Et  d'autant  que  cette  hiftoire  eft  encore  récente, 
les  noms  propres  font  obrois,  afin  que  perflnne  n'en 
foit  offensé. On  fc  contente  des  qualitez  pous  mieux 
donner  la  fuitte  â  ce  qgi  efc  raconté  »  car  fans  cela  il 
pour  oit  fembler  à  quelquViijque  ce  qui  fe  dit  n'eft 
pas  la  pure  vérité. 

Vous  fçanrez  donc  que  dans  la  Prouince  deForeft 
vn  Marchand  eftoit  efti  néauoir  du  bien  pour  viure 
fort  honneftermm.Sa  façon  de  viure  ayant  ci\é  con- 
sidérée aiTcz  long  temps  par  vn  fien  voifin  qui  ne 
paiToir  que  pour  yn  homme  de  neaiu,&  fes  conimo- 
ditez  luy  ayant  caufé  d  :  renuicjs'.idoijf.a  de  découurir 
à  quelqu'vn  de  fes  amis  vne  penléc  qu'il  eut  pour 
fe  foiré  de  meilleure  condition^qu'il  natioit  efté  :  Qc 
lu  y  dit  :  Mon  compere,ie  confidereccluy  qui  eft  fou- 
uent  en  rha  compagnie,qui  eft  fort  à  fon  aife  ,  Si  ie 
pouuois  trouucr  vn  moyen  de  participer  à  fon  bon- 
heur fans  luy  faire  rorr;ne  me  confeilleriez-vous  pas 
de  m'en  feruir&  de  ne  le  pas  reietter  ?  Car  ie  f^rois 
vn  grand  voyage  en  peu  de  temps,  &  ie  me  mettrois 
à  mon  aife  fiuec  gvanJe  facilité.  Alors  fon  compère 
luy  refponditi  Puis  que  vous  me  conlultez  en  vne 
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affaire  de  fi  grand  au  vtitage  pour  tous,  &  pour  vô-  \ 
tre  famille  >  le  crois  que  vous  ne  deuez  pas  perdre  ♦ 
cette  occafion  veu  qué  vous  ne  penfez  pas  vne  chofe 
mauuaifc.  le  vous  donne  ce  coufeil  comme  vàtte' 
grand  amy  &  ic  croy  qu'il  reiiflira  poutufcù  qoe? vous 
aye2  vndeiTeinluftei&fans  fraude.  A  peine  ce  Com- 
père eut  il  acheué  de  luy  parler  amfi,qiifc  le  pcetçn- 
dantau  bien  dudit  marchand  fe  voyant  dblrge^ar» 
cette  refponce  fe  refolirtdeluy  defcouurirfoiï.  def- 
fein:Et  fitns  pcnler  à  ce  qui  Ctt  pourroit  atrfuer.il  luy 
fift  ce  difeours.  Pour  vous  dire  tout  ce  que  ie  rould 
en  ma  ponfôc»  le  veux  bien  que  vous  fçathJex  4ue 
mon  voifin  eftant  a  marier  ic'  luy  veux  donner  ma 
fille* Vous  n'ignorez  pas  qu'elle  eft  vne  adra  te^bie^ 
diiante,&  dallez  bonne  grâce  pour  catoller  cet  hom- 
me,lequcl  n'eft  pas  trop  fpirituel,&  fait  gloire  qu'on  s 
le  carefle.Ic  ne  vois  pas  qu'elle  aye  grande  difficulté 
*  g*{gner  lort  cœur  &  biea  que  la  mere  &  les  parens 
de  leur  faifiillcpeut  dftre  y  fa^Tent  des  refiftancés,  icr 
mafTeuïc  que  affaire  fe  pourra  faire  facilement, 
pource  qu'il  cftêflez  refolu,Sc  quand  il  aura  rècon-. 
neu  que  ceft:  de tout dj  bon  que  cette  fille  larme  le 
voila  gaigné,fan$  queny  mere,ny  quiquecefoic  le 

Îuiflfe  faire  changer  de  refolntion.le  trouwe  <rela  foi  t  * 
lien  concerté  ,  dit  le  Compare,  mais  p ni  (que  vous 
auea  fi  bien  Wconwé  en  vpftpé  dcfTciiv  ne  différez 
pas  de  rcite<5«tàr;'SàrT<:et  aduis  le  Prétendant  fc  re- 
îolut  a  ne  point  perdre  de  temps  pour  voir  s'il  auroit 
quelque  bôn-hèur  en  (a  ponrfuirte.       -  l*i~<l  «. 

Et  premièrement  11  prend  a  part  fa  filîe  pour  luy 
faire  la  proportion  de  fe  marier  i  en  luy  difant,  M  i 
âUc  yous  ne  pênlez  peut  -  eftrç  £as  a  ce  que  fay  à 
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vous  dire.  C'cft  vnc  affaire  feciette  que  i  ay  a  vous 
communiquer  >  &ilcft  ne  ce  (Taire  de  n'en  parlera 
perfonne  du  monde,  afin  de  le  faire  bien  reuffir.  le 
me  fuis  reioiu  de  vous  marier  >  &  le  fuiet  que  i'ay  a 
vous  propofer  ett  le  Marcha  J  que  vou$  voyés  fi  fou- 
uent  en  ma  compagnie,nommé  GabrieUvous leçon- 
noilfer  >  &  vousluy  auez  parlé  pluficurs  fojs.  Il  eft 
vrav  que  ce  paity  cil  yn  peu  fort  pour  vous  &  pour 
noftte  famille  i  Mais  pourtant  il  vous  feroit  bien, 
auantageux  s'il  pouuoit  eftre  attiré  par  quelque  ad- 
drefle  à  Vous  aimer.  Or  ie  rme  perfuade  que  ii  vous 
entreprenez  de  le  caioller&carefièc  il  pourrbit  auoic 
de  l'amour  pour  vous.  Et  ie  me  l'imagine  ainfi  d'au* 
tant  plus  que  cette  pensée  ne  donne  point  de  peine  à, 
mon  cfput,eipcrarit  devoir  la  chofe  poflibre.Ce.te 
propoluion  cltonnacettc  filledabord  àcaufe  que  fa 
çonditiô  l'efloignoit  de  prétendre  à  ce  pany.Neant- 
moins  comme  "elle  eut  reconneu  que  ion  peçe  luv; 
pa-  loit  tout  de  bon  &  fort  fedenfement.  Mon  pere 
îuv  dit  ellc,cette proportion  me  furprend  pour  deux, 

raifonsq^'l  voss  pUua  d'cçouter.  La  première  cft, 
qu'encore  que  ie'lois  d'atfcz  bonne  compagnie  ic  nçf 
me  foud'e  pas  beaucoup  marjage*&  les  difgraces 
qu'y  font  m'efeoncaws  tant  de  pecfonnes  mariées, 
donci'av  la  connoiffance,  m'eaofte  entièrement  le. 
defir.  La  féconde  eft  qnc  vous  me  parlez  dVn  hoirie 
me  qui  a  bien  fuie'Â  d'adirer  à  vnc  compagnie  plus 
-accomplie  que  moy»  pui (qu'il  pafle  pour  vn  homme 
qui  a  de  grands  biens.  Ce  qui  me  fait  croire  qu'auf- 
fi-tôt  qu'on  luy  aura  parlé  de  moy  il  rebuttera  ceux 
çjui  en  parleront  &  peut  eftre  prendra-il  vn  fi  grand 
dcfpit  contre  moy  qu'jl  me  fera  plus  de  tort  quf  / 
vous  ne  voudriez  par  fes  parolles.Neantmoins  cor  / 
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tue  vous  eftes  mon  Pere  »  &  que  vous  fçauez  mieu* 
les  affaires  du  monde  que  moy  ,  ie  me  rem  ers  à  va- 
ftreiugemerit&  à  voftrc  c  nduitc  &  tout  ce  que 
vous  m'ordonnerez  ne  trouuera  point  en  imoy  de 
refiftancé.  Le  perc  rauy  de  la  figriation  de  fa  fille 
>burfuit  deluy  déclarer  tout  Ton  deffein  l'inftrujfanr 
la  fin  de  tout  ce  qu'elle  auoit  affaire  pour  fe  rendre 
aimable  à  ce  Marchand.Ce  qui  ayant  rendu  cette  fil- 
le plus  éclairée  pour  y  voir  fon  bôn  heur  &  cciuy  de 
fi  famille>sctant  enfin  imaginée  que  cet  homme  la 
pourroit  aimer  &  ép  >ufer  >  Elle  fe  refolut  de  le  vifi- 
cer  quelquefois  &  luy  dire  des  nouuelles  de  ce  dont 
elle  auoit  ouy  parler,&  dans  cet  entretien  comme  il 
paroifToit  affezcomplaifant,cnfin  cela  s'eftât  fait  du* 
rant  deux  mois  cetee  fille  luv  donna  tant  d'attraits 
qu'il  fe  refolut  de  Tefpoufer.  Et  l'ayant  demandé  à 
fes  pere  &  tnere  %  il  luy  fut  facile  d'atfoir  leur  con- 
fentement  puis  que  la  fille  auoit  efté  inftruitc  par  fon 
Pere  a  ce  defTein.Mais  comme  il  ferabloit  que  la  mè- 
re du  Marchand  deuoit  confentir  à  ce  mariage.  Le 
Marchand  entreprend  de  luy  en  parler  auec  vne  fî 
grande  naifucté  que  cette  mere  reconnut  d'abord 
que  l'amour  auoit  bâdé  les  yeux  à  fon  fils>  &  quand 
il  luy  eut  nommé  lâ  fille  qu'il  affe<aionnoit>iamais  on 
ne  vit  vne  mere  £lus  mal  atisfaite  qu'elle  fut  de  cet- 
te pourfuitte  >  ce  cjui  la  fie  fort  murmurer  contre 
les  parens  de  cettelille.Puis  aprts  en  anoir  afTez  die 
â  fon  fils  pour  luy  donner  de  l'ombrage  t  &  de  Pa- 
uerfion  pour  cette  fille  s'il  euft  efte  moii  s  paflîon- 
nc  &  charmé  qu'il  eflfoit  d'elle^  voyât  que  tous  fes 
difeours  cftoîenc/fans  effet ,  elle  eut  recours  à  les 

Îarcns  au  (quels  ayant  fait  connoiftre  la  folie  de  fon 
ls&l  'imureriu  il  faifoitàfafamille,on  pied refolu- 
/  non 


Digitized  by  Google 


I 

de  noftre  Temps.  48  f 

tîon  de  prefenter  requcfte  au  luge  Sencfckal  de  Fo- 
rcft  pour  empefcher  ce  mariage.Par  le  lugement  lé  ■ 
du  il  fut  fait  defence  à  tous  Prêcres  &  Curez  du  Dio-  . 
cefe  de  les  épouf<?r,&  fur  l'appel  interie&é,  la  Cour 
ordonna  la  mefme  chofe  >  au  prciudice  dequoy  le 
Marchand  pourfuiuant  d  eftre  marié  àccttcfille^En- 
fin  ayant  trouué  vn  Preftre  eftranger ,  il  fut  gaigne 
de  !uy  pour  efpoufer,  quoy  qu'il  u'euft  aucune  per- 
fniflîon  du  Curé  du  lien  où  cela  fut  fait  >  les  voila 
donc  liez  &  vnis  enfemblc  parle  mariage  qui  méri- 
te plutoft  d'eftre  appelle  rapt.  Ce  qui  futvne  fe- 
jîicnce  de  beaucoup  de  grands  defordres  qui  s'en 
font  enfuiuis.La  mere  du  Marchand  fort  affligée  de 
cette  malheureufe  refolution  de  fon  fi!s,eftant  deue- 
nuc  >  comme  defefperce  de  cette  adion  ,  entreprit 
bien  de  les  faire  appréhender  l'vn  &  l'autre  &  de  les 
faire  punir  félon  l'excez  de  leur  crime  5  mais  après 
piufieurs  pourfuites  Se  beaucoup  de  defpçnce,  voyat 
tous  fes  efforts  inutilcs,quoy  qu  aflî  ftee  de  fes  parés 
&  fes  amis  afïez  confidcrable  ,  Que  ne  fulmina-elle 
pas  corre  eux  pour  attirer  la  maledi&ion  du  Ciel  & 
la  terre?  Que  ie  fuis  malheureu{e,difoit-clle,  ens'ar- 
rachant  les  cheueux,  d'auoir  trauaillc  tant  d'années 
pour  efleuer  vn  enfant  dans  Phonneur,&  ie  vois  au- 
iourd'huy  qu'il  me  priue  du  fruift  de  tous  mes  tr.a- 
uaux  *  (Qui  auroit  dit  que  cet  enfant  ingrat  euft 
mefeonnu  en  vn  iour  tant  d'obligations  qui  le  ren- 
doient  redcuable  à  mes  foins  ?  où  es  tu  à  psçfciïit 
defnaturé  «ingrat  des  faueurs  que  tu  as  receucVda 
moy'ne  fçais-tu  pas  que  ie  fuis  ta  mere  qui  t'ay  en- 
fanté auec  douleur,  qui  t'ay  nourry  du  laid  de  mes 
mammelles,  &  qui  pour  te  conferner  la  vie  me  fuis 
priuée  çcnt&cent  fois  du  fommeil  &  de  mille  autre* 
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aimes  confolations  que  i'ny  quittées  pour  empek 
cher  qu'aucun  accident  n'alteraft  ta  fanté>Cela  s'eft 
fait  dans  ton  enfance.  Mais  du  depuis  que  n'ay-je 
point  £ait  pour  toy?Sçais-tu  bien  qu'aucun  de  nôcrc 
parenté  n'a  efté  efleué  auec  tant  de  delicatctTt  *ie  n'a  y 
rien  efpargné  pour  te  donner  vne  bonne  noutriture, 
'  j'ay  veillé  continuellement  fur  tes  avions,  afin  que 
tu  eufle  de  bonnes  inclinations ,  ie  nay  pas  foufFert  m 
en  toy  la  moindre  malice  ,  &  c  cft  -6  dénaturé  fils, 
ce  qui  t'a  fait  d'vne  humeur  douce, traitable,aimable 
en  telle  forte,  que  ceux  qui  t'ont  confîderé  fous  ma 
induite  ont  iugé  que  i'auois  bien  de  l'amour  pour 
toy  »  puis  que  la  peine  que  ie  prenois  pour  te  fairfc 
honnefte  homme  ne  me  fatiguoit  point.  Qui  eft- ce 
qui  n'auroit  iugé  après  tant  de  foins  >  que  ie  deuois 
efperer  de  grands  feruices ,  ou  au  moins  de  grandes 
reconnoiflauces  ?  C'eft  ce  qui  fait  ma  plus  grande 
douleur.  Qu'vn  enfant  <jue  i'ay  tant  flatté,careiré  & 
aymé,  aniourd'uy  me  donne  la  mort  pour  la  vie, 
qu'il  a  rcceuë>qu'il  m'accable  de  triftefle  après  que' 
ieluy  ay  procuré  continuellement  delaioye  y  Qu'il 
me  rende  inconfolable  .aptes  luy  auoir  amafTé  de 
grands  biens  &  acquis  toutes  les  belles  confolations 
de  cette  vie.Qiul  me  faffe  paroiftre  fon  ingratitude 
lors  que  i'attendQis  de  luy  fes  reconnoilTanccs.Qu'il 
difpofc  de  fa  perfonne  pour  le  mettre  dâs  vnç  famil- 
le de  deshonneur >quoy  queie  n'aye  prétendu  en  Té- 
euant  auec  tant  de  foins,qu*à  le  faire  vn  fuiet  digne 
d'honcier  noftre  famille.  O  Ingrat  encor  vne  fois 
qui  eft-ce  qïïr  ta  donné  ce  confeihfans  doute  Quel- 
que démon  qui  a  entreprit  de  renuerfer  le  b  :n  eftifi^ 
de  noftre  famille.  Et  plût  i  Dieu  queie  ne  prophe- 
tife  pas,  Mais  il  y  a  grande  apparence  que  ce  mal- 
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heureux  mariage  fcra  de  grands  defordre*  parmy» 
nous. Et  puis  efleuanc  fa  voix, Grand  Dieu,  difoir-el- 
Icpunirtcz  cet  Ingrat  &  tous  fes  adhetans,&  ne  per- 
mettez pas  que  ie  viue  quand  voftre  ire  tombera  fur 
ce  fameux  débattue  pour  luy  faire  reflfçntir  fa  fau- 
te. Quelle  lo-/  n'a- il  point  tranfgreflee  ?  Attends»  ô 
ingrat,  1rs  chaftimens  de  toutes  parts-  Le  Cielafu- 
*  jet  de  s'en  venger ,  les  luges  de  la  terre  ne  te  doi- 
uewt  cfpargner  >  &  fi  les  parens  ont  droit  fur  les  en- 
fans  ;  Il  n'y  a  p  jint  dç  maledi&ion  ny  de  malheur 
que  tu  ned  iue  appréhender. 

Cette  affligée  déchirgeoic  aucc  Iuflice  fon  cœur 
aiuc  plu/icurs  auties  paroles  de  mefeontentement, 
quand  enfin  lalfée  de  t.inç  crier  &  fe  plaindre  elle  fuç 
perfuadée  par  fe$  bonnet  amies  piefentes  de  fe  refja- 
fer  &  de  ne  penfer  plus  à  ce  61$  ingrat  qui  de  vray 
auoic  bien  manqué  à  fondeuoir  dauoir  voulu  paj: 
ce  mariage  entrer  dans  vue  alliance  qui  auoic  plus 
de  deshonneur  q^ie  toutes  les  autres  familles  cju  lieu 
où  le  traittoient  routes  ces  malheureufes  affaires. 
Elle  créât  çn  fe  pleignar.t  ainfi  obliger  quelqu'vn 
d'en  fairwj  Je  rappivrà  ce  fils  pour  ainfi  l'efmouuoii 
à  quelque  compalTîon  entiers  fa  mère  affligée.  I 
en  fut  bien  $ diiert  venais  on  le  trouua  fi  peu  preparç 
à  cette  ccudrci!c«  que  l\  n  fut  contraint  de  ne  luy 
dire  qu  vue  pai  tic  des  defplaifirs  de  fa  mère.  Et  dt$- 
lois  au  lieu  de  s'adJoucii  au  récit  de  fon  affliction, 
il  ne  penla  pins  qu'à  fedcf.iire  de  cette  mere  qui  luy 
eftoie  fi  coitt.  air. .  H  1/0  fa  pas  pourtant  le  faire  pa.- 
roîftre  àperfonne  fi  toft  ,  mais  comme  (bp  c,lprit  fq 
\rendit  cruel  peu  à  peu  entiers  cette  hppnç  nacre,  en- 
fin,dans  le  dtlleiii  de.fp  ipe,ttr£  pltyf  fp*  jj&Çrtj^U 
S  an -uglé  q\ic  4c  J[*fe4^ 
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des  termes  aflcz  hardis  pou  £  l'irriter  contre  elle.  Et 
en  effet  conime  ils  furent  quelques  iours  à  s'entre» 
tenir  de  ce  qu'ils  pouri oient  faire  ;  Ce  beaupere 
rcfclut  de  la  faire  empoifonner  par  vne  feruante  auec 
da  fel  qu'elle  deuoit  mettre  dans  vn  potage  j  Et  Ci 
cela  rciiflîfïbit  il  lu  y  promit  de  grandes  recompen- 
fes.  Dieu  voulut  alors  que  cela  ne  rcuffït  pas  ;  Mais 
pourtant  cette  affligée  eftant  deuenuc  inconfolable  *' 
fur  l'ingratitude  extrême  de  fon  fils  ,  &  fur  cette 
mautfâife  refolution  de  la  faiie  mourir  jfa  fièvre  s'e- 
ftant  augmentée  »  enfin  elle  mourut  pat  l'effort  de 
fon  defplaifir.Celuy  qui  perdit  le  plus  en  cette  more 
fut  le  fils  ingrat  comme  vous  le  verrez  en  fumé  de 
ce  récit. 

A  peine  Ce  beaupere  eut  la  fatisfa&îô  qu'il  preten- 
doit  en  la  mort  de  cette  affligée,qu'il  fe  refolut  d'ap- 
pauurir  fon  Gendre,s'il  ne  ponuoit  faire  pis.  Ce  quiv 
paroiftraà  vos  yeux  par  vniufte  iugement  de  Dieu, 
lequel  ne  laiffeiamais  impuny  le  crime  d'ingratitu- 
de des  enfans  enuers  leuis  parent.  Et  pour  m. eux 
venir  à  beut  de  fon  deffein  ,  vous  voyez  dit- il  à  fa 
femme,&  ifa  famille  compofée  de  deux  enfans,fça- 
uoir  vn  fils  &  vne  fille  qui  auoit  efté  mariée  au  fils 
de  l'afflige e  deffunte,  qu  il  y  a  longtemps  que  nous 
fommes  fort  peu  eftimez>à  caufe  du  peu  de  bien  que 
nous  auôns.  Ceft  ce  miferable  eftat  qui  vous  a  fait 
employer  tout  l'artifice  dont  on  fe  peut  aduifer, 
pour  rendre  noftre  eftat  plus  efclattant ,  &  noftre 
fortune  plus  hèurenfeiEt  parlant  à  fa  fille  noutelle- 
ment  mariécc'eft  de  vous  ma  fille, luy  dir-ii>que  dé- 
pend tout  le  bon-heur  de  noftre  familière  roary  que 
nous  vous  àuons  donné  a  deqnoy  nous  faire  tous 
ticbe^S'il  tous  aisoït  donne  des  enfans  il  ne  les  fau-> 
v  .  droit 
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droit  pas  fruftrer  des  biens  de  leur  pere  ;  Mais  "puis 
qu'il  y  a  apparence  que  fon  humeur  froide  ne  vous 
en  donnera  pas,  fi  vous  ne  vous  laiftez  aller  a  mon 
fentimen?  il  eft  foi  t  à  craindre  que  fi  vous  venez  à 
mourir  auant  voftre  mary  nous  ne  perdions  toutes 
Bosefperancts.  C'eft  pourquo  /  pour  crnpçfchtfr  ce 
malheur ,  ic  ferois  d'aduis  de  nous  bien  vnir  eniem- 
bie  pour  execurer  le  dcllein  que  ie  me  fuis*|qtoposé 
à  noftre  aduantage.l'aarois  peine  à  le  dtre>fî  vq&$& 
moy  n'y  eftions  fort  intereiTez.il eft  vray  quece<ç&e 
ic  vous  vais  dire  eft  violent,fi  vous  trouuez  quelque 
douceur  pour  en  ofter  ce  qui  fernble  plus  rude  vous 
pouucz  le  propofer  afin  de  faire  le  tout  pour  le 
mieux.  Ce  que  i'ay  donc  à  vous  dire  eft  que  pour 
nous  rendre  niaiftres&  po/ïèffeurs  du  grand  bien  de 
tioftre  Gendre  ,  ie  trouue  qu'il  eft  neceflairede  le 
faire  mourir»mais  auparauant  il  le  faudroit  trouuct 
en  quelque  faute,afin  de  mieux  couurir  noftie  ieiu 
On  peut  fuppofer  qu'il  traitte  fort  mal  fa  femme,& 
aucc  de  l'argent  il  fera  facile  de  le  prouuer  par  tcf- 
moins  :  peur  eftre  qu'en  fuitte  on  le  pourroit  cmpi  i- 
fonner  fur  d'autres  faits,  qu'en  dites- vous  tous  ?  La 
femme  de  ce  mauuais  confeiller  refpondant  la  pre- 
mière, dit  qu'il  y  auoic  long-temps,  que  Ton  deuoic 
auoir  exécuté  ce  confeiUecpicl  elle  trouuoit  fi  excel- 
lent,que  fi  Ton  tardoit  de  lé  mettte  en  effet,  il  eftoic 
fort  â  craindre  qu'ils  n'auroient  rien  du  bien  de  leur 
Gendre/Vous  auez  raifon  dit  le  fils ,  puis  que  nous 
auonsdequoy  nous  mettre  à  noftre  aife  par  la  morç 
de  ce  beau  frerc,  pour  moy  ,  ie  crois  que  nous  ne 
pduuons  mieux  faire  que  de  nous  en  défaire  aa 
plutoft,  afin  que  ma  feeur  ne  meure  pas  la  premiè- 
re >  ce  qui  nous  feroit  gtand  tott.  Il  n'y  a  plus  qùc 
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vous  à  parler,  dit    pcrc  à  fà  fille*  qu  en  dires  voi^  • 
N'auez-vous  pas  te  roefme  fentiment  que  tioustfd'a- 
bord  elle  eut  quelque  tenAreircpour  fon  mary,ayant 
de  la  répugnance  à  confentir  qu'on  le  fift  rnfcarir  ; 
Et  le  pere  s'en  eftant  apperceu,  le  gaigna  aucc  tant 
de  raifons,que  fon  artifice  luy  fit  inuenter  fur  le 
champ,qu'elle  fe  rendit  à  tes  volontez.La  mere  mê- 
me y  adjouftade  fon  chef  tant  de  fortes  d'argumens 
pour  luy  ofter  fa  tendrefTe>que  cette  fille  s' eftant  laid 
fée  perfuader ,  le  defpoiiilla  de  toute  humanité  & 
tefmoigna  qu'elle  eftoit  de  leur  aduis  ,  &  qu'elle  y 
çônttibueroit  auffi  hardiment  fon  courage  que  roue 
autre,  Cedeteftabledcfllmçtantrefolu^ony  ptocei 
da  ainiî  pour  rexecuter.Premietcment  la  fillcfemme 
de  celuy  fur  la  vie  duquel  on  attente,eft  fort  follici- 
tée  de  fc  plaindre  dîp  fon  mary,contre  lequel  elle  ad- 
uertit  les  pâtés  du  mauuais  traitement  qu'il  luy  fai- 
fbit:puis  après  par  leur  copfeil  elle  le  déclara  à  la  Iu- 
ftice  comme  vn  grand  criminel>difant  de  luv^que  fa 
deteftable  vie  la  faifoit  à  tous  momens  appréhender 
la  iuftice»veu  qu'il  ne  couerfoitqu'aiiec  des  volleurs* 
des  faux  monnoyeurs  &  des  perdus,  &  qu'il  part'iciV 
poit  à  tontes  les  mauuaifes  adions  qui  fe  faifoient 
^u  pays. Et  cette  artificieuse,  en  difant  cela ,  animait 
tellement  fon  difcours,gue  l'on  y  donna  de  laerc  an- 
ce,  en  forte  que  par  ordre  du  luge  ,  il  fut  arreftê  Se 
mis  dans  les  priions,  Admirez,ic  vous  prie  les  iug  • 
mens  de  Dieu  en  cecy,  &  qui  que  vous  foyez  qui  li- 
ftz  cette  hiftoire  ,  tremblez  à  cet  accident  &  à  tou* 
les  autres  que  vous  entendrez  en  la  fuitteiufques  à 
la  fin.Ceux  là  fc  trompent  qui  enfantent  le  mal>  6c 
font  laguerreà  la  vertu.  Les  yeux  de  Dieu  voyans 
totpôcfu  touwU'y  açaifU  4?  Ruit^jric  tçnebre? 
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à  fon  efgard  ;  &  tel  qui  penfe  eftrc  à  l'abry  de  fa  iu^  1 
ftice  ,  &c  de  la  punition  deue  à  Tes  crimes,  t\e&  pai 
loing  de  faconfufîorï.  L'abyfmc,dit  le  Texte  facréi 
attire  vne  autre  aby fine,  c'eft  à  dire,  qu'vn  pecheut  j 
ôc  vr>  homme  mefehant  &  iniufte  combe  de  péché  en 
péché,  &  enfin  fe  perd  pour  ne  fc  releuer  iamais  du  \ 
déshonneur  qui  en  eft  infeparable.  Bit:  tiûâcy  vne  | 
expeiience  qui  vous  eftonnera.Ce  miferaBfc^ui  fut 
mis  en  prifon  y  fut  ietté  comme  vne  befte»  &  quand 
il  y  fat  mis  ,  il  fut  abandonné  de  fa  femme  Se  3é  k$ 
enfans  qui  le  connoiffbicnt.  La  première  choie 
firent  (es  çnnemis5fut d'enleuer  tous  fes  meubles  qui 
eftoient  cftimez  trente  mil  liures,&  ayant  elté  porté 
chez  le  beau-pere  de  cet  empri(bnné  ,  cous  f  eut  | 
qui  y  pretendoient  participer  en  firent  des  réjouyf* 
fances  comme  d'vntour  qu'ils  confideroient  le  pfuS'  ! 
heureux  de  route  leur  vie  ,  ne  preuoyanc  pas  ce  qui 
leur  denoit  arriuer  de  malheureux.  Quelques  ioitrs 
e (coulez  en  cette  réjouyflfance,  voila  qu'vn  de  leurs  - 
amis  k  vient  adutrtirque  Ton  mmmuioit  de  l'em- 
pi  ifonnement  de  fonCndre,  lequel  on  difok  auoir 
tfté  iertéiniuftement  dans  la  prifon.  Le  beau  pere, 
allez  yif  de  fon  naturel ,  s'eftant  fait  repeter  ce  qui 
fe  difoit,  refpondit  à  cet  amy,vous  m'obligez  de  vô- 
tre aJuis,&  fi  cela  enVtomme  vous  l'afleurezûe  vois 
bien  qinl  n'en  faur  pas  demeurer  là  :  Et  comme  il 
luy  eftoit  fort  amy,  il  eut  tant  de  pouuoir  par  fa  réf. 
pouce  &  par  fon  difeours,  que  l'ayanr  gâignéàluy, 
ii  le  fit  delà  partie,  d'yn  deflein  de  fane  mourir  fon 
Gendre  emprifonné.  Cet  amy  donc  affilant  au  con-  v 
fciUfur  l'exécution  de  ce  pernicieux  deffjn,  auecla 
femme  du  beau-pese,fon  fils  &  fa  fille.  L'ontrouue 
à  propos  de  tirer  de  prifon  cette  innocente  vi&ime» 
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pour  lafacrifier  plus  facilement!:  pour Tofler  de  là, 
On  inuenta  cet  expédient.  Que  far  les  charges  de  ce 
piifonnier,les  preuues  n'eftans  pas  bien  faites, il  n'y 
auoit  pasd'apparéce  de  le  tenir  là  dedans,vcu  mefme 
qu'il  proteftoit  qu'eftanr  retourné  chez  luy  ,  il  ne 
donneroit  plus  de  fuiet  de  plaimcny  à  fa  femme,ny 
à  Ces  parens.  Cela  eftanc  exposç  par  Ja  requefte  on 
n'eut  pas  grande  difficulté  à  confentir  à  fon  élargiffe- 
mét.Ceuxqui  l'ont  veu  fortir  delà  pri(on,biâmoicnt 
fort,  &  fa  femme  Se  fes  paiens;difant  que  cér  hom- 
me fembloit  vn  deterré,&  qu'il  paroiffoit  auoir  cfté 
grandement  negligé,puis  que  fa  chemife  ctoit  pour- 
rie fur  fon  corps,  fans  qu  aucun  euft  eu  foin  de  luy 
en  faire  changer  depuis  Si  femaines,  qu'il  fut  déte- 
nu en  prifon.  Lors  qu'il  fut  mené  en  fon  logis  ,  fa 
femme  fît  la  malade  ,  afin  de  ne  le  point  voir  ,  & 
quelque  inftance  qu'il  fit  pour  anoir  cette  confola» 
rion,  il  luy  fut  impoffîble  d'auoir  cette  fatîsfa&ion. 
Son  defpit  en  parut  fi  extraordinaire  ,  que  tout  dc- 
bile  qu'il  eftpit,ayant  cfté  mril affilié  dans  la  prifon,' 
il  fe  battoit  la  poitrine,  &  detefant  fa  vie,  &  le  mo- 
ment qu'il  auoit  pris  à  féme  vne  (ï  cruelle  ménagère. 
Ha!  ma  mere  ,  difoit-il ,  vousnuiez  bien  rai  fon  de 
vous  plaindre  de  moy  cte  m'eftre  marié  fans  vofti  e 
confeil.C'eft  fans  doute  vn  démon  qui  m'a  polîedé, 
quand  i'en  pris  la  refolution.  Mais  peut  -  on  cftre 
plus  charmé  que  ie  le  fas  alors?  Où  eftoit  mon 
lefprjt  ?  quelle  fin  eft-ce  q^e  ie  pcetendois  en  cette 
malheureufepourfuite?  Mon  quand  i'aurois  inuo- 
q né  tour  l'enfer  pour  m'aflifter  à  faire  ce  mauuais 
affaire,  ie  ne  pouuois  pas  plus  mal  rciilir.  I'iduoiic 
que  ievousay  fort  offensé  ,  i'aduouc  auffi  que  ie 
M  pouuois  me  rendre  plus  mifer  able. Sortes  de  mon 
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cœur,  fanglots,  à  qui  fny  eu  rccouis  tant  de  fois  de- 
puis ce  pitoyable  engag  mène  ;  Vcrfcz,ô  mes  ycux^ 
des  larmes  en  abondance  »  pour  noyer  l'excez  de  ma 
trifteffe;  Car  comme  ie  i  c  vois  icy  perfonne  pour 
meconfoler  ,  ie  ne  puis  que  recourir  à  vous  pour 
monfccours»quoy  que  ie  nedoiue  &  tvâyç  pas  grand 
fuiet  d'en  efpeier  de  vous  On  l'entendît  act^ner  ce 
trifte  entretien  en  luy*rr,efme  auec  qu  Iquecdtnpaf- 
fion  au  commencement  >  Mais  enfin  la  cruaiut  gai- 
gnant  le  cœur  de  cette  troupe  enragée  cdiitre»luyiîl 
fut  enfermé  dans  vne  chambrc>où  il  reccut  fort  pçji 
de  fçcours  »  fa  femme  qui  négligea  de  lereecruoireh 
fa  maifôn luy  cnuoya  du  linge  ,  A  pe^âprevpar 
quelque  forte  de  tendreATe^'ayant  vifité,éUé  le  traîc- 
ta  auec  vn  peu  de  douceur,  laquelle  redonna  fc  ctrtir 
à  ce  pauure  affligé.  Ainfi  ayant  peifeueré  quelques 
iours,  ceux  qui  en  eurent  la  connoilTance  ,  creurent 
qu'il  y  auoit  grande  reconciliation  entre  eux;de  for- 
te que  Ton  ne  parla  plus  de  ce  qui  s'eftoit  paiTc.Ce- 
pendant  il  ennny  ^it  fort  an  beauipere>&  à  fes  eora* 
plices  de  fçauoir  que  ce  Gédre  eftoit  phi&vrgourcuaT 
qu'auparauant.'Et  foît  qu'il  craigrtift  que  fa  femme 
fe  laiiîaft  vaincre  par  fa  naturelle  tei|d reflç,  foit  qu'il 
euft  apprehenfion  d'eftre  contraint  cle  rendre  tout 
ce  qu'il  auoit  enleué  de  ce  fbgis  ;  ne  pouuant  pkis 
contenir  lé  tranfport  de  fon  coeur ,  il  entrepj il  enfin 
de  luy  oft  :r  la  vie,auec  l'appny  &  le  fecours  de  ceux 
de  fa  famille ,  composé  de  ceux  dontil'eft  parlé  cy* 
deffus  y  aufquels  il  fit  joindre  par  la  fubtiUté,  &  fou* 
des  apparences  de  gain  cor>fîderabfe,  ce  fîen  amy,  Se 
deux  feruiteurs,  dont  Tvn  eftoit  (on  doroeftique  ,  & 
l'autre  domeftique  de  fon  Gendreyleqnel  rtauoit  bien 
fçeu  gaigner.Toutayant  bien  efté  conceité  entr'eu* 
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ils  séchaufFerent  tellement  à  cetie  execution;qu'iIs  . 
curent  peine  à  fe  cède»,  le  mcmtie  ,  voulant  tous  y 
auoir  la. meilleure  part.    Le  beau-pere  >  qui  animoit 
les  autres ,  fe  contenta  par  Ton  confeil  de  les  prouo- 
ijuer  &  y  procéder  auec  prudence  (  comme  (i  vue 
miuttaifc  aâion  pouuoit  auoir  pour. guide  cette  ex- 
cellente vertujll  vaut  donc  rakux  dire  .auec  fine  (Fe, 
de  peur  deftre,  découuert  &  detfre  furpris  dans  cét 
iÉTaflinac  Les  àuttes  l'écourpient  comme  vnorAcie 
pu  pomme  vn  brafce.  Capitaine ^  qui  a  grande;  expe^ 
rience  \  vaincre  fes  ennemis  *  &  qui  retourne  toij- 
jotfts  viâotieu*  du  combat.  EXe  tous  pourtaut  il  n'y 
eut  que  le  freré  de  la  femme  du  mal  heureux  ôc  les 
deux  valets  qui  entreprirent  de  le  tuër.  L'amy  dil 
beau-pere  Ce  trouua  bien  auec  eux  ,  ma*'s  le  courage 
Juy  manqua*  ^tiah.d  ii  fut  auptesde  U  vi&irne,  cette 
a&ion  luy  ayant  paru  trop  inhumaine.Lc  valet  ;mé- 
me  duiml-heureux,quoy  que  bien  reiolu  feconsen- 
ta  de  tenir  la  fet  uante,  tandis  que  Ton  e'gorgca  leur 
maiôrerLesrdéux  autres  donc  tous  feulsrà  l'heure  in* 
duëaufoirïen  hyuer,  enuiron  fur  les  neuf  heures; 
entrent  danrs  la  chambre  du  malheureux  qtji  eftoiç 
an  lift*  &  armez  qu'ils  efloient  d'efpées  r  bayonner- 
tés,  piftolcts  >  &  moufquetons  ,  ils  le  percèrent  de 
tant  de  coups  qu'il  en  perdit  bientoft:  la  vie.Ec  ayant 
reconnu  qu'il  eftoirmort>cri  prefencc  du  b^u-pe  re 
&  de  fa  fille  femme  de  ru(Tafliné>  de  fon  valet  &  dé 
fa  feraante,  ils  luy,  donnèrent  encore  quanthé  de 
coups  d,cfpée&  de  bayonnette  ,  auec  vn  efprit  de 
de  cruauté  efpouuantable.  ■ 

Apres  ce  meurtre  fait,  ils  creurenr  pour  Fauoir 
fait  fecretreroent  qu'il  ne  s'en  parleroit  iamais:Mais 
voicy  comiiie  Dieu  qui  nelailîe  rien  impuny  ,  pet- 
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mift  qu'on  ch  cuit  la  c ..nroiflance  pour  en  faire  iu* 
ftire  ïS&Âk 

Le  premier  qui  fift  (bupçonner  quelque  violeft* 
ce  fur  t'amy  du  bcau-pcre,  lequel  fut  veu  par  quel- 
que voifîns  corrir  i'efpcê  me  a  la  main  >  6c  fou 
promprement  à  la  mailon  du  beau  pere>qui  s'y  ren- 
contra en  hiefrrte  remps.  Ceux  qui  l'appc-rcturcnt 
èivc.tte  pdftùre:cfcnui<ft,furent  fort  e^orine*- par- 
ce qu'il  n'anoit  pas  açcouftumé  de  maniv  r  l^fpée, 
eftant  d'vn  naturel  afftz  doux>&  ayant  paiu  fbïtïh£ 
nocent  &  peu  hardy.  Ils  sYmagmércitt  d'abord  quvÀ 
aticii  peu  cftt  e  pourluiuy  ,  neantmoins  n'eftattt'  fui- 
èy  de  pêrfonuc&s'cftant  rétiré  dans  la  raaifon  d'vn  ^ 
homme  qui  parfôit  pour  vn  faux  n  onnoyeur'  &  de  • 
fnauuaifc  vie,  ils  iugerent  fondain  qu'il  s'eftoit  fait 
quelque  aâion  violente*  où  Quelque  meut  tie.N'en 
tot>unans  pas  eftre  inftruits  pour  ce  foir  là,  ils  furent, 
bien  furprîs  quand  ils  entendirent  que  ce  malheu- 
reux qui  eftoirforty  dëj^  peu  ëftbit 
mort,fans  qu'il  euft  efté  malade*  Scandaiirez  de  cet 
accidentels  furent  caufe  qu'on  commença  d'en  b  eti 
murmurerrperfonne 'pourtant  n'ôfa  rien  affaire  1  du 
fait  parce  «jii'on  en  auoir  aucun  efclairciffemerit 
L'on  porte  en  terre  cependant  le  corps  mort.  '"Et  lie 
bcau-perc  qui  s'eftoit  mis  à  vn  coin  de  me  ,  par  eh 
il  dcuoit  pairir,  pour  y  prendre  (on  plaifir,  tant  il  y 
âuoit  en  luy  de  rage  &  de  cruauîé,entendant  de  bon» 
ries  femmes  qui  fe  lamentoieht  fur  la.  mort  du  de- 
funét,il  n'eflrpas  croyable  combien  fl  leur  dit  d'in- 
iures>puis  après  s'addreffant  à  ceux  qui  le  p  rtoienç 
en  terre,  vous  eRes  des  coquins,  leur  dît-il.  Vous 
méritez  tous  de  coups  de  baftonV,dc  ptorter  auec  tafit 
d'honneur  vncadaure,  qui  dcurtfït  eftre  traifhcà  la 
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voirie  ,  defquelles  paroles  >  tous  ceux  quj  eftoient 
preiens  réitèrent  forreftonnez,  difans  tous  de  celuy 
qui  Ici  ptoferoit  qu "'ii.cft.>ic  vn  fol  &  extrauagant. 
Cela  ayant  couru  de  l'vnâ  l'autre^quelques-vns  plus 
aîuifez,iugeant  Qu'il  y  auoit  de  l'extraordinaire  en 
ce  procedc,S:  1  opinion  de  quel qnaAijtr£  étant  >  que 
fans  doute  la  more  du  défunt  pourrait  auqir  efte  prc-'. 
çipitce:On  donne  fujet  a  ceux  qui  cftôiericintcrcllcz' 
à  cette  mort ,  de  s'enquérir  fubtilement  de  ce  qui 
$  eftoit  paifé  dans  la  mailbivde  la,  ycfve.  L'on  De 
peut  fi-toft  décoùurir  le  meurtre  &  alT.fîîn^t  >  com- 
mis en  fa  perfonne*  Dieu  le  permettant  ainfi  pcnjij 
iïiieuxr  faire  chaftier  les  coulpablcsy  tant  meurtriers, 
que  complices.  On  commença  de  (bupçortner,  la 
*efue  &  ceux  de  fa  famille  ,  par  leur  ^rure  de  vi^ 
&  par  leurs  contenances..  Il  fe  remarqua,  dans  ccuç 
troupe  qu'ils  cftoiçnt  :  prefque  tou/îours;  enfembl  j- 
Jovz  vnis,&  qu  ihfe  {eparoient  d&xouteiutic  com4 
pagnie  pour  fe  parler>Quepas  vnd'enxne  fit  parois 
.ftie.aucim  defplaifir  de  la  mort  du  défunt',  au  con- 
,traije  ils  blalmoient  ceux  qui  en  pailoitnt  auec^  rç- 
iSret  >  QSC  dés  k  retour  de  fon  entçrrçment :  on  ne 
parloir  là  dedans>&  la  vefve  mefme  qù^ie  rire,cUtrr 
ùtyBc  faire  bonne  chère ,  &  tour  ceU: s  eft  rapport ç 
par  b  feruante  du  dtfirnt ,  laquelle  on  tenon  pen* 
dnnt  qu'il  eftoit  ^fTàffiné.  Toutes  ces particular irez 
^aueçcj'autres  >  eftaiit  venues  aux  oreilles  &  à  la  corv- 
.noiïïancede  lafœûr.^u  défunt  &  de  ton  mai  y^con, 
fultcrent  leurs  amis  de  ce  qu'ils  eftoient,  obligez  de 
faire  pour  ne  pas  fouffi  ir  cette  malice  »que  Ton  ne 
doutoit  plusauoir  efté  exercée  corme, le  deffunr.  Ils 
.conclurent  d  vn  commun  aduis  ,  que  cette  affaire 
eltoit  à  remucr:Qu  en  la  négligeant  ils  fetoient  tort 
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à  leur  réputation  ,&  au  bien  public.  Cette  malice  . 
eftant  deteftable*  &  digne  d'eftre  examinée  par  la  ' 
Iuftice.  Sur  leur  jcquefte  prefentéc  ,  on  dénonce  vn  i 
luge  competant ,  la  vefve ,  Ton  pere,  fa  mere  &  Ton  ^ 
frère  &  leurs  feruiteurs  ou  valets  domeftiques,  font  • 
alîîgnez  promptcment,&  pardeuant  le  mefmé  luge, 
eftant  aceufez  d'auoir  aflalfinc  leur  pere,  ils  font  ar- 
rêtiez &  menez  en  prifôn>  où  ils  furent  d'abord  fe- 
parez  pour  mieux  connoiftrê  la  vérité  du  fair.  Inter- 
rogez quelques  iours  après  chacun  en  particulier 
de  ce  meurtre,  ils  blefmirent  d'abord»  ce  qui  fit  dire 
au  luge  qu'il  en  fçauroit  bien-toft  la  vérité.  Tous 
pourtant  nièrent  le  fait  au  premier  interrogatoire, 
ôc  on  ItslaiiTapenferàeux  trois  iours  entiers  auec 
bon  oidre,de  ne  permettre  à  qui  que  ce  fuft  de  leur 
parler.  Dans  ce  filence>le  bëaupere  eut  grand  cou- 
rage :  Et  interroge  pour  la  fecqn^e  fois  ,  il  perfifta  t 
dans  (a  première  refponce  auec  vne  hardie  (Te  du 
plus  innocent  de  la  terre:  Mais  fon  courage  fut  bi/n- 
toft  abbattu  par  vn  ftratageme  dudit  lugejequelfort 
habile  en  l'exercice  de  facharge,s'eftant  arrefte  plus 
long-temps  au  fécond  interrogatoire  de  la  femme 
du  beanpere,  l'obligea  par  fc$  reprifes  très  ftibtjlcs, 
de  fc  m'efprendre  en  fes  refponccs  :  de  forte  que  dé$ 
lors  ledit  luge  les  tint  pour  coulpables  de  ce  meur- 
tre. Apres  elle  t  il  fut  à  la  vefve  qui  fut  plus  aisée  à 
confeiTer  le  crime  que  tous  les  autres,  la  nature  luy 
ayant  toufiours  laiflé  vne  tçndreiîe,  qu'elle  ne  peut 
cacher  en  cette  occafion.  Et  s'en  prenant  à  Ces  che- 
ucjtix.  O  mauuaife  tefte,  difoit-elle  ,  toute  efplorée, 
tû  es  caufe  que  ie  fuis  dans  le  defefpoir  de  ma  vie  Se 
de  mon  honneur  !  C'eft  toy  qui  me  mets  la  cordeau 
col ,  pour  auoir  prefté  lafehement  l'oreille  au  plut 
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fcelcrat  confeil  du  plus  deteft  ablc  des  hommes.  le 
tne  fuis  bien  dodte'e  que  ce  mariage  8c  les  accidens, 
quis'yfoit  rencontrez  m  alloienc  précipiter  dans 
quelque  grand  abyfme  de  malheur  i  &  k  cofcur  luy 
ayant  manqué  à  ces  paroles,clle  fe  laiflTa  tomber  par 
tcrr;,5ceut  vnc  defaillâce  qui  obligea  de  la  faire  re- 
pofet  fur  (oh        Et  cependant  le  pere  ayant  efte 
interrogé  ,  on  ne  peut  rien  tirer  de  luy  que  comme 
la  première  fois.  Et  apr-?s  on  fut  à  leur  valet  dome- 
ftique  qui  parut  fi  trifte ,  il  fembloit  qu'il  allaft 
rendre  refprir.  Il  parla  pourtant  à  ecluy  qui  Tinter- 
rogeoit  &  on  le  conduifït  par  des  détours  qui  l'ega- 
rcrent  incontinent  :  le  voilà  donc  aifement  furpiis 
par  fesrçfponccsi,  Et  voyant  bien  qu'il  metitoit  la 
mortel  raconta  tout  ce  qui  s'eftoit  palTe  en  ce  meur- 
tre. Il  ne  fat  donc  plus  neceffaiie  que  de  prefenter 
des  t?moins  ,  aux  aceufez  &  aux  complices  de  cet 
aflaflinat.ll  s'en  trouua  fi  grand  nombre  que  Ton  en 
comptoir  .«plus  de  foixantequi  rcucloient  des  me* 
nattes  précédentes ,  des  préparatifs  pour  exécutée 
ce  defTc'n  &  des  circonftances  fi  horribles  qu'enfin 
ont  met  les  procédures  en  état  de  fouflfi  ir  vn  iufte  iu- 
gemenc.  Et  s'eftant  trouue'  que  le  fils  du  beau  pere 
&  fiere  de  la  vefue  »  auec  leur  feruiteur  9  auoienc 
meurtry  le  corps  de/Fund  deuant  &  après  fa  mort* 
Qu*le  beau  pere  n'a  uoitefté  que  Tauthcur&  inftu 
^arenr  dé  ce  meurtre  ;  Que  fon  amy  y  auoit  fait  »le 
fanfaron  ,  l'efpéeau  poing  »  fans  auoir  donné  aucun 
coup  ;  que  h  mere  de  la  vefue  >  &  la  vef.ie  fa  fil- 
le  auôietit  eii  le  courage  d'aflîfter  à  ce  deteftable  af- 
faflSnat,  lefquelles  auoient  donne  quelques  coups 
après  fa  mort  >  &  enfin  que  le  valet  du  dcfFunft  n'a. 
soit  que  retenu  la  feruantç  de  crier ,  &  recourir  au 
»  '  fteours 
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fecours,  lors  que  Ton  afTaffinoit  leur  maiftre  :  d  eux 
de  toute,  cette  abominable  cruelle  &  infâme  croupe 
furent  condamnez  à  eftie  pendus  6c  eftranglez,&  les 
autres  condamnez  à  prifon  perpetuclle,.pour  y  faire 
pénitence  »  tandis  que  d'autres  complices  qui  ont 
efte  dénoncez  >  battent  la  campagne  pour  cuiter  la 
punition  deiic  à  leur  infâme  cruauté  ,  de  laquelle  ils 
ne  demeureront  pas  impunis.  Apres  cela  ,  qui  eft  ce 
qui  n'aura  pas  peur  d'offencer  Dieu  par  vne  cruelle 
cnuie  du  bien  d'autruy  ,  par  des  artifices  de  femmes» 
pour  foliciter  les  ieunes  hommes  à  mefprifer  l'hon- 
neur de  leur  familles  &  les  repeâs  qu'ils  doiuent 
à  la  conduirte  &  au  confentement  de  leur  païens: 
Et  enfin  par  des  cruautez  inoiiies&par  des  attentats 
horibles  fur  la  vie  des  innocens.  Ç'eft  le  frui& 
qu'il  faut  recueillir  de  ce  rccit:c'eft  aufli  rinftru&iô, 
q"c  nous  donne  cette  hiftoire  ,  en  laquelle  il  n'y  a 
rien  de  deuifé  que  Us  noms  de  ceux  qui  font  tewz 
pour  ne  déplaire  à  perfunne  &  ne  pasicandaiifer  les 
familles. 

La  fuiuante  ne  vous  fera  pas  moins  vtile  fi  vous  prf* 
nez  la  peine  de  la  lire  attentmemenu 
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D'y  NE  CHASTE  TILLE  J^PI  SE 
procura  tnnocemment  la  mort  far  vn  coit~ 
rage  nterueilleux,  en  défendant 

fa  fureté.  %  r, 

HISTOIRE  XXVII. 

I  la&iondu  fameux  &  charte  Nicera£ 
très  eclebre  dans  l'Hiftoire  Sainte  ,  lors 
qu'il  f  onçonna  fa  languc,laquelle  il  ietta 
fanglante  au.  vifage  d'vne  impudique, 
prouoque  par  cet  exemple  tons  les  iours  ceux  qui  la 
lit  ent,ou  qui  la  méditent,  à  faire  profeffion  de  pure- 
tés dénoncer  vne  continuelle  guerre  à  l'impureté, 
&  à  tous  (es  charmes  &  attraits  :  Celle  qui  va  don- 
ner fuiet  à  cette  Hiftoire,ne  fera  pas  moins  vtilcaux 
petfonnes  qui  ay  ment  la  vçrtu,&  ont  le  vice  en  hor- 
reur^ particulièrement  à  la  ieunefle.EIle  efticy  ra- 
contée après  les  autres  >  pour  ce  qu'elle  ell  des  plus 
récentes  :  &  on  Ta  rangée  entre  les  tragiques  ,  puîs 
qu'vne  mort  violente  a  finy  la  vie  d'vne  icune  fille 
qui  fe  deffendoit  de  la  fouillcure  de  fon  corps,qu*el- 
le  auoit  promis  â  Dieu  par  vœu  ,  de  ne  prophaner 
iamais,  ny  s'abandonner  a  aucun  plaifir  volontaire. 
C'cft  dans  iaRomaigne  en  Italie*  que  cette  vertueu- 
fefiilealailtc  les  marques  &  les  témoignages  de  fa 
vertu  ;  êt  on  afTeurc  que  proche  de  Riminuion  fàng 
fut  refpandu  pat  vn  meutrier,  ayant  change  fa  dou- 
ceur en  colère ,  fon  amour  en  haine ,  &  (es  refpe&s 
$  a  mcfpris  -,  quand  il  égorgea  cette  icune  innocente. 
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Comme  il  ne  fe  peut  dire  de  brutalité  plus  horrible 
que  celle  de  ce  meurtrier;au{fi  ne  peut-on  reprelcn- 
ter  furie  théâtre  de  rVniùeis,vn  aucunement  plus 
foudàin&  plus  enragé ,  que  celuy  quiluy  fit  faire 
cette  maiijuaife  aftion. 

Cette  genereufe  fille  auoit  nom  Ceiia,  Damoifelle 
de  naiffance*  6c  fille d'vn  fort  noble  Gentilhom- 
me, appelle  Nifo,Uquel  craignoit  Dieu,  &  viuoit  en 
réputation  d'vn  homme  extrêmement  vertueux. 


fon  ne  fuft  re  mplie  de  benedt&ions  »  n'y  ayant  que 
celles  des  perforées  &  des  familles  vertueufes  ,  ou 
Ton  puifTe  affeurer  que  les  vrayes  benedidtions  fe 
trouuent  :  Car  quoy  qued^n?  les  maifons  des  vi- 
cieux ,  il  y  ait  abondance  de  biens ,  regorgement  de 
profperité,êc  point  de  contradi&ion,  ny  de  mauuai- 
fys  affaires,  mais  beaucoup  de  fanté  -,  tout  cela  s'ap- 
pelle maledi&ion  à  leur  efgard  :  Ce  font  des  biens 
dclquels  ordinairement  Dieu  recompenfe  en  cette 
vie,  les  aâions  moralement  bonnes ,  &  faites  fans 
charité  ;  après  quoy  il  n'y  a  plus  rien  à  efpereren 
l'autre  vie.  Il  y  auoit  des  biens  dans  la  maifon  dû 
Nifo,&  bien  acquis,&  Tvfage  qu'il  en  faifoir,  mon- 
troit  qu'il  en  cftoit  vn  fidellc  difpenfareur  ;  nourrit- 
faut  fa  famille  honorablement,  s  en/aifant  honneur 
aucc  fes  amis  qui  les  vifitoient ,  èc  partageant  d'vnc 
manière  très  Chreftienne  &  Iiberale,non  feulement 
les  reftes  de  fa  table,  mais  aufli  des  grains,  &  autres 
chofès  neceflaircs  aux  panures  necefliteux  -,  &  non 
content  de  les  voir  à  la  porte  de  icnChafteau  ,  re- 

coarir  à  facharité,il  prenoit  la  peine  luy  mefme,  de 
les  vifiter  en  leurs  pauur es  cabanes*  fains&  malades; 
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en  vfoic  Nifo  ,au  dehors  enuers  ceux  de  fon  voifi- 
nage,  fans  s'oublier  au  dedans»  à  receuoir  (es  ho  ft  es , 

6  iingulierement  les  Religieux  &  panures  Preftres 
palfans  auec  vne  affabilité  incomparable.  Dieu  qui 
auoit  douné  des  biens  à  cet  homme  de  bien,luy  au- 
nienta  fes  benedi&ions  >  en  le  faifanc  pere  de  plu- 
fleurs  enfans,  tous  beaux,  entiers  &  parfaits.Ce  qui 
eft  remarque  au  Pfi  tij.  eftrr  vne  excellente  bene- 
di&ion  en  ces  mots.  €cce  fie  benedicetur  home  qui  ti- 
ptetDommm.  Ceft  à  dire,  voila  comme  fera  beny 
celuy  qui  craint  le  Seigneur.  Auflî  furtnt-ils  par  fon 
foin  fi  bien  efleuez,  que  de  tontes  parts  on  difoit  de 
Nifojqu'il  eftoit  le  plus  aymé  de  Dieu  de  fon  temps: 
Et  que  fa  famille  eftoit  vne  efcole  de  verpu.  Cela  fut 
«uident  eirlavnodeftie  de  tousfès  enfans  :  Mais  fin- 
'gulierernerit  la  bonne  grâce  8c  la  belle  conduire  de 
Ccliafit  juger  aifément  la  Vérité»  fur  le  bien  que 
Ton  difoit  de  cette  famille.  Deux  grâces  la  faifoierït 
fort  eftimer  :  Sa  pieté,&  fa  beauté  tant  du  corps  que 
de  l'efprit.  Quoy  qu'il  femble  que  la  beauté  doiuë 
eftre  nommé  la  première,  eftant  née  auec  cette  grâ- 
ce, puifque  dés  le  berceau  on  Tadmiroit  en  elle.  Et 
que  Ton  ne  puifïe  reconnoiftre  de  fi  bonne  heure  la 
pieté  en  vne  perfonne  ,  fi  ce  n'eft  par  vn  rare  priai» 
lege,  qui  eft  communiqué  à  peu  ;  Il  n*eft  pas  pour- 
tant contre  Tordre  &  la  raifon  de  préférer  l'vne  à 
Tautre  en  cette  créature,  pour  ce  quelle  auoit  d^n- 
né  des  prcùues  de  fa  pieté  dés  (on  enfance  m^fine* 
ayant  éfté  remarqué,  qu'elle  eftoit  d*vn  naturel  fort 
doux  ic  complaiiant ,  &  que  quand  elle  eftoit  libre 
de  fes  mains,  elle  les  tenoit  jointes  le  plus  fouuent,<5c 
Ces  yeux  cleuez  vers  le  Ciel  ;  chofe  peu  ordinaire  - 

*Mcnfato$dc  la  raarameltaCç  furent  en  elle  deux 
~   '  aifles 
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,  aifles  qui  1  eleaerent  dans  la  maifon  de  fon  perc  ,  au 
dcfliis  de  fes  autres  enfans:  car  quoy  qu'ils  euffent 
tous  receu  mcfmc  éducation  &  mcfme  conduite,  & 
qu'ils  fu(Tent  tous  beaux  ,  &  bienfaits  *  Celiaeut 
le  demis  tant  en  beauté  qu'en  fon  maintien  &  fes 
bonnes  mœurs.  Son  Pere  qui  eftoit  homme  bien- 
fait &  fort  iudicieux  ,  trounant  que  cette  fille  eftoic 
fi  heureufement  partagée  entre  fes  frères  &  fœurs, 
eut  pour  elle  quelque  inclination,par  laquelleil  fem- 
Aloit  luy  vouloir  plus  de  bien  >  (  il  aimoit  pourtant 
e'galement  tous  fes  enfans  )  ccft pourquoy  veillant 
plus  particulièrement  fur  elle,  il  prcnojt  vu  fingu- 
•îier  plaifîr  de  voir ,  que  cette  fille  ne  s'eftimoit  pas 
plus  pour  fa  grande  beauté,  &  cJUe  (on  efprit  vif  ne 
la  rendoit  aucunement  fuperbe  ny  arrogante.  Et  la 
iconfiderant  de  prés  auec  cet  aduantage,il  reconnut 
enfin  «jivelle  eftoit  fort  deuote ,  &  exa&e  à  faire  fes  j 
prières*  prenanr  fon  temps  à  propos  pour  y  vacquet 
fans  cftrc  ennuyeufe  à  perfonne ,  &  fans  manquer  à 
fes  occupations  qui  luy  efteient  ordonnées  par  fa 
.  mercîlaquelle  eftoit  vnc  des  plus  deuotes  >  &  dans  fa 
deuotion,des  plus  agréables  de  fon  temps.Cette  ex- 
cellente merejeftoit  tellement  charmée  de  fa  vertu*  | 
-  qu'elle  n'eftoit  iamais  plus  contente  que  d'eftre  au- 
près de  fa  fille,  parce  qu'elle  remarquoit  en  elle>que 
tout  ce  qui  eft  prophane  &  impur  ,  luy  donnoit  vn 
extrême  degouft  ^  Et  commes  elles  cftoient  de  con- 
dition ,  à  receuoir  des  vifites  de  toutes  manières  \  j 
lors  que  cette  innocente  fille  reconneiflbit  quelque 
defordre  en  paroles,  ou  que  Ique  liberté  dans  la  con- 
uerfation*feignant  d'auoir  affairc,ou  d'eftre appelle 
ailleurs*,  elle  fe  retiroit  en  fa  chambre  ,  d'où  elle 
ne  fortoit  plus  que  pas  neceflité.  Cette  fille  airaoit 
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aufli  d'vn  amour  fi  refpeâueux  fa  bonne  &vertueu- 
fe  mere  ,  qu'elle  eftcit  à  fes  codez  autant  qu'elle  fe 
pjuuoic  fatisfaire  en  cela  ,  iugeant  bien  que  c'eftoit 
ibn  bien&fon  honneur.  Quel  bon-heur  dans  vne 
famille  >  lors  que  tous  ces  biens  fc  rencontrent  !  & 
combien  il  eft  important  que  les  pères  &  les  mères 
fuient  gens  de  bien  ,  pour  fe  trouuer  fi  heureux  en 
leurs  familles.  Ce  grand  foing  qu'ils  prennent ,  que 
leurs  enfans  foientidonnez  à  de  bonnes  n  ti  rices» 
bien  grades  &  bien  nourries  ,  n'eft  pas  le  principal 
poinft  du  bien  de  leurs  enfans.  Ils  doiucnt  pluftoft 
&'a  durer  ,  fi  elles  font  bien  vertueufes>  bien  foigneu 
fes  &  de  bonne  amitié  pour  les  enfans  ,  à  faute  de- 
quoy  les  enfans  deuiennent  vicieux  &  infâmes  en 
fueçant  le  lait  de  leurs  mammelles.  Apres  fenfancet 
cr  n'eft  pas  encore  le  bon- heur  des  enfans,  qu'ils 
foient  donnez  à  des  maiftres  &  maitreiTcs  r  qui  les 
inftruifent&  leur  enfeignent  à  trauailler  *àiire  & 
eferire ,  &  les  feiences  mefme  :  Les  pères  &  mères 
font  obligez  de  s'enquerirfi  la  vertu  leur  fera  inftrui- 
te  par  ceux  à  qui  ils  commettét  leurs  enfans; &  quâd 
ils  négligent  cet  aduis  ,  qu'ils  ne  s'eftonnent  pas  fi 
leurs  enfans  deuienn  et  infupportables,fans  rcfpcâ* 
infolens  vicieux  &  capables  de  faire  mourir  de  dé- 
plaifir  leurs  pères  Se  mères  ,&  ruiner  leur  maifons 
de  bien  &  d'honneur. 

Heureux  Nifo,vous  auez;  donné  l'exemple  a  tous 
les  peres,  comment  il  fe  faut  gouuerner  dans  les.  fa- 
milles pour  y  faire  des  colonies  de  bien  heureux  &c 
d'Anges  >  puifquc  par  voflre  belle  conduite,on  peut 
dire  de  vous  FM]  tui  fient  tteuelU  eliuarum  in  circuit  h 
mtnfttHd.  C'eft  à  dire  qae  vous  auefc  eu  des  enfans 
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,    fans  de  benedi&iou  ,defquels  vous  aucz  receuilly  de 
l'honneur  auec  autant  de  ioy-e  que  celuy  qui  trouue 
fes  oiiuicrs  chargez  de  fruiâs,au  temps  de  leur  cueil- 
le tte.  Et  qnaid  cet  illuftre gentil  homme  n'auroit  cii 
que  Celia  ,  celle  agréable  fille  cftoit  vn  grand  bon- 
*  heur  dans  fa  maifon.Auflîce  pere  l*ai;"noit  fi  tendre- 
ment auec  la  ra'tre  qu'ils  ne  pouuoienc  lç  taire  des 
vertus  de  leur  chère  fille.Et  comme  le  bruit  fe  futref- 
pandu  de  ion  mérite,  il  venait  de  toutes  parts  des 
enfans  des  plus  nobles  du  pays  pour  voii&  admirer 
ce  fuict  digne  de  Taffèdlion  des  plus  conditionne?  & 
illuftres  de  la  Prouince.  Ces  veucs  n'eflant  pis 
agréables  à  çette  chafte  fillcelle  dit  ftanchemet  à  fa 
mère  qu'elle  s'eftonnoit  de  voir  leur  maifon  vifi- 
jée  par  des  ieunes  Gentil-hommes»  veu  que  xe  n'e- 
.  ftoit  pas  leur.couftume  de  Jvoir  tant  de  monde.  A 
,  -fluoy  fa  bonne  mere  icpliquoit.  Quoy  ma  fille  vou- 
lez vous  toujours  viure  en  enfant  \  Puifque  vous 
,  niez  l'âge  des  autres  qui  nç  f^ailTent  pas  ja  conuer- 
fation  ,  pourquoy  ne  .'voulez  vous  pas  faire  comme 
celles  qui  vous  ont  précédées?  Il  eft  temps  d'orèfna- 
uant  d'apprendre  comme  l'on  vit  dans  le  monde, 
c'eft  pourquay  ne  trouuez  pas  mauuais  que  nous 
donnions  rentrée  libre  de  noftre  maifon  .à  ces  ieu- 
[  nés  Gentil-hommes.  Peut,  eftrc  quelqu'vn  d'eux, 
,  puifqu'iis  font  dç  très- bonnes  familles  &  efgalles  à 
*c  lanoftre,  vous  pourra  aimer  pour  vousefpoufer; 

c'eft  ainfi  que  Ion  m'a  conduite  pour  metrouucr 
.  en  la  compagnie  de  voftre  p?re  qui  m'a,  toufiours 
confidciée  extrêmement  ce  qui  me  fait  eftimer  bien 
.  hf  urtufe.Quoy  dit  elle  à  fa  mere,  vous,  me  parlez 
de  mariage  }  }Az  mctCiny.penfez  ,  pas  ie  vous  prie, 
l  ic  fuis  encore  trop  ieune ,  &  il  me  fâche  fort  d' eftrc 
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feparce  de  vons.Ec  fui  cet  èntrecitin  »  elle»  furent  in- 
terrompues pat  Nifo  Ton  Père,  qui  lu  y  prefenta  en 
la  prefenec  de  (a  mere,vn  ieune  Gcntilhomtrfe,tres- 
accorriply  pour  la  GùuèV,  Il  s'appelloit  Orante.  Ec 
après  quelque  demie  heure  deconucriation ,  s'étant 
reciré  de  fa  chambre  »  &  eftant  conduit  par  fôn  Pere*  ' 
qui  Taiioit  emmène  ;  il  luy  dit,  en  allant ,  Monfieur, 
i'aduouë  que  ie  n'ay  point  encore  veu  de  pareille 
beauté  que  celle  de  Mademoifelle  vfcftre  fille  y  Mais 
fonefprif  m'a  rauy  ;  bien  que  durant  peu  de  temps 
Tayc  eu  l'honneur  de  la  voir,  i'ofe  pourtant  vous  la 
demahdei  pour  mon  Efpoufe.  C'eft  tropd  honneur 
que  vous  me  faites  j^efpofidit  Nifo,  de  deman- 
der l'alliance  de  mamaifon  en  demandant  ma  fille 
en  mariage  ;  te  ferôis  inciuil  de  rebutter  vne  fi  auan- 
tageufe  prapofitiotf  pour  moy  ,  mais  permettez- 
moy  ,  ie  vous  prié  d'en  .parler  à  ma  femme»&  à  rot 
fille,  &  vous  aurez  fcfpohce  de  cela  au  plutoft.  Et 
après  cette  difcrettetcfp'oncc,ce  ieune  Geutil-hom- 
nie  fc  retira  auec  vne  joyef  très  grande,  d'eftre  venu 
en  ceChàfteau  ,  ouït  vanoit  veu  vne  Damoifelle  Ci 
accomplie.    Depuis  'la  liberté  fut  donnée  aux  - 
amis,&  aux  ieunes  Gènrîlhorames,  (Centrer  en  cette 
maifon,  ir  y  en  auoit  bien  d'autres  qùiYeft  oient  ha- 
zardez  de  demanderen  -mariage  Celia  ,  mais  les  pa- 
rens  fortïdifcrets^e  ingérer  pas  à  propos  d'en  parlée 
à  leur  fille ,  qu  en  hiy  propofant  vn  fujet  qu'elle 
pourroit  confidercr.  Et  Orante  ayat  meilleure  mine 
q\ie  cous  les  autres,apres  qu'elle  en  eut  veu  plufieurs 
de  moindre  apparence      qualité',  ils  «eurent  luy 
donner  quelque  amour*  en  préférant  celuy  là  aux 
autres  pour  luy  faire  Rafler  auec  plus  de  facilité, 
Xcur  prudence  ncaûtW&ins  iVctic  pas  le  fuccez  qu'ils 
'    <  1  -  tfpctoiçat 
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efperoient  ;  car  après  que  Tvn  &  l'autre  curent  pris 
la  fille  à  parti  pour  luy  faire  entendre  leur  deflcin 
en  cette  vifite  d'Orante,  en  foy  figurant  ce  ieunc 
Gcntil-hommc  ,  pour  l'honneur  de  la  Prouince  >  & 
celuy  auquel  leur  bonheur  prendroit  de  fortes  raci- 
nes pour  s'eftendre  puiflamment -,  Tout  cela  ne  fut 
point'capablc  de  perfuader  à  cette  fille  qu  elle  deuoït 
fuiure  leur  confcit.  Mon  pcre,  ma  mere»  leur  iépon- 
^dit-elle  »  auec  grande  foûmiffion;ie  vous  fuis  trcs- 
obligcede  voftre  bonté  pour  m©y>ie  connois,  il  y  à 
long,  temps  ,  que  vous  maymez  plus  que  tous  mes 
autres  frères  8c  foeur5,&  ce  que  vous  dites  a  prefent 
me  donne  fu  jet  de  le  croire  fans  en  douter  :  Four  ces 
raifons  ,  ic  n'ay  point  eu  iufques  à  prefent  que  des 
refpe&s  pour  vous  honnorcr  ,  &  ie  ne  me  fouaiens 
pas  de  vous  atioir  iamais  efté  defobeyflante  en  la 
moindre  chofe  du  monde.  le  vousprotefte  aufli  que 
ie  fuis  toute  préparée  à  vous  obeyr  ponctuellement 
«n  tout  ce  que  vous  me  commanderez  ,  &  autant 
qu  il  fe  peut ,  &  qu'on  le  peut  defirer  d'vne  fille  »  ie 
me  foufinets  aueuglément  à  vos  volontez  :  Mais  ic 
vofls  fupplie  tres-humblement ,  d'aggréer  que  ie 
vous  dife  >  que  ie  ne  puis  confemû  a  la  propofition 
que  vous  me  faites  de  mariage  ,  &  en  voky  la  rai- 
fon.  Ceftquedés  ma  ieunefle  ie  me  fuis  vouée  au 
feruice  de  Dieu  en  telle  façon  que  ie  luy  ay  promis 
ma  virginité ,  &  luy  ay  protefté  de  n  auoir  iamais 
en  terre  d'autre  Efpoux  >  que  celuy  que  i^fpere 
auoir  au  Cicl,quieftlefus-Chrift,  auquel  ie  me  fuis 
toute  donnée,&*:onfacrée.  Voyez  mes  chers  &  très 
honorez  pere&  mere>fi  ie  n'ay  pas  raifonen  la  reC- 
ponce  que  ie  fais  à  voftre  propofition  »  ne  m'eftarit 
plus  loinbie  de  reuoquer  ma  parole ,  6c  manquer  à  la 
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promette  que  i'ay  faite  à  Dieu  , lequel  voftre  p/etc 
m'a  apprife  à  aimer,  (eruir,&  adorer.  Et  pour  afleu- 
rance  de  ce  que  ie  vous  dis  »  ne  voyez-vous  pas  que 
ien'ay  aucune  curiofitéeames  habits  ,  &queie  ne 
fuis  addonnée  à  aucune  icnfualité.Vous  m'auez  tou- 
jours tant  eftimée  de  fréquenter  les  Eglifes  ,  ce  nva 
efte  que  pour  tefnoigner  à  IeiWChnft  ma  fidé- 
lité. Vous  fçauez  comme  bien  fouucnt  ic  me  con- 
fefle*  &  i'ay  l'honneur  de  prendre  la  fainte  Commu- 
nion, c'eft  pour  n'eftre  point  defvnie  de  l'amour  de 
lcfus-Chriit  que  i*ay  pris  pour  mon  Efpoux.  Vous 
m'auez  aufli  fi  fouuent  trouuéc  en  prières  dans  le 
cabinet  de  ma  chambre,  c'eft  pour  parler  à  mon  aife 
à  ce  cher  Efpoiix,qui  me  parloit  toufiours  dans  l'o- 
raifon.Ec  quoy?vous  m'auez  fouffertc  depuis  mon 
enfance  d'eftre  confacrée  à  Dieu  ,  &  aujourd'buy 
vous  m'en  voudriez  fcparcrtHa  de  grâces  n'y  penfex 
pas,&  laiflèz-moy  achtuec  le  temps  de  ma  fidélité  à 
mon  Dieu, 'duquel  ie  ne  veux  jamais  eftre  cfloi- 
gnée  par  aucune  affc&ion  aux  chofes  de  Li  terre. 
Sans  doute  elle  ne  peut  direde  fi  belles  paroles  fans 
l'efprk  de  Dieu  qui  Péchauffoit.  Ses  pâtés  la  voyant 
toute  tranfportécja  lai  fièrent  en  paix  fort  eftonnez* 
remettant  à  luy  parler  vne  autre  fois.  Et  s'eftans  re- 
tirez d'auprès  d'ellcNifo  qui  eftoit  engagé  à,Oran-  \ 
te,deluy  rendre  reiponfe  fur  fa  propofition  après 
qu'il  en  auroit  parlé  à  fâ  fille  ,  fe  trouua  fort  empek 
ché  de  ce  qu'il  luy  pourroit  refpohdre.  Il  en  entre- 
tint fii  femme ,  &C  ayans  enfemble  refolu  ce  qu'il 
Juy  faJloit  dire  \  Le  lendemain  Ojante  s  ennuyant 
de  ne  pas  voir  Nifi>  ,  retourna  chez  luy  pour  ap- 
prendre enfin  Tiflué  de  fa  propofition.  Et  après 
quelques  ciuiUtes  wtuicllcs  rendues  l'vn  à  l'autre. 

Nifo 
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Nifo  luy  parla  ainfi.  Ne  trouuez  pas  mauuais» 
Monfieur  ,  s'iiy  a  eu  quelque  retardement  en  ma 
refponce.  Ma  fille  ,  que  vous  honnorez  de  voftre 
amitié  ,  a  fi  peu  d  expérience  aux  chofes  du  mondet 
qu  elle  s'eft  trouuée  fore  forprife  de  voftrr  propofi- 
tion  que  nous  luy  auons  annoncée ,  peu  après  vous 
auoir  quitté.  En  vn  mot  elle  die  qu'elle  ne  fe  peut 
refoudre  au  mariage ,  &  qu'elle  veut  viurc  en  deuo- 
te  ,  &  confomraer  fa  vie  en  prières ,  auec  vn  habit  ; 
fimple,  fe  fouciant  peu  des  vanitezek  du  luxe  des 
hommes  &  des  biens  delà  terre  lamais  fille  n'a  plus 
eftonné  les  parens  que  nous  i'auons  efté  par  cette 
refpo'  cc.  Auec  fi  peu  de  paroles  Orante  n'eut  pas 

'  grand  loifir  de  fc  pi  épater  à  vne  belle  repartie.  Il  Ù 
picqua  neantmoms  d'abord  de  cette  réponeccroyit 
que  ce  fuft  vn  abfolu  refus  de  leur  fille  ,  c  cft  pmir- 

i  quoy  il  leur  repartit  viuement  >  il  y  a  apparen- 

"  ce,  Monficur  >  que  voftre  fille  ou  vous  ne  me  cetv- 
roiflez  pas  >  puifque  vous  eflimcz  voftre  fille  Jîgrie 
d'vne  plus  bonnette  alliance  que  la  mienne,  le  ne 
doute  pas  de  fes  mérites,  il  y  a  au  (fi  en  moy  quelque 
chofe  à  confiderer  »  qui  me  fait  croire  que  vous  ne 
dérogerez  point  à  fes  bonnes  qualitcz  ,  fi  vous  luy 
voulez  pf  rmettre  de  m'ag^rétr  pour  fou  Efpou'x 

-  Nifo  ne  luy  permettant  pas  d'en  dire  dauantage, 
foy  z  alteuré,  Monfiemv  ,  luy  repartû-il  qu'il  n'y  a 
rien  de  contrefait  en  ce  que  noas  auons  dit  de 
noftre  fille»  &:  fi  vous  pouuez  changer  fa  refolution 
de  ne  fe  point  marie^par  quelque  moyen  >  en  cas 
qu'elle  fe  donne  à  vous  3  nouS  vous  donnons  dés  à 
prefent  >  ma  femme  &  moj  noftre  confenternenr. 
Orante  rauy  deleur  bonne  volonté,  s3 exeufa  de  fon 
repart  trop  précipité  j  &  les  remerciant  de  l'hoo- 
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neur  qu'il  receuoit  d'eux  y  il  fe  retira  dans  l'efperan* 
ned  auancer  heureufement  fon  defTein.  Tandis  qu'il 
la  confultoit  fur  la  refiftance  de'C^Ha,  pour  la  vain- 
cre ;  Nifo  retourna  à  fa  fille  très  fafchée  de  la  voir  fi 
confiante  en  fon  humeur,&  la  douceur  ne  gaignant 
rien  fur  fon  cœur,  enfin  la  colère  l'ayant  faifi  ,  peu 
i'en  fallut  qu'il  ne  la  frappait,  tant  qu  il  eftoit  émeu 
Il  (e  retint  donc  de  la  frapper,  fe  contentant  de  luy 
faire  de  grands  reproches  &  des  menafïes,  que  fi  elle 
perfeueroit  en  fa  refolution  ,  il  ne  la  verroit  ia- 
mais.  Là  defTus,  Celia  luy  répondit  doucement  ;  Ec 
bien  mon  Pere,  me  voila  contente  ;  permettez-moy 
doncs  il  vous  plaift,  de  me  retirer  dans  vn  Monafte* 
re,  pour  y  paCcr  le  refte  de  ma  yie,Non,reparfit  Ni* 
fo,ie  ne  veus  donneray  iamais  dequoy  y  eftre  re- 
-cebë  ,  &  ie  feray  en  forte  qu  aucun  Monaftere  ne 
vous  teçoiue.  Ce  qu'il  fit  par  fon  crédit ,  &  par  des  ' 
rufes  toutes  extraordinaire*.  Celia  cftantreftée  feu-  r 
le  ,  après  ces  rudes  paroles  de  fon  Pere  ,  être 
recours  â  fon  Oratoire  pour  demander  à  î)icu  la 
patience.  Alors  elle  eut  en  penfée  de  fc  faire  inférer 
en  la  Compagnie  de  quelques  deuotes  filles  ,  &  par 
quelque  confidente  qu'elle  auoit,  cette  faueuc  luy 
f  it  ailemerit  accordée.  C  eftoit  vne  communauté  de 
Séculières  qui  eftoit  gouucrnce  par  des  Percs  de 
faint  Dorninique.Cclia  ne  peut  pourtant  obtenir  ny 
de  fon  pere,  ny  Je  fa  mere  de  quitter  la  maifon  ,  car 
quoy  qu'ils  paru/Tent  fort  anime*  contre  eltcà  cau- 
fe  qn'elie  leur  refiftoit  ils  afioient  toufiours  grande 
•  tendreffe  pour  elle.  Pour  la  contenter  neantmoins, 
elle  eut  d'eux  la  permiflion  de  porter  l'habit  des  fil- 
les de  cette  communauté,qui  eftoit  vn  habit  gris.Ec 
en  cet  cftat  s'imaginant  que  l'on  ne  penferoir  pKis  i 

,  Importuner 
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Timportuntc  de  mariage ,  elle  falloir  fes  detiotions 
fort  à  fon  aife.Mais  Dieu  qui  ne  veut  pas  que  fes  ef- 
poufes  viuent  à  leur  volontés  &  (oient  fans  exercice 
de  leur  vertu  ;  laquelle  croift  &  s'eftend  comme  la 
palme  par  lacontradidiioi^en  difpofa  bien  dvne  au-, 
tre  manière*  Pendant  le  temps  que  Celia  employa 
pour  treuuer  fon  repos.  Orante  ne  ce lia point  de 
s'enquérir  chez  Nifodu  deportement  dccètrc^fille, 
dont  il  denint  cfperduenient  amoureux  :  L'amour 
ayant  cela  de  prbprc,  que  comme  le  feu  s'augmente 
tant  plus  on  le  charge  de  bois>ainfi  il  s'iirite^rtfé*  • 
chauffe  plus  on  y  trouue  de  reiîftance.  Apres  auoir 
donc  appris  la  liberté  que  luy  auciét  donnée  fes  p*- 
rens  de  continuer  à  eftrvr  deuote,  Orante  s  aduifa  de 
fon  coûé  de  faire  le  deaot  en  toutes  f  çons.  I  .  por-  « 
toit  donc  vn  Chapelier  à  la  main;il  eftoit  vrftu  fort 
modeftem<?m ,  &  fans  aucune  gentillcffe  ,  il  nt  fri- 
foit  plus  fes  cheueux>  &  fe  trouuoit  à  TEglife  au 
mefme  feruicc  que  Celia  enrendoir,ne  fe  tenant  pas 
cfloigné  d'ell^afin  quelle  iugeaft  mieux  de  fa  deuo- 
tion  :  s'eftant  fait  fi  modjfte,  que  fans  ceffe  il  tenoit 
vnliure  qu'il  feignoit  de  lire  ,  fans  égarer  faveuë. 
S'eftans  donc  trouuez  vn  matin  plus  long-temps 
que  de  couftume  à  l'Eglife  Pvn  &  l'autre  ,  U  la  pré- 
céda pouk  en  fortir  >  &  accourut  le  premier  au  Cha- 
fteau  ,où  il  témoigna  à  Nifo  ce  quis'eftoit  palTé, 
&  puis  il  fe  retira.  La  fille  eftantretomnée.Niib  luy 
die*  Et  bien,  ma  fille  ,  vous  auez  ce  marin  efté  plus 
deuote  qu'à  t'ordinaire,doù  vienr  ccla?C  eft  dit  elle 
mon  pere,  queie  n'ay  o<é  en  forcir  plutoft  ,  à  cauie 
que  i'ay  apperceu  Orante,  duquel  ie  ne  voulois  re- 
ceuoir  aucune  ciuilité.  Quand  vous  l'auriez  receuë, 
refpondit  Nifo,vouseuffiez  receu  de  l'honneur  d'vn 

très 


Digitized 


Jro  Htftotres  tragiques 

tres-honnefte  Gvnrilhomme>leqtiel  ne  fc  trouue  pas 
moins  dans  les  lieux  de  deuorion  que  vous.  le  vous 
apeuré  :  dit  elle,  mon  perc  qu'il  me  femblebien  de- 
wot  :  car  il  a  demeuré  long-temps  à  TEglife ,  &  i'ay 
apperecu  qu'il  y  cftoit  fort  modefte>&  que  toufiours 
il  a  eu  fen  liure^e  prières  collé  à  Us  yeux.  Et  bien 
ma  file,  vous  ay-ie  pas  défia  dit  luy  qu'il  n'auoit 
pas  fon  fcmblable  en  vertu  dans  coure  la  Prouincc  * 
quel  crime  croyez-veus  faire  de  luy  permettre  qu'il 
vous  prenne  pour  fon  efpoufe  ?  H  tfous  a  demandée 
pour  cela  ,  &  pour  ce  que  nous  y  trouuons  wftre 
gloire: Voftre  mere&  moy  auons  creu  e<ère  obligez 
de  vous  en  parler  ouuertement,  eftant  noftre  deflem 
que  vous  ne  refufiez  pus  l'occafion  de  ce  party.C'eft 
ponrquoy  vous  ne  fçauriez  croire  le  defplaifir  que 
vous  nous  auez  donné  >çuand  vous,  vous  eftes  op- 
pofée  à  noftre  volonté.  Puis  donc  que  vons  le  iu- 
gez  fi  honnefte  Gentilhomme  &  fort  deuot,  n'eftes 
vous  pas  concerne  qu'il  vous  efpoufe?Ha  mon  Pere, 
refnondic-elle  ,  en  fc  mettant  à  genoux1  deuant  luy, 
-que  me  dites  vous?Puis  que  ie  me  fris  voiiée  à  Dieu, 
auquel  i'ay  promis  de  ne  me  lier  jamais  parle  ma- 
riage à  homme  du  monde  ,  pourquoy  me  parlez- 
vous  de  prendre  Orante  pour  cfpoux?  mettez- vous 
en  ma  place,puis  je  detra&er  vue  promeiTe  que  i'ay 
faite  à  Dieu.  Vous  venez  de  me  permettre  de  me 
veftir  d'vn  habit  de  deuorc  ,  &  quoy  voulez-vous 
que  ie  le  quitte  ?  quelle  infidélité  plus  grande  pour*  1 
rois- je  tcfmoigner  enuers  Dieuîl'eftatoù  ie  me  vois 
de  fille  deuote  auec  voftte  permiflîonsm'a  mife  dans 
vn  extrême  repos  ,  permettez  donc  ,  mon  tres-hon- 
noré  pere,  puis  que  vous  ne  voulez  pas  que  ie  vous 
quitte  pour  tn'cnfçrmer  dans  yn  mohaftere  »  qu'au 
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moins  ie  pcrfcuere  dans  ma  deuotio*&  cp4  ie  n« 
conuerfc  plus  aucc  les  hommes  iufques  à  {a  fin  d* 
ma  vie.  Chofe  bien  eft range.  Ces  paroles  plus  dou- 
ces que  le  miel  &  qui  auroient  addoucy  des  ty  grès 
&  des  barbares,  parce  qu'elles  eftoient  pcofer^es  par 
cette  innocente  Se chafte  fiile,tres  humblement,  & 
d'vn  ton  tres-charmantxhangerent  fi  exrraordinai- 
rement  ce  pere  ;  que  tout  foudai  n  rcntraéCdans  fà 
première  colere.Vn  lyon  ne  paroift  pas  plus  furieux 
qu  il  parut  alors  à  fa  fille  ,  ce  qui  obligea  Celi«Me 
s  enfuir  vers  fa  mere  pour  eoiter  la  fcireiir  de  forf  po- 
re. Cette  mere  qui  auoit  le  coeur  ferré  de  la  tefl- 
ftancede  fa  fille ,  laquelle  caufoit  tant  de  détordre, 
ne  manqua  pis  de  prendre  cette  occafiô,p  Ur  cacher 
de  furmonter  fa  confiance,  TaiTeurant  de  l'amitié  de 
pere  fi  elle  vouloit  obeyr  ï  fes  volontez«Cette  inno- 
cente fille  fc  voyant  ainfi  perfecutée  de  routes 
farts ,  (ans  aucun  fecours  de  la  parc  des  hommes* 
s'en  reuic»t  foudaîn  dire  à  fa  mercauec  vne  genèré- 
fité  tres-Chreftienne.  C'cft  à  vous  ,  ma  mere  à  qui 
ie  croyois  eftre  obligée  de  me  rendre  >  pour  tous 
voftrc  prote&ion  eftre  ï  l'abry  des  perfecutions  doc 
on  m'affl  ge  depuis  quelque?  iours.  Mais  puis  que 
vous  vous  faites  de  la  parri^de  ceux  qui  nie  tour- 
mentent ,  ie  feray  enfin  contrainte  d'cfpe rcr  tout 
monappuy  du  Ciel,  où  eft  l'efpoux  auqi  el  ie  me 
fuis  confacree.  le  vous  déclare  encore  vue  fois  que 
ie  luis  toute  à  luy  ,  &  que  fon  amour  me  fait  mef- 
priferla  mort  ;  laquelle  ponrroit  eftre  le  pis  qui  me 
peut  airiuer»  &  dont  ie  n'apprehenderay  iamais  la 
violence  ny  les  trairs.Et  puis  après  regardant  le  Creh 
O  mon  Dieu ,  dit-elle,  puis  que  mes  parens  me  <fe- 
lailfencdc  grâce,  ne  m'abandonnez  pas  ,  fc.  donnez 
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moy  la  force  pour  refiftcr  à  contes  les  embufebes  ÔC 
à  tous  les  pièges  qui  font  préparez  pour  faire  brè- 
che à  la  chafteté  que  v  >us  ay  vouée  dés  mon  en* 
fanec  Et  après  auoir  dit  tout  cela  ,  en  prefence  de  fa 
were  ,  elle  fe  retire  toute  échauffée  de  l'amour  de 
Dieu  dans  fa  chambre,  où  elle  prit  du  repos  deuant 
vn  Crucifix  qu'elle  confideroit  aucc  grande  atten- 
tion. Nifo  entendoitees  dernières  paroles  &  tout 
emporté  qu'il  eft  it  de  la  dureté  de  ce  rocher  infle- 
%  xible  >  àquoy  doic3#tt  il  à  fa  femme ,  nous  faudra-il 
eufin  refoud  e  ?  Sera  il  d«t,  qu'vne  fille  foit  defobeif- 
fante  à  n  >ftre  vei«c,  6c  que  nous  le  fjufFrions  i  qua- 
pres  Ttuoir  tant  carelTée ,  elle  fe  mocque  de  nous  ï 
qu'en  luy  procurant  vn  fi  grand  honneur  que  ce- 
luy  de  ,1'alliance  d'Orante ,  elle  meprife  noftrc  con- 
duite ?ySera  il  dit,  quelle  nous  fouleaux  pieds  par 
fes  mefpris ,  &  que  tous  nos  foins  la  rendentrebelle 
a  nos  volontez  ?  Pour  moy  ,  dit  Nifo  fon  père,  ie  ne 
le  fouffriray  iamais.  Que  ma  maifon  perifle  plutoft, 
que  d'y  fouffrir  ces  defordres.Ie  veux  qu'Orante  Tc- 
poufe.  Qu'on  Tappelle^'eft  à  ce  moment  que  ie  veux 
voir  la  fin  de  ces  infupportables  refiftances.  Orante 
eftant  venu  afT  x  promptement  par  le  foin  de  la 
tnere,  que  la  t  iftcflfê  empefehoit  de  parler  /fliuftrc 
Orante,luy.dit  Nifo,ie  puis  vous  a(Teur*r,que  ie  n'ay 
iamais  eu  le  cœur  fi  affligé  qu'à  prefent,&  c'eft  cet  ce 
miferable  fille  qu'en  cft  la  caufe.  Il  n'y  a  rien  à  luy 
reprefenter  après  ce  que  nous  luy  auons  dir,  fa  mere 
&  moy, pour  vaincre  fârcfiftancc,&  pour  vous  pren- 
dre pour  efpoux.  Enfin  elle  eft  fi  obftinée  ,  à  ne  fe 
point  marier»  qu'elle  nous  a  protefté  de  choifir  plu- 
toft  la  mort  qu'vn  mary.  Si  bien  que  nous  nous 
Soyons  dans  vnc  extrême  confufion  à  voftrc  efgard, 
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puis  que  vous  l'ayant  promiie,nou$  fommes  hors  du 
pouuoirde  vous  garder  noftre  parole.  Mais  afin  que 
vous  ne  iugiez  point  mal  de  noftre  intention,  de  re- 
chef ie  vous  permets  de  fonder  fa  volonté  ,  &  Ci 
vous  la  pouuez  faire  acquiefeer  à  vous  prendre  pour 
efpoux,nûus  vous  afteurons,  fa  merc  &  moy,  de  no- 
ftre confememcnt^Voila,dit  Orante»  vn  courage  b;é 
confiant  :  le  m'eftois  vn  peu  déguisé  pour  luy  gai- 
gaer  Je  cœur,ll  n'y  a  donc  plus  rien  à  efpercr  p;;r 
cette  rufe.  Monfieur,  puis  que  vous  le  voulez  ,  fac- 
cepte  voftre  confentement  ;  LaUfez  moy  faire  ,  i'ef- 
pere  de  vous  la  rendre  plus  obeyflanec  dans  peu  de 
temps.  Orante  prend  congé»  &peu  après  ayant  de- 
mandé de  parler  à  Celia,  elle  luy  refufa  de  le  voir 
fur  ce  refus  il  fe  délibéra  delenleuir  &  pour  exé- 
cuter ce deffein  roalheureux,il  atted  quelle  fuft for* 
tieduchafteau  pour  entrer  dâsl'Eglife  plus  proche- 
où  elle  faifoit  fes  deuotions.  cependant  il  fait  prépa- 
re* vn  carro(Te,&  comme  elle  retouinoit  au  chafteau 
s  eftantluy-mefme  prefenteà  elle  auec  ciurlitr\il  luy 
déclare  que  fes  païens  luy  ayant  donné  lcurconfcn- 
temet  pour  Tefpoufer.  Elle  deuoit  tromier  bon  qu'il 
la  raenaft  en  fa  matfon,&  en  mefme  temps  aflifté  de 
quelques  Gentils-hommes  il  la  fait  entrer  dans  fon 
carro(Te>&  par  des  derours  inconnus ,  il  la  fait  con- 
duire au  lieu  préparé  pour  la  recevoir.  Tour  cela  fe 
fait  al'infçcu  des  parensde  Cclia,& Orante  eftantà 
cheual  auec  grande  fuite  fe  rencontre  bien-toft  au- 
die  lieu  où  Teftant  allé  faiuër,cette  pauure  innocente 
ne  luy  peut  dire  vne  feule  parole,  tant  elle  cftoit  af- 
fligéc.Elle  luy  demanda  pourtant  d'eftre  feule  durac 
la  nuiâ:>ce  qui  luy  fut  accordé,de  forte  qu*el;c  eut  la 
.  nuit  entière  à  penfer  a  la  refolution  qu'elle  deuoit 
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prendre  fur  cet  accident.  Au  lier  de  dorroir,cHc  qui 
fe  dtffioit  de  cçt  ipfame,qu'elle  pouuoit  bien  appcl- 
ler  fon  ennemy,  ne  fit  que  prici  Dieu  *  &  veifer  det 
larmes,  auec  des  fpufpirs  &  des  langk>ts  qui  furent 
ouys  de  tous  les  endroits  de  la  mailon.  Oraote,  dit- 
on  ;  ne  repofa  pas  dauantage  de  toute  la  niait,  dmetl 
de  la  trifteffe  de  cette  chafte  &  (impie  touittreilc* 
Pés  le  matin  pourtant  il  ne  fe  monftra  pas  parelleux,  . 
Teftant  venu  riouoer  ;  #  l'ayant  fait  leuer  de  fen 
oratoire,où  déjà  elle  cftoit  protiernée  >  Et  bien  dit  il 
Mademoifellc ,  enfin  vous  cftes  ma  proye  &  ma 
poflelfion.  Il  neft  plus  temps  de  direque  vous 
me  voulez  pas  pour  voftrc  efpoux.  11  y  a  trop  dè 
jours  qaç  dure  ce  corabat,il  faut  que  ce  iour  foit  le 
iour  de  noilre  vi<£taite>n'eftes-vous  pas  de  cet  auis* 
Et  en  d ifant  ceia,il  voulut  vfer  de  quelque  priuauté 
AwfE  toft  cette  chafte  fille  luy  reparut d'vn  epii  of~ 
fensé.  Allez  impudent  &  effronté' que  vous  eftes, 
fçauoz- vous  bien  que  ce  que  vous  entreprenez  ftrr 
moy  eft  vn  facrilege?  parce  que  dés  mon  enfance 
i'ay  vuiié  à  Dieu  ma  virginité,  &  en  difant  cela,  elle 
lerepoulTa  d'vn  courage  merucilleux»&  qui  redon- 
na luy.mefme.  Neantmoins  comme  il  fut  tout  hon- 
X eux,  il  entra  en  colère  de  cet  effort ,  &  luy  dit, 
quoy ,  Mademoifelle ,  il  n'eft  donc  pas  po/fiblc  de 
vous  auoir  par  amour?  le  vous  donne  aduisque  ie 
ifay  plus  quede  la  haine  pour  vous ,  &  que  ie  vous 
furmonteray  par  force  :  ça  dit-il  »  qu'on  me  donne 
des  cordes  pour  h  lier  ,  afin  qu'elle  ne  puifle  plus 
faire  la  lyonne  &  la  fuiicufe.  Aces  mots  elle  fe  fen- 
th  û  offeocée  ,  qU'apprthendant  1  effet  de  cette  me- 
na(Te,elle  s'aduifa  (meuë  affurément  par  le  S.Efprit) 
de  tirer  fubtileinenr  vne  grande  efguille  qui  eftoir 
-  dan-. 
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d*ns  Tes  chetieux;&  comme  il  s'approcha  d'elle  pour 
U  prêter,  elle  !uy  mic  addroicement  cette  efguhle 
<Jans  vn  œil  qu'il  perdit.  Blcfle  qu'il eftoit ,  il  n'eut; 
plus  de  force  pour  offencer  cette  fille»  mais  s'eftanc  j 
mis  a  crier  en  tombant  foible  &  fort  cftourdy.Ccux  l 
qui  accoururent  au  bruit  des  cris  d  Orantc  >  ne  fu- 
rent jamais  |Aus  eftonnez>que  de  le  voir  eftendu  fut  ; 
le  caireaiumais  ils  le  furent  bien  dauantage/quand 
ils  apperç eurent  Ion  vifage  tout  couuctt  de  Cing,fans 
qu'ils  y  peuffent  remarquer  aucune  playe*  Leur 
principal  empreflement  fut  de  luy  faire  paflejc  jfa 
foiblelTc,  de  laqi  elle  eftant  rcuenu  >  comme  ils  ta- 
rent derechef  confideié  fon  vifage  »  en  voyant  fon 
œil  bielle,  auquel  fe  trouva  l'éguille  de  la  Damoifci- 
ie  Celia:  C'eft  vous  fans  doute,  dirent  ils  auffi-toft,  j 
Mademoi&lle ,  qui  auez  blclTe  Tillurtre  Orante.  Éc  ' 
pea  apw*  Orante  £>rt  émeu,fe  rrouuant  auoir  re- 
pris le  premier  eftat  de  fes  forces»  reprochant  à 
Celia  fon  mauuais?traittemenr»  i4  fe  fiific  d'vnc  ba- 
ïonnette dvn  de  les  amh,prefcnti&  toute  à  fait  de- 
îefrjcré  de  l'affront  que  luy  fit  certe  couragenfe  àma- 
*one,sleftant  approché  dellejc'eft  donc  Voas  Celia* 
luy  dit-il;qui  m  auc*  crcué  vn  tel  maiieieufement* 
Jvoicy  vc^re  recompenfc.kt  acheuant  ces  patelcs,il 
fut  fi  cruel  que  -d'enfoncer  dans  le  feih  de  Gclia  fa 
bâyonfrçtte  mfques  au  cœur,  Cjup  deteftable,  donc 
elle  mourut  fans  parler  î  mais  coup  qui  fans  doute 
fut  bien  agréable  Oc  tres-glofienx  à  cette  innocente 
4ille,puis  quelle eft morte auec  fa  chafteté  virgina- 
le , laquelle  depuis  long-temps- elle  auoit  deffenduS 
en  plu  (î  eu rsocca  fions  genereufement*  y 

Cette  aftion  detcftable  â'Orantefut  foudain  an* 
>qiQtcé«  à  Nifo,Iequd  au  flï  Incn  xpe4k f*mme*etff If 
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incoofolable:  Et  p<£ur  vanger  cette  iniure  faite  en  la 
perfonne  de  leur  très  aymable  CeJia#  à  toute  leur 
famille ,  il  ne  ft  peut  dite  ce  qu'ils  n'ont  point  fair. 
Cependant  Orante  eut  ailes  d'elprk  pour  prendre 
Ja  fuirte  ,&  fe  iauuer.  Mais  comme  fbn  crime  luy 
bourreloii  fans  cefle  le  cœurs,il  finit  en  peu  detëps 
fa  vie  fort  wferabiement  Si  bien  qu'on  peut  dire 
.qu'en  luy,  auflï  bien  qn'aux  autres  meutriers  ,  Dieu 
fait  paroiftre  qu'il  ne  laifTc  point  ce  crime  horrible 
Se  deteftable  impuny  ;  Car  fi  les  hommes  ne  le  pu- 
nirent pas,  luy  mefme  ne  manque  pas  d'en  fairevn  e 
feucce  iuftice. 

On  n'auoit  pas  iugé  pat  les  premières  parties  de 
cette  hiftoire ,  qu'elle  d'euft  eftre  incerée  entres  les 
,  l^agjques  :Cependanc  fa  fin  ne  l'en  excepte  pas. 

Et  s'il  y  a  dans  la  précédente  ,  des  intrusions  don- 
„  nées  à  plufieurs  ,  &  finguiierement  aux  enfans  pour 
les  obliger  à  rcfpecler  leurs  parens;en  celle-cy  il  n'y 
en  a  pas  moins  pour  les  parens,  à  l'égard  des  enfans 
lefquelsil  ne  doiuét  pas  aimer  par  le  feul  interefi:  de 
l'honneur,  ou  des  richefles  de  leurs  familles?  Mais 
pour  la  feule  gloire  de  Dieu  ,  &  le  falut  de  leurs 
ame^N  eft  ce  pas  vn  aueuglement  infuppertable  à 
eux ,  que  pour  leur  propre  fatisfation  >ilsjvueillent 
ofter  à  Dieu  vn  enfant  $  qui  s'eft  voué  à  fon  fer  ni  ce 
pour  1  engager  à  l'embarras  du  ficelé  >  Comme  û 
Pieu  n'eftoit  pas  vn  vray  Monarque  aflez  pui& 
*ant  y  &  alTez  digne  de  refpeâ: ,  pour  laifler  à  la  dif- 
pofitionvne  perfonne  qu'il  a  choific  pour  en  eftrc 
feruy  &  adoré  dàns  vn  cftat  de  retraite  &  de  foli- 
tude?  j  ^ 

Ce  n'eft  pas  auflî  vne  meilleure  conduite  aux  pa- 
rtas^par  d' épi t,  <3c  fans  prudence,  d'abandonner  des 
W  U  '  '  filles 
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fillcs,quoy  que  foubs  prétexte  d'vne  grande  alliance 
à  la  diferetion  des  jeunes  hommes  tant  figes ,  Se 
bienefleuez  qu'ils  puiffent  eftre.  Vous  en  voyez 
l'exemple  en  ce  dcfloyal  &  cruel  Orante,  de  cette 
hiftoire  Et  cet  emporté  peie>tant  homme  d'honneur 
qu'il  puifle  cftrc  eftimé,  a  fan$]doubte  cnfeucly  fa 
gloire  dans  l'ignominie  decette  im,nidën*c  licen- 
ce qu'il  donna  à  ce  gendre  prêtera  >  pour  rendre 
par  Tes  artifices  font  aimable  &  tr  s-fage  fill*  fouple 
à  fes  volontez,Tout  bien  confideré,^tôlèe^^: 
tous  ces  maux  D'où  il  cft  euident  que  Pon  a«uSei& 
vne  befte  farouche  &  furieufe  par  la  force  de  ce  de- 
teftablè  vice,  f&  qu'il  dépouille  l'hommç  de  toute 
*  humanité:de  forte  qu'il  n'y  a  brutalité  aucune  à  la- 
quelle il  ne  puifle  eftre  abandonné.   ^  W 
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DE  L  A  REVOLUTION  DES  AFFAIRES 
il *  Angleterre  depuis  U  violente  mort  dn 
Rey  ,  en  tannée  1649. 

HISTOIRE  XXIX. 

V  .  - 

Ovtes  les,  Hiftoîres  précédentes  ne  laifc 
fent  que  des  eftonnemens  à  des  particu^ 
Iters  %  au  lieu  que  cette  dernière  cft  capa- 
ble de  donner  de  l'admiration  pour  fa 
nouueauté  ,  Se  de  la  crainte  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  ,  de  toutes  les  nations  de  Y  Vniuers>  pour  les 
chofes  eftrangcs  qui  en  font  le  lujet. 

Cecy  n'eft  qu'vn?  fuite  de  ce  qui  a  efté  traité  eu 
l'hiftoire  if.de  celiurejoù  ileft  parlé  du  procez  in- 
iurieux  fait  au  Roy  de  la  grande  Bretaigne  >  par  les 
menées  du  plus  impie  •  feelerat  &  ambitieux  fuiec 
du  Royaume  d'Angleterre  ,  lequel  eue  l'efprit  de 
Ci  bien  conduire  fon  pernicieux  deffein  »  qu'ayant 
procuré  la  mort  fur  l'échafFaut  à  vn  tres-innocent& 
rres-digne  Roy  par  fes  artifices  :  Il  s'eft  efleué  dans 
fon  thrône  a  la  veuc  dVn  peuplé  le  plus  aueuglé  ,  & 
par  la  noire  hiftoire  dont  les  hiftoriens  ayent  écrie 
depuis  la  naifTance  des  Monarchies*  Dans  le  recie 
précèdent  de  cette  iniufte  procédure  •  on  peut 
aisément  iuger  de  la  malice  des  fuiets  enuers  ieur 
Souuerain  ;  mais  qui  n'auroit  que  cela  à  fçauoir, 
n'auroit  pas  grande  fàrisfaftion  d'en  auoir  fait  >  ou 
C^tfinda  la  le<fturc« Quand  on  apprendra  qu  après  vn 
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fi  grand  defordrc  &  vne  fi  grande  conftematioii 
dans  toute  l'Angleterre >  enfin  h  rébellion  a  hny: 

Îue  le  fuceffeur  légitime  de  la  Royauté  a  efte  mis 
ar  lethrône  par  fes  peuples,&  queles  vfurpatentt 
&  chefs  de  ce  grand  orage  ont  efté  punis  exemplai- 
rement de  leur  abominable  crime  &  de  leur  dete 
fiable  entreprit  Ceft  ce  qui  peut  donne*  vne  en- 
ticre  fatisfafition,  en  la  fuite  de  cette  dernière  Çc  tra- 


gique hiftoirc. 

Qui  n'auroit  creu  qu'aptes  la  mort  violente  du 


Roy  d'Angleterre  dernier  ce  Royaume  ne-  ^ 
toit  plus  fe  rcieuer  de  fesmiferesîvn  Vfurpateur  ado 
ré,  d*s  peuples  enragés  &  ennemis  de  la  Monarchie^ 
la  liberté  entière  donnée  au  peuple  fans  Ly  ,& 
enfin  la  famille  Royalie  chaffée  du  Royaume  ,  en 
eftoient  de  grands  preiugez.  Cependant  le  mal  eft 
pa(Té,  les  trouble*  onr  fait  place  à  la  paix  ,  &  l'iniu- 
ftice  n'ayaut  plus  de  fuppofts,parcé  que  la  juftice  de 
Dieu  les  ^  fait  périr.  On  ne  vit  iamais  la  famille 
ftoyalie  ^eceuc  auec  plus  d'accueil»  ny  honnorer 
par  de  plus  grandes  loumiflions.  ,  ny  enfin  feruie 
auec  plus  de  fidélité  qu'on  ta  voit  à  prefent.  Il  ne 
faut  point  douter  que  c  eft  Dieu  qui  eft  la  fource 
&  la  caufe  de  ce  grand  changement  ,  pourçe  qi*e 
$  eft par  lujr.queles  Roys  régnent,  &  c  eft  luy  qui 
par  eux  exerce  fa  fouusrainctc  fur  tous  les  peuples. 
Ceft  pourquoy  il  a  grand  imcreft  que  les  RoisXoiét 
maintenus  en  leurs  thrônes^&  ceux  qui  entrepren- 
nent de  s'oppofer  à  fes  deffeins,  ou  détruire  ce  qu'il 
a  cftably  en  ce  poinft  :  fe  déclarent  fes  ennemis ,  # 
le  prouoquent  à  les  foudroyer  ,  &  les  effacer  du 
nombre  des  viuams.  Il  paroift  bien  que  Dieu  s'eft 
metté  dç  cette  rçudttti*m,  pat  la  Awlûé^ui  eft  *- 
^  «o»nue 
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conriuc  auoir  remis  en  paix  les  affaires  troublées  de 
ce  Royaume.  Touterprit  humains  »  n'eftant  p  Ant 
ingé  capable ''de  trauailler  en  vrt  femblable  bon* 
heur  fi  heureufemenr.  Et  quoy  queles  caufes  fé- 
condes ,  qui  font  les  mains  de  Dieu»  ftmblcnt  quel- 
quesfois  tout  faire-jleur  addieffrrpounar  appartient 
au  premier  moteur  qui  eft  Dieu  ,  à  qui  en  eft  deuë  la 
gloire  :  Ceux  qui  fçauent  les  circonftances  ,  les  dif- 
pofitions  ,  &  les  moyens  qui  font  contenu  i  ce  t^- 
ftablifTcment,  difent  hautement  hac  mutatio  dexur* 
excelfi ,  ce  changement  vient  tres*a(feurémenr  du 
Ciel ,  lequel  a  verfé  fes  influences  bénignes  fur  ce 
Royaume  esbtanlé  f  afin  de  le  preferuer  du  débris 
dont  vn  tel  orage  i'auoit  menafie.  Apres  Dieu  ,  cet- 
te reuolution  a  receu  vn  très  -  grand  feruice  du  Ge- 
neral MonKe  ,  car  on  peut  dire  que  fa  fidélité  fie  (a 
belle  conduite  on  donne  tout  le  branle  à  ce  grand 
changement,  ayant  toufiours  eu  des  penfées  auanta- 
geufespour  reftablif  l'ancien  gouuernement  de  cet- 
te Monarchie  ,  contre  le  fentiment  de  plafieurs  qui 
vouloient  en  faire  vne  république.  Pour  y  reufiSc 
heureufementjl  n'a  pas  d'abord  découuert  fon  def-^ 
fèin,ce  rctabliffement  eftant  alors  l'obier  &  Ta- 
uerfion  des  peuples.  Anparauant  il  s'eft  emparé  des 
efprits,afin  que  ceux  qui  le  pourroient  fauorifec 
fuftènt  tous  de  fon  party  par  vne  forte  attache  de 
grande  créance  à  fa  perfonne.  Et  pour  les  gaigner 
entièrement  >  iâmais  orateur  n'a  dit  de  fi  belles  cho- 
fes  que  luy  ,  &  pour  des  raifonnements ,  il  ne  s'en 
entendit  iamais  des  plus  forts  &  plus  fpecieux.L'ex- 
perience  en  fit  bien  connoiftre  la  veritérpuifque  nul 
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fet  du  depuis  de  fes  inclinatiés.  Et  pour  d'autres  <jtri 
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voulurent  le  ioindrc  pour  le  feruiryayant  trouuc 
quelque  qnal  irez1  à  redire  &  qui  ne  lu  y  plaifoiét  pas» 
il  n'en  receut  aucun*A(Turédôcd'vn  fufïifant  nom- 
bre de  tres-dignes  perfonnes,il  s'auifa  de  dôner  lieu 
il  la  conu  action  d'vn  Parlement  libre  auec  lequel  il 
s'afTuroit  de  la  conferuation  de  fon  ouurage.  Ce 
qui  produit  vn  cffçt  fi  fauantageux  à  (on  detfein, 
qu'on  entendit  enfuite  les  peuples  fouhaitter  hau- 
tement la  Momachie.  Et  ceux  mefmes  qui  aupara- 
uant  donnoient  de  l'honneur  aux  vfurpateurs  ,  leur 
do.inoicnt  des  malediâions  pour  en  auoirefté  abu- 
fez  &  atieugltz ,  proteltans  qu'ils  vouloirnr  d'oref- 
nauant  ne  dépendre  que  d'vn  chef.  Ce  qu'il?  firent 
pareftre  auec  vn  grand  zele  s'eftans  refolus  d'effacer 
Tinfcription  infolente  du  Tyran ,  par  laquelle  on 
«auoient  ofFencce  la  mémoire  du  meilleur  desRoys, 
&  de  faire  connoiftre  qu'ils  cfpcromt  parlerefta- 
bîifTement  de  la  Royauté  ,  leur  enciere  libeité.Le 
General  Montaigu  profitant  de  cette  occafion  pour 
féconder  les  intentions  du  General  MonKe  fitauf- 
f\  tort  arborer  aux  vaitfèaux  de  fa  flotte  l'Eftandart 
Royal  &  fit  vne  belle  depence  pour  traiter  les 
officiers  auec  des  fanfares  pendant  le  feftin  ,  auquel 
il  fut  beu  à  la  fan  te  du  Roy  ,  le  Canon  cependant 
fa i  faut  bruit  de  toutes  parts  pour  marque  d'vne  par- 
faite ioye  fur  Tefperance  de  voir  cet  eftat  bien  tcft 
Jans  la  Monarchic.Tout  le  peuple  donc  fe  trouuant 
dans  vne.aIlegre(Te  inouïe  »  tandis  que  les  ennemis 
cachez  de  l'eftat  grinçoient  les  dents,  de  dépit  de  fe 
voir  tres  efloigné  des  fruits  qu'ils  auoient  cfperc 
de  leurs  dcteftables  artifices  ;  les  Minières  orateurs 
voyans  qu'il  leur  arriueroit  mal  de  fc  taire  parmy  les 
.acclamation  du  peuple,  montèrent  en  leurs  chaires» 

pour 
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pour  monftrer  que  non  reniement  ils  eftoicnt  de  leur  * 
fcntiment,  mais  auffi  que  leur  zèle  efloit  plqs  con  (î- 
derablc  que  celuy  de  beaucoup  d'autres  pour  pro- 
curer auancageufçuient  le bié  publicDans  les  aflem- 
blées  ils  loiïoient  Dieu  de  leur  auoic  dôné  la  pensée 
de  reftabiif  ia  Monarchie,  ils  donnoient  au  General 
Moosc  la  gloire  d'eftre  le  premier  snftrumtnc  dont  1 
Dieu  s'eftoit  feruy  pour  acheuer  heureufemeht  ce 
deflfein>difant  de  luy  qu'vn  plus  habile,  plus  entier, 
plus  fi  H  cl  le,  &  pluszeiéne  pouuoit  eftre  choify  dans 
tout  le  Royaume  Et  après  auoir  animé  leurs  audt-  | 
tcurs  â  ne  pas  quitter  cette  entreprife  qui  leur  feroit 
éternellement  vtile  &  glorieufe,pour  leur  faire  voit 
qu'ils  prenoient  part  à  cet  intereft  public>ils  procla- 
moient  le  perturbateur  vn  vray  vfurpateur,  difant  | 
de  luy  que  dans  fa  confpiration  contre  la  vie  de  leur  j 
Roy,il  auoit  éfté  vninlolent  vfurpateur  deTautho- 
tité  Royâlle.  En  fuitte  dequoy  vn  d'eux  a  composé  / 
vn  liure  intituië  le  f délie  Ctratlere  d«  Roy  Glorieux 
Charles  Kdu  nom  :  Où  il  cft  fait  vu  tableau  de  Ces 
vertus  à  la  confufion  de  fes  ennemi?..;  Pendant  ^ue 
ces  honneurs  fe  rendoient  à  la  mémoire  du  feu 
Roy  -,  Ceux  qui  auoient  part  à  fa  mort  chcrchoicnc  1 
à  fe  i  ufti ficr>&  faire  paroiftre  leur  ionocence.Et  entre 
autres  les  Aldcrmans  FonKe ,  &  AlKÎns  ,  tcconmi- 
rent  aux  regiftres  des  procédures ,  pour  en  tirer  'des 
Certificats ,  afin  qu'il  ne  fe  dift  ,  ou  au  moins  ne  fe 
peuft  prouuer  contre  eux  qu'ils  euflent  trempez  dâs 
le  fang  du  Iuftc.  Ainfi  le  zele  6c  la  crainte  confpi- 
roient  à  faire  connoiftre  les  vraysRoyaiiftcs,  quoy 
que  pourtant  il  y  en  euft  d'autres  qui  cachoient  leur 
femiment  fur  l'incertitude  du  futur  ,  lefquels  fans 
doute  nettoient  pas  tdafroez  des  plus  fages^vctt  que 
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'es  plus  circonfpt&s  en  pareille  occafion  regardent 
les  difpofuions  au  reftabliflemen^comme  ces  rayôs 
du  Soleil  qui  perçans  vn  nuage  obfcui  encor  qu'ils 
femblent  promettre  du  beau  temps, ne  nous  en  af- 
*    feurent  pas  pourtant  .Ec  à  vray  dire>  d.mroc  les  re(l 
forts  d'vne machine  ne  font  connus  qncdeceluy 
qui  le  remue,  air  fi  on  peut  dire  que  le  fenl  General 
Monke  fçauoit  le  fecret  de  ce  qui  faifeie  efperer 
du  bonheur  à  ce  peuple,  fouhaitant  vne  b  nne  paix 
Les  politiques  &  fages  vcyoient  bien  ce  qui  fe  fai- 
foic, mais  ils  ne  fçauoient  pas  ce  que  l'onvouloit 
faire.  Ils  voyoient  ce  que  Ton  propofoit  au  peuple 
qui  crioit  viue  le  Roy  &  meure  ces  tyrans  \  mais 
quieuft  peu  iuger  fi  ce  General  n'eftudioit  pas  la 
cou  enance  des  peuples,  pour  piendre  fes  mefures, 
a  deflein  d'entreptendre  quelque  chofe  qui  luy  fuft 
avantageux  à  luy  feul  ?fupposé  mefme  qu'il  n'euft 
point  d'autre  pensée  que  celle  de  rcftrblir  la  Royau- 
té on  ne  pouuoit  deiriner  pour  qui  il  aucit  d<  flein  \ 
car  tandis  qu'il  eft  honoré  par. tous  ceux  du  Royau- 
me qui  n'euft  creu  que  ç'euft  efté  pout  luy- mefme 
qui  preparoit&  difpofoir  tous  les  efprits  qui  le 
fuiuoient  ?Teut  ce  peuple  ne  lçauoit  quel  Prince 
luy  eftoit  defigne  pour  cftie  Roy. Cependant  voyez 
&  admirez  la  fidélité  de  ce  General.  Car  tout  ce 
qu'il  agifToit  auec  tant  de  peines  n'fftoit  que  peut 
faite  monter  fur  le  Thrône  le  légitime  fucceileuc 

du  Royaume. 

On  n'en  peut  plus  douter  quand  fe  voyant  ap- 
puyé ainfi  par  le  peuple  ,  il  fit  entendre  aux  officier5 
de  l'armée  d'Irlande  quel  eftoit  fon  deffein  ,  &  qu'il 
ne  trauailloit  que  pour  lé  bien  public  ,  lequel  de- 
pcndoitdu  reA^blifTcment  du  fils  du  Roy  dcffuiu 
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dans  le  thrônc  de  %n  pere.  Ce  qui  fut  trouué  de  fi 
bonne  grâce  &  fi  genereufemem  conceu  ,  que  ces  -  ' 
officiers  luy  protefterent  au  nom  de  toute  l'armée 
.    qu'ils  eftoient  tout  à  fait  attachez  a  luy,&  infepara- 
bles  de  fes  intentions>&  quefon  mérite  eftant  iugé 
incomparable  &digne  de  tous  leurs  refpeôstfls  rvau- 
roient  point  d'autres  volôtés  que  la  fienne,  qu'à  foi* 
égard  ils  luy  eftoient  fournis  comme  les  membres  du  *  { 
corps  a  leur  chef.  I/enuoyé  des  officiers  d'Irlande 
l'ayant  falué  auec  ces  belles  paroles  de  leur  part,  luy 
prefenta  leur  lettre  fîgnée  de  tous  ,  dont  la  teneur 
eftoit.  Monfieur,  nousfommes  eftonnea,  au  miliei» 
de  la  tempefte  de  nous  voir  loin  du  naufrage.Eftant 
donc  icttez  dans  le  port ,  nous  confacrons  à  laioye 
nos  larmes  verfées  piufieurs  fois  par  lapprehenfiott 
de  la  mort   Et  reconnoiiTans  que  cela  ne  s'eftpas 
fait  par  hazard,puifque  ceux  qui  sot  employez  à  cet.  1 
effet  font  connus  dignes  de  cçtte  conduite,  &  prin- 
cipalement voftre  excellence,  dont  la  fageiïe»  les. 
,  courage  -,  Se  la  haute  fuffifance  ébloiiiflent  tous:  les 
yeux  en  faifant  voir  que  la  fouueraine  caufe  Ta  choi- 
fy  pour  feruir  à  cet  heureux  changement,  nous  &c 
tous  les  peuples  de  ce  Royaume  vous  en  fommes 
extrêmement  obligez.  Il  eft  vray  que  tous  les  fiecles 
n'ont  point  manque  de  brouillons ,  &  il  ne  fc  faut 
pas  eftonner  qu'il  y  en  ayt  de  contraire  à  ces  géné- 
reux deireinimais  ayant  efté  dccouuert ,  ils  ont  cfté 
méprifez  ,  pour  ce  qu'on  a  bien  fçeu  que  leur  intç- 
reft  particulier  les  portoità  faire  rcuoir  les  ancien- 
nes miferes,quoy  qu  ils  ayent  poblié  qu'ils  ne  pçn~ 
fbiem  qu'au  bien  de  1  EftafcNonobftant  cek,fç achez- 
que  nous  buttons  tous  à  voftre  gloire  ,  &  que  nous 
fommes  *ïes  r^folus  d'y  contribuer  en  fécondant 
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vos  deiTeins  dans  cet  outfrage  commencé  Nous  pro- 
teftons  auflï  à  voftre  Excellence  de  nous  foufmettre 
à  tous  vos  ordres,  en  forte  que  les  ennemis  de  TE- 
itat,  &  les  noftres  n'auront  pas  moyen  de  prendre 
fuiet  de  donner  vne  contraire  impteffion.  Et  pour 
plus  grande  afliuance  d'vnc  fidelité>vous  nous  obli- 
gerez de  vouloir  bien  que  cette  proteftation  foit  en- 
regiftrée,  afin  que  nousfoyons  contiaints  par  cet  ' 
a&e  de  n'y  pas  contreuenir.  Donne  à  Dublen,  le  23. 
Avril  1660.  Le  bruit  s'eftant  refpandu  dans  tous 
les  autres  endroits^  de  l'armée  de  cette  genereufe  & 
•  confiante  tefolutjon  :  ceux  qui  eftoient  commandez 
par  le  Colorel  Lambert, fe  retirent  par  la  crainte  de 
pafler  pour  des  feditieux  &  traiftres  au  bien  public. 
Ainfi  la  plus  gr.inde  pairie  des  Tiens  l'ayant  aban- 
donné ,  Tord.c  fut  donné  de  le  faifir  de  luy.  Il  fut 
doncarrefté  &  fait  prif:nnier  auec  tous  ceux  qui  s'é- 
toitnt  attachez  par  affe&ion  à  fa  perfonne. 

Apres  toutes  ces  belles  allions  comme  le  General 
Monke  &  fes  principaux  adhérons  de  haute  condi- 
tion &  très  bien  inftruits  pour  le  bien  public  ,  fc  vi- 
rent en  eftatde  pou  (Ter  le  s  affaires  dans  la  fin  qu'ils 
propofoient.  Le  5. May  enfuiuant  ,  ils  Tirent  fi  bien 
que  le  Parlement  fpt  rettably  ,  composé  de  fes  deux 
Chambres,  des  Seigneurs  &  des  communes  ,  ce  qui 
augmenta  fi  fort  laioye  d'vn  chacun,  que  tous  en 
confideroient  les  authenrs  comme  des  aftres  qii 
prefagent  aux  Pilotes  pour  calmer  au  milieu  des 
tempettes  &  des  orages.  Le  General  Monke  parut 
auflS-toft  accompagne  de  Milord  Farfaix,  &  de  plu- 
lîeurs  autres  du  Parlement  ,  précédé  du  Sergent 
d'armes  qui  portoit  la  MalTe  >  Et  chacun  sortant 
mis  en  fa  place  ,  il  fut  en  cette  feance  déterminé  rn 
.  •  V  iour 
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four  pour  l'aftion  de  grâce  à  Diéu ,  qui  fâuorifbi  t  lê 
Royaume  de  fes  efleus  ,  &  va  autre  pour  remercier 
le  General  Monke  de  fes  grandi  &  fignalez  feruicc* 
qa'o/i  ne  pouuoit  affez  reconnoiftre,  ce  qui  fut  exé- 
cuté ponctuellement,  k  par  les  mêbresdii  Parlemét. 
&pâr  tous  les  peuples  tres-ioyeux  de  fevoir  affran- 
chis de  la  tyrannie  de  rvfurpateur  &c  de  ce  qu'ils 
efperoient  bien-toft  de  voir  leur  légitime  Roy  fur 
fbnThrône.Pour  comble  de  ioye  dans  cette  a(ïèm- 
blée  vn  Orateur  particulier  proteda  que  l'efperance 
des  peuples  neferoît  point  troublée,  ny  trompée. 
Donnans  des  afTeurance  de  la  part  de  leur  Prtncc 
&  Roy,  qu'il  exsrceroitfur  eux  vnc  clémence  tonte; 
Royale.  Et  pour  l'obliger  de  ne  pas  douter  de  la 
vérité  de  fes  paroles,  en  mefme  temps  ynGcntilhô- 
me  enuoyé  de  la  part  du  Roy,  fut  introduit  i  VAu- 
diancc,&  après  peu  de  paroles  il  prefenta  à  la  veuë 
de  tous  les  aflîftans  ,  la  le&ure  des  lettres  d'amni- 
ftie  de  tout  ce  qui  s'eftoit  paffé  pour  ceux  que  le 
Parlement  iugeroit  à  ptopos,  luy  remettant  mefme 
la  fouuerainedifpofition  des  biens  qui  auoiçnt  efté 
confi  quez.  Apres  la  le&urc  de  cette  proreftation 
Royale  ,  quelques  momens  ayans  eflé  laiflfez  lîbres 
aux  aflîftans,  pour  cfpanoiiir  leurs  coeurs  pleins  de 
fatisfa<Jfcion,par  des  paroles  d'honneur  &  de  refpeâ: 
enuers  leur  Prince,  dars  Vn  grand  filence,  il  fut  rc- 
folu  qu'on  deputeroir  de  la  compagnie  pour  remer- 
cier le  Roy>&  pour  luy  prefenter  fo.mil  limes  fter- 
lin,  en  railurant  d'autres  plus  grandes  fbmroes  lors 
qu'il  feroir  fon  entrée. 

Ces  lettres  furent  prcfêntées  fi  à  propos  que  leur 
retardement  pouuoit  faire  craindre  qué  le  peuple 
neuft  cftédesbauchéi  qnelque  fanion  <jjue  les  en- 
nemis 
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peipis  cJeTefiat,  lefquels  ayant  appris  le  Roy  àBreda, 
aflîfte  des  Ducs ,  d'Y  01k  &  de  Gïoceiter  fes  frères  j 
creurenc  leur  ruine  afTeuréc,  s'ils  ne  trauerfoienc  i-v- 
nion  &  la  paix  publique ,  par  quelque  fedition.  Ils 
firent  donc  tout  ce  que  leur  malice  peut  inuemec 
pour  retard  au  moins  la  felicitç  que  l'on  attendoit, 
Ecianc  dc  viue  voix,  que  pardetres  iedicicux  eferits, 
ils  fixent  paroiftjre  leur  mauuaifè  volonté.  Ils  atta- 
toi^ïe  premier  le  Doreur  Morlay ,  Chape- 
lâm  de  jla  Majefté  Britanique ,  luy  imputant  qu  i\ 
auoir  parlé  contre  la  vérité,  en  louant  hautement 
la  pieté ,  la  fagefle  -,  &  la  clémence  du  Roy  ;  En  après 
îts  ftn  purent  aux  Ducs  d'York  &  de  Gïoceiter, 
difans  îd'pux  qu*il$;e  liaient  d'vne  Religioa  contraire  à 
la  proteftante.  Enfin  Us  n  cfpargnercnt  pas  le  Roy 
mefmc ,  ^ela  clémence  duquel  ils  rouloient  qu'on 
çeri;veu5  rien,  aflurant  qu'jj  cqmmjençcroit  /on 
régne  par  h  vengeance;  Et  que  ties-verkablement  fi 
0|i  ne  leuriftoit  pas  la  vie,  ils  ne  deuoient  pas  atten- 
dre moins  que  de  le  voir  exilez  du  Royaume,  &  leurs 
Biens  çonfilquez  à  la  courppnc.  L'effet  pourtant  de 
ces  artifice?  jfiit  tout  contraire  à  leur  delTeio  j  d  auranx 
que  les  lettres  prefentée^  à  l'Orateur  auoient  défia  pris 
po/Teffion  -de  la  créance  des  peuples.  Dieu  l'ayant 
ainfi  permis ,  garce  qu'il  vouloit  redonner  la  f  $ix  en- 
tière à  ce  Ro^qnie.  >  •  " 
.  En  fuitte  Je  Ôonfeil  s'eftant  tenu  fur  Penrreprife 
d'vne  non uelle  fedition  ;  les  chefs  d'icelle  furent  in- 
continent fajfis,,  &  conduits  en  la  Tour,  où  eftoit  le 
Colonel  Lambert ,  auec  deux  de  fes  principaux  com4 
plices ,  attendans  la  peine  deuë  à  leur  infidélité  Se 
trahifon,  Et  px>ur  les  confondre  tous ,  quoy  que  les 
vns  Colonels  /  d  autres  Capitaines  Majors ,  ou  Lieu* 
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teilants  auecvn  General;  On  leur  montra vn  a&e 
figné  de  *6ute  la  Noblelfc  de  Kent,  Vvocefter  ,  & 
Eilèx,  où  elle  preteftoit  qu'elle  improuuoit  la  diui- 
fion  9  &  auoit  hotreur  de  celle  qui  auoic  causé  tant 
de  maux  j  Qu'elle  eftimoit  ennemis  de  l'eftat  teufc 
qui  tafehoient  de  l'entretenir  :  Et  enfin  qu'elle  atf^ 
quiefçoit  aueuglément  aux  fentimens  du  General 
Monke,&  du  Parlement  pour  l'eftabliflèment  de 
l'Eglife  &  de  I'Eftat.  Et  çes  prifonnier§  ayant  vert, 
cet  a£te  ,  commencèrent  à  defefperer  de  leur  vie, 
puifque  cette  Nobleife  leur  "  manquoit  de  fe cours. 
Cela  s'eftant  parte  de  la  forte  ,  &  le  General  Monke 
iugeant  qu'il  n'y  auoit  plus  tien  à  craindre ,  il  n'eft 
plus  necclFaire,  dit-il,  de  cacher  noftre  deffein,  lequel 
ne  peut  dorefnauant  eftre  contredit  que  par  des 
moucherons.  Si  donc  quelqu'vn  a  le  Coeur  en  bon 
lieu  &  remply  de  fidélité  pour  le  Roy,qu9il  paroifTe,  & 
on  luy  fera  de  l'honneur.  A  peine  eut-il  açkeué  fon 
difeours  fort  hardy  ,  que  deux  libelles  luy  furent  pra- 
fentez  ,  dont  l'vn  prouuoit  la  perte  du  Royaume  pat 
vne  Republique ,  tant  pour  la  fituation  du  pays  ,  que 
pour  le  naturel  dri  peuple.  L'autre  informoit  les  (W 
sets  du  Roy  des  belles  qualitez  de  ce  Prince  ,  &  de 
hntereft  que  l'Angleterre  auoit  qu'il  fuft  prompte- 
ment  eftably  au  Thrône  de  fon  pere.  La  le&urequi 
en  fut  faite  ,  rendit  tous  les  cfprits  fi  fouples,  qu'il 
ne  fèîrouua  plus  aucune  difficulté  à  exécuter  de  ce 
quieftoit  entrepris.  Sur  quoy  les  plué  beaux  efprits 
obfer  liants  que  ce  (toit  au  mois  de  May  que  ce  bon 
fuccez  parut  ,  ils  pfônoftiquerent  vn  grand  bon- 
heur pour  le  Royaume  ,  puifque  leurs  Çhtoniques 
leur  apprenaient  que  ce  mois  leur  audit  fondent  efte 
ues- femelle.  Le  General  Monk«  voyant  tdutes  cho- 
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(es  en  ce  bon  eftat ,  ne  manqua  pas  d'en  donner  ad- 
uis  au  Roy  qui  eftoit  à  Breda ,  comme  autfi  du  méri- 
te de  ceux  qui  l'auoient  aydé  à  cela  par  ces  libelles, 
qui  luy  eftoienc  fort  auantagcuxjEc  luy  ayant  confeillé 
de  renouueller  l'amniftie  ,  la  déclaration  en  fut  expé- 
diée, &  enuoyée  auffi-toft  *,  de  quoy  le  peuple  &  les 
bons  amis  du  Roy  furent  tres-Guisfaits ,  parce  qu'elle 
contenoit  vn  pardoo  général  à  tous  (es  fujets,  quels 
'*  qu'ils  fufient,  &  pour  quelque  crime  que  ce  foie 
commis  contre  (à  perfonne,  &,  contre  le  Roy  fon 
pere,-  lefquels  après  quarante  iours  fe  prefenteroient 
pour  demander  grâce  ,  à  la  referue  pourtant  des  ex- 
ceptez par  le  Parlement.  Dans  cette  déclaration  il  y 
auoit  d'autres  claufçs  fort  bien  receuës  ,  &  qui  raar- 
quoientvne  très-bonne  intention  du  Roy  pour  meu 
tre  fon  Royaume  en  paix  pour  long-temps ,  &  rendre 
tous  (es fujets  tres-contens.  :r 
A  cette  déclaration  furent  iointes  deux  lettres  de 
fa  Majefté,l'vne  à  la  chambre  des  Seigneurs  ,  &  l'au- 
tre à  celles  des  Communes.  Dans  la  première  ,  le 
Roy  leur  attribue  fon  reftabliflement ,  efperanr  qu'ils 
feront  autant  jaloux  des  droi&s  du  Royaume  , 
que  cJc  leurs  interefts  propres  ;  dequoy  il  leur  ftroic 
obligé.  Dans  la  2.  le  Roy  reconnoift  le  Parlement 
pour  lame  du  Royaume  ,  proteftant  que  leurs  con- 
fiais luy  feront  des  oracles  ,  &  qu'il  les  maintien- 
droit  dans  leur  authorité  &  priuileges  j  Et  qu'au 
refte  il  auoit  fait  vn  ft  bon  vuge  de  fes  affligions, 
qu'il  cfperoit  que  luy  ,  &c  fes  fuiets  proficeroient  des 
chofes  qu'ils  auoient  vetaës  ,  expérimentées  &  fouf- 
fertes.  Âpres  que  l'orateur  en  eut  fait  la  le&ure, 
chacun  ayant  prefle  ,  par  des  humiliations  extrê- 
mes, le  General  Monke  à  ne  plus  différer  la  ve#uc 
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du  Roy  -,  Il  fut  refolu  de  faire  proclamer  Charles  II. 
Roy  d'Angleterre.  Et  vn  iour  eftant  arrefté  pour  U 
cérémonie  :  Le  iour  précèdent  on  remift  la  ftatuc 
du  defunét  Roy  en  la  Chappelle  de  la  maifon  de  ville 
&  aux  autres  endroits  d'où  «lie  auoit  efté  oftéc  f>ar 
Cronvvel.  Les  armes  du  Royaume  &  du  Roy  furent 
auffi  reftablies  au  lieu  de  celles  de  la  Republique ,  & 
de  l'vfurpatcur ,  dans  les  places  publiques  5  &  hi 
eftendarts,  patiillons  r  &  autres  marques  Royalles 
furent  portées  aux  Vaiilèaux.  Et  afin  que  le  peuplé 
fuft  vaincu  de  grâce  &  de  Ciuilité.  Ce  gênerai  o liant 
tes  foldats  de  la  garde  des  porres  de  la  Ville  de  Lon- 
dres, il  donna  la  garde  aux  Citoyens  >  qu'il  afleura 
de  leur  continuer ,  tant  qu'ils  feroient  fidelles,  &  fou- 
rnis à  l'authorité  Royale. 

Le  lendemain  cette  proclamation  fe  fit ,  &  cepen- 
dant il  y  eut  grand  filence ,  &  tous  les  membres  des 
deux  chambres  eftoient  debout  &  telle  nue.  A  l'ifîùi: 
il  y  eut  tant  de  lignes  de  ioye ,  que  tandis  qu'on  cr ioî c 
Vive  le  Roy,  on  n'entendoit  ny  cloches , 
Dy  Canon. 

Le  Roy  peu  de  temps  après ,  ayanc  quitté  Me(- 
fîeursdes  Eftats,  qui Tauoient  traitté  en  Souuerain, 
vint  à  Douvres ,  où  le  General  Monice  1  ayant  ïaliïé 
à  genoux  à  la  forrîe  de  fon  Vaiflcau  nommé  Charles, 
le  Roy  l'embraflà  comme  fon  plus  grand  amy  ,  Se 
l'ayant  fait  mettre  à  fon  cofté  tous  vn  daix  préparé 
pour  aller  à  fon  Carroflfe,  il  ne  manqua  pas  de  luy  té- 
moigner  fes  obligations.  C'eft  à  Douvres  que  le  Roy 
commença  de  fentir  fes  tendre(Tes  po*r  les  peuples  qui 
le  receurenc  auec  tout  l'honneur  poffible.'  Il  sVn  fie 
de  mefme  à  Rochetter,  où  le  Roy  coucha. 

Dcz  le  matin  le  lendemain  8.  O&obre,  routé  la 
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rtoblcflfe  fè  rendit  là ,  qui  àcheual ,  qui  ëti  Carreflc, 
aucc  tout  ce  qu il  y  auoit  de  pompeux,  de  beau,  & 
de  magnifique  dans  les  villes,  &  dans  Londres  prini- 
ci  pale  ment.  Et  la  milice  ayant  bordé  vn  cofté  du 
éhcrtiin  en  haye,  &  les  meftiers  de  l'autre  cofté ,  auéè 
leurs  liurées  >  &  veftus  diuerfement  &  fuperbétncnt  i 
Le  Ray  eftant  forcy  ,  les  plus  bellfes  filles  du  pays* 
pârfcmoient  le  chemin  de  fleurs ,  pour  faire  entendre 
au  Roy  qtf H  mefritoit  cet  bonheur  ,  puis  qù'il  eh- 

,  troit  en  Ton  thrône  par  les  degrez  de  la  clémence ,  Si 
de  la  douceur.  Les  plus  exquifes  tapiiTcrteis  furent  • 
tendues  dans  les  rues  de  Londres,  &  à  l'entrée,  l'vii 
des  Magiftrats  àylnt  prefenté  au  Roy  refpée,  &  vu 
âtitre  les  clefs  dé  la  Ville ,  &  vn  Orateur  l'ayant  ha- 
rangué ;  le  Roy  fut  receu  auec  toute  la  cérémonie  qui  r 
ffclit  eftrè  employée  en  vne  femBtâble  occaûon.  Eé 
en  vn  mot  rien  ne  fut  efpàrgrié.  Aitiû  il  fut  conduit 
ert  fon  thrône,  où  lè  dernier  Orateùt  ayant  dit  au  Roy 
^ue (a  MàieftécftoitfoppMeé  ôutre  ce  Thrône  de  pren- 
dre auflî  pôffeflïph  de  celuy  de  leurs  Cœurs ,  le  Roy 
témoigna  tant  de  fctridrefle  à  ces  paroles,  qu'il  nè 
peut  refpôhdre  que  fort  peu  de  temps,  tand  11  auoit 
le  cœur  faiTy  de  ioye.  Ce  qui  donna  fuiet  de  le  làiC 
fer  repofer.  Et  tout  te  monde  s'eftant  retiré ,  le  reftè 
de  la  iournée  &  deux  iours  après  furent  employai 
aux  ioyes ,  feftins ,  &  diuertiflemens.  Ne  voilà  pas 
tn  grand  changement  dans  ce  Royzûmè ,  &  digne 
d'ellre  confideré  comme  vne  rnérueille ,  puifquefânè 
guerre,  ny  fans  defperice,  il  s'eft  reftâbly  dans  vnè 
paix,  qui  n'a  fotfffert  aucune  coiïtradi&ion*  Ce  qui 
dénote  ,  que  fans  doute  ceft  Dieu ,  qui  a  gouuerné 

-  ces  affaires,  &:  ce  qui  fait  efperer  du  bonhéur  eti 
ce  nouueau  Gouucrnement. 

U  $ 


'  Digitized  by  Google 


53 1  tlijïoim  tragique t 

Quoy  que  cette  paix  reftablie  fuft  aflefc  générale 
pour  tous ,  il  y  en  eut  ncantmoins  4.  qui  n'en  pro  - 
{itèrent  pas ,  le  Parlement  les  ayant  fait  empri- 
fonner  comme  indignes  de  ioiiyr  de  ce  bien  ,  à 
caufe  qu'ils  furent 'trouuez  les  plus  coulpables  de 
de  la  mort  du  defundt  Roy.  L'vn  eftpit  le  Colo-«' 
nel  Hariflbn  Major  ,  qui  figna  l'Arreft  ;  L'autre 
Gregory  Clément  :  le  3.  Cornélius  Ollande  *  & 
le  dernier  ,  le  Cheualier  Anthoney  Malmay  ,  le 
plus  lafche  traiftre  des  hommes  ,  &  que  le  Roy 
auoit  fort  obligé.  Cette  capture  fut  approuuéede 
tous  les  peuples  ,  &  fi  alors  on  euft  voulu  les 
faire  mourir ,  chacun  auroic  aidé  à  les  exécuter. 
On  fe  contenta  donc  de  leur  rétention  ,  iufques  à 
ce  qu'on  en  euft  délibéré  autrement.  Apres  que  l'on 
fe  fut  bien  informé  des  autres  plus  coulpables,  z+*  . 
furent  encore  arreftez  nonobftant  1  amniftie,  &  onze 
années  paflfées  ,  qu'ils  eftimoient  vne  notable  pre~ 
feription  pour  l'oubly  de  leur  crime ,  leur  procez 
ayant  cité  bien  inftruit,  ils  furent  iugez  dignes  de 
tnort,  leurs  iuftificattons  n'ayant  pas  efté  approu- 
uées  ny  fuffifantes  pour  leur  conferuer  la  vie  ;  Ec 
par  arréft  ils  furent  pendus  &  efcartelez.  Ce  oui 
nous  apprend  qu'il  ne  fait  pas  bon  attaquer  fou 
Prince  ,  pour  fatisfairc  à  fa  vengeance  ,  &  à  foa 
ambition.  >  •* 

Que  c'eft  s'attaquer  à  Dieu  qui  eft  mefprifé  en  la 
perfonne  des  Roys.  Queles  fuiets  brouillons  &  les 
chefs  de  party  ,  ne  méritent  point  de  pardon.  Que 
l'on  ne  peut  affez  cftimer  &  honnorer  vn  fidclle 
Sujer.  Que  les  vfurpateurs,  après  vne  fatisfa£kioa 
à  Vu  moment ,  rendent  &  eux , &  leur  poftericé  abo- 
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Et  enfin  >  cette  Hïftoire  nous  apprend  qu'encore 
qu'il  femble  que  les  raefchans ,  par  leur  fuitte ,  éui- 
tent  la  iuftice  des  hommes  ;  Celle  de  Dieu  ne  laide 
pas  de  leur  tenir  Pefpée  aux  reins ,  pour  eftre  puai§ 
toftou  tard,  félon  cette  (entence  véritable. 
InfequïwqHe  hoftes  vit  or  à  tergo  De  us. 


1 


FIN. 
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PERMISSION. 


VEu  le  Liure  intitulé ,  Les  Hijloires  Tra- 
giques de  noïtre  Temps  ,  compofé  par 
François  de  Roflet,  cy  deuant  imprime, 
&  l'augmentation  depuis  faite  d'ice\uy. 

le  n'empefche  pour  le  Roy,  qu'il  foit  per- 
mis à  Iean  Moun,  Maiftre  Impri- 
meur de  cette  Ville,  de  {-'imprimer  le  fuf- 
dit  Liure,  &:  d'y  adjotifter  ladite  augmenta- 
.  tion,  nouuellement  faite  >  auec  les  deffenfes 
à  tous  autres,  en  tel  cas  requifes  Se  accoutu- 
mées ,  fait  à  Lyo#)  ûÊ'  quinzième  lanuier 
mil  fix  cens  foixant#jfiX. 

VIDAV. 


•  / 


S 


Oit  fait  fuiuant  les  conclufions  du  Pro- 
cureur du  Roy,  fait  à  Lyon,  ce  quin- 
zième lanuier  ,   mil  fix  cens  foixante 
fix.  ; . 

DESEVE. 
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